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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT. 

\^jES  courtes  Annales  renferment  tous  les  événe- 
ments principaux  depuis  le  renouvellement  de  l'Em- 
pire d'Occident.  On  y  voit  cinq  ou  fix  Royaumes 
vafflaux  de  cet  Empire  ,  cette  longue  querelle  des 
Papes  avec  les  Empereurs  ,  celle  de  Rome  avec  les 
uns. &  les  autres,  &  cette  lutte  opiniâtre  du  droit 
féodal  Contre  le  pouvoir  fuprême.  On  y  voit  com- 
ment Rome  li  fouvent  prête  d'être  fubjuguée  ,  a 
échappé  à  un  jpug  étranger,  &  comment  le  Gou- 
vernement qui  fubfifte  en  Allemagne  s'eft  établi. 
C'eft  à  la  fois  l'Hiftoire  de  l'Empire  &  du  Sacer- 
doce ,  &  de  l'Allemagne  &  de  l'Italie.  C'eft  en  Alle- 
magne que  s'eft  formée  cette  Religion  qui  a  ôté  tant 
d'Etats  à  i'Eglife  Romaine.  Ce  même  pays  èft  devenu 
le  rempart  de  la  Chrétienté  contre  les  Ottomans. 
Ainfi  ce  qu'on  appelle  l'Empire  ,  eft  depuis  Char- 
lemagne  le  plus  grand  théâtre  de  l'Europe.  On  a 
mis ,  au  devant  du  premier  volume  ,  le  Catalogue 
des  Empereurs  avec  l'année  de  leur  nailTance ,  de 
leur  avènement  &  de.leur  mort.  Tes  noms  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfants.  Vis-à-vis  eft  la  lifte  des 
Papes,  prefque  tous  caraflérifçs  par  leurs  a&ions  prin- 
cipales; on  y  trouve  l'année  de  leur  exaltation.  De 
forte  que  le  leâeur  peut  confulter  d'un  coup  d'oeil 
ce  tableau  ,  fans  aller  chercher  des  fragments  de 
cette  lifte  à  la  tête  du  règne  de  chaque  Empereur. 

Annales  de  P Empire,  A 
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%  AVERTISSEMENT. 

On  a  placé  à  la  fin  du  fécond  volume  une  autre  lifte 
à  colonnes  contenant  tous  les  Eleâeurj,  Le  Catalogue 
des  Rois  de  l'Europe  &  des  Empereurs  Ottomans , 
qu'on  trouve  fi  facilement  par-tout  ailleurs ,  eût  trop 
grofli  cet  Ouvrage ,  qu'on  a  voulu  rendre  court 
autant  que  plein. 

Pour  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes  gens ,  &  pour 
les  aider  à  retenir  tant  de  noms  &  de  dates ,  qui 
échappent  prefque  toujours  à  la  mémoire ,  on  a 
refferré  dans  une  centaine  devers  techniques ,  l'ordre 
de  fucceffion  de  tous  les  Empereurs ,  depuis  Char- 
lemagne  ,  les  dates  de  leur  couronnement  &  de  leur 
mort,  &  leurs  principales  aâions,  autant  que  la 
brièveté  &  le  genre  de  ces  vers  l'ont  pu  permettre. 
Quiconque  aura  appris  ces  cent  vers ,  aura  toujours 
dan»  l'efprit ,  fans  héfiter  ,  tout  le  fond  de  l'Hiftoire 
de  l'Empire.  Les  dates  &  les  noms  rappellent  aifé- 
ment  dans  la  mémoire  les  événements  qu'on  a  lus. 
Ceft  la  méthode  la  plus  fùre  &  la  plus  facile. 
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EMPEREURS, 


PAPES, 


CH ARLEMAGNE ,  né ,  dit- 
«n,  le  lo  Avril  741,  Empe- 
reur en  800,  mort  en  814.SES 
fEMMES.  HiMUgarde ,  fiUe  de 
Oiildebrant ,  Comte  de  Suabe. 
Irmengarde,  qu'on  croit  la 
même  que  Defiderate ,  fille  de 
X)iâier ,  Roi  des  Lombards.  Faf- 
trade  de  Franconie.  Luitgarde 
de    Suabe.    Concubines  ov 

JCMMES  DU  ^BOO>CZ}  KMM. 
Hmettuâe  ,  Galienne ,  Mutal- 
^orÂiSj  GêJ^de ,  iU^fia,  Ad^ 
laide  &  pluûeurs  autres.  'Seb 
-EMFAKT&  Chadet  y  fi.«t 'd'At 
Jemagne,  «tort'eii77.i.  Ptf'm^ 
^kXÀ^Skiéx^t  nwn^eniSfo,  peœ 
de  Bernard ,  Roi  d^lcalie ,  âge 
-de  -la  àéàiÊxi  de  V-emandais , 
dépolTédé.,  aiwug^éjâi:  mort  en 
818.  Louu  le  pieux,  le  dé- 
lionnaire  ou  le  h&kt ,  £cnpe- 
rew.  Remide;,  iîancée  À  Conf- 
-tmdnV,  Empereur  d^Oriem. 
i?«F^ ,  '  manoe  â  «nChance- 
^r  de'Qiariéma^ie.  Gifelde, 
Tetrardey  HUawU ,  e^doïtrées 
par  Louis  le  débonnaire. Il  eut, 
■4es  iferoftxs  ^  iècond  lahg , 
Duagm,   Ëvéque  jà&  Metz, 

ehiide  ,  Gertrude,  Las  ~^Mnan- 
•«i»i  ^out9nt  lajielle  Mkmia, 


2^CHARIE,  exalté  en  741  ; 
c'eft  lui  qu'on  prétend  avoir 
décidé  gue  celui-hfiui  était  Roi 
qui  en  avait  U  pouvoir.  Il  ana- 
thématifa  ceux  qui  démontraient 
qu'il  y  a  des  antipodes  :  l'igno- 
Tance  de  cet  homme  infaimble 
étatt-au  point  qu'il  affirmait  que, 
pour  qu  il  y  eut  des  antipodes , 
ji  £daic  néceâàirement  deuK 
dbleils&  deux  Junes. 

ETIENNE  JI  âuUI,  exalrë 
*n75i.;  le  ^jcemieroui  fe  fit 
.pOEter  fur  les  ^ules  des  hom- 
.mes. 

9MJL  (i,  757,  d&fon temps 
4a  grande  quei^le  des  imagds 
.diyaait  l'Egiffe. 

fTffiNNE  m  ou  l'y ,  768'-i 
lil  «li^uta  le  Swge  à  -Conftân- 
•iàrï ,  qui  était  séculier ,  &  ^ 
■Phllipjje.  Dy  eut  beaucoup  de 
iàng  répandu.  Ce  n'était  pas- fc 
premier  rchifme}  on  en  a  vu 
plus  de  quarante.  Il  faut  remar- 
auer  ici  que  cet  Etienne  IV 
dépofa,  dégrada  Conftantin  fon 
prédéceffeur  ,  &  lui  fit  crever 
les  yeux. 

Ai^IEN  I,  772* 'f«  légats 
•eurent  la  premieve  -place  ati  ié- 
cond  Concile  de  ■'Nicée. 
r  LEON.HI  795i1I«omina 
-^Outfloin^giieËai^iWff  -Je.iduc 
Az 
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fv        Empereurs. 

dont  ils  difent  que  le  Secré- 
taire Eginkard  y  ôcmême  CAar- 
Umagne,  fiitent  amoureux. 


Papes. 

de  Noël  en  800  j  il  ne  voulut 
point  ajouter  ^/ïoyiM  auSym- 
boie.  On  prétend  que  ce  fut  lui 
qui  introduiiît  l'uiage  de  baifer 
les  pieds -des  Papes.  Là  Cour 
Romaine  dit  qu'il  donna  l'Em- 
pire à  Charlemagne  ;  la  vérité 
dit  qu'il  fiit  l'organe  du  Peuple  ^ 
gagné  par  l'or  Se  intimide  par 


LOUIS  LE  FABLE,  né  en 

778,  En^îereur  en  814 ,  mort 
«n  840,  10  Juin.  Ses  Femmes. 
Irmengarde  y  fille  d'un  Comte 
de  Hasbanie.  Judith ,  fille  d'un 
Comte  deSuabe.  Ses  Enfants. 

-Lotkaire  y  Empereur.  Pépin  , 
Roi  d'Aquitaine,  mort  en  838. 
GifeUe ,  femme  d'im  Comte  de 

.Bourgogne.  Louis,  Roi  de  Ger- 
manie ,  mort  en  876.  Adélaïde., 
femme  d'ua  Comte  de  Bour- 
gogne. Alpaîde ,    femme  d'un 

.Comte    de    Paris.    Charles   U 

■  chauve ,  Roi  de  France  &  Em- 
pereiur.. 


LOTHAffiE  I,  né  en  79tf , 
Empereur  en  840,  mort  en 
855.  Femme,  ffermengardc , 
fille  d'un  Comte  de  Thiônvîlle. 
Ses  Enfants.  Louis  fécond  , 
.Empecettr»  Lotàairc^.  Roi  de 


ETIENNE  IV  GuV,  B16, 

PASCAL  I,  817,  accufé 
d'avoir  feit  ailàfliner  le  primi- 
cier  Théodore  ,  &  obligé  de 
fe  purger  par  ferment  devant 
les  Commiffaires  de  l'Empereur 
Louis..  Il  forgea  ou  laiffa  forger 
le  faux  Afte  par  lequel  V&l- 
pereur  Louis  le  débonnaire  lui 
donnait  la  Sicile  &  à  tous  fes 
fucceflèurs.. 

EUGENE  n,8i4,(ùmomiBé 
le  Père  des  pauvres., 

VALEN™,  817. 

GREGOIRE  IV,8j8,qm 
trompa  Louis  le  Êiible ,  dan» 
un.  Champ  entre  Bâle  &  Col?- 
mar ,  qu  on  appella  depuis  le 
Champ  du  menionge  ,'&  qu'oit 
va  voir  par  ctmofité.  ,  j 

SERGIUS  n ,  844  »  qui  fe 
fit  confacrer  fans  attendre  la 
permiflîon  de  l'Empereur ,  pour 
établir  la  grandeur  de  l'Ëglife 
Romaine.. 

LEON  IV,  847*  îL  fauia 
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EMrSIEURS. 


.  P  A   P!  K  & 


Lorraine  ,  mort  en  868.  Char'  Aoâe des  Mahômétànspàr  lôn 

Us ,  Roi  de  Bourgogne.  Htr^  .courage  &  par  Ta  vigilance. 

mengarde  ,  fenune  d'un  Duc  fur  . 

la  Mofelle.  .  ,     i..    .     - 


LOUIS  SECOND  ,    né  en 

815 ,  Empereur  en  8  je,  mort 
en  87  5 ,  le  I  j  Août.  Sa  Femme. 
Ingelhenhe ,  fille  de  Louij ,  Roi 
de  Germanie.  Ses  Enfants. 
Hermengarde  y  mariée  à  BoTon  , 
Roi  de  Bourgogne. 


CHARIJES  LE  chauve; 
néen  8z}  ,  Empereur  en  8^5  , 
mottKn.it9:¥  le' 4  iQftobte. 
Ses  Femmes.  Hin^kudctMs 
d'Odon,  Duc  d'Orléans.  Ri- 
tiiUe  ^cfiHe,  dluU  .Codittl  de 


BENOIT  m,  85  j,  à  l'aide 
des  Francs  irialgré  le  Peuple 
Romain.  Sous,  lui,  le  Denier 

Mj  St. .  Rierre  s'établit  en  "An- 

.gloterre. .. 

NICOLAS  I,  SjSide  foh 
temps   conuoends  :^ie£   grand 

.SchiTme  entre  Conihuninople 

-&.ï^ome, 

.  V  AQRIEf*  Hi  8«ir  i'il]  fitfe 

{>remiér;porKr;  laixmiiddevant 
ui.  Le  Patriarche  Photius  l'ex- 
communia pai- ■  repréfailles. 
-  ■  lESMU"  vm^S^i  iîlœtoânut 
le  Patriarche  PhôtiosL  On^  drt 
^pjîjl^liut  aflkffiné  ,à  coups  (te 
marteau.  Cela,  ffejkipa^  )}his 
vrai  que  l'Hiûoire  de  la  Pa- 

Ëeflè  Jeaime.V'On  lui  attribua 
!  *61a,de  BeMéiPidiffi ,  :p«rce 
-que,le$  Aomainsrqiâidnt  qiill 
]h!i»!aitiiasinonti;é^pliisrde  cou- 
rage qa  une  femme  Asntbe  Fh»^ 

;ti»SJ,  y ,::'..   :\  .i.-:J     .    '■      \ 

.■^,:^  ...-.Ia  .-.v.r-.;-!  ,"■: 

-    "..•■■     ','     -  '1 
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■Tvj         En  KE*  S  V  R  s. 

:  Hovines.'  SES'  EvPan^  '^Lôum 
le  bègue.  Charlts ,  tné  En  8£$. 
CarlomaTij  aveuglé  en  87  3.  Ju- 
dith ,  femme  en  premières  noces 
d'Ethelred ,  Roi  d'Angleterre , 
&  en  fécondes  noces ,  de  Bau- 
douin I ,  Comte  de  Flandre. 

LOUE  IJE  BEGUE ,  né  en 
-84^3  (:î  i)Id}vcmbre^  Empereàc 

en  878,  mort  en  879,  .10  Avril. 
iSâs.  FÔitJ^dÈs,  AéfyatuU.  Àdi- 
UaUft  Sks  fNTium,  Leuii , 
•Xarîamm  ^  <£f<Càat^  teJimpU'f 

Roi  de  France.  Em^me  ,  ma- 
;iiiéè  à  :  Ralotl  ou  Kkoul  \  pre- 
■jmtT  lîhxc  jde  Nocmandie. . 


vP.iyir-â 


CHiifi3i£SLE  GRlOS,Em- 
peiaur  en  880 ,  dépdiËdé  eh 
ii87 ,  joortien-88e ,  le  j^siTaD- 
:vi«r  i  smss  'Enfanits.     ;  ■: 

J' ■:!',.«•  ;::j::; 

;NGtJLD,  né  en.*}}  vlmpo- 
reur  «n 887,  mort  «s ^889.' U 

-eut  jiB.Sh-aaLmuaèE  £1^ 
garde  ,  Louis  Venjant  ou  Louis 
IV,  Empereur.  Zventilholdc  , 
Roi  de  Lorraine.  Rapolde ,  tige 
des  Comtes  d'Andeck  &  de 
Tirol. 


LOUIS  IV  ou  LOUIS   i 


MARIN,  881. 

ADRIEN  III,  884. 

ETIENNE  VI,  884  i  U  dé- 
fendit les  épreuves  par  le  fe\j 
&  par  Teau. 

FORMOSE,  801. 

ETIENNE  Vn,  89«,  fils 
d'un  prêtre  i  il  fit  déterrer  le 
corps  de  fon  prédéceffeur  For- 
mole  ,  lui  tranpha  la  tête  &  le 
jeta  dans  le  Tibre.  Il  fut  enluite 
(linV  éh'prilbn  & 'ètring^é. 
.  JEANi'  IX,  897.  De  fon 
.tems^les  MahomÂans^inrem 
cdaiiS'laCsibbi^ '■''  '■'■"■  '  i.  ■• 
-■Ji  .fc  ...[:./■    :k;':1     .,:<.,;„,, 
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£  MUER  EUR  s; 

LÏNFANT  ,  né  en  88  j ,  Em- 
perem  vers  900 ,  mort  en  911 , 
làns  poilénté; 


CONRAD  I,  Empereur  en 
01 1  ou  912,  mort  en  918  ,  ly 
Décembre.  Sa  Femme.  Cuné- 
gonde  de  Bavière ,  dont  il  eut 
Amolphe  le  mauvais  ,  tige  de 
la  maifon  de  Bavière. 


HENBJ  L'OBELEUR^Duc 
de  Saxe  ,  né  en  876,  Empe- 
reur en  919,  mort  en  936.  Ses 
Femmes.  Hathourge ,  nlle  d'un 
Comte  de  Merâiourg.  Mel- 
cfuide ,  fille  d'un  Com^e  de  Rinr 
gelheim.  Ses  Enfants.  Tan- 
card^  tué  à  Mersbourg  en  939. 
L'Empereur  Othon  le  srand, 
GerbergCj  mariée  à  Gifelberg,  - 
Duc  de  Lorraine.  Aduide ,  ma- 
riée à  Hugues,  Comte  de  Paris. 
Henri ,  Duc  de  Bavière.  Bru- 
non  ,  Evêque  de  Cologne. 


P  A  f  E  ^ 


nn^ 


LEON  V,û04. 
SÈRGIUS  ni, 905 i homme 

cruel ,  amant  de  Matolîe ,  iUle 
de  la  première  Théodora ,  dont 
U  eut  le  Pape  Jean  XI. 

ANASTASE,  913. 

LANDON,  914. 

JEAN  X ,  9.1  y ,  amant  de  la 
jeune  Théodora,  qui  lui  procura 
le  St.  Siège ,  &  dont  il  eut  Crei^ 
cence ,  premier  Conful  de  ce 
nom.  Il  mourut  étranglé  dam 
fon  lit. 

LEON  VI,  928. 
ETIENNE  Vra, 919, qu'on 

croit  encore  fils  de  Matofie , 
enfermé  au  ■  Château  qu'on 
nomme  aujourd'hui  St.  Ange. 
JEAN  XI,  931  i  fils  du  Cape 
Sergius  &  de  Marofie ,  fous  qiii 
ià  mère  gouverna  dçipotique- 
m£nt. 


OTHON  I,ouLEGRAND, 
né  le  ï2  Novembre  916.  Em- 

{)ereur  en  936 ,  mort  en  973 , 
e  7  Mai.  Ses  Femmes.  Editke^ 
fille  d'Edouard,  Roi  d'Angle- 
terre. ^*^'/ai<i« ,  fille  de  Ro- 
dolphe fécond,  Roi  de  Bour- 


LEON  Vn,  936. 

ETIENNE  IX,  939Î  AUe- 
mand,  4e  nailTance  ,  ,Iàbré  an 
vif^gc;  par  les  Romains. . 

:  MARIN  m,  943- 

ÀGAPET',  çr46. 

JEAN  XU,    9;6î   fiU  de 
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gone.  Ses  Enfants.  Lutholf, 
►uc  de  Sva^^^uitgarde^  femme 
d'un  Duc  de  Lorraine  &  de 
Ftanconie.  Otkon  fécond ,  dit 
le  roux",  ^rtvpetewT.  Màikilde ', 
Abbeffe  de  Quedlimbourg.  AtU- 
laide  ,  mariée  à  un  Marquis  de 
^optferrat.  Richilde  ,  à  un 
Comte  d'Eninguen.  Guillaume , 
Archevêque  de  Mayence. 


OTHON  II,  ou  le  roux, 
tîé  en  95 Ç  ,  E>npereurene)73  , 
'mort  en  9^13.  Sa  Femme,  Tkéo- 
phanîe,  bélle-fiUe  de  l'Empè*- 
reur  Nicéphore.  Ses  Enfants. 
Othon  ,  depuis  Empereur.  So- 
phie ,  Abbeffe  de  Gannechim- 
Mathilde  ,  femme  d'un  Comte 
Palatin.  Viihilde ,  fille  natu- 
relle ,  femme  d'un  Comte  de 
Hollande. 

14.  : 

■    OTHONÏII,  né  en  973,. 

■Empereur  en  983- ,-  mort .  en 
looi  ;  •  on  prétçndqu'il  ëmjUfe 
Marie  d^Ai^gon;  Mort  fans 
pofl.érité.    ■  .T  -  J  : 


Maroiîe  &  du  Pàtriié  Alberic  $ 
Patrice  lui-même.  Fait  Pape  à 
i'âee  de  1 8  ans.  '  Il  s'oppofa  à 
l'Empereur  Othon  I.  Il  fut 
affamné  en  allant  chez  fa  maî- 
treffe. 

LEON  Vm ,  963  i  nommé 
par  un  petit  Concile  à  Rome 
par  les  ordres  d'Othon. 

BENOIT  V,  964*  chaffé 
immédiatement  après  par  l'Em- 
pereur Othon  I,  &  mort  en 
exil  à  Hambourg. 

JEAN  XIU,  965  i  chaffé 
de  Rome  &  puis  rétabli. 

BENOIT  VI,  97 li  étranglé 
par  le  Conful  Crefcencç ,  fils  du 
Pape  Jean  X. 

BONiFACE  vn,  974  i  a 

voulut  rendre  Rome  aux  Em- 
pereurs d'Orient. 
DOMUS,  974.    ' 
BENOIT  VII,  97 y. 


JEAN  XIV,  9841  dutemps 
*cfe  Bdnifacè  VU ,  morténjjri- 
-fon'  au^  Qiâteâu  St;  Ange.  ^  ■ 
•  BONIFAGE  XII,  rétabli 
"Affaffiné  i  éoups  de  poignard. 

JEAN  XVouX'Vq,  98^'i 
chaffé 


y  Google 


Smfeuetrs. 


M- 

HENRI  SECOND,  fur- 
nommé  le  faim ,  le  challe  & 
]£  boiteux ,  DtLC  de  Bavière  , 
petit-fils  d'Othon  le  grand,  Em- 
pereur en  looi,  mort  en  1024. 
Sa  Femm^.  Cunégonde,  fille  die 
Sigefi-oi ,  Comte  de  Luxem- 
bourg. Sans  poûérité. 

1(5. 

CONRAD  II.fefaHque, 
de  la  maifon  de  Franconie , 
Empereur  en  1024,  mort  en 
JP39,  le  4  Juin.  Sa  Femme. 
GifelU  de  Suabe.  Ses  Enfants. 
Henri ,  depuis  Einpereur.  Béct- 
trix,  Abbefle  de  Gander^eim. 
Judith ,  mariée ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  à  Azoo  d'En  en  Italie, 

17- 
HENRI  III,  dit  le  noir,  né 
le  28  Oftobre  1P17,  Empe- 
reur en  1059,  mort  en  loç^ 
Ses  Fe«mes.  Cunégonde ,  fille 
4e  Canut,  Roi  d'Angleterre. 
jignès  j  fiUe  de  Guillaume  « 
Duc  d'Aquitaine.  Ses.Entants, 
Annales  de  I^Empire^ 


P  *  »  E  S  ÔP- 

chaffé  de  Rome  par  le  Conful 
Crefcence,  &  rétabli 

GREGOIRE  V ,  996  i  à 
la  noiïtinanon  de  l'Empereur 
Othon  III. 

SILVESTRE  n,  999ic'eft 
le  fameux  Gerbert,  Auvergnat, 
Archevêque  de  Rheims,  pro- 
dige d'érudition  pour  fon  temps* 

.    JEAN    XVn,    1003. 

JEAN    XVIII,  1004. 

SERGIUS  IV,  1009-;  re- 
gardé comme  un  ornement  de 
pEglife. 

BENOIT  Vni,ioi2iaie. 
ppuifa  les  Sarraiîns. 


JEAN  XIX  ou  XX,  1014; 
cbaffé  &  rétabli. 

BENOIT  IX ,  ion  i  <và 
acheta  le  Pontificat ,  lui  troir 
fieme,  &  qui  revenait  là  p^ro 


GREGOIRE  VI,  10455 
dépofé. 

CLEMENT  II,  Evéquede 
Bamberg  en  1 046  ;  nommé  par 
l'Empereur  Henri  IL 

DAMASE  II,  i048i  nommé 
encore  par  l'Empereur. 
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thilde  ,  Aariée  À  Roddphe  ^ 
Duc  de  S\iab&.  L^mpereur 
Metifi  IV.  C&nr^d^  Duc  de 
Bavière.  Sophie  ,  mariée  à  Sa- 
tomoft,  Roi  d€  Hongrie,  & 
depuis  \  UladiH^ ,  Roi  de  Po- 
logne. Itka. ,  femme  de  Léo- 
bold ,  Marquis  d'Autriche.  Adé' 
laide  y  Abbeflè  de  Gandecsheim^ 

HENRI  IV,  né  le  II  No- 
vembre en,  ïO)t>,  Empereur  en 
1056,  raorttn  1 1 06. SesTem- 
WES.  S^rthe  ,  fifle  d'Othcm  de 
Savoie ,  qu'on  appelloit  Mar- 
quis d'Italie.  Adélaïde  de  RufHe , 
veuve  d'un  Margrave  de  Bran- 
debourg. Ses  Enfants  de  Ber- 
THÈ.  CenAïi,  Duc  de  Lorraine.. 
L'Empereur  HiTui  V.  A^ès  , 
femme  de  Frédéric  de  &iabe. 
^nke ,  mariée  à  un  Duc  de 
Carinthie.  Adéhide ,  à  Bolellas 
m ,  Roi  de  Pologne.  Sophie  , 
à  Godeftoi ,  duc  de  Brabant. 


P  A  P  E  SU 

LEON  IX,  1048  î  Pape 
vertueux. 

VICTOR  n,  lojjigrand 
réformateur.  Inipiré  &  gou- 
verné par  Hildebrand ,  depuis 
Grégoire  VIL 


ETIENNE  Xj  IOJ7Î  ftete 
de  Godefiroi,  Duc  de  Lorraine. 

NICOLAS  U,  exalté  à  main 
ftrméeen  1058,  chaflafon  com- 
pétiteur Benoît.  Il  fournit  le 
premier  la  PouiUe  &  laCalabre 
au  St.  Siège. 

ALEXANDRE  H ,  élu  par 
le  parti  d'Hildebrand ,  fans .  con- 
fentement  de  la  Cour  impé- 
riale ,  1061  i  de  fon  temps  eft 
rétonnante  aventure  de  l'é- 
preuve de  Pierre  Igneus ,  vraie 
ou  fauffe ,  ou  exagérée. 
GREGOIRE  VU,io73.C'eft 
le  fameux  Hildebrand  ,  qui  le 
premier  rendit  l'Eglife  Romaine 
redoutable.  Il  fut  la  victime  de 
fon  zèle. 

VICTOR  DI,  io%6;  Gré^ 
goire  VII  l'avait  recommandé 
k  ik  mort. 

URBAIN  H,  de  Châtilloa 
fer  Marne  ,  1 087.  Il  publia  les. 
Ooifades  imaginées  par  Gxé- 
foire  VIL 
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19. 

HENRI  V,  né  en  108 1 , 
Empereur  en  i  to6  ,  mort  ea 
11Z5  ,  le  13  Mai.  Sa  Femme. 
MaihiUe ,  fifle  de  Henri  ï.  Roi 
d'Angleterre.  Ses  Enfants. 
Chrijiine  ,  femme  de  Ladiilas  y 
Doc  de  Siléâe. 


F*  p^eS  4 

PASCAL  II,  io99;.nmarclm 
fut  les  traces  de  Grégoire  VIL 

GELASE  n,  tiiSï  tr^oé 
ÏBUiiédîatei&enfi  après  en  priTcst, 
paf  la,  faftion  oppafée. 

CAJJXTEII.iiiflifinitlfe 
grand  procès  des  inveftitures, 

HONORIUS  n»  1114. 


LOTHAIRE  SECOND  , 
Diic  de  Saxe  ,  Emperettr  en 
II 25,  mort  ea  1137.  Sa 
Femme;  JîïcAqc,  fille  de //cnn 
le  gros ,  Duc  de  Saxe. 


CONRAD  m,  né  en  1091, 
Empereur  en  1 1  }8  ^  moirt  en 
1151,  i  y  Févnen.  Sa  Femme  , 

Gertrude ,  fille  d'un  Comœ  de 
Sultzbach.SES  Enfants.  Henri, 
mort  en  bas  âge.  Frédéric  y 
Comte  de  Rothembom-g. 


FREDERIC  I,  fumomraé 
Barbtroufle,  Duc  de  Suabe, 
né  en  1121, Empereur  enn5i, 
mort  en  1190.  Ses  Femmes. 
Adélaïde ,  fiUe  du  Marquis  de 
Vohenbourg ,  répudiée.  Béa- 
trix,  fille  de  Renaud,  Comte  de 
Bourgogne,   ses    Enfants. 


INNOCENT  H,  iijo;  prêt 
crae  toutes  les  Eleâions  ^sseot 
doubles  dans  ce  âeele }  tout 
était  fchifmc  dans  l'Eglife  i.  tout 
s^obtenait  par  brigae  »  par  fiia*- 
rae  au  pœviokQœi&  les  Papes 
oTétaireac  jaoîat  «a^ea  «nus 
Rome. 

CELESmNf  n,  1145. 

EUaUS  11,  ii44^taéd'atD 
coup  de  pierre  ea  combattant: 
cwtre  les  Romains;  : 

ËUGpNE  Hi,  II4H  nt^ 
traité  par  les  Romains^  &  ré* 
fugié  en  France 

ANASTASE  IV,   itjj, 
ADRIEN  tV,    UJ4J  An*i 
glaù,  fils  d'un  tnend^ty  menv, 
diant  Itù^éme  &  (tevenn  unl> 
grand  hoomme. 

AJLEXANDREW,   1159," 

cHt  humilia  l^Ëmpieteitt   Fr^. 

derk  BarhecQufTe,  .Se  k  Roi: 

d'Angleterre  Henri  IL  .' 

B* 
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Empereurs. 


Henri ,  depuis  Empereur.  Fri- 
detic  ,  Duc  de  Suahe,  Conrat/ , 
Duc  de  Spolette.  Philippe  ,  de- 
puis Empereur.  Othon ,  Comte 
de  Bourgogne.  Sophie ,  mariée 
au  Marqqis  de  Montferrat.  Béa- 
trix,  Abbe£e  de  Quedlimbourg. 


HENRI  VI,  né  en  ri(Î5 , 
Empereur  en  1 1 90  ,  mort  en 
1197.  Sa  Femme.  Confiance , 
fille  de  Roger ,  Roi  de  Sicile. 
Ses  Enfants.  Frédéric ,  depuis 
Empereur.  Marie ,  femme  de 
Conrad,  Marquis,  de  Mâhzeiu 

PHILIPPE,  Duc  de  Sûabe, 
fils  puîné  de  Ftéderic  Barbe- 
roufle  ,  tuteur  de  Fiéderic  II , 
né  en  iiSi  ,  Empereuz  en 
Ti98/mort  en  1108,  le  21 
Juin.  Sa,  Femme.  Irène ,  fille- 
d'Ifaac  ,  Empereur  de  Conf- 
tantinople.  Ses  Enfants.  Béor- 
trixy,  époufe  de  Ferdinand  BI,, 
Roi  de  Caftilie-  Cunégonde,. 
épouTe  de  Venceflas  IH,  Ror 
<te  Bohême.  Marie ,  époufe  de 
Henri  ,  Duc  de  Brabant.  Béa- 
trix,  morte  immédiatement 
après  fon  mariage  avec  Othoit 
IV,  Duc  de  Brunfvick,  depuis 
Empeteuc 


-    P  A  P  B  si! 

LUCIUS  m,  ii8ii  chaflë 
encore  &  pourfuivi  par  les  Ro- 
mains, qui  en  recoimoiffantrE- 
véque,  ne  voulaient  pas  recon- 
naître le  Prince. 

URBAIN    III,  ii8ç. 

GREGOIRE  Vm,  1187, 
pafl'e  pour  favant ,  éloquent  ôc 
honnête  homme. 

CLEMENT  m,  11&8, vou- 
lut réformer  le  Clergé. 

CELESTIN  m,  ii9i,qui 
défendit  qu'on  enterrât  l'Em.- 
pereur  Henri  VL 


INNOCENT  in,  1 198, qui 
jeta,  un  interdit  fur  la  France. 
Sous  lui  la  Croifàde  contre  les 
Alb^eois» 
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Papes- 
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OTHON  IV,  Duc  do 
Bninfvick ,  Empereur  en  1 1 98  ,. 
.  mort  en  1218.  Sa  seconde 
Femme.  Marie ,  fUle  de  Henri 
le  vertueux ,  Duc  de  Brabant  : 
mort  fans  poUérité. 

x6. 

FRÉDÉRIC    n,   Duc    de 

,  Suabe  ^  Roi  des  deux  ^ciles , 

né  le  %6  Décembre  1 1 93 ,  Em- 

Êereur  en  1 211,  mort  en  i2;o, 
1 3  Décembre.  Ses  Femmes. 
Conjicmce  ,  fiUe  d'AlphonTe  II , 
Roi  d'Aragon.  VioUnte ,  fille 
de  Jean  de  Brienne,  Roi  de 
Jérufalem.  Ifabelle ,  fille  de  Jean  ^ 
Roi  d'Angleterre  Ses  Enfants. 
HcTiri ,  Roi  des  Romains ,  mort 
en  prifon  en  i  xy6^  Conrad,  de- 
puis Empereur ,  père  de  Con- 
ladin ,  en  qxii  finit  la  maifon  de 
Suabe.  Henri ,  Gouverneur  de 
SicAe.  Marguerite,  épouiè  d'Al- 
bert le  dépravé ,  Landgrave  de 
Thuringe  &:  Marquis-  de  Mifiiic 

De    ses    MAITRESSES,     U    CUt 

Entio ,  Roi  de  Sardaigne.  Mon- 
fi^ao ,  Roi  de  &cile.  Frédéric  , 
"Prince  d'Antioche. 

17. 

CONRAD   IV,  Empereur  ALEXANDRE   IV,.  1254,, 

en  1 151  ,   mort  en  1154.  Sa.  qui  protégea  les  Moines  men.- 

Femme.  EUfabeth ,    fille  d'O-  diants  contre    l'Univeifité.  de 

dion ,  Comte  Palatin.  Son  fu.s.  Paris.. 


HONORIUS  m,  riitf; 
commença  à  s'élever  contre 
Frédéric  II. 

GREGOIRE  IX,  1227, 
chafTé  encore  par  les  Romains  ^ 
excommunia  &  crut  dépofer 
Frédéric  H. 

CELESTIN  IV,  1141. 

INNOCENT  rV,  1243,. 
excommunia  encore  Frédéric 
Il ,  &  crut  le  dépolèr  au  Con:- 
cUe  de  Lyon- 
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nr         Empereurs. 

Conradin ,  Duc  de  Suabe ,  hé- 
ririer  du  Royaume  de  Sicile  , 
à  qui  Charles  d'Anjou  fit  couper 
la  tête  à  l'âge  de  dix-lept  ans  , 
le  i9  06lobre  1168. 

(  Alphonse  X ,  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  &  Richard  ,  Duc  de 
Comouaille ,  fils  de  Jean  fans 
terre ,  tous  deux  élus  en  ii\7i 
mais  As  ne  font  pas  comptés 
panni  les  Empereurs.  ) 

RGDOLPfffi,  Comte  de 
Hab^otirg ,  en-  Su^ ,  tige  de 
la  maiibn  d'Autriche ,  né  en* 
iii9.  Empereur  en  117}, 
mort  en  1291.  Ses  Femmes. 
Anne  Gtrtrude  de  Bohenberg. 
Agnès ,  fille  d'Othon ,  Comte 
de  Bourgogne.  Ses;  Enfant». 
Albert ,  Duc  d'Autriche  ,  de- 
puis Empereur.  J?Oi^o/pAtf,  qu'on 
a  cru  Duc  de  Suabe.  Mermann  , 
qui  fe  noya  dans  le  Rhin  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  Frédéric  ,  mort 
fans  lignée.  Charles ,  mort  en 
bas  âge.  Rodolphe ,  mort  auiïï 
dans  Fenfance.  Mecthilde,  ma- 
riée à  Louis  le  févere ,  Duc  de 
Bavière.  Agnès,  qui  époufa 
Albert  II ,  Duc  de  Saxe.  Hed- 
v'ige ,  femme  d'Othon ,  Mar- 
ijtiB  de-  Brandebourg.  Gutka  , 
piariée  à  Veneeila»,  Roi)  cl'e- 
Bohême,  fils  d'Ottocafe.  Cîé- 
ffifnce ,    époufe    de   Charte^ 


Papes. 

URBAIN  IV,  i2tfiiilfiit 
d'abord  favetier  à  Troyes  en 
Champagne.  U  a[}pella  le  pre- 
mier Oiarks  <lf An^ûu  à  Kaples. 

CLEMENT  iV,  1164^011 
prétead  qu'il  confe^k  l'aifaflinat 
de  Contact  &  du  Duc  d'Au- 
triche par  la  maia  d'os  bour- 
reau. 


CREGCHRE  X,  11.71  i  U 
donna  des  reglei  féveres  pour 
h  tenue  des  Conclues. 

INNOCENT    V,  1x76. 

ADRIEN   V,  i27tf. 

JEAN  XXI,  1x76:  oaéa: 
q^  était  afièz-bon  Médecin. 

nk:(Has.  m,  1277,  de 

la^  mÀfon  des  Uriîns^  :  on  die 
qu'avant  de  mourir  U  conièilla 
les-  Vêpres  SiciKennes; 

MARTIN  IV,  iifti-Diès. 
qu'il  fot  Pipe,  U  fe  fit  élire 
Sénateur  de  Romepour  y  avoir 
pUw  d'autorité. 

HONC>RIUSIV,.i285,de 
la  maifon  de  Savelli ,  pcit  le 
parti  des  Fr.mçais  en^  Sicile- 

NICOLAS  IV  ,  I  z88.  Sous 
lui  les  Chrétiens  entièrement 
dvaffés  de  la  Syrie. 
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Martel,  Roi  de  Hongrie,  petit- 
fik  de  Charles  I,  roi  de  Naples 
&  de  Sicile.  Marguerite ,  femme 
de  Théodoric,  Comte  de  Qeves, 
Catherine  ,  mariée  à  Othon , 
Duc  de  la  .Bavière  inférieure , 
(ils  de  Henri,  frère  de  Louis 
le  févere.  EupUmie ,  Religieuse. 

29. 

ADOLPHE  DE  NASSAU, 
Empereur  en  1 291 ,  mort  en 
1293  ,  le  2  Juillet.  Sa  Femme. 
Imamne,  fille  de  JerUch,  Comte 
de  Limbourg.  Ses  Enfants. 
Henri  ,  mort  jeune.  Robert  de 
NaD^u.  JerUich  de  Naflàu.  Val- 
àrame,  Adolphe.  Adélaïde.  Ima- 
gine.  Mathilde,  Philippe. 

30. 

ALBERT  I,  d'Autriche, 
Empereur  en  1298  ,  mort  en 
1108.  Sa  Femme.  EUfaketh^ 
fille  de  Menard ,  Duc  de  Ca- 
rindiie  &  Comte  de  Tirol  Ses 
Enfants.  Frédéric  le  beau ,  de- 

Èuis  Empereur.  Albert  le  fag&) 
lue  d'Autriche. 

31- 
HENRI  Vn,  de  la  maifon 
tie  Luxembourg,  Empereur  en 
.1508,  mort  en  1313,  Se» 
Femmes.  AfargnenK,"  fille  d'utt 
Duc  de  Babrant.  Catherine  ^ 
fille  d'Albert  d'Autriche,  fiancée 
feulement  avant  là  moct.  Se» 


Pape* 


CEUSTIN  V,i292.Benofti 
Caietan  lui  perfnadad*  abdiquer. 

BONIFAGE  Vn,  (Benoît 
Caïetan  )  1 294. 11  enferma  fon 
prédéceffeur ,  excommunia  Phi- 
lippe le  Bel ,  s'intitula  tnaitre 
de  tous  les  Rois,  fit  porter  deux 
épées  devant  lui ,  mit  deux  cou* 
tonnes  fur  fa  tête,  &  inAitua 
le  Jubilé. 

CLEMENT  V,  (Bertrand 
de  Gott  ) ,  Botdelois  ,  1 308  , 
pourfuivit  les  Temphers.  Il  eft 
dit  qu'on  vendait  à  là  Cour 
tous  les  bénéfices 


ïGoogle 


Emp  erjsvrs. 

Roi  de 


XVJ 

Enfants.  Jean 
Bohême. 


32. 

LOUIS  V,  de  Bavière,  Em- 
pereur en  1314,  morteni347. 
Ses  Femmes.  Béatiix  de  Glau- 
gau.  Marguerite ,  Comtefle  de 
Hollande.  Ses  Enfants.  Louis 
l'ancien ,  Margrave  de  Brande- 
bourg. Etienne  le  boudé ,  Duc 
dé  Bavière.  Mecûiildey  femme 
de  Frédéric  le  févere ,  Marquis 
de  Mifnie.  Elifabetk ,  mariée  à 
Jean ,  Duc  de  la  Bafle-Baviere. 
Guillaume^  Comte  de  Hollande 
par  fà  mère ,  devenu  furieux. 
Albert^  Comte  de  Hollande. 
l^ouis  le  Romain ,  Marquis  de 
Brandeboui^.  Otiu>n ,  Marquis 
<J^  Brandebourg. 


3J- 

CHARLES  IV,delamaifon 
de  Luxembourg ,  né  en  1 3 1 6  , 
empereur  en  1347,  mort  en 
1 378.  Ses  Femmes.  Blanche  de 
Valois.  Anne  Palatine.  Anne  de 
Siléfie.  Ehfabetk  de  Poméranie. 
Ses  Enfants.  Venceflas,  depuis 
Empereur.  Sigifmond^  depuis 
Empereur.  Jean ,  Marquis  de 
brandebourg 


Papes. 


JEAN  XXn,i$i6,filsd'un 
Savetier  de  Cahors ,  nommé 
d'Eufe ,  qui  pailà  pour  avoir 
vendu  encore  plus  de  bénéfices 
que  fon  prédéceffeur ,  &  qui 
eut  un  grand  crédit  dans  l'Eu- 
rope ,  lans  pouvoir  en  avoir 
dans  Rom^  Il  rélida  toujourt 
vers  le  Rhône.  II  écrivit  fur  la 
pierre  philofophale ,  mais  il 
l'avait  véritablement  en  argent 
comptant.  Ce  ftit  lui  qui  ajouta 
une  troifieme  couronne  à  la 
tiare.  On  Taccuâ  d'héréfie  j  ce 
fut  lui  qui  taxa  la  rémiiHon  des 
péchés  :  cette  taxe  fut  imprimée 
depuis. 

BENOIT  Xn,  (Jacques 
Foumier  )  1334,  réfide  à  Avi- 
gnon. 

CLEMENT  VI,  (Pierre 
Roger,  1341,  )  réfide  à  Avi- 
gnon ;  qu'il  adieta  df  la  Reine 
Jeanne, 

INNOCENT  VI ,  (  Etienne 
Aubert)  i35z,réfideàAvignon. 
-  URBAIN  V,  (GmUaume 
Grimaud)  1362,  réfide  à  Avi- 
gnon. U  fit  un  voyage  à  Home, 
mais  il  n'ofà  s'y  établir, 

GREGOIRE  XI,  (Roger 

de  Momon  )   1370,   remit  le 

3f.  Siège  à  Rome ,  où  il  ftitreçu 

COJBine  Seigneur  de  la  Ville, 

Grand 
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34. 
VENCESLAS,  né  en  ijtfi. 
Empereur  en  1 368 ,  dépofé  en 
1400,  mort  en  1419.  Ses  Fem- 
mes. Jeanne  &  Sophie ,  de  la 
maîTon  de  Bavière  :  fans  pofté- 


35- 
ROBERT,  Comte  Palatin 
du  Rhin,  Empereur  en  1410. 
Sa  Femme.  EuJahetk^fiXie  d'un 
Burgrave  de  Nuremberg.  Ses 
Enfants.  Robert ,  mort  avant 
luL  Louis  le  barbu  &  l'aveugle, 
Eleôeur.  Frédéric ,  Comte  de 
Hamberg.  Elifaheth,  mariée  k 
\m  Duc  d'Autriche-  Agnès  à 
un  Comte  de  Qeves.  Morgue- 
rite  à  un  Duc  de  Lorraine,  ffitoij 
Comte  Palatin  Zimmeren. 

JOSSE,  Marquis  de  Brande- 
■  bourg  &  de  Moravie ,  Empe- 
reur en  1410,  mort  trois  mois 


P  A  P  ; 


XV1| 


après. 


37- 


SIGISMOND,  frère  de  Ven- 
ceflas ,  né  en  1 568 ,  Empereur 
en  141 1,  mort  en  1437.  Ses 
Femmes.  Marie  ^  hériticre  de 
Jiongrie  &  de  Bohême.  Barba, 
Comtefle  de  Sillé.  Ses  Enfants. 
Annales  de  t Empire. 


Grand  fchifme  qui  commence 
en  1 378  ,  entre  Prignano , 
URBAIN  Vï,  &  Robert  de 
Genève  ,  CLEMENT  VU.  Ce 
fchiime  continue  de  compéti-  - 
teur  en  compétiteur  julqu'à 
1417.  Jamais  on  ne  vit  plus  de 
troubles  &  plus  de  crimes  dans 
TEglife  Chrétienne. 


MARTIN  V,  (Colonna), 
1417,  élu  par  le  Concile  de 
Confbnce.  U  pacifia  Rome  & 
recouvra  beaucoup  de  Domai- 
nes du  St.  Siège. 
,  EUGENE  IV.(Gondelmere) 
C 
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Elifabeth  ,  fille  de  Marie  ,  hé- 
ritière de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême y  mariée  à  rEmpereur  Al- 
bert lecond  d'Autricoe. 

38. 

ALBERT  fl,  d'Autriche  ;  né 
en  1399:,  £mp.en  1438, moit 
len  1439.  Sa  Femme.  EUfahetk^ 
fille  de  Sigifmond ,  héritière  de 
fioheme  &  de  Hongrie.  Ses 
Enfants.  George ,  mort  jeune. 
Anne ,  mariée  à  un  Duc  deSaxe. 
Elifabeth ,  à  un  Prince  de  Po- 
logne. Ladijlas  Poflhumey  R(» 

de  Bohême  &  de  Hongrie^ 

39* 
FREDERIC  D'AUTRICHE, 
né  en  141 5, Empereur  eni44o, 
mort  en  1493.  Sa  Femme.  Eléo- 
nore ,  fdle  du  Roi  de  PortugàL 
SEsEîiFAVTS.Maxi7miien,  dC' 
puis  Empereur.' Cu/i^<c}/t(^,  ma* 
liée  à  un  Duc  de  Baviece. 


Papes. 

1431.  On  Ta  cru  fils  de  Gré- 
goire XII ,  l'un  des  Papes  du 
grand  fchijfme.  Il  triompha  du 
Concile  de  Bâle ,  qui  le  dépoik 
vainement.. 


NICOLAS  y,  CSanane) 
Î447}  c'eft  lui  qui  fit  le  Con- 
cordat avec  l'Empire. 

CAUXTE  m,  CBorgia) 
1455  î  il  envoya  le  premier 
des  Galères  contre  les  Otto- 
mans.. 

PIE  n,  (Eneas  Silvius  Pi- 
eolomini)  1458  ^  il  écrivit  dans 
le  temps  du  Concile  de  Bâle 
contre  le  pouvoir  du  St.  Sege  ^ 
&  fe  rétraétia  étant  Pape. 

PAUL  U,CBarbo  Vénitien) 
1464  -y  il  augmenta  le  nombre 
&  les  honneurs  des  Cardinaux ,. 
inftitua  des  jeux  publics  &  des. 
Frètes  Minimes. 

SIXTE  IV,  (delaRovere} 
147 1  ;  il  encouragea  la  con- 
joiation  des  Pazzi  contre  \es- 
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MAXIMIUEN  I,  d'Autri- 
che, né  en  1459,  Roi  des 
Romains  en  i486.  Empereur 
en  1493)  mort  en  1^19, 
le  II  Janvier.  Ses  Femmes. 
AfdWtf,  héritière  de  Bourgogne 
&  des  Pays-Bas.  Blanche-Marie 
Sforce.  Ses  Enfants.  Philippe 
le  beau  d'Autriche ,  Roi  d  Éf- 
p^ne  par  ià  femme.  François, 
mort  au  berceau.  Marguerite , 

fromife  à  Charles  VIII ,  Roi  de 
rance,  GouvCTnante  des  Pays- 
Bas  ,  mariée  à  Jean ,  fils  de 
Ferdinand ,  Roi  d'^agne ,  & 
depuis  à  Philibert ,  E>uc  de  Sa- 
voie :  il  n*eut  point  d'enfants 
<le  Blanche  Sforce ,  mais  il  eut 
fîx  bâtards  de  fes  m^trefTe^ 


Papes.  xix 

Médicis.  n  6t  réparer  le  pont 
Antbnin ,  &  mît  un  impôt  for 
les  courtifannes. 

INNOCENT  Vra,  (Gbo) 
1484,  marié  avant  d'être  Prê- 
tre ,  &  ayant  beaucoup  d'en- 
fants. 

ALEXANDRE  VI,  (Bor- 
^ia)  1459»  on  connoît  alTes 
la  makrelïe  Vanofia ,  fa  fille  Lu- 
crèce ,  fon  fils  le  Duc  de  Va- 
lenrinois ,  &  les  voies  dont  it 
fe  fervit  pour  ragrandiffement 
de  ce  fils,  dont  le  St.  Siège 
profita.  On  l'a  mal-à-propo$ 
comparé  ^  Néron  :  il  eft  vrai 
qu'il  en  eut  la  cruauté;  mais 
il  ne  fut  point  parricide  ,  &  il 
eut  une  politique  auffi  adroite 
(jue  la  conduite  de  Néron  fiit 
infenfée. 

PIE  ni,  (Picolomini)  1 503  j 
on  trompa  pour  l'élire  le  Car- 
dinal d'Amboife ,  premier  Mi- 
jliftre  de  France,  qmfe  croyoit 
aiTuré  de  la  tiare. 

JULES  II,  (delaRovere) 
I  jcj  i  il  augmenta  l'Etat  Eo- 
cléilaltique.  Guerrier  auquel  il' 
ne  manqua  qu'une  grande  Ar^- 
mée. 

LEON  X,  (Médicis)  1Ç13, 
amateur  des  arts ,  magnifique  , 
voluptueux.  Sous  lui  la  Reli- 
gion chrétienne  efl  partagée  en 
plufieurs  kÙjes, 

C» 
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CHARLES-QUINT,  né  le 
i4  Février  1 500 ,  Roi  d'Ef- 
pagne  en  15 16,  Empereur  en 
1519,  abdique  le  1  Juin  1556, 
mort  le  21  Septembre  IJ^S. 
Sa  Femme.  IfabelU  ,  fille  d'E- 
manuel ,  Roi  de  Porti^L  Ses 
Enfants.  Philipoe  II ,  Roi  d'Ef- 
pa^e  ,  Naples  «  Sicile ,  Duc 
de  Milan,  Souverain  des  Pays- 
Bas.  Jeanne  ,  mariée  à  Jean. , 
Infant  de  Portugal.  Mane , 
époufe  de  FEmpereur  Maximi- 
lien  II ,  Ton  couiîn  germain. 
Ses  Batard&recomnus  sont: 
Don  Jean  d'Autriche  ,  célèbre 
dans  la  guerre,  &  Marguerite 
d'Autricfc  ,  mariée  à  Alexanr 
dre  ,  Duc  de  Florence  ,  &  en- 
fuite  à  Oftave ,  Duc  de  Parme. 
On  a  foupçonné  ces  deux  en- 
fents  d'êoae  nés  d'une  Princefîè 
qui  tenoit  de  près  à  Charles- 
Quint.. 


ADRIEN  VI,  (  Florent 
Doyens  d'Utrecht)  1521 ,  Pré- 
cepteur de  Charles-Quint.  Hai 
des  Romains  comme  étranger. 
A  fà  mort  on  écrivit  fur  la 
porte  de  fon  Médecin  :  Au  U' 
hérateur  de  la  Patrie, 

CLEMENT  VU,  (Médi. 
cis)  I  ç ly-y  de  fon  temps  Rome 
eft  faccagée ,  &  l'Angleterre 
fe  détache  de  l'Eglife  Romaine. 
On  lui  reprocha  d'être  bâtard ,, 
&  d'avoir  acheté  le  Pontificat  > 
ces  deux  reproches  étoient  très- 
fondés. 

PAUL  in ,  (Famefe)  i  f  J4i 
il  donna  Parme  &  Plaifance  y 
$c  ce  fut  un  fujet  de  troubles. 
Il  croyoit  à  l'aArologie  judi- 
ciaire plus  que  tous  les  Princes 
de  fon  temps. 

JULES  m,.  (Ghiocchi). 
1^50^  c'eft  lui  qui  fît  Cardi- 
nal fon  porte-finge ,  qu'on  ap- 
pella  le  Cardinal  Simia.  Il  paif- 
Ibit  pour  fort  voluptueux. 

MARCEL  n,  (Ceryin  ) 
1 5  î  ï  ,.ne  fiege  que  douze  jours, 

PAUL  IV,  (Caraffa)iî55,. 
élu  à  près  de  80  ans.  Ses. 
neveux  gouvernèrent.  L'inqui- 
fition  fiit  violente  à  Rome ,  & 
le  peuple  après  fa  mon  brûla, 
])ss  prifons  de  ce  Tribunak 
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xxj 


FERDINAND  I,  frère  de       PIE  IV,(Medequino)M59ï 
Charles-Quint,  né  le  10 Mars    il  fit  étrangler  le  CarâinalCa'- 
ijoj  ,  Roi  des  Romains   en     rafFa ,   neveu  de  Paul  IV,  & 
1531  ,   Empereur    en    1556,     le  népotifme  fous  lui  domina 
mort  le   2;   Juillet  1564.  Sa     comme  fous  fon  prédécelTeur* 
Femme.  Anne ,  foeùr  de  Louis , 
Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,    r 
Il  en  eut  quinze  Enfants. 
MaximiUen,  depuis  Empereur. 
Elifaheth  ,  mariée  à  Sigifmond; 
Auguiîe,  Roide  Pobgne.  Anne^ 
au  Duc  de  Bavière.  Alhert  V- 
Miuie ,  à  Guillaume ,  Duc  de 
Juliers.  Magdeleine ,  Relig.  Ca- 
therine ,  qui  époxifa  en  premie- 
fes  noces  François,   Duc  de 
Mantoue ,  &  en  fécondes  Si- 
gifmond-Augufte ,  Roi  de  Po- 
logne ,    après    la  mort  de  ik 
fœur.  EUonore ,  mariée  à  Guil- 
kume ,  Duc  de  Mantoue.  Mar- 
^rite  ,     Religieufe.  Barbe  , 
epouiè  d'Alphonfe  II ,  Duc  de 
Ferrare.    Hélène ,    Religieufe. 
Jeanne  ,    époufê  de  François , 
Duc  de  Florence.  Ferdinand  y 
Duc  de  TiroU  Charles ,   Duc 
de  Stirie.  Jeanne  &  l/rfule  y, 
mortes  dans  Tenfance^ 


4T- 
MAXIMIUEN  n,  d'Autri- 
che ,  né  le  I  Août  1 5.17  ,.  Em- 
pereur en  1564,  mort  le  li 
Oftobre  1576.  Sa  Femme.  Ma- 


PIE  V,(Giflêri,  Dbmiin^ 
cain)  I  566}  il  fit  brûler  Zoaiv 
netti  Camefeccli  &  Paléarius*. 
n  eut  de  grands  démêlés  avec 


lie ,  fille  é&  Giarles-Quint.  Ix..   la  Reine  Ëiifàbeth.. 
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EN  EUT  QUINZE  EnFANTS.  Ro' 

dolphe,  depuis  Empereur.  L'Ar- 
chiduc Emeft.  Mat/lias ,  depuis 
Empereur.  L'Archiduc  Maxi- 
milien.  Albert  ^maxi  de  l'Infante 
Qaire-Eugénie.  Venceflas^xaoti 
à  dix-fept  ans.  Anne ,  époufe  de 
Philippe  fécond ,  Roi  d'Efpa- 
gne.  ÈUfabeth ,  époufe  de  Char- 
les IX ,  Roi  de  France.  Morgue' 
rite  ,  Religieufe.  Et  ùx.  enrants 
morts  au  Berceau. 

44- 

RODOLPHE  n,  né  Iei8 

,  Juillet    1551,     Empereur  en 

1576,    mort  en  i6i£,le   10 

Janvier.  Sans  Femmes  ;  mais 

il  eut  cinq  en^nts  naturels. 


P  A  P  E  fc 

GREGOIRE  Xm,  (Buon- 
compagno)  1 571.  La  première 
année  de  fon  Pontificat  eft  fe- 
meufe  par  le  mailàcre  de  la  St. 
Barthelemî.  On  en  fit  à  Rome 
des  feux  de  joie.  Il  donna  à  Jac- 
ques Buoncompagno ,  fon  bâ- 
tard ,  beaucoup  de  biens  &  de 
dignités  }  mais  il  ne  démem- 
bra pas  l'Etat  Ecdéfiallique  en 
Ja  faveur. 


SIXTE  V ,  fils  d'un  pauvre 
V^eron  liomméPerettii  1 585, 
acheva  J'Eglife  de  St.  Pierre  » 
embellit  Rome ,  laifla  cinq  mil- 
lions d'écus  dans  le  Château 
St.  Ange  en  cinq  années  de 
gouvernement 

URBAIN  Vn.  (Caftagna) 

GREGOIRE  XIV,  (Sfgn- 
drat  )  I S90  ,  envoya  du  fe- 
cours  à  la  ligue  en  r  rance. 

INNOCENT  IX,  (Santi- 
quatro  )   1591. 

CLEMENT  Vffl,  (  AWo- 
brandin  )  1592»  il  donna  l'ab- 
folution  &  la  difcipline  au  Roi 
de  France  Henri  IV,  fur  le 
dos  des  Cardinaux  du  Perron 
&  d'Of&t.  Il  s'empara  du  Duché 
de  Ferrare. 

PAUL  V ,  (  Borcbefe  ) 
160;}  il  exctnnmuraa  Venife , 
&  s'en  repentit,   il  éleva  le 
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4î. 

MATHIAS ,  frère  de  Ro- 
dolphe, né  en  1557,  le  14 
Février,  Empereur  en  161 2, 
mort  en  1619,  le  10  Mars.. 
Sa  Femme.  Anne,  fille  de  Fer- 
dinand du  Tirol  :  fans  pofté- 
rité. 

46. 

FERDINAND  H ,  fils  de 
Charles ,  Archiduc  de  Stirie  & 
de  Carinthie  ,  &  petit-fils  de 
l'Empereur  Ferdinand  I ,  né 
en  IJ78,    le  9  Juillet,  Emr 

reur  en  1619,  mort  en  1637, 
15  Février.  Ses  Femmes. 
Marie-Anne,  fille  de  Guillaume, 
Duc  de  Bavière.  EUonore ,  fille 
de  Vincent,  Duc  de  Mantoue. 
Ses  Ehfants  d'Anne.  Jean- 
Charles,  mort  à  14  ans.  Fer^- 
nandy  depuis  Empereur.  Marier 
Anne ,  epoufe  de  Maximilien  ^ 
Duc  de  Bavière.  Cécile-René^, 
mariée  àUladiflas  ,  Roi  de  Po- 
logne. Léopold  Guillaume,  qui 
eut  plufieurs  Evêchés.  Chrifiine^ 
morte  jeune. 


Paves»  xxiij 

Palak  Borghelè^   &  embellit 
Rome. 


GREGOIRE  XV,(Ludo. 
vifio  )  1621  i  il  aida  à  pacifier 
les  troubles  de  la  Valteline. 
URBAIN  Vm,  (Bari^enno) 
Floremin ,  1 62} }  il  pa0a  pour 
un  bon  Poète  larin  tant  qu'il 
régna.  Ses  neveux  gouvernè- 
rent, &  firent  la  guerre  au  Duc 
de  Parme. 


FERDINAND  lU ,  né  ea 
i(5o8,  le  1}  Juillet,  Empe- 
reur en  1637  ,  mort  en  \6^7- 
Ses  Femmes.  Marie-Anne ,  fuie 
de  PhiUppe  III,  Roi  d'ETpagne, 


INNOCENT    X,   (Pam- 

f)hili)  16441  fon  Pontificat  fiit 
ang-temps  gouverné  par  Dona 
Oliinpia ,  fa  belle-fœur. 
ALEXANDRE  VU,eChigi> 


y  Google 


xxiv       Empereurs. 


Papes. 


Mane-LéopoUinct  'fille  de  Léo-  itf<  j  ;  il  fit  de  nouveaux  eia- 
pold,  Arcniduc  du  TiroL  Eléo-  belliflements  à  Rome. 
nore,  6Ue  de  Charles  II,  Duc 
de  Mantoue.  Ses  Enfants.  Fer- 
dinand, Roi  des  Romains ,  mort 
à  zi  ans.  Marie-Anne,  époufe 
de  Philippe  IV ,  Roi  d'Efpa- 
gne.  Philippe  -  Augujlin  & 
dHoximilien  -  Thomas  ,  morts 
4dans  l'enfance.  Léopold ,  depuis 
Empereur.  Mane,  morte  au 
berceau.  Charles- Jofeph,  Evê- 
ijue  de  Paflàu.  Therefe-Marie , 
morte  jeune.  EUonore-Marie , 
quj  étant  veuve  de  Michel , 
Roi  de  Pologne ,  époufa  Char- 
ges ,  Duc  de  Lorrame.  Marie- 
Anne  ,  femme  de  l'Elefteur  Pa- 
latin. Ferdinand- Jofeph,  mort 
.dans  l'enfence. 

48. 

LÉOPOLD  ,  né  en  1640  ; 
le  9  Juin,  Empereur  en  16^, 
mort  en  1705 ,  le  5  Mai.  Ses 
Femmes.  Marguerite- Thirefe  , 
fille  de  PhiUppe  IV,  Roi  d'Ef- 

fagne.  Claude  Félicité,  fille  de 
erdinand  -  Charles ,  Duc  de 
TiroL  EUonore  •  Ma^deleine , 
fille  de  Philippe  -  Guillaunie  , 
Comte  Palatin ,  Duc  de  Neu- 
hourg.  Ses  Enfants  D£  Mar- 

iSUERITE-THÉHESE.  Ferdinand- 
ypncefas,  mort  au  berceau. 
Marie- Antoinette  ,  époulè  de 
Maxinjilien-Marie ,  Electeur  de 
3aviejè.  Trois  autres  fiUes  mor- 


CLEME^n^  ix,  (Rofpi- 

gîiofi)  1667;  il  voulut  rétablir 
à  Rome  Tordre  dans  les  finan- 
ces. 

CLEMENT  X,  (Altieri) 
1 670  i  de  fon  temps  conwnenja 
la  querelle  de  la  r^ale  en 
France. 

INNOCENT  XI,  {Odef- 
calchi  )  1676;  il  fiit  toujours 
l'ennemi  de  Louis  XIV ,  &  prit 
le  parti  de  l'Empereur  Léopold. 

ALEXANDRE  VUI^  (  Oç- 
toboni)  1(^89. 

INNOCENT  XII ,  (  Pigna- 

telti)  1691.11  conieiUaauRoi 

d'Elpagne 
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tesdansi'en&nce.  Enfants  d'E- 
lioNORE  •  Magdelaine  de 
Nevbourg.  Jofeph  ,  depuis 
Empereur.  Marie  -  Èlifahetk  , 
Gouvernante  des  Pays  -  Bas. 
Liopold-Jofeph,  mort  oansFen- 
fance.  Mane-Anne ,  épouTe  de 
Jean  V ,  Roi  de  Portugal  Marie- 
Thireft,  morte  à  douze  ans. 
Chorus ,  depuis  Empereur  , 
&  trois  filles  mortes  jeunes. 


49. 

JOSEPH,  né  en  1^78,  le 
16  Juillet ,  Roi  des  Romains  > 
en  1690,  à  l'âge  de  douze 
ans,  Empereur  çn  1705 ,  mort 
en  1711,  le  17  Avril  Sa 
Femme.  Amélie,  6Ue  du  Duc 
Jean-Fréderic  de  Hannovre.  Ses 
Enfants.  Marie  -  'Jofephine  , 
mariée  à  Frédéric  -  Âugufte  , 
Roi  de  Pologne ,  Eleéleur  de 
Saxe.  Léopold-Jofeph ,  mort  au  ' 
berceau.  Marie-AmeUe ,  mariée 
au  Prince  Eleâoral  de  Bavière. 

jo. 

CHARUES  VI  ,  né  en 
1685  ,  le  I  Oftobre ,  Empe- 
reur en  1711  ,  mort  en  1740. 
Sa  Femme.  EUfahetk  -  Chnf- 
ùne ,  fille  de  Louis-Rodolphe , 
Duc  de  Brunfvick.  Ses  En- 
fants. Léopoîd,  mort  dans 
l'enfance.  Marie -Thérefet  qui 
Annales  de  l'Empire* 


P  A  F  E  S.*  IXT 

d*Erpagne  Charles  II ,  Ton  tef- 
tament  en  &veur  de  la  maifon 
de  France. 

CLEMENT  XI,  (Albano) 
1700 }  il  reconnut  malgré  lui 
Qiarles  VI,  Roi  d'Efpi^e. 
Oeil:  lui  qui  fidmina ,  ieLon 
l'expreffion  Italienne ,  cette  fe- 
meufe  bulle  l/nigenitus ,  qui 
a  couvert  le  St.  Siège  d'op- 

frobre  &  de  ridicule ,  félon 
opinion  d'une  grande  partie 
de  l'Europe. 
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ipwA  Frahçoit  de  Lonaia«; 
k  I»  Février  lyî^.  Matù- 
Anne,  mariée  à  Ourlet  de 
LtxTiBfte.  Marie-AatUt,  motte 
dans  l'enfance.  Châties  VI  fut 
le  <lemier  Prince  de  la  suifon 
d'Autriche. 
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VERS  TECHNIQUES, 

Qui  contiennent  la  ûtite  Chronologique  dçs  Em» 
pereurs ,  &  les  principaux  ^véneniems  depuis 
Charlemagne. 

J/âttvieme  SUeU, 

V/HARLEMAGNE  en  huït  <;ent  renosTelle  'l'Empire  > 
Fait  courofiner  fon  fils^  en  (jtlatorte  ij  expire. 
Louis  ,  en  trente-trois  ,  par  des  Prêtres  jugé, 
D'un  fac  de  Pénitent  dans  Soiflbns  eft  di^rga. 
Rétabli ,  toujoure  foiUe ,  il  eT^ire  en  quarante. 
Lothaire  eft  Moine  à  Prum  cinq  ans  appçs  cinquante. 
On  perd  après  vingt  ans  le  fécond  des  Louis. 
Le  Chauve  lui  faccede ,  &  meurt  au  Moot-Cenis. 
Le  Bègue ,  fils  du  Giatrve ,  a  l'Empire  une  année. 
Ifi  Gros ,  fournis  au  î*ape  ,  ô  dure  deftinée  ■! 
En  l'an  qnatre-vingt-fept  dans  Tibur  dépofë , 
Cède  au  liâtard  Ampud  foji  trône  méprifé. 
Amoud  facré  dans  Rome  ainfi  qu'en  Lombardie , 
finit  avec  le  Aecle  «n  quittant  l4talie> 

J^ixiemc   Siècle, 

JjOUis,  le  fils  d'Arnoud,  quatrième  du  nom. 

Du  fang  de  Giarlemagne  avorté  rejeton  , 

Termine  en  neuf  -cent  douze  une  inutile  vie. 

On  élit  en  plein  champ  Owad  de  Ftonconie. 

On  voit  en  neuf  cent  vingt  le  Saxon  l'Oifeleur , 

Henri  Roi  des  Germains  bien  plutôt  qu'Empereur. 

Odion  que  fes  fuccès  font  grand  Prince  &  gra«d  homnie , 

En  Tan  f  oixante*deux  iè  rend  maître  de  Rome. 

Rome  au  dixième  fiecle  en  proie  à  trois  Othons , 

Gémit  dans  Je  fc^ndale  &  À^jOi  les  iàâion& 
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isrvi^         Vers     Techniques; 

ÛTi^eme  SiecU, 

Oaikt  Henri  de  Bavière,  en  l'an  trois  après  mille , 
Puis  Conrad  le  falique ,  Henri  trois  dit  le  noir. 
Henri  quatre  ,  pieds  nus ,  fans  iceptre ,  iàns  pouvoir , 
Demande  au  fier  Grégoire  un  pardon  inutile  : 
Meurt  en  mille  cent  hx  à  Liège  fon  azile  ^ 
Détrôné  par  fon  fils  &  par  lui  déterrée 

Dott^emt  Siècle. 

M-i  E  cinquième  Henri ,  ce  fils  dénaturé , 
Sur  le  trône  foutient  la  caufe  de  fon  père. 
Le  Pape  en  vingt  &  deux  foumet  cet  adveriàirck 
Lothaire  le  Saxon ,  en  vingt-cinq  couronné , 
Baife  les  pieds  du  Pape  à  genoux  proftemé  , 
Tient  l'écrier  lâcré  ,  conduit  la  iàinte  Mule. 
L'Empereur  Conrad  trois ,  par  un  autre  fcrupule  ^ 
Va  combattre  en  Syrie  &  s'en  revient  battu  ; 
Et  l'Empire  Romain  pour  fon  fils  eu.  perdu. 
Ceft  en  cinquante-deux  que  Barberouue  re^e , 
II  veut  que  ntalie  &  le  lèrve  &  le  craigne , 
Détruit  Milan,  prend  Rome ,  &  cède  au  Pape  enfin.. 
Il  court  dans,  les  làints  lieux  combattre  Saladin  ;, 
Meurt  en  quatre-vingt-dix  :  fa  tombe  eft  ignorée. 
Par  Henri  fîx  fon  fiU ,  Naple  au  meurtre  eft  livrée  t 
Il  fait  périr  le  fang  de  fes  illuftres  Rois , 
£t  huit  ans  à  l'Empire  il  impofe  des  loix. 

Treizième   SiecU, 

Philime  te  Régent  fè  fait  bientôt  élire; 

Mais  en  douze>  cent  huit  il  meurt  aâàiHné. 

Othon  quatre,  à  Bovine  eft  vaincu ,  détrôné  : 

Ceft  en  douze  cent  qmnze.  U  fuit  &  pend  lïmpire^ 

De  Frédéric  iécond.  les  jours  trop  agités., 

par  deux  Papes  hardis  long-teraps  perfëcutés  , 

Finiflênt  au  malien  de  ce  fiecle  treizième. 

Après  lu  Conrad  ^latre  a  la  grandeur  fupréme.. 
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Vers      Techniques. 

Cefl  en  foixante-huit  que  la  main  d'un  bourreau 
Dans  Conradin  Ton  fils  éteint  un  Tang  (î  beau. 
Aptes  les  dix-huit  ans  qu'on  nomme  d'anarchie , 
Dans  l'an  foixante  &  treize  Habsbourg  |Jein  de  vertu , 
Du  bandeau  des  Céiars  a  le  front  revêtu. 
Il  dé^t  Ottocare ,  U  venge  la  Patrie  ; 
Et  de  ùi  race  augufte  il  fonde  la  grandeur. 
Adolphe  de  Naflau  devient  fon  fucceflèur . 
En  quatre-vingt-dix-huit  une  main  ennemie 
Finit  dans  un  combat  fon  empire  &  fa  vie* 

Quatonfieme  Siècle. 

Albert  fits  de  Habsbourg  eft  cet  heureux  vainqueur. 

Il  meurt  en  trois  cent  huit  &  par  un  parricide. 

On  dit  au'en  trois  cent  treize  une  main  plus  perfide  , 

Au  vin  de  Jeflis-Chrift  mêlant  des  fucs  mortels ,    ' 

Fit  périr  Henri  fept  au  pied  des  faints  Autels. 

DépK)fant ,  dépofé  ,  Louis  cinq  de  Bavière 

Fait  contre  Jean  vingt-deux  l'Antipape  Corbière  j 

Meurt  en  quarante-fèpt.  Charles  quatre  après  lui 

Fait  cette  Bulle  d'or  oru'on  obferve  auiourdliui. 

De  Tan  cinquante-iîx  eue  eft  l'époque  heureufe. 

De  ce  père  lî  fage  héritier  infenfé  , 

Venceuas  eft  connu  par  une  vie  affreufe } 

Mais  en  quatorze  cent  il  fe  voit  dépofé. 

Quin^eme  Siècle. 

IvoBERT  règne  dix  ans  j  XolTe  moiAs  d'une  année* 

Venceflas  traîne  encore  fa  vie  infortunée. 

Son  frère  Si^ûnond^  moins  guerrier  que  prudent  ^ 

Dans  l'an  quinze  finit  le  Schilrne-  d'ôcdaent. 

Son  gendre  Albert  fécond ,  (â^e ,  putdânt  &  riche  ^ 

Fixe  le  trdne  enfin  dans  la  maifon  d*Autriche. 

Frédéric  fon  parent  en  quatorze  eft  élu  r 

Mort  en  qua  re-vingc-tteue  ^  &  jamais  abfoluk. 
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XXX  Vers      TEcflHi<îOÈ&^ 

Sei:^eme  Siècle. 

X^E  Maximilîen  le  riche  mariage, 

Et  de  Jeanne  à  la  fin  l'ETpagne  en  héritage , 

Font  du  grand  Charles-Quint  un  Empereur  puifiànt , 

Vainqueur  heureux  deis  Lis ,  de  Rome ,  &  du  CroMTaitt. 

II  meurt  en  cinquante-huit,  las  des  grandeurs  fuprémc& 

Son  frère  Ferdinand  porte  trois  diadèmes. 

Et  Tan  foixante-quatre  il  les  laiffe  à  Ton  fîls  : 

Rodolphe  en  quitta  deux. 

Dix-feptieme  Sieeif. 

•w^    .  ..  Mathias  fut  a&s 

mLv  douze  aptes  ôx  cent  au  trône  de  l'Empire., 

Guftave  îlichelieu  la  fortune  confire 

Contre  le  puifTant  Roi  fécond  des  Ferdinands  ^ 

Qui  laiiTe  en  trente-fept  fès  Etats  chancelants. 

Munfter  donne  ta  paix,  k  Ferdinand  troifîeme. 

Léopold  délivré  du  fer  des  Ottomans  ^ 

Expire  en  fêpc  cent  cinq ,  èc  Jofeph  Fan  onzième. 

Oiarles  iîx  en  quarante  4  &  le  ûng  des  Lorrains 

S'unit  au  fang  a'Àutriche ,  au  trône  des  Germains. 
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ANNALES 
DE    L  E  MP I  RE 

DEPUIS  CHARLEMAGNE. 

PREMIERE  PARTIE. 

INTRODUCTION. 

JL^E  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  la  fece  de  la  terre  ^ 
celle  qui  transféra  l'empire  des  Romains  a  Qiarlemagne  pou- 
rait  paraître  la  feule  jiule ,  â  le  mot  de  jufle  peut  être  pro- 
noncé dans  les  chofes  où  la  force  a  tant  de  part,  &  m  les 
Romains  furent  en  droit  de  donner  ce  qu'ils  ne  potTédaient  pas. 

Charlemagne  fut  en  effet  appelle  à  l'empire  par  la  voix  da 
peuple  Romain  même,  qu'il  avait  fauve  à  la  fois  de  la  tyrannie 
des  Lombards  &  de  la  négligence  des  empereurs'  d'Orient. 

Oefï  la  grande  époque  des  nations  ocadentales.  Cefl  à  ces 
tems  que  commence  un  nouvel  ordre  de  gouvernement.  Ceit 
le  fondement  de  la  puiiTance  temporelle  ecclélîaflique.  C^ 
aucun  évêque  dans  l'Orient  n'avait  jamais  été  prince ,  &  n'a- 
vait eu  aucun  des  droits  qu'on  nomme  régaUens.  Ce  nouvel 
empire  Romain  ne  reffemble  en  rien  à  celui  des  premiers  Célàrs. 

On  verra  dans  ces  Annales  ce  que  fut  en  effet  cet  empire  , 
comment  les  pontifes  Romains  acquirent  leiu'  puiffance  tenv- 
j)orelle  qu'on  leur  a  tant  reprochée,  pendit  que  tant  d'évâ- 
ques  occidentaux  &  furtoùt  ceux  d'Allema^e  fe  faifaient  fou^ 
verains  ;  &  comment  le  peuple  Romain  voulut  longtems  con- 
ferver  ù.  liberté  entre  les  empereurs  &  les  papes  qui  fe  foqt 
dijputé  la  dominatioln  de  Rojne. 
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I  N  T  a  O  B  U  iC  T  I  O  Nr  JJ 

avoir  pillé  les  colonies  r(»naines ,  Trêves ,  Cologne ,  Mayence , 
Tongres ,  Tournai ,  Cambrai  :  battus  à  la  vérité  par  le  célèbre 
Aëtius ,  un  des  derniers  foutiens  de  la  grandeur  romaine ,  mais 
12.1ÎS  depuis  avec  lui  par  néceffité  contre  Attila }  profitant  en- 
fuite  de  l'anarchie  où  ces  irruptions  des  Huns ,  des  Goths  & 
des  Vandales ,  des  Lombards  &  des  Bourguignons  réduifpient 
l'empire ,  &  fe  fervant  contre  les  empereurs  mêmes  des  droits 
&  des  titres  de  maîtres  de  la  milice  &  de  patrices ,  qu'ds  obte- 
naient d'eux.  Cet  empire  fut  déchiré  en  lambeaux  ;  chaque  horde 
de  ces  fiers  ^uvages  làifit  fa  proie.  Une  preuve  inconteflàble 
que  ces  peuples  furent  longtems  barbares ,  c'eft  qu'ils  détrui- 
firent  beaucoup  de  villes ,  &  qu'ils  n'en  fondèrent  aucune. 

Toutes  ces  dominations  furent  peu  de  chofe  jufqu'à  la  fin 
du  huitième  ûécle  devant  la  puilTance  des  Califes,  qui  menaçait 
toute  la  terre. 

Plus  l'empire  de  Mahomet  âoriflàit ,  plus  ConAantinople  & 
Rome  étaient  avilies.  Rome  ne  s'était  jamais  relevée  du  coup 
i^tal  que  lui  porta  Conftantin ,  en  transférant  le  Oége  de  l'em- 
pire. La  ^oire ,  l'amour  de  la  patrie»  n'animèrent  plus  les 
Romains.  Il  n'y  eut  plus  de  fortune  à  e^érer  pour  les  habi-; 
tans  de  l'ancienne  capitale.  Le  courage  s'énerva  j  les  arts  tom- 
bèrent }  on  ne  vit  plus  dans  le  féjour  des  Sapions  &.  des  Céfars 
que  des  contefUtîons  entre  les  juges  féculiers  &  l'évêque.  Priiè , 
teprifè^  faccagée  tant  -de  fois  par  les  barbares,  elle  obéifTait 
éncor  aux  empereurs  ;  depuis  Juftinl^i ,  un  vice-roi  fous  le 
nom  d'exarque  la  gouvernait ,  mais  ne  daignait  phis  la  regarder, 
comme  la  capitale  de  lltalie.  11  demeurait  à  Ravenne ,  &  de-là 
il  envoyait  fes  ordres  au  préfet  de  Rome.  Il  ne  reliait  aux  em- 
pereurs en  Italie  que  le  pays  qui  s'étend  des  bornes  de  la  ToT- 
cane  jufqu'aux  extrémités  de  ia  Calabre.  Les  Lombards  poITé- 
daient  le  Piémont ,.  Je  Milanais ,  Mantoue  ,  Gènes  ,  Parme  ^ 
Modène ,  la  Tofcane ,  Bologne.  Ces  états  compofaient  le  royaume 
de  Lombardie.  Ces  Lombards  étaient  venus ,  à  ce  qu'on  dit , 
de  la  Pannonie ,  &  ils  y  avaient  cmbraffê  rdpèceTle  chrifKa-' 
nifine  qui  avait  prévalu  avant  Conftantin ,  &  qui  fut  la  reU- 
gion  dominante  fous  la  plupart  de  fes  fuccefleurs;  c*eû  ce 
qu'on  nomme  rarianiûne  :  les  barbares  Lombards  avaient  pé-^ 
2^é  en  Italie  par  le  TiroL  Le^  chefs  fe  firent  alors  catholiques, 
Annaîfis  (U  î'Bmpire,  *      -  E         ' 
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'tèiààSiS  fovf  iBititAr  haâ  «îomîflàfêbn  &  TtàAà  Sii  cikfgé  ;  Idnfî 
tjaè  dlotTs  éfa  «fe  dârts  la  Gatllè  CèWqufe.  Rome  dont  lei  ton- 
ïâilks  étaiëht  aËàtbiKés^  6c  àui  h'ètak  déféhduë  que  par  d«s 
tS-éûfïei  dfe  réxardût  ^  ittait  fdtoveAt  nnehàeée  de  tôaéet  âtt 
jSOiivoit  de$  Lombatcb;  EBe  était  abri  fî  ^aurre  qti6  reiarqUfc 
fa'éîi  tétirâit  pouf  tonte  impcfitton  airtnefe ,  qu'un  fou  d*t>r  pat 
thaqiié  .  homme  domicihé  ;  Se  ce  tribut  patÊiJ&it  un  ferdeati 
pefsM.  Elfe  éfaiit  att  raHg  dé  Ces  terres  ftétUes  &  éioighées  qui 
fbrit  à  chatgé  à  leurs  ttuStres. 

Le  diuïnal  romaiii  dtï  feptiSnife  fit  îhiifiétaie  fiécle ,  rtiônu-- 
Ibehk  Jjfèâtetix  dont  une  partie  eft  ilflprimée ,  feit  voit  d*uflè 
maniéré  authentique  ce  que  le  fotiveraui  pofttife  était  alori.  Oa 
Fapèeliait  le  yicairt  de  Fierté ,  éviijue  de  ui  ville  Je  Rotne,  quoi- 
tiu  il  fort  démontré  que  Simon  Batjone  (  Piètre  )  iw  vînt  jamaii 
dans  cette  capitale.  Dès  que  l'évêque  était  élu  par  les  citoyefts, 
fe  dergé  en  corps  en  donnait  avis  à  rexatqnè  j  &  là  fc^rmuie 
Étàft  :  Noas  vous  fitpplions  .  'vous  chargé  du  mifdfière  ithpénal ,  , 
itordonjier  là  cohfkrâtion  de  notre  père  &fafteUr.  Ils  donnaient 
ë^art  anffi  de  la  nouvelle  t^dion  au  méttopoiitaifi  de  Ravemte^ 
oc  ils  toi  écrivaient  :  S'u  Père  ,  nous  fuppUohs  votre  liatitude 
itohfetàr  du  feigAeut  exarijue  Pordihation  doht  il  s'a^t.  Ils  de* 
iraient  aufli  en  écr^  aux  juges  de  Ravetine ,  qu^  appéUaient 
Vos  Eminetice^, 

Le  ttoUveau  jsonrife  alots  était  t)t>ligé,  avant  d'être  ordonné  ^ 
et  pirdn&ncet  deux  prciïèffions  de  ibi ,  &  dans  la  féconde  il 
èenda^ait  pantû  les  hérédqnes  le  pape  Honorius  I,  parce 
^*À  Cdniknttnople  cet  ëvêque  de  Rome  Honorius  payait  pour 
liavofr  ïeconnti  tfuMne  volonté  dans  JesO&ChIhst. 

Il  y  a  loin  de-là  à  la  tiare.  Mais  il  y  a  loin  auffi  dn  ptemiet 
rfïoirte  qtri  ^i^cha  fttt  ies  bords  du  Rhin ,  an  bonnet  éleftoral  ^ 
&  ék  premier  dlef  xfes  Sidœns  errants  à  Un  empereur  Romain, 
Toute  -grandeur  s'eift  'formée  peu-àrpeu ,  &  toute  origine  eft 
petrte. 

Le  bbndfe  de  Èxftiit  ^ans  fai^iffélneht  de  la  viHe  étabfiflait 
inftftfiwefïïent  ïà  grartdeUr.  Lès  Romains  étaieUt  p^uvtcs ,  mais 
Vê^ifé  àe  Fétkit  pas.  Cônftatrtin  avait  'dortné  à  la  leule  hafilique 
dé  LàtrSn  £ltis  de  ittille  màîts  d'ot,  &  ëïrvîrdln  trenite  «ulle 
fargeitt-,  ce  hà  àvïïh  affigne^^oi^tiâfie  fodsdetietite.Les. 
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capes  qui  newriSùo»  les  pauvre»,  &  qui  etnrovaïew  4e<  nûf 
Sow  dans  tput  rOc«ident,  aymt  m  Befom  4e  fecowrs  pluf 
çQiifîd^ables ,  les  avaient  obtenus  iàns  peine.  Le^  enipereiirf 
&  ks  rois  Lombards  laimf  lew  avàem  acconlé  4es  temsr 
tk  pofledaient  auprès  de  Roqie  de«  reyeuw  &  de;  chi^e^w* 
qu'on  appellait  Us  jujlias  de  St.  PittK,  PJnfiexfS  citoyens  s'^ 
taient  empieflës  à  enrichir  par  douarioi)  oh  pi>r  teflanient  w> 
égUTe  dont  l'évêque  étoit  regardé  comme  le  père  de  la  patrie. 
Lé  crédit  des  papes  était  très  ^4>érieur  à  leurs  richeHés.  Il  était 
impoffible  de  ne  pas  lii^rer  «ne  fuite  pr«6f»e  non  iaterronipiue 
de  pontifes  qui  avaient  confolé  régBft ,  itejidula  ;-e(igip»j 
adouci  les  mceuc  des  Hérul«,  de»  Cutis ,  des  VanMe»,  de» 
Lombards  &  des  Francs. 

Quoique  le$  pontifes  Ronuws  n'ètesdiUënt  du  tem$  4es  «fie 
^ues  leur  droit  de  métropolitain  qiie  lùr  \ei  villes  Ûixv^ 
caires,  c'eft-Â-dire ,  fur  les  villes  fonnNfts  au  gouvemenent  dw 
préfet  de  Rome  ;  cependant  on  leur  dmnait  tovveot  le  aoip  de 
fdfc  univcrfel ,  k  caufe  de  la  pfinjauté  §Ç  de  I»  dignité  de  km 
fiœe.  Grégoire ,  fiimommé  le  graiwl.,  re&&  ce  ptre,  nais  le 
m&ts  par  fes  vertus)  &  fts  iiîcçeflèur!  ^eodirew  leur  crédit 
dans  l'Occident:  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  a\i 
buitienu  fiicle  Boni&ce,  «rchevéque  de  Mayence,  le  raéioe 
qui  facra  Pépin ,  s'exprimer  ainli  dans  la  formule  ae  fou  fer- 
rnent  :  Jf  promets  à  ofr  JPierre  S/  à  fan  vktUrt  le  hienkettreux 
Croire,  6fc  ,  ■ 

Ëifin  le  teigs  vint  oit  les  papes  conjurent  le  deOéin  de  d» 
livrer  1  la  fois  Rome  $c  des  Lombards  qui  la  menaçaient  fans 
ceâè ,  ^  des  empereurs  Grecs  qui  la  défendaient  mal.  Les  papes 
virent  donc  glors,  que  ce  qui  dans  d'aunes  tems  n'eût  été 
qu'une  révolte,  &  me  fédition  impuiflànte  &  puniflable,  pour 
vait  devenir  une  révolution  eïcufible  p^r  la  niécelSié,  &  ref- 
peâable  par  le  &ccès.  Celï  cette  révolution  qui  6ir  coovnencée 
fous  le  fécond  P^in ,  ufurpateur  du  royaume  de  France ,  .^ 
coqfommée  par  Cbademag^e  Ton  fils ,  dans  un  tems  eii  tout 
était  en  coiMion  &  oii  il  fallait  niiceflàir^qient  que  ia  âce 
de  l'Europe  changeât. 

Le  royaume  de  France  s'étendait  alors  des  Pyrénées  &  des 
Alpes  m.  Kbin,  v^  MeiA  Se  i  la  S|J«.  La  Bavière  dépewWt 
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de  ce  ■i'aïtç  royaume  j  c'était  le  roi  des  Francs  qui  donnait  ce 
duché  quand  il  était  allez  fort  pour  le  donner.  Ce  royaume 
des  Francs  prefque  toujours  partagé  depuis  Qovis ,  déchiré 
par  des  guçrres  inteftines ,  n  était  qu'une  vafte  province  bar- 
bare de  iSmcien  empire  Romain ,  laquelle  n'était  regardée  par 
les  empereurs  de  Conftantinople  que  comme  une  province  re- 
belle î  mais  avec  qui  elle  traitait  comme  avec  unroyaume  puiflanu 

*  741. 

Nàiflànce  de  Cîiarîemagne  près-  d'Aix-la-Giapelle ,  le  10 
Avril  II  était  fils  de  Pépin  ,  maire  du  palais ,  duc  des  Francs 
&  petit-fils  de  Oiarles-MarteL  Tout  ce  qu'on  connaît  de  fa 
mère ,  c'eil  qu'elle  s'appellaît  Berthe.  On  ne  fait  pas  même 
préciféhient  le  lieu  de  là  naiffance;  Il  naquit  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Germanie  î  &  grâce  à  ignorance  de  ces  fiécles , 
on  ne  fait  pas  où  ce  fameux  concile  s  efl  tenu. 

La  moitié  du  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  AHemagne , 
était  idolâtre  des  bords  du  Vefer ,  &  même  du  Mein  &  du 
Rhin  jufqu^  la  mer  Baltique  ,  l'autre  demt-chrétienne. 

Il  y  avait  déjà  des  évêques  à  Trêves ,  à  Cologne,  à  Mayence, 
villes  frontières  fondées  par  les  Romains ,  &  inflruites  par  les 
papes.  Mais  ce  pays  s'appellaît  alors  rAuftrafle,  &  était  du 
royaume  des  Francs; 

Un  Anglais  liommé  Villebrod ,  du  tems  du  père  de  Charles- 
Martel  ,  était  allé  prêcher  aux  idolâtres  de  la  Friiè  le  peu  de 
duifHanifme  qu'il  lavait.  Il  y  eut  vers  la  fin  du  feptiéme  fiécle 
un  évêque  titulaire  de  Veflphalie  qui  reirufcitait  les  petits  enfanK 
morts..  Villebrod  prit  le  vam  titre  d'évêque  dTJtrecht.  Il  y  bâtir 
une  petite  églife  que  les  Frifons  p^ûens  détmifîrent.  Enfin ,  an 
commencement  du  huitième  fiécle  un  autre  Anglais ,  qu'on 
appella  depuis  Boniface,  alla  pêcher  en  Allemagne.  On  l'en 
régardfe  comme  1-apôtre,  Les  Anglais  étaient  alors  les  précep- 
eeurs  des  Allemands.  Et  c'était  aux  papes  que  tous  ces  peu- 
ples ,".ainfî  que  les  Gaulois ,  devaient  le  peu  de  lettres  &  dC: 
«hnâtanifme  qu'ils  connaifTaient^ 

f    ■-■  ■        ■      7«* 

Un  fynode  à,  LefHne  en  Hainaut-  fért  à  faire  connaître  les. 
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moeurs  du  tems.  On  y  règle  que  ceux  qui  ont  pris  ley  biens 
de  régliCe  pour  foutenir  la  guerre,  donneront  un  éca  à  Té- 

flife  par  métairie  :  ce  règlement  regardait  les  officiers  de  Charles 
lartel  &  de  Pépin  fon  fils ,  qui  louirent  jufqu'à  leur  mort  des 
abbayes  dont  ils  s'étaient  emparés.  Il  était  alors  également  or- 
dinaire de  dcmner  aux  moines ,  &  de  leur  ôter. 

Boni^ce,  cet  apôtre  de  TAllemagne ,  fonde  l'abbaye  de  Fulde 
dans  le  pays  de  Hellè.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  églife  cou- 
verte de  chaume ,  environnée  de  cabanes,  habitées  par  quel- 
ques moines  qui  défrichaient  une  terre  ingrate.  C'eft  aujourd'hui 
une  principauté  ;  il  &ut  être  gentilhomme  pour  être  moine  $ 
l'abbe  eft  louverain  depuis  longtems ,  &  évêque  depuis  1753. 


Carfoman ,  oncle  de  Charlemagne ,  duc  d'Anfh-aAe  y  réduit 
les  Bavarois,  vaiTaux  rebelles  du  roi  de  France ,  &  bat  les  Saxons 
dont  il  veut  faire  auffi  àxs  vafTaux.  On  voit  par-là  évidem- 
ment qn'il  y  avait  déjà  de  grands  vaâàux  ;  &  il  eft  confiant 
que  le  royaume  des  Lombards  en  Italie  était  compofé  de  fieis, 
&  même  de  fieé  héréditaires. 

En  ce  tems  Boniface  était  évêque  de  Mayence.  La  dimité 
de  métropole  attachée  juTques-Ià  au  fïége  de  Vortns ,  paSè-  à 
Mw^ence. 

Carloman,  frère  de  Pépin ,  abdique  le  duché  de  t'Aufïrafie  ^ 
c'était  un  puifTant  royaume  qu'il  gouvernait  fous  le  nom  de 
maire  du  pakis ,  tandis  que  fon  frère  Pépin  dominait  dans  la 
France  occidentale  ,  &  que  Childeric,  (oi  de  toute  la  France  ,- 
pouvait  à  peine  commander  aux  demefliques  de  fa  maifon. 
Carloman  renonce  à  fa  fouveraineté  pour  aller  iè  faire  moine.- 
au  Mont-Caffin.  Les  hiHoriens  difent  encor  que  Pépin  l'aimait 
tendrement ,  mais  il  efl  vraifemblable  que  Pépin  aimait  encor 
davantage  à  dominer  fèuL  Le  cloître  était  alors  l'afyle  de  ceux: 
qui  avaient  des  concurrents  trop  puiilànts  dans  le  monde.. 

747.    74». 
.    Chi  renouvelle  dans  la  plupart  des  villes  de  France  l'ufàg^ 
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'devant  les  empereurs ,  mais  devant  les  gonverneurs  des  pro- 
vinces goand  ceux-ci  venaient  prendre  pofTefiion. 

Pour  la  coutume  de  baifer  les  pieds  ,  elle  n'était  point  encor 
introduite  dans  l'Occident.  Dioclétien  avait  le  premier  exigé  , 
dit-on ,  cette  marque  de  refpeÔ  :  en  quoi  il  ne  fot  que  trop 
imité  par  ConAantin.  Les  papes  Adrien  I  &  Léon  Tlï  furent 
ceux  qu  attirèrent  au  pontincat  cet  honneur  que  Diocléden 
avait  arrogé  à  Tempire  ;  après  quoi  tes  rois  &  les  empereurs 
fe  fournirent  comme  les  axrtres  à  cette  cérémonie ,  qu'ils  ne  re- 
gardèrent qne  comme  tm  afte  de  piété  indiffiérent ,  quoique 
ridicule  ;  &  que  les  papes  voulurent  faire  paffer  comme  uft 
aâe  de  Aijétion.  ^ 

Pépin  fe  feit  facrer  roi  de  France  par  le  pime  aa  mois  d'Août 
dans  rdîbaj^e  de  St.  Denis  ;  il  l'avait  été  deja  par  Bom&ce  5 
tnais  la  man  d'xm  pape  rendait  aux  yeux  des  petmles  fon  ufur- 
patîoa  plus  tefpeébmc.  ^irftard,  iecrétaire  de  Qiarlemagne, 
ait  en  termes  exprès  x^HUderic  fitt  dipofépar  ardre  du  pape 
Etienne.  Pépin  n  eft  pas  le  premier  roi  de  l'Europe  qui  fe  {oit 
&t  facrer  avec  de  t'huile  k  la  maaière  juive  :  les  rois  Lom- 
bards avaient  pris  cette  coutume  des  empereurs  Grecs  ;  les 
ducs  ^  Bénevent  même  fe  feiiàient  facrer  :  ces  cérémonies 
impofaient  à  la  populace  :  Pépin  eut  foin  de  faire  facrer  en 
même  tems  fes  deux  fUs ,  Oiarle^ ,  &  Carloman.  Le  pape  avant 
de  le  (âcrer  roi ,  l'ahfout  de  fon  par^we  envers  Hilderic  fon 
fouveram  ;  &  api^  le  facre  il  fimnina  une  excommunication 
contre  quiconque  voudrait  \m  jour  entreprendre  d'ôter  la  cou- 
ronne à  b  femille  de  Pépin-  Ceft  ainfi  que  les  princes  &  les 
prêtres  iè  font  fouvent  joués  de  Dieu  &  des  hommes.  Ni  cet 
Mugu»  Capet ,  ni  Conrad  n'ont  pas  eu  un  ^and  re^eft  pour 
cette  excommunication.  Le  nouveau  roi  pour  prix  de  la  com- 
plaisance du  pape ,  paRe  les  Alpes  avec  Tamllon,  duc  de  Bavière^ 
fon  vafl^  n  amége  Afbolphe  dam  Pavie  ,  &  s'en  retourne  I2 
même  année  fans  avoir  bien  ^tit  ni  la  guerre  m  la  paix. 

7Î5- 
A  p«ne  Pepiti  a-t-il  repaiTé  les  Alpes ,  qu'Aftolphe  aStéas 
Rome.  Le  Pape  Etienne  conjure  le  nouveau  roi  de  France  d* 
venir  le  délivrer.  Rien  ne  marque  mieux  la  fîmpUcité  de  ces 
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tems  groffiers  qu'une  lettre  que  le  pape  fait  écrire  au  roi  de 
France  par  St.  Pierre ,  comme  ii  elle  était  defcendue  du  deL 
Simplicité  pourtant  qui  n'excluait  jamais  ni  les  fraudes  de  la 
politique,  ni  les  attentats  de  TambitiotL 

Pépin  délivre  Rome ,  affiége  encor  Pavie ,  fe  rend  maître 
de  l'exarcat ,  &  le  donne ,  djt-on ,  au  pape.  Ceft  le  premier 
titre  de  la  puiiTance  temporelle  du  St.  Siège.  Par-là  Pépin  affai- 
bliilàit  également  les  rois  Lombards  &  les  empereurs  d'Orient. 
Cette  donation  eil  bien  douteulè  ,  car  les  archevêques  de  Ra* 
venne  prirent  alors  le  titre  d'exarques.  Il  réfulte  que  les  évo- 
ques de  Rome  &  de  Ravenne  voulaioit  s'agrandir.  Il  eft 
très  probable  que  Pépin  donna  quelques  terres  aux  papes ,  6c 

3u'il  fevorifait  en  Italie  ceux  qui  aitermiflaient  en  France  ia 
omination.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait  &itce  préfent  aux  papes,  il 
eft  clair  qu'il  donna  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  ;  mais  aul5 
il  avait  pris  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas.  On  ne  trouve  guèreç 
d'autre  lource  des  premiers  droits.  Le  tems  les  rend  légitimes. 

Bonifece-,  archevêque  de  Mayence,  fait  une  miffion  chez  les 
Frifons  idolâtres.  H  y  reçoit  le  martyre.  Mais  comme  les  hif- 
toriens  difent  qu'il  fut  martyrifé  dans  fon  camp ,  &  qu'il  y 
eut  beaucoup  de  Frifons  tués  ,  il  eft  à  croire  que  les  milHon- 
naires  étaient  des  foldats.  TaiÉllon ,  duc  de  Bavière ,  fait  un 
hommage  de  fon  duché  au  roi  de  France  dans  la  forme  des 
hommages  qu'on  a  depuis  appelles  Liges.  Il  y  avait  déjà  de 
grands  hefs  néréditaires ,   &  la  Bavière  en  était  un. 

Pépin  défait  encor  les  Saxons.  Il  paraît  que  toutes  les  guerres 
de  ces  peuples  contre  les  Francs ,  n'étaient  guères  que  des  in- 
curfion^  de  barbares ,  qui  venaient  tour-à-tour  enlever  des  trou- 
peaux ,  &  ravager  des  moifibns.  Point  de  place  fone ,  point 
de  politique ,  point  de  deflèin  formé  j  cette  partie  du  monde 
était  encor  fauvagc. 

Pépin  après  fes  viftoires  ne  gagna  que  le  paiement  d'un 
^ncien  tribut  de  300  chevaux ,  auquel  on  ajouta  joo  vaches; 
ce  o'était  pas  la  peine  d'égorger  tant  de  milliers  a1lo^^nes. 

758. 
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Didier ,  ruccelTeW  du  roi  Adolphe ,  reprend  les  villes  àoa-. 
nées  par  Pépin  à  St.  Pierre  ;  mais  Pépin  était  11  redoutable, 
que  Didier  les  rendît,  à  ce  qu'on  prétend,  fur  fes  feules  me-' 
naces.  Le  vaiffelage  héréditaire  commençait  (î  tien  à  s'intro-' 
duire ,  que  les  rois  de  France  "prétendaient  être  feigneufs  fu-' 
zerains  du  duché  d'Aquitaine.  -P^in  force  les  armes  à  la  main 
Caïfre  ,  duc  d'Aquitaine ,  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  en 
préfence  du  duc  de  Bavière  j  de  forte  qu'il  eut  deux  grands. 
fouverains  à  fes  g^ioux.  On  (ent  bien  que  ces  hommages, n'é-*; 
taient  que  ceux  ae  la  faibleflè;  à  la  'force;  ;   .      : 

761.    763;  -    :  :  /  .  :.■       : 

Le  duc  de  Bavière,  qui  fe  croit  aflez  puiflant ,  &  qui  voit  Pépin 
loin  de  lui ,  révoque  fon  hommage.  On  eft  prêt  de  lui  tore 
la  guerr-e ,  &  il  renouvelle  fon  fermeiitde  fidéfité.  - 

766.    767.  ',  .  ".      '. 

ErefHon  de  l'évêché  de  Sahzbonrg.-'Le  pape  Paul  I  envoie 
au  roi  des  Uvres ,  des  diantres ,  &  Ame  horloge  à  r-oùesl  Conf- 
tantin  Copronyme  lui  envoie  auffi  un  orgue  &  quelques  mu- 
ficiens.  Ce  ne  ferait  pas  .un,  J&it  digne  de  l'hiftoire,  s  il.  nefai- 
fait  voir  combien  ies  arts  .étaient  étrangers  dans  '  cette  jjaiiie 
du  monde.  Les  Francs  pe  corinaiflàiént  alojts  que  la  gwerre ,' 
la.chaffe  &  la  table.  '  '    .     '  -    ■  " 

.  :  y^g^       '  .  .    .:.....      j 

,  Les  années  précédente 
-conféquent  heureufes  poi 

frands  traits  de  l'hiftoir* 
'Aquitaine  révoque  fori 
■^ère;  Pèjrin  vole'  à  lui , 
Pépin ,  furnommé  le  B 
âgé  de  cinquante-quatre 
<5e  bouche ,  8i  iioii  par'  1 
àé  fa  maifon ,  tlé  '  fes  gi 
aandiés,  terres.  Il  partagf 
ChArles  &  Caifloman.  Âj 

Annales  de  l'Empire.  F 
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modifient  fes  volontés.  ÛU  ^onnek  Cari,  t^e  nous  avons  depuis 
appelle  Oiarlesiagne,  la  Bourgogne,  l'Aquitaine, la  Provenceavec 

la  Ncuftrie,  qui  s  étendait  alors  depuis  la  Meufe  jufqu'à  la  Loire 
&  à  l'Océan,  Carloman  eut  TAufirafie  depuis  Rheims  jufqu'aux 
derniers  confins  de  la  Thuringe.  Il  eft  évident  que  le  royaume 
de  France  comprenait  alors  près  de  la  moitié  de  la  Germanie. 

770. 
Didier,  roi  des  Lombards,  offre  en  mai^  fa  fille  Défi- 
derate  à  Charles;  il  était  déjà  marié.  H  époufa  Défidenite  ;  ainfi 
il  .paraît  qu^  cm  deuï  femmes  à  la  fois.  La  chofe  n'itait  pas 
rare.  Grégoire  de  Tours  dit  que  les  rois  Contran ,  Caribert , 
Sigebert ,  Chilperic  ,  avaient  plufieurs  femmes. 

771. 
SoA  fi^ère  Carloman  meurt  foudainement  à  l'âge  de  vingt  ans. 
Sa  veuve  s'enfuît  en  Italie  avec  deux  princes  fes  enfants.  Cette 
mort  &  cette  fuite  ne  prouvent  pas  abfolument  que  Charle- 
magne  ait  voulu  régner  fêul  ^  &  ait  eu  de  mauvais  delTeins 
KOaae  fes  aeveux  ;  mais  elles  ne  prouvent  pa&  auCi  qu'il  itté- 
litât  qu'on  oéUbràt  fa  fête  ,  comme  on  a  fiut  en  Allemagne» 

771.  -, 

Charles  fe  feit  couronner  roi  JAulïrafie ,  &  réuiùt  tout  le 
vafie  Toyanme  des  Francs  fans  rien  laîITer  à  fes  neveux.  La  pof- 
férité  éblouie  par  Péclat  de  fa  gloire ,  femble  avoir  oublié  cette 
înjufHce.  Il  répudie  fa  femme  ,fiLte  de  Didier,  pour  fê  venger  del'ar 
fyle  que  le  roi  Lombard  donnait  à  la  veuve  de  Carloman  fon  frère. 

n  va  attaquer  les  Saxons,  &  trouve  k  leur  tête  un  homme  digne 
de  le  combanre  i  c'était  Vitikiad ,  le  plus  grand  défenfeut-  de  la 
fiberté  germanique  après  Hermatm^  «nie  nous  nommons  Arminius. 

Le  roi  de  France  Fattaque  dans  le  pays  qu'on  nomme  au- 
jourdlini  le  comté  de  la  Lippe.  Les  peuples  étaient  très  mal 
armés.  Car  dans  les  capkulaires  de  Catirlemaghe  on  voit  une 
âéfenfe  rigoureuTe  de  vendre  des  cuiraUès  &  des  cafques  aux 
Saxons.  Les  armes  $z;  la  dirçipline  des  Francs  devaient  donc, 
être  yiÔi^eiïfës  4*ùd  courage  Téfoce,  Charles  taille  Tarmée  de 
Vitifând  en  pièces ,  H  prend  la  capitale  nommée  Ërresbourdu 
Ceti;ç  q^i^e  étakunaÛbnblage  de  cabanes  entourées  Sut 
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foffé.  On  égofgea  i»  habitwts  >  mais  comme  an  forç»  le  peu 
qui  reftait  à  recevoir  le  batéme ,  pe  &t  uv  graad  gain  pour 
ce  malheureux  pays  de  feuvages,  à  ce  qu*  les  préttes  de  ce 
teœs  ont  aflùjré. 

77J-  .  '  -    ■; 

Tandis  que  le  roi  des  Francs  contient  1« 
du  Vefe- ,  rrtalic  le  rappelle.  Les  querelle 
du  pape  fubiiftaient  toujours }  &  le  roi  c 
pouvait  envahir  l'Italie,  qui  valait  mieux  q»< 
dlianover  &  de  Brunfvick.  Il  marche  doi 
père  Didier,  qui  était  devant  Rome,  Il  i 
venger  Rome ,  mais  il  s'agiflàii  d'empêcher 
moder  avec  le  pape ,  pour  rendre  aux  dei 
le  ts>yî»me  oiii  leur  appartenait  'Il  court 
père ,  &  fe  iert  de  la  piété  pour  fon  ufut] 
3e  foixante  &  dix  mille  h'ommss  ^  tri^u 
inouie  dans  ces  tems-là.  On  affemhiait  9up 
.de  cent  &  de  deux  cent  mSle  homines  ; 
payons,  qui  allaient  feire  leurs  moiflbns  après  une  hataiUe 
perdue  ou  gagnée.  Charlemagne  Ips  retenait  plus  longteros  fous 
le  drajieau,  &  c'eft  ce  qui  contribua  i  (ss  viâpires.   , 

■   TTA- 

L'armée  Françaife  alTiég^  tavie.  Le  roi  va  à  Rome ,  re- 
nouvelle, à  ce  qu'on  dit,  la  donation  de  Pépin,  &  l'aug-j 
moite}  il  en  met  lui-même  une  copie  fur  le  tombea»  qu'oii 
prétend  renfermer  les  cendres  de  St.  Pierre.  Le,  pap^  Aorien 
le  remercie  par  des  vers  qu'il  feit  pour  lui. 

La  tradidon  de  Rome  eft  <me  Ciiarles  donna,  la  Corfe ,  la 
Sardaigne  &  la  Sicile.  U  ne  donna  Taw  doute  aucun  de  ces 
pays  qu'il  ne  poffédait  pas.  Mais  il  exifte  une  lettre  d'Adrien 
à  fimpératrice  Irène ,  qui  prouve  que  Charles  donna  des  terres, 
que  cette  fctjre  ne  Qjecine  pas.  CW/«,  Jut  des  Ffvcs  ,  Sj 
Patrice ,  ncus  a  ,  dit-il ,  doniU  des  provinces  ^&  refliiûé  tés  viUes 
ijue  les  perfides  Lombards  retenaient  à  téglife  ,  &c. 

On  fcnt  qu'Adrien  m,énage.|encOT  l'smpire,  su  jie  donnant 

re  Te  titre  de  duc  &  de  patnce  1  Châtie» ,  &  qu'il  veut  fortifier 
pofièlEon  du  nom  de«ffitution.  F  i 
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Le  roi  retourne  devant  Pavîe.  Didier  feVend  à  lui.  Le  roi 
le  fait  moine ,  &  Vénvoie  en'  France  dans  Pabbaye  de  Corbie. 
Àinfr  finit  ce' royaume -des  litrabards ,' 'qhi  avaient  en  Italie 
détruit  la  puiflance  romaine ,  &  fubftitué  leurs  toii  à  ceHes  des 
empereurs.  Tout  roi  détrôné  devient  moine  dans  ces  tems-là  , 
pu  eil  .aiTailiné.  .  ... 

.  Char lemagne  fe  fait  couronner  roi  d'Italie  à  Pavîe ,  d*nne 
couronne  où  il  y  avait  un  cercle  de  fer ,  qu*on  garde  encor 
dàhs  la  petite  vïUe  de  Moïizal 

\  La  juitice  était  adminiilrée  toujours  dans  Rome  au  nom  de 
l'empereur  Grec.  Les  iiapes  niême  recevaient  de  hii  la  confir- 
ination  de  leur  éleftion.  On  avait  ôté  à  L'empereur  le  vrai  pou- 
voir ,  on  lui  laii&it  Œielques  apparences.  Charlemagne  prenait 
feulement,  ainfi  que  Pepin, ,  }e  tiue  àe patries. 
'.  Cependant  on  frappait  àloVs  de  lamonnoiëà  Rome  au  nom 
çl''Adnen.  Que  peut-on  en  conclure  ,  finori  que  le  pape  délivré 
des  Lombards ,  &  n'bbéîffant  plus  aux  empereurs ,  était  le 
Aiàître  dans  Rome.  B  eft  indubitable  que  les  pontifes  romains 
fe  faifirenf  des.  droits  régaliens  dès  qu'ils  le  purent ,  comme  ont 
fait  les  évê'ques  Francs  &  Germains  i  toute  autorité  veut  tou- 
jours croître  :  &  par  cette  raifon-là  même  on  ne  mit  phis  que 
le  nom  dé  Charlemagne  fur  les  nouvelles  monnoies  de  Rotne^ 
lorfqu'en  800  le  pape  &  le.  peuple  romain  l'eurent  nommé 
empereur.  jQuelmies  critiques  prétendent  que  les  monnoies  frap- 
pées, au  nom.  d'Adrien  I ,  n'étaient  que  dei.  médailles  en  l'hon- 
neur de  cet  évêtjue  ;  cette  remar<^e  efl:  d'une  très-^andb 
Vraifemblance,  puifque  Ad^en  n'était  pas  certainement  îouve- 
«ain  de  Rome.,- 

'  Sfecônd  effort  d'es  Saxons  contre  Charlemagne ,  pour  leuD 
îberté ,  qu'on  appelle  révolte.  Ils  font  encore  vaincus  dans 
û  Veftphalie  i .  &  après  beaucoup  de  fàng  répandu ,  ils  don- 
»ent  des  bcejlft  &  des  otages ,  n'a;J'ânt  autre  fchofe  à  donnen. 

"._;.■  .77^.  .-■■■■ 

Tentânve  dii  fils  de  ÏMdiyer  ,  nommé  AclâlgUè,  poufrecou- 
"Wer  le  royaume  de-LombarcKe.' Le  pape  Adrien  la  c^uaUiTe 
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horrible  conlpiration.  Charles  court  la  punir.  Il  revole  d'AUe- 
magiie  en  Italie ,  feit  couper  ta  tête  à  un  duc  de  Frioul ,  affez 
courageux  po\ir  s'oppofer,  aux  invafions  du  conquérant  ^  & 
uop  taible  pour  ne  pas  fuccomber. 

.  Pendant  ce  tems-Ià  même  les  Saxons  reviennent  encore  eii 
Veftphalie  i,  il  revient  les  battre.  Ils  fe  foumettent ,  &  promet- 
tent encore  de  fe  faire  chrétiens.  Charles  bâtit  des  forts  dans, 
leur  pays  avant  d'y  bâtir  des  églifes. 

777- 

H  donne  des  loix  aux  Saxons ,  &  leur  fait  Jurer  qu'ils  feront 
efclaves ,  s'ils  ceflent  d'êtce  chrétiens  &  ibumis.  Dans  une  grande 
diète  tenue  à  Paderbom  fous  des  tentes  ,  un  émir  mumlman 
qui  conunandoit  à  Sarragofle ,  vint  coi^urer  Charles  d*appuyer 
ia  rébellion  contre  Âbdérame ,  roi  d'EXpagne. 

77«. 

-  Charles  mu-che  de  Paderbom  en  Efpagpe ,  prend  le  parti 
de  cet  émii ,  ailîege  Pampelune  &  s'en  rend  maître.  Il  eft  à 
remarquet  que  les  dépouilles  des  Sarrazins  furent  partagées 
entre  le  roi ,  les  officiers  &  les  foldats ,  félon  l'ancienne  cou- 
tume de  ne  hke  la  guerre  que  pour  du  butin ,  &  de  le  par- 
'  tager  également  entre  tous  ceux  qui  avaient  une  égale  part  au 
danger.  Mais  tout  ce  butin  eft  perdu  en  repaiTant  les  Pyré; 
nées.  L'arriére -garde  de  Charlemagne  ■  efl  taillée  en  pièces  à 
Roncevaux  par  les  Arabes  &  par  les  Gafeons.  C*eft-4à  que  périt , 
dit-on ,  Rofand  fon  neveu  ,  fi  célèbre  par  fon  courage  «  par 
fa  force  incroyable. 

Comme  les  Saxons  avaient  repris  les  armes  pendant  que 
Charles  était  en  Italie ,  ils  les  reprennent  tandis  qu'il  eft  en  Ef> 
pagncVitikindretiréchezle  ducaeDannemarck,K>n  beau-pere, 
revient  ranimer  fes  compatriotes.  H  les  raflèmWe ,  il  trouve 
dans  Brème  capitale  du  pï^s  qui  porte  ce  nom ,  un  évêque , 
nne  égtife  ,  &  fes  Saxons  défelpérés  qu'on  traîne  à  des  autel» 
nouveaux  ;  il  chaffe  l'évêque  qui  a  le  tems  de  fuir  &  de  s'em^ 
barquerr  Chariemagne  accoun ,   &  bat  encoM  Vitikind. 
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Vainqueur  de  tous  côtés  ,  il  pMt  pour  Rome  avec  une  de 
fes  femmes  nommée  Ildegarde ,  &  deux  en^ts  ptiînés ,  Pe{»R 
&  Louis.  Le  pape  Adrien  baâfe  ces  deuK  enfants ,  iâcre  Pépin 
roi  de  Lpmbardïe ,  Qc  Louis  roi  d'Aquicùne.  AinA  l'Aqui- 
taine fut  érigée  en  royaume  pour  quelque  temps. 

781.         781. 

Le  roi  de  France  tient  fa  cour  à  Vorms ,  à  Ratisbonne  ,' 
à  Cuierci.  Alcuin ,  archevêque  dTorck ,  vient  IV  trouver.  Le 
roi,  qui  à  peine  favait  figner  fon  nom  ,  voulait  faire  fleurir  les 
fciences ,  parce  qu'il  voulait  être  grand  en  tout.  Piore  de  Pife 
lui  enfeignait  un  peu  de  gramniaire.  H  n'était  pas  étonnant  que 
des  Italiens  in^ruififlènt  des  Gaulois  &  des  Germains ,  mais  il 
l'était  qu'on  cet  toujoun  befoîn  des  Anglais  pour  apprendre 
ce  qui  n'eft  pas  même  honoré  aajourdTiui  du  nom  de  ftâence. 

On  tient  devant  le  roi  des  conférences  qui  peuvent  être 
l'origine  des  académies ,  &  iûr  *  tout  de  celles  d'Italie  «  dans 
lefquelles  chaque  académicien  preiid  un  nouveau  nom.  Qiarle- 
magne  fe  nommait  David  y  Alcuin  ^Minaj,  &  un  jeimehonune 
nommé  Ilgeberd  ,  qui  faifait  des  vers  en  langue  romance ,  pre» 
naît  hardiment  le  nom  d'ffontere, 

7«j. 

Cependant  Vitikind ,  qui  n'apprenait  point  la  grajnmaiie ,  fou- 
levé  encore  les  Saxons.  11  bat  les  généraux  de  Chailes  fur  le 
)x)Td  du  Velèr.  Charles  vicm  réparer  cetfie  d^^e.  11  ejl  en- 
core v»iK]«»r  des  Sjaxont  i  ijs  mettent  bas  le»  anoas  devant 
lui  II  leur  ordonne  de  livrer  Vitikind.  Les  Saxons  lui  répon- 
dent qu'il  s'eH  làuvé  en  Dannemarck.  Stx  complices  font  encore 
ici ,  répondit  Chatlem^e  ;  &  il  en  fit  guflàcrer  quatre  milla 
cinq  cents  i  fes  yew.  Ceft  ainfî  qu'il  di&oiait  la  Saxe  au  chrif 
tianiiiae.  Cette  aâioa  refferoble  à  celle  de  Sylla  ;  les  Rojnaias 
n'ont  pas  du  moins  été  allez  lâches  pour  louer  Sylla.  Ijts  bar- 
bares  qui  ont  écrit  les  iaits  $t  geiles  de  Charlemagne ,  ont  eu 
la  baflejfc  dte  te  louer  &  même  d'en  iaire  un  homme  juûe  :  ils  ont 
fervi  de  modèles  it  préfixe  v>u;  le»  çompilatevut  de  VHiJkirt 
de  France. 
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784. 

Ce  maflàcre  fit  le  même  effet  que  fit  long-temps  après  la 
St  Barthelemi  en  France.  Tous  les  Saxons  reprennent  les  armes 
avec  une  fureor  défelpérée.  Les  Danois  &  les  peuples  voiiins 
fe  joignent  ^  eux. 

78  j. 

Charles  mardie  avec  fon  fils  du  même  nom  que  lui ,  contre 
cette  nuiltitudé.  Il  remporte  une  viftoire  nouvelle  &  donné 
encore  des  loix  mutiles.  L  établit  des  marquis ,  c*eft-à-dire , 
des  commandant  de  milices  fur  les  frontières  de  fes  royaumes. 

7W- 
Vitikind  cède  enfin.  H  vient  avec  un  duc  de  Frifë  fe  fou- 
mettre  à  Charlemagne  dans  Attigni  fur  l'Aine.  Alors  le  royaimie 
de  France  s*étend  jufqu*au  Holftein.  Le  roi  de  France  repalfe 
en  Italie  &  rebâtit  Florence  j  c*eft  une  chofe  fmguliere ,  que 
dès  qu^  €ft  à  un  bout  de  fes  royaumes ,  il  y  a  toujours  des 
révoltes  à  l'autre  bout  ;  c'eft  une  preuve  que  le  roi  n'avait  pas 
fur  toutes  les  frontières  de  puiflants  corps  d  armée.  Les  anciens 
Saxons  le  joignent  aux  Bavarois  :  le  roi  repaflë  les  Alpes. 

787. 
L'impératrice  Irène,  qui  gouvernait  encore  l'eBmire  Grec, 
alors  le  feul  empire ,  avàt  formé  une  puiflànte  Ugue  contre 
le  roi  des  Francs.  Efle  était  compoffe  de  ces  mêmes  Saxons, 
&  de  ces  Bavarois ,  des  Huns ,  «  femeux  autrefois  fous  Attila , 
&  qui  occupaient  comme  aujourd'hui  les  bords  du  Danube 
&  ae  la  I>rave  ,  une  partie  même  de  Iltalie  y  était  entrée. 
Charly  vainquit  les  Hum  veis  le  Dani^ ,  &  tout  fut  dilTipé, 

Depuis  7«8  juftju^  792. 

Pendam  ces  quatre  années  pailîUes  ,  il  initictte  des  écoles 
diez  les  évéques  &  dam  les  moaaAeres.  Le  diant  romain  ê'é* 
tablit  dïms  les  ^ife$  de  France.  U  fait  dans  la  djetctt  d'Aix* 
la<!hapeUe  <le$  his.  qu'on  nomme  cofiadidrej*  Ces  loix  tenaient 
beaucoup  de  la  barbarie  dont  on  vouiaix  Partir  ,  &  dans  la* 
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laquelle  on  fut  longtems  ploog^  La  plus  barbare  de  toutes 
fut  cette  loi  de  Veftp^alie ,  cet  établiuement-  de  la  cour  Vé- 
mique ,  dont  il  efl:  bien  étrange  qu'il  ne  foit  pas  dit  un  feul 
mot  dans  VEfprit  des  loix  ,  ni  dans  la  Chronologie  raifonnée  dii 
Préfident  Hénaut.  Uinquifition ,  le  confeil  de  dix ,  n  égalèrent 
pas  la  cruauté  de  ce  tribunal  fecret  établi  par  Chartemagné 
en  8o}.  Il  fut  d'abord  infHtué  principalement  pour  retenir  les 
Saxons  dans  le  chriitianifme  &  dans  TobéilTancei  bientôt  après, 
cette  inquiiîtion  militaire  s'étendit  dans  toute  l'Allemagne.  Les 
juges  étaient  nommés  lècretiement  par  l'empereur,  enfuiteils 
choifirent  eux-mêmes  leurs  afTociés  fous  le  ferment  Jun  fecret 
inviolable  :  on  ne  les  connaifïàit  point  :  des  eïjsions  liés  auffi 
par  le  ferment  faifaient  les  informations.  Les  juges  pronançaient 
lans  jamais  confronter  l'accufé  &  les  témoins  :  fouvent  fans  les 
interroger ,  le  plus  jeune  des  juges  fàifait  l'office  de  bourreau. 
Qui  croirait  que  ce  tribunal  d'aJîaflins  ait  duré  jufqu*à  la  fin 
du  règne  de  Frédéric  III  !  cependant  rien  n'eft  plus  vrai  ^  & 
nous  regardons  Tibère  comme  un  méchant  hgmme  ,  &  npus 
prodiguons  des  éloges  à  Charlemagne  ! 

Si  on  veut  favoir  les  coutumes  du  tems  de  Charlemagne  dan^ 
le  civil ,  le  militaire  ,  6"  reccléfiajîiquey  on  les  trouve  dans  /"I^if^ 

toire  générale  de  l'efprit  &  des  mœurs  des  nations, 

75>3-     , 

Giarles  devenu  voifln  des  Huns,  devient  par  conféquent  leur 
ennemi  naturel.  Il  levé  des  troupes  contre  eux ,  &  ceint  l'épée 
à  fon  fils  Louis  qui  n'avait  que  quatorze  ansJ  II  le  feit  ce  qu'on 
appellait  alors  miles ,  c'eft-à-dire  ,  il  lui  fait  apprendre  la  guerre  ; 
mais  ce  n'efl  pas  le  créer  chevalier ,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  cru.  La  chevalerie  ne  s'établit  que  longtems  après.  D  défait 
encore  les  Huns  fur  le  Danube  &  fur  le  Raab. 

Giarles  aflèmble  des  évêques  pour  juger  la  doftrine  d'Eli- 
pand ,  que  les  hiftoriens  difent  archevêque  de  Tolède  :  il  n'y 
avait  point  d'archevêque  encore  :  ce  titre  n'eft  que  du  dixième 
âeçle.  Mais,  il  fout  favoir  que  les  Mufulmans  vainqueurs  laifi 
iêrept  leur,  religion  aux  vainoB  ;  qi^ils  ne  cro^aiem  pas  les 
^hr^OBS  dignes . d'être. mufulmans ,   &  qu'ils  le  contentaient 

4e  leur'  impçfer.  lan  léger  tribut.     i 

Cet 
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Cet  évéque  EUpand  imagipait ,  avec  un  Félix  dlJrgel ,  que 
Jesus-Christ  ,  entant  qu'homme , -était  fils  adoptif  de  Dieu  , 
&  entant  que  Dieu  ,  fils  natureL  II  eft  difficile  de  favoir  par 
foi-même  ce  qui  en  eft.  IL  feut  s'en  rapporter  aux  juges ,  & 
les  juges  le  condamnèrent. 

Pendant  que  Charles  remporte  des  vïfloires ,  fait  des  loix , 
aâèmble  des  évêques ,  on  confpire  contre  lui.  Il  avait  un  fik 
de  fes  femmes  ou  concubines  ,  qu'on  nommait  Pépin  le  boflu , 
pour  le  diiHnguer  de  fon  autre  ftU  Pépin ,  roi  d'Italie.  Les  en- 
rants  qu'on  nomme  aujoiu'd'hui  bâtards  &  qui  n%éritent  point, 
pouvaient  hériter  alors ,  &  n'étaient  point  réputés  bâtards.  Le 
DolEi ,  qui  était  Tainé  de  tous ,  n'avait  point  d'apanage  ;  &  voilà 
Tori^e  de  la  confpiration.  Il  eft  arrêté  à  Ratisbonne  avec  fes 
complices , -jugé  par  un  parlement,  tondu  &  mis <lans  le  mo- 
naftere  de  Prum  dans  les  Ardennes.  On  crevé  les  yeux  à  quel- 
ques-uns de  fes  adhérents ,  ;&:'oncovpe  la  tête  à  d'autres. 

794- 

Les  Saxons  fe  révoltent  encore ,  &  font  encore  facilement 
-battus.  Vitikind  n'était  dus  à  leur  tête. 

Célèbre  concïïe  de  Francfort  On  y  condanwie  le  iècoiid 
concile  deNicée,  dans  lequel  l'in^péracrice  Irène  venait  de 
rétablir  le  culte  des  images.  '  ■' 

Chariemagne  feit  écrire  les  livres  carolins  contre  ce  cidte  des 
images.  Rome  ne  penfait  pas  comme  le  royaume  des  Francs  ; 
&  cette  différence  d'opinion  ne  brouilla  point  Chariemagne 
avec  le  pape ,  qui  avait  befoin  de  luL  Obfervez  que  les  livres 
carolins  &  le  concile  de  Francfort  traitent  les  pwes  du  con- 
cile de  Nicée  d'impies ,  d'infoUnts  &  d'imptrtinents  :  les  Gait- 
lois ,  les  Francs ,  les  Germains  encore  barbares ,  n'ayant  ni 
peintres  ni  fculpteurs ,  ne  pouvaient  aimer  le  culte  des  images. 

Obfervez  ^encore  que  la  religion  de  prefqtie  tons  1«  Cm-é-^ 
tiens  occidentaux,  xtifférait  be^oup  de  -celie  des  ohentaiix.' 

Claude,  évêque  de  Turin,  conferva  fortoutdans  les  mon- 
tagnes &  dans  les  vallées  de  fon  diocèfe  la  croyatnce  &  lies  rites' 
de  fon  églife .:  c'eft  l'origine  des  réformes  préchées  &  foutenués 
preique  de  fiede  en  fiecle  p^  ceiix  qiron  appella  vàudois  » 
albigeois,  lollards,  luthériens,  calvtniâes.dans  la  fuite -des  tems.. 
Annales  de  tEmpiru  G 
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Le  duc  de  Frioul,  va6àl  de  Charles,  «ft  envové>coittreies 
Huns ,  ■&  ^'empare  -de  le«rs  ff-éfons ,  Aipofé  au'ib  m  cufïènt. 
Mort  du  pape  Adrien  le  1 5  Décembre.  Oo  prétend  q»e  Cha*- 
l«iugne  lui  ht  uae  épitaphe  en  vers  latins.  Il  n'eilguère  croyable 
îiiue  ce  loi  Franc  ^  qui  ne  iàvait  pas  écrire ,  iuc  ùàte  ées  vecs 
latûu. 

Léoa  ïfl  6Kcède  à  Adrien.  Oaatles  lui  écrit  :  «  Nous  «oob. 
^  réjcniiffoBs  <le  votre  ék^on ,  &  de  ce  oa'on  nous  reaâ. 
t*  r<^}éiirance  &  la  fidéiké  qui  nous  eft  d^.  »  11  parlait  ainiî  eu. 
patrice  de  Rome,  comme  ion  père  avait  parlé  aux  Fiancsen 
jpaire  du  palais* 

797.    798. 

Pépin ,  roi  d'Italie ,  efl:  envoyé  par  fon  père  contre  les  Huns  ; 
j»-e^ve  qu'on  n'avait  reimorte  cme  de  nâUes  viôoires.  Il  en 
remporte  une  nouvelle.  La  célèbre  impératrice  Irène  eu.  mife 
dans  un  clokre  par  <b«  Als  ConAandn  V.  £lle  remonte  lùr  le 
trpne^  £ùt  crever  les  yeux  à  Ifon  fils j  il  en  meurt}  eUe  pleure 
ifa  mort.  CeA  cette  Irène  l'ennemie  naturelle  de  Ckarlenu^oe^ 
&  ^\À  «vait  vouhi  s'alliet  avec  hiL 

799» 

Dans  ce  teins4à  les  Normands,  c'eft-à-dire  ^  les  Xommerda 
aord  y  les  halxtams  des  c^tes  de  U  mer  Baldque ,  étaient  àa 
fôraftes.  Charles  équipe  une  flotte  contve  eux,  &  en  purge  les 
çEiers, 

_  Le  ttouvean  pape  Léon  ni  irrite  contre  lui  les  Romains. 
Ses  chuioines  veulent  lui  crever  les  yeux  &  lui  coimer  la 
langue»  Oi  le  met  en  iàng ,  mais  il  guétit.  Il  riait  à  Pader- 
^oro  demander  juftice  à  QÔrles ,  qui  le  renvoie  à  Rome  avec 
itne  eicorte.  Charles  le  iuit  bieinât.  IL  envoie  £:>n  fils  Pepio 
Se  fyàOe  .du  ducNé  de  Bénévent,  qui  relevait  encore  de  l'em» 
j^fixeur.  de  C«>DftaBbttPpl& 
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S  arrive  à  Rome.  D  déclare  le  pape ,  innocenf  des  ctifflei 
qn'on  lui  impinait  ;  &  '^P^  ^  œclare  empereur  aœt  accË- 
matiom  de  tout  lie  pempfe.  CKarlemagne  adêoa  de  cacher  U 
joie  fous  de  h  modettie,  &  de  paraître  éronn*  de  fe  gfoiiei 
H  agit  en  fouvetain  de  Rome,  &  renouVeHie  Fentpitedes  Ce- 
fers.  Mais  pour  rendre  cet  empire  dixrablé ,  il-  felair  refter  ï 
Rome.  On  demande  queDe  antorité  il  y  fit  exercer  en'  fort  tiotat 
celle  d'un  juge  iùprême  qui  lailaità  régHfe  tous"  fes' prrvitèg.es* 
&  au  peuple  tous'  iès  droits  r  les  hiftoriens  ne  ^ïotis  martiulértr 
pas  slf  entretenait  un  préfet,  un  goufremeur  k  Rome ,  »iï'  y* 
avait  .des. troupes,  s'il  donnait  les  emplois  :  ce  fiience  ptniraitl 
prelque  fëire  foupçonner  Œi'if  fut  pitttôt  le  proieSeur  que*  le, 
Ibuveraiii  eâêftir  dfe  la  viue  dans  raqueite  il  ne  revint  jafmiisi 

.  Sot- 
ies hiftoréns  difént  que  dès  q«ra  fi*  <Snpet«oï ,  ftèhe  veAU 
Pépouife.  Le  mariage  eùf  éifr  entie  les  dferatr  énpires  phtèi! 
qn  entre  ■Oïarlemagfte&  là  vieilie&ène; 

S02. 

Charlemagne  exerce  toute  raatoritë  .des  anciens  empereurs 
partout  ailleurs  onedans  Rome  mime;  Nuf  pay»  d^uis  Éé- 
riéveor  judyili'  Biwanne',  8t  <fe  Sàyonae  jtrfqu'btt^  Bivière , 
exempt  de  fa:  jjitiœmcff  légiflatlve,  Le  doc  de  Veniife'  Jean-, 
ayant  affeflSié-  va-  évêqne ,  eft  accùf?  devant  Charles ,.  &  ne 
ie  recufe  pas  pour  Juge.. 

NlcépHore,fiiccefKnrd^ène-,.  reconnaît  GRarlte pour  empe- 
reur, <W  coavenii  expreff&ient  des  Kmites  des  dfeu»  empires; 

80}.    So^ 

L*empefeur  i*aptflique  à-psHcer  fci  états,  autant  qufbn  le 
-ptravait  afors;  fl  difBpe  encore  des  faéfions  des  Saxote,  & 
tranfporte  enfin  une  partie  de  ce  pemledans  1»  Flbrtdre ,  dan»^ 
la- ?fovè«e,  en  Italfe',  ï  Rome  ma»;       : 

ik  iia«.f»».«eftji(ieiitqiii-çolMnpipe  aittfi  ,,Clmiej,  apfertarp 

G  i 
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Cette  addîtioh  n'était  point  encore  reçue  à  Rome  :  elle  le  fut 
bientôt  axirés.  Ainil  pmiîeurs  dogmes  fè  font  établis  peu-à-peu. 
Ceft  ainil. qu'on  avait  donné  deux  natures^.  &  une  p^rfonne  à 
Jésus.  Ainfî  on  avait  donné  à  Marie  le  titre  dé  théotocos  ;  ainfî 
le  terme  de  transfubftantiation  ne  s'établit  que  vers  le  douzième 
fiecJe!  [:■';.'.  '  ■    ■     '  f 

Dans  ce  tenas  les  peuples  appelles  Normande ,  Danois ,  & 
Scandinaves  ^ .  fortifiés  d'anciens  ^xoos  retirés  ch^  eux  ,  oTaient 
menacer  les  côtes  du  nouvel  empire.  Charles,  traverfe  l'Èlbe  -, 
&  Godefrot  Jbe  chef  de.  tous  ces  barbares,  pour  fe  mettre  à. 
couvert ,;  tire  im'  large  foffé  entre  l'Océan  &  la  mer  Baltique  „ 
aux.conîîns  îdu  Homexn>  l'ancienne  Cher&nèiê  cimbrique.  Il 
revêtit  ce  fofle  d'une  fone  paliflàde.  .Ceft  ainfi  que  les  Ro- 
mains avaient  tiré  un  reirancneme!»t..ç;ntrç.rAngl^en:e  .ôcJ'E- 
coilè  }  faibles  imitations  de  la  fiameufe  muraille  de  la.  Chine. 

'  807.    9oS.   '809. 

Traités.' avec  les  Dïmois.  Loîx  pour  les  Saxom.-  Police  dans, 
l'empire..  Petites  flottes  établies  à  l^èaibpuchure  des  fleuves. 

810. 

Pe|Hn,  ce  ^de  Charfeofagne ,  àqoi  Ton  père  av^t.  donné, 
le  tpyaume. d'Italie  y  meurt  de  maladie  au  moi»  de  Juillet.  U. 
làfle  un  bâtard  y  nommé,  Bernard.  L'empereur  donoç  lâns  dif-. 
ûcuhé  l'Italie  à  ce  bâtard ,.  conun^  à  X»énpst  naturel}, ,  ièlcuiv 
l-oâ'^e  de  ce  ttms^là.■ 
..,.  .     .    .  . STlI^,.         .       /,     • 

•  Flotte  établie  à  Bouloigne  (ur  h  Manche..  Fâre  de  BouIùmc^ 
relevé..  Yurtzbourg.  bâti.  .>îort,.4u  prince  Piarles.  delbnl.  ki. 
l'empire. 

«ly.  ■         ■ 

L'empereur  aflbciç  à  Tempve  fon.fiIs  Louis  au  mois  de  Mars 
à  Aix-la-Qiapelle.  Il  fait  donner  à  tous  les  ayants  leurs  voix 
pour  cette  aflbciation.- 11  donne.  laWille  d'Ulm  à  des  moines  qui 
t«ntent  t^  hat)itamfr,enrefclaveiJl^df^raie  des  terres  à  pgii-r 
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Oiarlemagne  ,  &  d'une  de  fe  femmes ,  nommée  Hîldegarde  , 

filJc  J'un  duc  (Allemand.  Où  dit  qu'il  avait  de  la  lieauté-,-  de 

ia  force.,  de  la  ianté ,  de  l'adrelfe  à  t 

favait  le  laiin  &  h  .grec  ^  mais  il  «tai 

lievnreux.  Son  empire  avait  pour'  borne 

Êaltiqne  jk  le  Dannemarck^  ïùçéan 

tentKxée  &:  la  jnër  Adriatique  &  les  P^ 

rient  la  ViA^ile  &  la  Tai^e.  1^  duc  à^ 

dataire^  &  toi  pnysàx  ùpX  mille  écus  d 

duché.  Oétait  une  Çiuiune  .très  conitdér 

cte  fi^éve&t  s'èteadait  >beauc&t^  phss 

il  ^iiàit  les  IsoilieB  des 'deux  eia^ùws.,. ,       ■'■■„•], -A    v.'ï  '. 

.  "''    ..'; .  '  7:'".''  :  ■ . 

ïja  j»emière  ^o&  que  fk  Loiris  »  fût  de  m.^tt^e  «a  cOi^v-^^ 
toutes  fes  fœurs,  &  en  priion  tous  leurs  amants  :  ce.:;qpi/flfi  te 
fit  aimer  ni  dans  fa  famille ,  ni  -dans  Tétat.  La  féconde  ,  d'aug- 
menter les  privilèges  de  toutes  les  églifes}  &  la  troiiîéme,  d'ir- 
riter 'fiemsu'd,  toi  dïcdie,  fon  4iev-eQ,  i^ifiivint  liù {wêter |er- 
menc  de  iîdéUté.,  &  dont  il  exila  les  aims.^ 


gitf- 


Etienne  IV  eft  élu  évèque  de  Rome  &  pape  par  le  peuple 
romain  ,  fans  confulter  l'empfrettr  :  mais  il  tait  jurer  obéiflance 
&;  fidélité  4)ar  le  peuple  à  Louis , ,  &  apporte  lui-même  ce  fer- 
mait à  Rl»ilttt.iry  tfcttfOhiie  -ï'erti^érttir  &  ïa^fëriilfife''  iWfren,- 
garde.  Il  retourne  à  Rome  ati  rtiois  d'&^bt-e  ,  ■a-v^éc  Un  ^kdiê^ 
que  dorénavant  les  éle£Hons.  jîes  papes  fe  feraient  en  préfence 
des  ambafîàdeurs  de  l'empereur.  ,  .,    .,. 

Louis  afibde  à  Pfenftiw  Ibh  fils  àihë.ldffiairè.' C'était  lîiëÀ 
fe  preflet,  B  fait  Fon  fécond  fils  Pépin ,  roi  d'Aquitaine  ;  &: 
érige  k  Bavière  avec  quehjues  pays  voifihs ,  Cfi  royaume ,  jîôuf 
fon  ûeïrtiet-  'fils  Louis.  Tous  trbls  font  niéc&ntents  y  LoAairé 
d'être  «npetetïr  fânS  pouvoir' :  les  deuit  àutrd  'd'avbir  dfe  fî 
petits  états  j  iScSéï'hatdtoi  xlltalie ,  neveu  de  l'enipêreuf ,  plus. 
Biécbhtem  '4u*étijt  t6us.      ,  --..-'. 
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L'empereur  Louis  fe  croyait  empereur  de  Rome ,,  &  Ber- 
■nard  petit-fiis  de  Charlemagne  ne  voulait  point  de  maître  en 
Italie.  II  eft  évident  que  Qiarlemagne  dans  tant  de  partages  , 
avait  agi  en  père ,  plus  qu'en  homme  d'état ,  &  qu'il  avait  pré- 

{)aré  des  guerres  civiles  à  fa  famille.   L'empereur  &  Bernard 
evènt  des  armées  Tim  contre  l'autre.  Ils  fe  rencontrent  à  Châlons- 
^ur-Saône.  Bernard  plus  ambitieux  apparemment  que  guerrier , 

Îierd  une  partie  de  fon  armée  fans  combattre.  Il  le  remet  à 
â  cléhience  de  Louis  fon  oncle.  Ce  prince  fait  crever  les  yeux 
■à  Bernard  Ton  neveu ,  &  à  fes  parmans.  L'opération  fut  mai 
faite  fur  Bernard  i  il  en  mourut  au  bout  de  trois  jours.  Cet 
ufage  de  crever  les  yeux  aux  princes ,  était  fort  pratiqué  par 
les  empereurs  Grecs ,  ignoré  diez  les  Califes ,  &  défendu  par 
X^hnrlemagn'e.  Louis  était  faible  &  dur  >  &  cm  l'a  nommé  dé- 
■bontiâite.  '  ■  ■ 

;-,'"..;.■,  *'9- 

■  L'empétfeùr  perd  fa- femme  ïrmengarde.  Il  ne  fait  s'il  fefera 
moine ,  ou  s'il  fe  remariera.  Il  époufe  la  fille  d'un  comte  Bava- 
rois ,  nommée  Judith.  Il  appaife  quelques  troubles  en  Panno- 
iiïie  ,  &^  tient  des  diètes  à  Aix-rla-Chapçlle,.. 


Ses  géiiéraux  reprennent  là  Camiole  &  la  Carinthie  (ùr  des 
iarbares  qui  s'en  étaient  emparés. 

8ii. 

Plufieurs  eccléiîaiHques  donnent  des  remords  à  l'empereur 
Louis  fur  le  fupplice  du  roi  Bernard  fon  neveu ,  &  fur  la  cap- 
tivité |in.onacale  où  il  avait -réduiç  trois  de  fes  propres  frères 
nommés  Drogon  ,  Thierri  &  Hugues ,  malgréla  parole  donnée 
à  Charlemagne  d'avoir  foin  d'eux,  d^s  eccléfîaitiques  avaient 
;-aifon;  C'en  une.  confplation  pour  le  genre-hijmain  qu'il  ry  .ait 
partout  des  îiommes  qui  puiïleiit  au  nom  de  la  divinité  infr. 
pirer  des  remords  a»p' princes;:' mais  il  faudrait  s'en .  tepii>-ià ;, 
,K  ne  lés  pourfùivre',  ni  les  avilir,  parce  qu'uoe  jgu^e.civij^ 

produit 


y  Google 


Louis     le     pa'ïb'le.'  xf 

|»odmt  cent  fois  plus  de  crimes  qu*un  prince  n'en  peut  com- 
mettre. 

Les  évêques  &  les  abbés  impcfent  une  pénitence  publique 
à  l'empereur.  U  paraît  dans  l'aflemblée  d'Atigni  couvert  dun 
citice.  n  donne  des  évéchés  &  des  abbayes  à  fes  frères ,  qu'il 
avait  îaxK  moines  malgré  eux.  Il  demande  pardon  à  Dieu  de 
la  mort  de  Bernard  :  cela  pouvait  fe  faire  fans  le  ciHce ,  & 
làns  la  pénitence  publique  qui  rendait  l'empereur  ridicule. 

-Ce  qui  était  plus  dangereux  ,  c'eft  que  Lothaire  était  afîbcié 
à  l'empire ,  qu'il  fe  fwait  couronner  à  Rome  par  le  pape 
Pafcal ,  que  l'impératrice  Judith  fa  beUe-mere  Im  donnait  un 
frère ,  &  que  les  romains  n'aimaient  ni  n'eftimaient  l'empereur, 
-  Une  des  grandes  fautes  de  Louis  était  de  ne  point  étaUir  le 
iiege  de  Ion  empire  à  Rome.  Le  pape  Pafcal  taifait  crever  les 
yeux  fans  rémimon  à  ceux  qui  prêchaient  Tobéiflance  aux  em- 
pereurs, enAiite  'A  jurait  devant  Diev  qu'il  n'avait  point  de 
part  à  ces  exécutions ,  &  l'empereur  ne  difait  mot. 

L'impératrice  Judith  accouche  à  Compiegne  d'un  fils  qu'on 
nomme  Charles.  Lothaire  était  revenu  alors  de  Rome  :  Pem> 
pereur  Louis  fon  père  exige  de  lui  un  ferment ,  qu'il  confèn- 
tira  à  lailTer  donner  quelque  .royaume  à  cet  enfant  :  elpece  de 
tèrraent  dont  on  devait  prévoir  la  violation, 

S 14. 

Le  pape  Pafcal  meurt.  Les  Romains  ne  veulent  pas  Pen- 
terrer.  Lothaire  de  retour  à  Rome  fek  informer 'contre  fa  mé- 
moire. Le  procès  n'eft  pas  pourfuivi.  Lothaire  comme  empe- 
reur &  fouverain  de  Rome  feit  des  ordonnances  pour  protéger 
ks  papes;  mais  dans  ces  ordonnances  mêmes  il  nomme  le 
pape  avant  lui  :  inattention  bien  dangereulè. 

Le  pape  Etienne  II  fait  ferment  de  fidélité  aux  deux  empe- 
reurs ,  mais  il  y  eil  dit  que  c'eft  de  fon  plein  gré.  Le  clergé 
&  le  peuple  romain  jurent  de  ne  jamais  fouf&u-  qu'un  pape 
ibit  élu  fans  le  confentement  de  l'empereur.  Us  jurent  fidéhré 
AnnaUs  de  t Empire*  H 
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aux  &îgaeius  Louir  &Xothair«  :  mais  Us  y  ajoutent,  y&it/Âir 
yÔi  promifé  au  feigneur  Pc^e* 

11  femme  que  dans  tous  les  ferments  de  ce  tems-là ,  il  y 
ait  toujours  des  claufes  qui  les  annulient.  Tout  annonce  la  guerre 
étemeue  de  Tempire  &  du  Sacerdoce. 

UÂrmorique  ou  la  Breugne  ne  voulait  pas  alors  rec<»uiajtre 
Ven^ire.  Ce  peiçle  n'avait  d'autre  droit ,  comme  tous  les  hom- 
mes ,  que  c^ui  d'être  libre  i  mais  en  moins  de  quarante  jours 
il  &Iut  céder  au  plus  fort 

815. 

Un  Herioh ,  duc  des  Danois ,  vient  à  la  cour  de  Louis  em- 
^afTer  la  rel^ion  chrétienne  ;  mais  c'eft  qu'il  était  chafle  de 
^  états.  L'empereur  envoie  Anfchaire,  moine  de  Corbie  ,  prê- 
cher le  chriftianiiine  dans  tes  déferts  où  Srockolm  eft  aéluel- 
lement  bâti  II  fonde  l'évêché  de  Hambourg  pour  cet  Anfchaire, 
&  c'eft  de  Hambourg  que  doivent  partir  des  mi&onnaires  pour 
aller  convertir  le  Nord. 

La  nouvelle  Corbie  fondée  en  Veilphalie  pour  le  même 
ufage.  Son  abbé^  au  lieu  d'eue  miffîonoaire ,  eft  aujourd'hui 
prince  de  l'empire. 

Pendant  que  Louis  s'occupîùt  à  Aix-la-Chapelle  des  mi/Hons» 
du  nord ,  les  rois  maures  d'Ëfpagne  envoient  des  troupes  en 
Aquitaine ,  &  la  guerre  fe  Êtit  vers  les  Pyrénées  entre  les  mu^ 
fuhnans  &  les  chrétiens  :  mais  eUe  eft  bientôt  terminée  par  un 
accord* 

B17. 

L'onpereur  Louis  fait  tenir  des  conciles  à  Mayence ,  à  Paris 
&  à  Toulouiè.  11  s'en  trouve  maL  Le  concile  de  Paris  lui  écrit 
à  lui  &  à  fou  iils  Lothaire  .  «  Nous  prions  vos  excellences  de 
»  vous  fouvenir  ,  à  l'exemple  <ie  Conftantin  ,  que  les  évêques. 
y»  ont  droit  de  vous  juger ,  §c  que  les  évêques  ne  peuvent 
M  être  jugés  par  les  hommes,  m  Us  avaient  tort  de  citer  l'exemple 
4le  Conuantui,  qui  fut  toujours  le  maître  abfolu  des  évêques» 
&  qui  en  châtia  un  grand  nombrCv 
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'  Lonîs  donne  à  Ton  jeune  fils  Charles  au  berceau  ,  ce  qu'oa 
appellait  alors  l'Alleinaene  ;  c'eft-à-dire ,  ce  qui  eft  fitué  entre 
le  Mein  ,  le  Rhin ,  leNecker  &  le  Danube.  Il  y  ajoute  la  Bour- 
gomte  tran^urane }  c*eft  le  pays  de  Genève ,  de  Suiâè  &  de 
la  Savoie. 

Les  trois  autres  en^ts  de  Louis  (bnt  indignés  de  ce  par<> 
tage ,  &  excitent  d'abord  les  cris  de  toiK  TempÎTe. 

818. 

Judidi,  mère  de  Charles  cet  enfant,  nouveau  roi  d'Aile* 
magne ,  gouvernait  TempeFeur  fon  mari ,  &  était  gouvernée 
par  \m  comte  de  Barcelone  Ton  »nan»  nommé  Bemara  ,  qu'elle 
avait  mis  à  la  tête  des  aflâir^.  ' 

829. 

-  Tant  de  fe&lefl^s  forment  des  fadions»  Un  ahbé-  nommi 
Vala,  pïffent  de  Louis ,  coijwnence-Ia  conjuration  contre  l'em- 
pereur. Les  trois  enfants  de  Louis ,  Lothaire  aflbcié  par  lui  à 
l'empire,  Pépin  à  qui  il  a  donné  l'Aquitaine,  Louis  qui  lui  doit 
b  Bavière ,  fe  déckrent  tous  eon&e  feur  père. 

Un  abbé  de  St.  Denis  ,  qui  avait  à  la  fois  St.  Médiaîd  de 
Scnâbns ,  &  St.  Germain ,  piomet  de  lever  des  troupes  pou» 
«ux.  Les  évé<^es  de  Viorne  ,  d'Amiens  &  de  Lyon ,  déclarent 
rebelles  à  Dieu  &  i  Céglife  ceux  qui  ne- fi  joindront  pus  à  ^atxi 
Ce  n'était  pas  la  première  fois  <|u'on  avait  vu  la  guerre  civile 
ordonnée  au  nom  de  Dieu  ;  mais  c'était  la  première  fois  qu'un 
père  avant  vu  troc  en^ts  foidevés  à  ta  fois ,  &  dénaKires-  au 
«om  de  Disu. 

Chacun  des  en^ts  rebelles  a  une  armée;  &  le  père  vl*^ 
quepexi  dte  troMtes,  avec  lefqueUed  â  ftrit  d'Aîx-hi-Ch^Ue 
k  Boulogne  en  Fic»:die.  Il  pan  le  mercredi  des  cench-es  ;  cir^ 
conft»iice  inwilfr  par  eUje-raâme,  devenue  étemeUement  mé- 
moraUe  ,  parce  qu'on  lui  en  fit  un  crime  ,  comme  tf  o'eûrété 
un  iàcrilège.  ■'.'."■ 

D'abord  un  refte  de  reipeft  pour  l'autorité  paternelle  iippé- 
Ittkv  tnSÎé  avec  ki  révokQ ,  fairqù-'on  &outë  Loué  U-fiàhU  dans 
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une  affemblée  à  Compiegne.  Il  y  oromet  au  roi  Pépin  fon  fil» 
de  fe  condinre  par  fon  confeu  &  par  celui  des  prêtres ,  & 
de  faire  fa  femme  religieufe.  En  attendant  qu'on  prenne  une 
réfolution  décifive  ,  Pépin  fait  crever  les  yeux ,  félon  la  mé- 
thode ordinaire,  à  Bernard  cet  amant  de  Judith,  laquelle  fe 
croyait  en  fureté,  &  au  frère  de  cet  amanL 

Les  amateurs  des  recherches  de  Tantiquité  croient  que  Ber- 
nard conferva  fes  yeux,  &  que  fon  frère  paya  pour  lui.  La  vraie 
fcience  ne  confîfte  pas  à  favoir  ces  chofes  j  mais  à  favoir  quels 
ufages  barbares  régnaient  alors ,  c<Hnbien  le  gouvernement  était 
Êûble ,  }es  nations  malheureufes ,  le  clergé  puifiànt. 

Lothaire  arrive  d'Italie-  Il  met  l'empereur  fon  père  en  priion 
entre  les  mains  des  moines.  Un  moine  plus  adroit  que  les  aur* 
très ,  nommé  Gombaud ,  fert  adroitement  l'empereur  :  il  le  fait 
délivrer.  Lothaire  demande  er^  pardon  à  fon  père ,  à  Nimègue. 
Les  trois  frères  font  divifés  ;  &  rempereur ,  à  la  merci  de  ceux, 
qui  le  gouvernent ,  laifle  tout  l'empire  dans  la  confufion. 

On  aflemble  des  diètes,  &  on  lève  de  tontes  parts  des  ar- 
mées. L'empire  devient  une  anarchie.  Louis  de  Bavière  entre 
dans  le  pays  nommé  Allemagne  ,  &  ^t  ià  paix  à  main  armée. 
,  Pépin  eft  &t  prifonnier.  Lothaire  rentre  en  grâce ,  &  dans 
chaque  traité  on  médite  une  révolte  nouveUe. 

L'impératrice  Judidi  profite  d'un  moment  de  bcmhenr ,  pour- 
feire  dépouiller  Pépin  du  royaume  d'Aquitaine ,  &  le  donner 
à  fon  fit  Charles  ,  c'eft-à-dire  à  elle-même  fous  le  nom  de  fon 
fils.  &  l'empereur  Louis  U  faible  n'eût  pas  dcmné  tant  de  royau- 
mes y,  il  eût  gardé  le  fien. 

~  Lothaire  prend  le  ptétexœ  du  détr^ement  de  Pépin  fon  frère  , 
pour  priver  d!Italie  avec  une  armée  ;  &  avec  cette  armée  il 
amène  le  pape  Grégoire  IV  pour  infpixer  plus  de  re^â  & 
plus,  de  tcouble.-  ,  . 

833. 

Quelques  évêques  attachés  à  l'empereur  ^ouis^  :&.iurtovt 
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les  ^êques  de  Germanie ,  écrivent  au  pape  :  Si  tu  es  venu 
pour  excommunier ,  tu  t'en  retourneras  excommunié.  Mais  le 
parti  de  Lothaire ,  des  autres  enfants  rebelles  &  du  pape  ^ 
prévaut.  L'armée  rebelle  &  papale  s'avance  auprès  de  Bâle 
contre  l'armée  impériale.  Le  pape  écrit  aux  éveques  ;  Sachei 

Îue  l'autorité  de  ma  chaire  eft  au  dejfus  de  celle  du  trône  de  Louis, 
DUT  le  prouver ,  il  négoae  avec  cet  empereur ,  &  le  trompe. 
Le  champ  où  il  négocia  s'appella  le  champ  du  menfonge.  Il  fé- 
duit  les  officiers  &  les  foldats  de  Tempereur.  Ce  m^eureux 
père  fe  rend  à  Lothaire  &  à  Louis  de  Bavière ,  Tes  en^ts  re- 
belles ,  à  cette  feule  condition  qu'on  ne  crèvera  pas  les  yeux  à 
ià  femme ,  &  à  fon  fils  Charles  ,  qui  étaient  avec  lui. 

II  fa\xt  remarquer  que  ce  champ  du  menfonge  où  le  pape 
ufà  de  tant  de  perfidie  envers  l'empereur,  efl  auprès  de  Rouâac 
dans  la  haute  Alfkce ,  à  quelques  lieues  de  Bâle  :  il  a  confervé 
le  nom  de  champ  du  menfoi^e.  Si  nos  campagnes  .avaient  été 
délîgnées  par  les  crimes  qui  s'y  font  commis  ,  la  terre  entière 
ferait  un  monxmient  de  fcâérateflè. 

Le  rebelle  Lothaire  envoie  fa  belle-mère  Judith  prifonnière 
à  Tortone  ;  fon  père  dans  l'abbaye  de  St.  Médard ,  &  fon 
frère  Charles  dans  le  monaflère  de  Pnun.  H  aâemble  une  diète 
à  Compiegne  y  &  de-là  à  SoUTons. 

Un  archevêque  de  Rheims  nommé  Ebbon  ,  tiré  de  la  con- 
(^on  fèrvile  malgré  les  loix ,  élevé  à  cette  dignité  par  Louis 
même,  dépofe  fon  fouverain.&  fon  bienfeifteur.  On  feit  com- 
paraître le  monarque  devant  ce  prélat ,  entouré  de  trente  évo- 
ques ,  de  chanoines ,  de  moines ,  dans  l'églife  de  Notre-Dame 
de  SoifTons.  Lothaire  fon  fils  efl:  préfent  à  l'humiliation  de  fon 
père.  On  feit  étendre  un  cilice  devant  FauteL  L'archevêque 
ordonne  à  l'empereur  d'àter  fon  baudrier ,  fon  épée ,  fon  habit , 
&  de  fe  proflemer  fur  ce  cilice.  Louis ,  le  vifage  contre  terre , 
demande  lui-même  la  pénitence  publique,  qu'il  ne  méritait 
que  trop  en  s'y  foumettant.  L'archevêque  le  force  de  lire  à 
haute  voix ,  la  taite  de  fes  crimes ,  parmi  lefquels  il  eft  fpécifié  , 
qu'il  avait  fait  marcher  fes  troupes  le  mercredi  des  cendres, 
èc  indiqué  un  parlement  un  jeudi  faint.  On  dreflè  un  procès 
verbal  de  toute  cette  aôion,  monument  encore  fubfblant  d'info^ 
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lence  Se  de  baflêflè.  Dans  ce  procès  verbal  on  ne  dugne'pas 
feulement  nommer  Louis  du  nom  d'empereur. 

Louis  U  faibU  relie  enfermé  un  an  dans  une  cellule  du  cou- 
vent  de  St.  Médard  de  SoiiTons ,  vêtu  d'un  fac  de  pénitent , 
fans  domeftiques.  Si  des  prêtres  appelles  évéaues  (  fe  difànt  fuc- 
cefTeurs  de  Jésus  qui  n'inftitua  jamais  d'evêques  )  traitaient 
ainii  leur  empereur ,  leur  maître ,  le  fils  de  Qiarlemagne ,  daitt 
quel  horrible  efclavage  n'avaient-ils  pas  plongé  les  citoyens  ! 
à  qaéi  excès  la  nature  hipnaine  n'était-elle  pas  dégradée  l  mais  i 
&  empereurs  &  peuples ,  méritaient  des  fers  &  Honteux ,  puis 
qu'ils  s'y  foumettaient. 

Dans  ce  tems  d'anarchie ,  les  Ncwmands  y  c'eft-^-dire  ,  ce 
ramas  de  Norvégiens ,  de  Suédois ,  de  Danois ,  de  Poméra- 
niens  ^  de  livoniens  y.  infeftaient  les  côtes  de  l'empire.  Ils  brû- 
laient le  nouvel  évêché  de  Hambourg  :  ils  iàccageatent  la  Frife , 
ib  fàiâient  prévoir  les  nuilheurs.  qu'ils  devaient  caufèr  un  jour  ; 
&  on  ne  put  les  chaâer  qu'avec  de  l'argent ,  ce  qui  les  invi- 
tait à  revenir  encore. 

*      834. 

Louis ,  roi  de  Bavière ,  Pépin ,  roi  d'Aquitaine ,  veulent  dé- 
livrer leur  père  ,  parce  qu'ils  font  mécontents  de  Lodiaire  leur 
6ère.  Lodi<ure  ell  forcé  dV  confentir.  On  réhabilite  l'empereur 
dans  St.  Denis  auprès  de  Paris.  Mais  il  n'oie  repsendre  la  coo- 
ronne  qu'après  avoit  été  abibus  pac  les  évdqius. 

8,35. 

Dès  qu'il  ell  abfinK ,  il  peut  leviei  de»  aimées.  Lothùre  hù 
rend  &  femme  hiàiài ,  &  lin  ils  Charles.  Une  aSèndDlée  à 
IHonville  anadiéinati&  c^e  de  Soiffons.  E  n'en  coÛK  à  l'ar-- 
chevêque  Ebbon  que  la  pene  de  Ibn  fiege  :  encore  ne  fux-il 
d^olë  que  dans  ol  iàcrime^  L'empeieui  L'araic  été  aux  pieds 
de  l'autel 

8.3*^ 

Toute  cette  année  fie  pafie  en  vaines  négociations ,  &  eâ  mar-- 
quée  par  des  calamités  publiques. 
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837. 

Louis  le  faihU  eft  malade.  Une  cornette  parait  :  Ne  manque:^ 
pas ,  dit  l'empereirr  à  fon  aftrologue ,  de  me  dire  ce  que  cette 
comète  Jtgnifie.  L'aftrologue  répondit  cru'elle  annonçait  la 
mort  d'un  grand  prince.  L'empereur  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fôt  la  fienne.  Il  k  prépara  à  la  mort ,  &  guérit.  Dans  la  même 
année  la  comète  eut  fon  effiei  fur  le  roi  î*epin  fon  fils.  Ce  fut  un 
nouveau  fti}ec  detrouHe. 

838. 

L'empereur  Louis  n'a  plus  que  deux  enfants  à  cr^ûndre  au  hm 
'de  trois.  Louis  de  Bavière  fe  révolte  encor  ,  &  lui  demande 
encor  pardon. 

.     859. 

Lothaire  demande  auffi  pardon  afin  d'avoir  l'Aquitaine.  L'em- 
pereur fait  un  nouveau  partagé  de  fes  états.  Il  ôte  tout  aux 
enfants  de  P^ùn  dernier  mort.  Il  ajoute  à  l'Italie ,  que  poflé- 
dait  le  rebelle  Lothaire ,  la  Bourgogne ,  Lyon ,  la  Franche- 
Comté  ,  une  partie  de  la  Lorraine,  du  Palatmat ,  de  Trêves, 
de  Cologne,  rAJface,  la  Franconie  ,  Nurembo-g,  la  Thuringe, 
la  Saxe  &  la  Frife.  Il  donne  à  fon  Ûen-aimé.  Charles ,  le  fils  de 
Judith  ,  tout  ce  qui  eA  entre  la  Loire ,  le  Rhône ,  la  Meufe 
&  l'Océan,  Il  trouve  encore  par  ce  pïfftage  le  fecret  de  mé- 
contenter fes  enfants  &  fes  petits-en&nts.  Louis  de  Bavière  arme 
contre  lui. 

840. 

L'empereur  Louis  meurt  enfin  de  chagrin.  îl  fait  avant  fa 
mort  des  préfents  à  fes  en^ts.  Quelques  partifans  de  Louis  de 
Bavière  lui  failànt  un  fcrupule  de  ce  qu'il  ne  donnait  rien  à  ce 
fils  dénaturé  ;  Je  lui  pardonne  ,  dit-il ,  mais  qu'il  fachc  qu'il  me 
■fait  mourir. 

Son  teftament  vrai  ou  feux  confirme  la  donation  de  Pépin 
&  de  Charleraagne  à  l'églife  de  Rome  ,  laquelle  doit  tout  aux 
rois  des  Francs.  On  eft  étonné  en  lifant  la.cnarte  appellée  Cana 
Mvijtonis ,  qu'il  ajoute  à-  ces  préfents ,  la  Corfe ,  la  Sârdaigne 
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&  la  Sicile.  La  Sardaîgne  &  la  Corfe  étaient  diijsutées  entre 
les  Mi^ulmans  &  quelques  avanturiers  chrétiens.  Ces  avantu- 
riers  avaient  recours  aux  papes  qui  leur  donnaient  des  bulles 
&  des  aumônes.  Us  consentaient  à  relever  des  papes  i  mais 
alors,  pour  acquérir  ce  droit  de  mouvance ,  il  ialait  que  les 

Eapes  le  demandalTent  aux  empereurs.  Refte  à  iavoir  u  Louis 
'.  faible  leur  céda  en  effet  le  domaine  Tupréme  de  la  Sar- 
daigne  &  de  la  CorTe.  Pour  la  Sicil« ,  elle  appartenait  aux 
empereurs  d'Orient. 

Louis  expire  le  lo  juin  840. 


L  O  T  H  A  I  R  E  , 

TROISIÈME         EMPEREUR. 

l>Ientôt  après  la  mort  du  fils  de  Charlemagne ,  fon  empire 
éprouva  la  deftinée  de  celui  d'Alexandre ,  &  de  la  grandeur 
des  Califes.  Fondé  avec  précipitation ,  il  s'écroula  de  même  i 
&  les  guerres  inteftines  le  dtviferent. 

Il  n'€Ù.  pas  Surprenant  que  des  princes  qui  avaient  détrôné 
leur  père ,  fe  vouluffent  exterminer  l'un  Tautre,  C'était  à  qui 
dépouillerait  fon  frère.  L'empereur  Loihaire  voulait  tout.  Louis 
de  Bavière ,  &  Charles  fils  de  Judidi ,  s'unifient  contre  lui.  Ils 
défolent  l'empire ,  ils  l'épuifent  de  foldats.  Les  deux  rois  livrent 
à  Fontenay  dans  l'Auxerrois  une  bataille  fanglante  à  leur  fi-ère. 
On  a  écrit  qu'il  y  périt  cent  mille  hommes.  Lothaire  fut  vaincu. 
Il  donne  alors  au  monde  l'exemple  d'une  politique  toute ,  con- 
itraire  à  celle  de  Charlemagne.  Le  vainqueur  d^  Saxons  &  des 
Frifons  le?  avait  affujettjs  au  chriftianiûne ,  comme  â  un  frein 
nécefl'aire.  Lothaire ,  pour  les  attacher  à  fon  parti ,  leur  donne 
une  liberté  entière  de  çonfcience ,  &  la  moitié  du  pays  rede». 
vient  idolâtre. 

842. 

3Us  deux  firères ,  Louis  de  Bavière  &  Charles  d'Aquitaine , 

s'unifient 
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$*unîflênt  par  ce  fameux  ierment ,  qui  eft  prefque  le  feul  mo- 
nument que  nous  ayons  de  la  langue  romance. 

Pro  Deo  amur  &  pro  ckriftian  pobh ,  6*  nojlro  commuH  falva- 
ment  dinfi  di  in  avant ,  m  quant  Dcosfevir  &  podir  me  dUnat  ^  &c.... 
On  parle  encore  cette  U^ngue  chez  les  Grifons^dans  la  valléo 
d'Engadina. 

843.     844* 

On  s'aiTemble  à  Verdim  pour  un  traité  départage  entre  li» 
crois  frères.  On  fe  bat ,  &  on  négocie  depuis-fe  RJun  jusqu'aux 
Alpes.  Litaiie  tranquille  attend  que  le  fort  des  armes  lui  donne 
un  maître. 

84s. 

Pendant  que  les  trois  frères  déchirent  le  fein  de  l'empire  j 
les  Normands  continuent  à  défoler  les  frontières  impunément. 
Les  trois  frères  lignent  enfin  le  fameux  traité  de  partage,  ter- 
miné à  Coblentz  par  .cent  râ^  députés.  Lodiaire  refte  cmpe* 
leur.  Il  poiTede  l'Italie,  une  partie  de  laBourgo^e,  le  cours -^ 
du  Rhin  ,  de  l'Efcaut  &  de  la  Meufe.  Louis  de  Bavière  a  tout 
le  refte  de  la  Germanie.  Charles  fumommé  depuis  le  Chauve , 
eft  roi  de  France.  L'empereur  renonce  à  toute  autorité  fur  fe$ 
deux  frères.  Ainiî  il  n'eft  plus  qu'empereur' d'Italie  ;  fans  être 
le  maître  de  Rome.  Tous  les  ^ands  ofHciers  &  feigneors  des  ^ 
trois  royaumes  ,  reconnai0ent  par  un  a6te  autentique  le  par- 
tage des  trois  frères ,  &  l'hérédité  affurée  à  leurs  en^ts. 

Le  pape  Sergius  H  eft  élu  par  le  peuple  romain ,  &  prend 
po0emOEk  ùars  attendre  la  confirmation  de  l'empereur  Lotnaire. 
Ce  prince  n'eft  pas- aflez  puiflânt  pour  fe  venger ,  mais  ilTeft' 
alTez  pour  eilvoyer  fon  fils  Louis  confirmer  à  Rome  TéleéHon 
du  pape,  afin  dt  coitferver  fon  droit,  &  pour  le  couronner 
roi  des  Lconbards  ou  d'Italie.  Il  feit  encore  régler  à  Roftie  dans 
une  afîemblée  d'évêques ,  que  jamais  les  papes  ne  pouront  être 
conlâcrés  iàns  la  confirmation  des  empereurs. 

Cependant  Louis  en  Germanie  eft  obligé  de  combattre  tantôt 
les  Huns,  tantôt  les  Normandsi,  tantôt  les  Bohèmes.  Ces  Bo- 
hèmes aveclesSiléfijeoa:&  lesMoraves  étaierit  des  idolâtres  barba-. 
les  quicQuraknt  fur  des.ch^iîens:barbares  avec  des  Aiccèsfhvent.  - 
annales  de  l'Empire*  I 
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.  L'empereur  Lothaire  &  Charles  le  chauve  ont  encore  plus 
à  fouffrir  dans  leurs  états.  Les  provinces  depuis  les  Alpes  au. 
Rhin  ne  iàvent  plu$  k  cm  elles  doivent  obar. 

Il  s'élève  un  p^  en  ^veur  d'un  iîls  de  ce  malheureux  Pépin 
rQi  d'Aquitaine,  que  haxm.le JàUle  {ba  père  .avait  dépouulé. 
Plufieurs  tyrans  s'emparent  de  plufieurs  villes.  On  domie  par« 
tout  de  petits  combats,  dans  lefquels  il  y  a  toujours  des  moi- 
nes ,  des  abbés,  des  évêques  tués  les  armes  à  la  main.  Hugues 
IVui  de»  bâtards  de  Charlemagne ,  forcé  à  être  moine,  &  de- 
puis abbé  de  St.  Quentin,  eff  tué  devant'Touloufë avec  Pabbé: 
die  Fetrière.  Deux  évêques  y  foht.  prifonniets.  Les  Normands 
ravagent  les  côtes  de  France.  Charles  le  chauve  ne  s'oppofe  à 
eux  qu'en  s'obligeant  à  leur  payer  quatorze  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  ce  qui  était  encore  les  inviter  à  revenir,  . 

847-  _ 
L'empereur  Lodiaire  non  moins  maflieureux,   cède  la  Frifè 
aux  Normands  â-  condmon  d'hommage.  Cette  iunefte  coutume 
d'avok  Tes.  ennemis  pour  vaâàuxj  prépare  Tétabliâèrnent  de  ces 
I»cate«  dam  la  Normandie. 
,  848. 

.Pendant  que  les  Normands  ravagent  les  côtes  de  la  France, 
1«  Sarraûns  entraient  en  Italie,  ils  s  étaient  emparés  de  la  Sicile. 
lU  s'avancent  vers  Rjome  par  l'embouchure  du  Tibre.  Ils  pillent 
la  riche  églife  de.  Saint  Pierre  hors  des  murs. 

Le  pape  Léon  IV  prenant  dans  ces  dangers  une  autorité  que 
les  généraux  de  i'empereur  Loihaire  paramaient  abandonner , 
fd  montra  digne ,  en  défendant  Rome ,  d'y  commander  en  fou- 
varaîn.  II.  avaitlemployé  les  richeffet  de  l'égliiè  k  r^iarer  les 
nniraiUes,  à  élever  des  tours,  à  tendre  des  chaînes  fin*  le  Tibre. 
U  arma  les  milices  à  fes  déperis<,  engagea  les  habitants  de  Na- 
pies  &  deGayetteà  venir  défendre  les  côtes  &  le  port  d'Oftie , 
iàns  manquer  à  ia  f^e  précaution  de  prendre  d'eux  des  otages  ^ 
iàchant  bien  que  ceux  qui  font  sSeï  puiflànts  pour  nous  re- 
courir ,  le  font,  afièz  pour  nous  nuire.  U  vifîta  laimême  tous 
las'poâes,  &  reçut  les  Sarraiins  à  leur  defcente,  non  p^  en 
équipa  de  guerrier,  ainit  qu'en  Q&Goflin^  évêque  de  Paris , 
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^^aasr  Une-occafvm  encore  nias  ^eâàrtte ,  mais  c%)Qâ!^  ùh  |)oiy- 
tife  qwi  ««hortaît  un  pei^lë  chcétieii/  &  comme  an  roi  qui 
veiOak  à  la  fôreté  de  Tes  iùjets.  Il  étak  né.  Romain  :  on  doit 
répéter  ici  les  paroles  qui  fe  trouvent  dans  THiftoire  générale 
de  refont  &  des  mœurs  des  iiatîons  :  Le  courage  des  premiers 
â^es  de  la  république  revivait  en  lui  dans  un  tems  de  lâcheté  & 
aé  corruption,,  tel  qu'un  beau  tftonumefit  de  l'ancienne  Rome, 
qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  ruines  di  la.  nouvelle. 

Les  Arabes  Ibnt  défaks ,  &  les  prifonniers  employés  à  bâtit 
la  nouvelle  enceinte  autour  de  St  Pierre  ^  ^  à  agrandir  la  viHe 
qu'ils  venaient  détruire. 

Lothairc  fait  alTocier  Ton  fils  Louis  à  fon  iaMt  empire.  Lei 
MuTulmans  font  chalTés  de  Bénévent ,  mais  ils  reftent  dans  Iç 
Garillan  &  dans  la  Calabre. 

849- 

Nouvelles  di&ordes  entre  les  trois  frères,  entre  les  évêques 
&  les  feigneurs.  Les  peuples  n'en  font  que  plus  malheureux.  Quel- 

3ues  évêques  francs  &  germains  déclarent  l'empereur  Loihaire 
échu  de  l'empire.  Ils  n'en  avaient  le  droit ,  ni  comme  évê- 
ques ,  ni  comme  Germains  &  Prîmes ,  puis  que  l'empereur 
n'était  qu'empereur  d'Italie.  Ce  ne  fut  qu'qn  attentat  inutile., 
Lodtaire  fot  plus  heureux  que  fort  pêré. 

850.    Sjr.     852.  r 

Raccommodement  des  trois  frères.  Nouvelles  incurfions  dé* 
tous  les  barbares  voifins  de  la  Germanie. 

Au  milieu  de  ces  hoireurs,  le  milÏÏbnnaire  Anfchaire ,  évêque 
deHambourg,  perfuadeun  Eric,  chef  ou  duc  ou , roi  du  Dan-' 
itemarck,  de  fouffrir  la  religion  chrétienne  danS  fes  états.  Il  obtient. 
la  même  permifllon  en  Suède.  Les  Suédois  &  les  Danois  n'eir* 
vont  pas  moms  en  côurfe  contre  les  chrétiens, 

8^3.     854- 
Dans  ces  défolations  de  la  France  &  de  la  Germanie ,  dam' 
la  fafcteffe  de  l'halife-  menacée  par  'tes  Mnfiilm'âns ,  '  dàhs  le  mau- 
vais gouvernement  de  Louis  ïlltalre*;  fils  de  Ldthâire ,   livré* 
awc  débauches  à  Pavie  ,  &-  mëprifé  dans  Rome  ',  l'empereur  d(î* 
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Conftantinople  négocie  avec  le  pape  pour  recouvrer  Rome; 
mais  cet  empereur  était  Michel ,  plus  débauché  encore,  &  plus 
méprifé  que  Louis  d'Italie }  &  tout  cela  ne  contribue  qu'à  tendre 
ie  pape  plus  puilTant. 

L'empereur  Lodiajre ,  qui  avait  feit- moine  l'empereur  Louis 
U  faible  fon  jpére  ,  le  ^t  moine  à  Ton  tour  ,  par  lafiîtude  des 
troubles  de  fon  empire ,  par  crainte  de  la  mort ,  &  par  fu- 
perftition.  Il  prend  le  froc  dans  l'abbaye  de  Prum,  &  meure 
unbécille  le  18  Septembre,  après  avoir  vécu  en  tyran ,  comme 
le  dit  VHifioire  générale  des  moeurs  &  de  l'efprit  des  nattons. 


LOUIS      SECOND, 

QUATR,IÉM£         EMPEREUR. 


855. 


APr^ 


Prés  la  mort  de  ce  troifîeme  empereur  d'Occident ,  il  s'é- 
lève de  nouveaux  royaumes  en  Europe.  Louis  l'italique ,  fort 
fils  aine,  refteà  Pavie  avec  le  vain  titre  d'empereur  d'Occi- 
dent. Le  fécond  fils  ,  nommé  Lothaire  comme  (on  père,  a  le 
royaume  de  Lotharinge  appelle  enfuite  Lorraine  :  ce  royaume 
t'nendait,  depuis  Genève  juiqu'à  Strasbourg  &  juftpi'à  Utrecht, 
Le  troiiîéme  nommé  Charles  eut  la  Savoie ,  le  Dauphiné,  une 
partie  du  Lyonnais,  de  la  Provence  &  du  Languedoc  Cet 
état  compofa  le  royaume  d'Arles ,  du  nom  de  la  capitale  ,  ville 
autrefois  opulente  &  embellie  par  les  Romains ,  mais  alors  petite 
Sf:  pauvre ,  ainâ  que  toutes  les  villes  en-deçà  de$  Ajpes.  Dans 
le»  tems  iloriflants  de  la  ré|ubUque  &  des  Céfars ,  les  Romains, 
avaient  agrandi  &  décoré  les  villes  qu'ils  avaient  foiunifes  j  mais; 
rendues  à  elles-mêmes ,  ou  aux  barbares ,  elles  dépérirent  tou- 
tes ,  atteftant  par  leurs  ruines  la  fupétiorité  du  génie  des  Romains. 
Ur  barbare;  nommé;  Salomon,  fe  fit  bientôt  après  roi  de  la  Bre- 
t9gne ,  dont  unepartie  était  encore  païenne :.mais  tous  cesroyau-- 
tas$:  toàibiereii|t  prefque  auffî  promptement  qu'ils  furent  é^vés». 
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857. 
Louis  le  gennanique  commence  par  enlever  l'Alface  au  nou- 
veau roi  de  Lorraine.  II  donne  des  privilèges  à  Strasbourg , 
ville  déjà  puiffante ,  lorfqu'il  n'y  avait  que  des  bourgades  dans 
cette  partie  du  monde  au-delà  du  Rhin.  Les  Normands  défo- 
lent  la  France.  Louis  le  germanique  prend  ce  tems  pour  venir 
accabler  fon  frère  au  lieu  de  le  fecourir  contre  les  mrbares,  II 
le  défait  vers  Orléans.  Les  évêques  de  France  ont  beau  l'ex- 
communier :  il  veut  s'emparer  de  la  France.  Des  reftes  de  Saxons 
&  d'autres  barbares  qui  fe  jettent  fur  la  Germanie ,  le  contrai- 
gnent de  venir  défendre  fes  propres  états. 

Depuis  858,  jufqu'à  85$. 

Louis  Jècond,  fantôme  d'empereur  en  Italie,  ne  prend  point 
de  part  à  tous  ces  troubles ,  laiiTe  les  papes  s'affermir ,  &  n'ofe 
réfider  à  Rome. 

Charles  le  chauve  de  France ,  &  Louis  ie  germamque  font  la 
paix,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  feire  la  guerre.  L'événement 
de  ces  tems-là ,  qui  eft  le  plus  demeuré  dans  la  mémoire  des 
hommes ,  concerne  les  amours  du  roi  de  Lorraine ,  Lothaire  : 
ce  prince  voulut  imiter  Charlemagne ,  qui  répudiait  les  femmes , 
&  époufait  fes  maîtreflès.  Il  feit  divorce  avec  fa  femme  nommée 
Thietberge,  fille  d'xm  feigneur^de  Bourgogne.  II  l'accufe  d'a- 
dultère. Elle  s'avoue  coupable,  il  époufe  fa  maîtreffe  nommée 
Valdrade ,  qui  lui  avait  été  auparavant  promife  pour  femme. 
Il  obtient  qu'on  aflèmble  un  concile  à  Aix-la-Chapelle,  dans 
lequel  on  approuve  fon  divorce  avec  Tluetberge.  Le  décret  de 
ce  concile  eft  confirmé  dans  un  autre  à  Metz ,  en  préfence 
des  légats  du  pape.  Le  jpape  Nicolas  I  caflè  les  conciles  de  Metz 
&  d'Aix-la-Chapelle  ,  oc  exerce  une  autorité  jufqu'alors  inouïe. 
Il  excommunie  &  dépofe  quelcmes  évéques,  qui  ont  pris  le 
parti  du  roi  de  Lorrame.  £t  ennn  ce  roi  fut  obligé  de  quitter 
la  femme  qu'il  aimait ,  &  de'reprendre  celle  qu'il  n'aimait  pas^ 

It  eft  à  fouhaiter  fans  doute  qu'il  y  ait  un  tribunal  fkcré 
qui  avertiffe  les  fouverains  de  leurs  devoirs,  &  les  ^e  rougir' 
de  leurs  violences.  Mais  il  parait  que  le  fecret  du  Ut  d'un  mo- 
narque pouvait  n'être  pas  fournis  à  un  évêque  étranger  ;  &qu& 
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les  orientaux  ont  toujours  eu  ^«  ufages  plus  conformes  à  la 
nature  &  plus  favoraples  au  repos  intérieur  des  famillfis  ,  en 
regardant  tous  les  fruits  de  l'amour  comme  légitimes ,  &  en 
rendant  ces  amours  impénétrables  aux  yeux  du  public. 

Pendant  ce  tems  les  defcendants  de  Charlemagne  font  tou- 
jours aux  prifes  les  uns  contre  les  autres.  Leurs  royaumes  tou^ 
jours  attaqués  par  les  barbares. 

Le  jeune  Pepm,  arrière-petit-fils  de  Charlemagne  ,  fils  de  ce 
Pépin ,  roi  d'Aquitaine  dépofé ,  &  mort  fans  états ,  ayant  quelque 
tems  traîné  une  vie  errame  &  malheureufe  ,  fe  joignit  aux  Nor- 
mands ,  &  renonça  à  la  religion  chrétienne  î  il  finit  par  être  pris 
&  enfermé  dans  un  couvent  où  il  mourut. 

S66. 

C'eft  principalement  à  cette  année  qu'on  peut  fixer  le  fchifme 
qui  dure  encor  entre  les  églifes  grecque  &  romaine.  La  Ger- 
manie ni  la  France  n'y  prirent  aucun  intérêt.  Les  peuples  étaient 
trop  malheureux  pour  s'occuper  de  ces  diiputes ,  qui  font  fi 
intereflantes  dans  le  loifir  de  la  paix. 

Qiarles ,  roi  d'Arles ,  meurt  £tns  enfants.  L'empereur  Louis , 
&  Lothaire  ,  partagent  {es  états. 

Cef^  la  deltinée  de  la  maifon  de  Charlemagne,  que  les  en- 
fants  s'arment  contre  leurs  pères.  Louis  le  germanique  avait 
deux  enfants.  Louis  le  plus  jeune,  mécontent  de  fon  apa- 
nage ,  veut  te  détrôner.  Sa  révolte  n'aboutit  qu'à  demander 
grâce, 

867,     8(58. 

Louis ,  roi  de  Germanie ,  bat  les  Moraves  &  les  Bohèmes 
par  les  mains  de  fes  enfants.  Ce  ne  font  pas  là  des  victoires  qui 
augmentent  un  état ,  &  qui  le  fâflènt  fleurir.  Ce  n'était  que  re- 
poufièt  des  fauvages  du»  leurs  montagnes  &  daxis  leurs  forêts. 

869..     . 

L'excommunié  roi  de  Lorraine ,  va  voir  le  nouveau  pape 
Adrien  à  Rome  ,  dîne  avec  lui ,  lui  prcanet  de  ne  plus  vivre 
avec  fa  maltreife  i  il  meurt  à  Plaifance  à  fon  retour. 

Qiarles  U  c^biuve  ^empare  de  la  Lorraine  &  même  de  VAliàce, 
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ati  mépris  des  droits  d'un  bâtard  de  Lodiaire ,  à  qui  fon  père 
l'avait  donnée.  Louis  le  germanique  avait  pris  i'Alface  à  Lo- 
iliaire  ,  mais  il  la  fendit  j  Charles  le  chauve  la  prit  »  &  ne  la 
Tfendit  point. 

870. 

Louis  de  Germanie  veut  avoir  la  Lorraine.  Louis  d'Italie , 
empereur  ,  veut  l'avoir  auffi ,  &  met  le  pape  Adrien  dans  fes 
îliterêts.  On  n'a  égard  ni  à  l'empereur  ni  au  pape.  Louis  de 
Genrtanie ,  &  Oiarles  le  chaicve ,  partagent  tous  les  états  com- 
pris fous  le  nom  de  Lottaine  en  deux  parts  égales.  L'occident 
eft  pour  le  roi  de  France  ,  l'orient  pour  le  roi  de  Geriîianie. 
Le  pape  Adrien  menace  d'excommunication.  On  commençait 
déjà  à  fe  fervir  de  ces  ardies.  Mais  elles  fiirent  raéprifées.  L'em- 
pereur d'Italie  n'était  pas  aflez  puiflant  pour  les  rendre  terribles. 

871. 

Cet  empereiir  d'Italie  pouvait  à  peine  prévaloir  contre  un 
duc  .de  Bénévent ,  qui  étant  à  la  fois  vaffal  des  empires  d'O- 
rient &  d'Occident  ,  ne  l'était  en  eifet  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  , 
&  tenait  entr'eux  la  balance  égaie. 

L'empereur  Louis  fe  hazafde"  d'aller  à  Bénévent ,  &  le  duc 
le  fait  mettre  en  prifon.  C'eft  précifément  l'aventure  de  Louis- 
XI  avec  le  duc  de  Bourgogne.  r 

871.     873. 

Le  pape  Jean  VIII,  fucceffeur  d'Adrien  II,  voyant  la  fanté 
de  l'empereur  Louis  II  chancelante  ,  promet  en  fecret  la  cou- 
ronne impériale  à  Charles  le  chauve ,  roi  de  France ,  &  Ixù 
vend  cette  promeffe.  C'eft  ce  même  Jean  VIII  qui  ménagea 
tant  le  patriarche  Photius ,  &  qui  fouffrit  qu'on  nommât  Photius 
avant  lui ,  dans  un  concile  à  Conftantinople. 

Les  Moraves ,  les  Huns  ,  les  Danois  continuent  d'inquiéter 
la  Germanie  ;  &  ce  vafte  état  ne  peut  encore  avoir  de  bonnes 
loix. 

874. 

La  France  n'était  pas  plus  heureufe.  Giarles  le  chauves  avak' 
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un  fils  nommé  Carloman ,  qu'il  avait  fait .  tonfurer  dans  (on  en- 
fance ,  &  qu'on  avait  ordonné  diacre  malgré  lui.  Il  fe  réfugia 
enfin  à  Metz  dans  les  états  de  Louis  de  Germanie  fon  oncle. 
Il  lève  des  troupes  i  mais  ayant  été  pris  ,  fon  père  lui  fit  crever 
les  yeux,  luivant  la  nouvelle  coutume, 

875. 

L'empereur  Louis  II  meurt  à  Milan.  Le  roi  de  France  Charles 
ie  chauve  fon  fi-ère  paffe  les  Alpes ,  ferme  les  paffages  à  fon 
fi-ère  Louis  de  Germanie ,  court  à  Rome ,  répand  de  l'argent, 
fe  fait  proclamer  par  le  peuple  roi  des  Romains ,  &  couronner 
par  le  pape. 

Si  la  loi  iâlique  avait  été  en  vigueur  dans  la  maîfon  de 
Charlemagne ,  c  était  à  l'ainé  de  la  maifon  de  Louis  le  germa- 
nique qu'appartenait  l'empire  j  mais  quelques  troupes ,  de  la 
célérité ,  de  la  condefcendance  &  de  l'argent ,  firent  les  droits 
de  Oïarles  le  chauve.  Il  avilit  fa  dignité  pour  en  jouir.  Le 
pape  Jean  VIII  donna  la  couronne  en  fouverain ,  le  chauve  la 
reçut  en  vaflal ,  confeffant  qu'il  tenait  tout  du  pape ,  laiflànt 
aux  fucceflèurs  de  ce  pontife  le  pouvoir  de  conférer  l'empire, 
&  promettant  d'avoir  toujours  près  de  lui  un  vicaire  du  faint 
fiege  pour  juger  toutes  les  grandes  affaires  eccléfiaftiques.  L'ar- 
chevêque de  Sens  fut  en  cette  qualité  primat  de  Gaule  &  de 
Germanie  :  titre  devent  inutile. 

Certes  les  papes  eurent  raifon  de  fe  croire  en  droit  de  domier 
l'empire  &  même  de  le  vendre ,  puis  qu'on  le  leur  demandait 
'  &  qu'on  l'achetait ,  &  puifque  Charlemagne  lui-même  avait 
reçu  le  titre  d'empereur  du  pape  Léon  III.  Mais  auffi  on  avait 
j-aÛbn  de  dire  que  Léon  III  ,  en  déclarant  Charlemagne  em- 
pereur, l'avait  déclaré  fon.  maître  j  que  ce  prince  avait^prisles 
droits  attachés  à  fa  dignité  i  que  c'était  à  fes  fucceflèurs  à  con- 
firmer les  papes,  &  non  à  être  choifis  par  eux.  Le  tems,  l'oc- 
cafîpn  ,  l'ufa^e  ,  la  prefcription ,  la  force ,  font  tous  les  droits. 

On  a  conlervé ,  &  on  garde  peut-être  encore  à  Rome  un 
diplôme  de  Charles  le  chauve  ,  dans  lequel  il  confirme  les  do- 
nations de  Pépin  :  mais  Othon  III  déclara  que  toutes  ces  do- 
igtions étaient  auffi  fauflès  que  celle  de  C^nftantin. 

CHARLES 


y  Google 


7Î 


CHARLESLE      CHAUVE. 

CINQUIÈME        EMPEREUR. 

CHarles  iè  fait  couronner  à  Pavie  roi  de  Lombardie  par  les 
évêques,  les  comtes  &  les  abbés  de  ce  pays.  Nous  vous  éli' 
forts  f  eft-il  dit  dans  cet  aâe ,  d'un  commun  conftntement ,  puif- 
que  vous  aver  été  élevé  eut  trône  impérial  par  Pintercejjion  des 
apôtres  St,  Pierre  &  St*  Paul ,  &  par  leur  vicaire  Jean  ,  fou- 
•  verain  pontife  ,  &c. 

Louis  de  Germanie  fe  jette  fur  la  France ,   pour  fe  venger 
d'avoir  été  prévenu  par  fon  frère  dans  l'achat  de  l'empire.  La  / 
mort  le  furprand  dans  là  vengeance. 

La  coutume ,  qui  gouverne  les  hommes ,  était  alors  d'affaiblir 
ies  états  en  les  partageant  entre  (ts  enfants.  Trois  fils  de  Louis 
le  germanique  partagent  fes  états.  Carloman  a  la  Bavière ,  la 
Carinthie ,  la  Pannonie.  Louis  la  Frife ,  la  Saxe  ,  la  Thuringe , 
la  Franconie.  Giarles  le  gros ,  depuis  empereur  ,  la  moitié  de 
la  Lorraine ,  avec  la  Suabe  &:  les  pays  circonvoiiîns ,  qu'on 
appellait  alors  l'Allemagne. 

877. 

Ce  partage  rend  Tempereur  Owlcs  le  chauve  plus  pui^ant^ 
Il  veut  faifîr  la  moitié  de  la  Lorraine  qui  lui  manque.  Voici 
un  grand  exemple  de  l'extrême  fuperftition  qu'on  joignait  alors 
à  la  rapacité  &  à  la  fourberie.  LoHis  de  Germanie  &  de  Lor- 
raine envoie  trente  hommes  au  camp  de  Qiarles  le  chauve  ^ 
pour  lui  prouver  au  nom  de  Dieu  que  fa  partie  de  la  Lorraine 
lui  appartient.  Dix  dé'  ces  trente  "confeffeiirs  ramaflent  ftx.  ba- 
gues oi  dix  cailloux  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  fans  s'é- 
chauder  :  dix  autres  ponent  chacun  un  fer  rouge  l'efpace  de 
neuf  pieds  fans  fe  brûler  j  dix  autres  liés  avec  des  cordes,  font 
jetés  dans  de  l'eau  froide  &  tombent  au  fond  :  ce  qui  mar- 
quait la- bonne  caufe',  *çar, l'eau  rspouD^t  en  haat  les  pzr* 

i^^     .  "    ,.      .'■  A  .    ■     -  .  .1 
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Lfriftoire  eft  fi  plônè  de  ces  épretrves ,  qu'on  ne  peut  guère 
les  nies  toutes.  Uufage  qui  Les  tendait  communes,  rendait  auffi 
communs  les  fecrets  qui  font  ta  peau  infenfible  pour  quelque 
tems  k  l'aftiem  du  feu,  cfunme  Tlniile  de  vîtriol  &  d'autres 
cprroiîfs.  A  l'égard  du  miracle  d'aller  au  fond  de  l'eau  quand 
oh  y  eft  jeté ,  ce  ferait  un  plus  ^and  miracle  de  furna'ger. 

Louis  ne  s'en  tint  pas  à  cette  cérémonie.  Il  battit  auprès  de 
Cekigne  l'empereur  fon  oncle.  L'empereur  battu  repaûe  en 
Italie ,  pourfuivi  par  les  vainqueurs. 

Ronie  alors  était  menacée  par  les  MuTulmans  toujours  can- 
tonnés dans  la  Calabre.  Carloman ,  ce  roi  de  Bavière ,  ligué 
avec  fon  &ère  le  Lorrain ,  pourfuit  en  Italie  Ton  oncle  le  chauve^ 
qui  fe  trouve  preffé  à  la  fois  par  fon  neveu ,  par  les.  Mahomé- 
tàns ,  par  les  intrigues  du  pape  «  &  qui  meun  au  mois  d'Oc- 
tobre dans  un  village  près  du  mont  Cenis. 

Les  hiftoriens  dilent  qu'il  fut  empoifonné  pa»  fon  médecin  , 
«n  juif  nommé  Sédécias.  Il  eft  (eulement  confiant  que  l'Europe 
«hrédenne  était  alors  li  ignorante ,  que  les  rois  étaient  obligés 
.<de  prendre  pour  Leurs  médecins  des  ]ui&  ou  des  arabes. 

Ceit  à  l'empire  de  Charles  le  chauve  que  commence  le  grand 
gouvernement  féodal ,  &  la  décadence  de  toutes  chofes.  Ceft 
TOUS  lui  que  plufieurs  poflêfleurs  des  grands  offices  militaires , 
des  duchés ,  des  marquifats ,  des  comtés  veulent  les  rendre  h^ 
réditaires  :  ils  faifaient  très  bien..  L'empire  Romain  avait  été  fondé 
par  d'illuHres  brigands  d'Italie  ^  des  brigands  du  Nord  en  avaient 
âfevé  un  autre  fur  (es  débris.  Pourquoi  les  fous-btigands  ne  fe 
feraient-ils  pas  procuré  des  domaines  ?  Le  genre-aumaia  en: 
feu&ait ,.  mas  il  a  toujours  été  traité  ainil 


LOUIS     m,     ou      LE      BÊGUE^ 

SIXIÈME        EMPEEEUIU. 

Le  pape  Jeai  VIB,  qui  fe  croit  en  droit  de  nommer  un  en*- 
peieur ,  fe  foutient  à  peine  dans  Rome.  Il  promet  l'empiie  1 
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Louis  le  bégne ,  roi  de  F<a(nce  ,  âb  du  diimve.  H  fa  promet 
à  Carloman  de  Bavière.  11  s'eng^  avec  un  Lamlseit ,  dac  àt 
Spolette  y  vaiiàl  de  rempire.  ' 

Ce  Lambert  de  Spolette  joué  par  le  pape ,  fe  joint  à  un 
marquis  de  Tofcane  ,  entre  dans  Rome  ,  &  fe  iâifit  du  pape  -, 
mais  il  eil  enfinee  obligédelerelâcber.  UnBozoo,  dacd'Âtlès, 
prétend  auffi  à  Tempire. 

Les  Mahomécans  étâeAt  plus  près  de  fefcjogaeir  Route  oue 
tous  ces  compétiteurs:  Le  pape  iè  Toumet  à  leur  payer  uft  ttmdt- 
annuel  de  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent.  L*anarcnie  eft  extrême 
dans  la  Germanie,  dans  la  France  &  dans  l'Italie. 

Louis  ïe  bègue  meurt  à  CcMnpiegne  te  \&  Avril.  OA  fie  l'a 
mis  an  rang  des  empereiHS,  que  parce  qu'il  était  £ls  d'an  pràctf 
qui  l'était. 


CHARLES    lit,     OU     LÉ    GROS* 

S£PTl£j><£         £MP£iL£UlU 

879- 

I L  s'agit  alors  de  &ûte  «i  tOip&ftm  &  ui  roi  de  France.  Loui& 
le  bég^  ^à&ôx  detuc  eiif^ts  de  «[tuftone  à  qaince  an<  Il  n'et^^ 
pas  alois  décidé  (î  un  enfant  pouv»t  £tte  rdi.  P&iïîeutï  nou« 
veaux  feigneurs  de  Fr^ice  «fflfent  la  couronne  à  Louis  dé  Ger-; 
i&a&ie.  II.  ne  prit  a«e  la  panie  occ-îdentale  de  k  Lorraine  qu'a-- 
vait  eu  Charles  le  cnauve  en  partage.  Les  deœi  enfants  du  bégoe , 
Louis  &  Carloman ,  font  reodnnus  rois  de  France ,  quoiqu'ils 
Jie  foient  pas  reconnus  unanimement  pour  enfants  légitimes; 
mail  BozAn  fe  fait  âo-er  roi  d'^les^,  augmente  fon  territoire  , 
&  ftemande  fempire.  Charles  le  gros ,  roi  du-pays  qu'on  nomJ  • 
Aait  encore  Allemagne ,  prefle  le  pape  de  le  couronher  em- 
pereur. Le  p<^  répond  <pi'il  donnera  la  couronne  impériale  àt 
celui  qui  viendra  le  fecourir  le  ^«nitt-  conae  les  chredens  Qt 
£ontz«  les  niaihoméfeans. 

880.  ■    î 

Chadtt.te  grOff^roî  d'Mftnago&y  Leuis^,  reide  Bavâs«éE 
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de  Lorraine ,  s*uniffi»it  avec  le  roi  de  France  contre  ce  Bozon ,' 
nouveau  roi  d'Arles ,  &  lui  font  la  guerre.  Ils  aiHégent  Vienne 
en  Dauphiné  ;  mais  Charles  le  gros  va  de  Vienne  à  Rome. 


88  r. 


.  Charles  eft  couronné  &  iàcré  empereur  par  le  pape  Jean  VHI, 
clans  l'églife  de  St.  Pierre  ,  le  jour  de  Noël; 

Le  pape  lui  envoie  une  palme  félon  l'ufage }    maïs  ce  fiit 
la  iêule  que  Charles  remporta. 


.  Son  frère  Louis ,  roi  de  Bavière ,  de  la  Pannonie ,  de  ce 
qu'on  nommait  la  France  orientale  &  des  deux  Lorraines ,  meurt 
le  lo  Janvier  de  la  même  année.  Il  ne  laifîait  point  d'en&nts. 
L'empereur  Charles  le  gros  était  l'héritier  naturel  de  fes  étatsi 
mais  les  Normands  fe  préfentaient  pour  les  partager.  Ces  fré- 
quents troubles  du  nord  achevaient  de  rendre  la  puiiTance  im- 
périale très  problématique  dans  Romç,  où  l'ancienne  liberté 
repouffait  toujours  des  racines.  On  ne  favait  qtd  dominerait 
dans  cette  ancienne  capitale  de  l'Europe ,  û  ce  ferait  ou  un 
évéque ,  ou  le  peuple ,  ou  un  empereur  étranger. 

Les  Ncumands  pénètrent  jusqu'à  Metz  j  ils  vont  brûler  Aix- 
la-Chapelle  ,  &  détruire  tous  les  ouvrages  de  Charlemagne. 
Charles  le  gros  ne  fe  délivre  d'eux  qu'en  prenant  toute  Par- 
genterie  des  églifes,  &  en  leur  donnant  quatre  mille  cent 
loixante  marcs  d'argent,  avec  lefquels  ils  allèrent  préparer  des 
armements  nouveaux. 

883. 

L'empire  était  devenu  fi  faible ,  que  le  pape  Martin  II ,  fiic- 
ceffeur  <te  Jean  VUI ,  commence  par  foire  un  décret  folenmel , 

Ï>ar  lequel  on  n'attendra  plus  les  ordres  de  l'empereur  pour  Vé- 
e£Hon  des  papes.  L'empereur  iè  plaint  en  vain  de  ce  décret. 
Il  avait  ailleurs  afTez  d'affaires. 

Un  duc  Zventilbold ,  à  la  tête  des  païens  moraves ,  dévai^ 
tait  la  Germanie.  L'empereur  s'accommoda  avec  lui  comme 
avec  les  Normands.  On  ne  fait  pas  s'il  avait  de  l'argent  à  lui 
i^onoer,  mais  il  le  reconnut  prince  &  vaflâl  d«  Feinpire. 
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884. 

Une  grande  partie  de  Tltalie  eft  toujours  dévalée  par  le 
duc  de  Spolene  &  par  les  Sarraiîns.  Ceux-ci  pillent  la  riche 
abbaye  de  Mont-Caffin ,  &  enlèvent  tous  ies  tréfors  j  mais  un 
duc  de  Bénévent  les  avait  déjà  prévenus. 

Charles  le  gros  marche  en  Italie  pour  arrêter  tous  ces  dé- 
fordres.  A  peine  était-il  arrivé ,  que  les  deux  rois  de  France 
fes  neveux  étant  morts,  il  repalTe  les  Alpes  pour  leur  fuccéder. 

885. 

Voilà  donc  Charles  le  gros  qui  réunit  Tur  ia  tête  toutes  les 
couronnes  de  Charlemagne }  mais  elle  ne  fut  pas  afTez  force 
pour  les  porter. 

Un  bâtard  de  Lothaire  nommé  Hugues  ,  abbé  de  St.  Denis , 
s'était  depuis  longtems  mis  en  tête  d'avoir  la  Lorraine  pour  fon 
partage.  11  fe  Ugue  avec  un  Normand  auquel  on  avait  cédé  la 
Frife ,  &  qui  époufà  fa  fceur.  Il  appelle  d'autres  Normands. 

L'empereur  étouffa  cette  confpiration.  Un  comte  de  Saxe 
nommé  Henri ,  &  un  archevêque  de  Cologne ,  fe  chargèrent 
d'al&fliner  ce  Normand ,  duc  de  Frife ,  dans  une  conférence. 
On  fe  faifit  de  l'abbé  Hugues ,  fous  le  même  prétexte ,  en 
Lorraine }  &  l'uiàge  de  crever  les  yeux  fe  renouvella  pour 
lui. 

n  eût  mieux  valu  combattre  les  Normands  avec  de  bonnes 
armées.  Ceux-ci  voyant  qu'on  ne  les  attaquait  que  par  des 
trahifons ,  pénètrent  de  la  Hollande  en  Flandre  :  ilspaiTent  la 
Somme  &  l'Oife  fans  réfiftance,  prennent  &  brûlent  Fontoife, 
&  arrivent  par  eau  &  par  terre  à  Paris.  Cette  ville  aujour- 
d'hui immenle ,  n'était  ni  forte ,  ni  grande ,  ni  peuplée.  La 
tour  du  grand  Châtelet  n'était  pas  encore  entièrement  élevée 
quand  les  Normands  parurent.  Il  falut  fe  hâter  de  l'achever 
avec  du  bois ,  de  forte  que  le  bas  de  la  tour  était  de  pierre , 
&  te  haut  de  charpente. 

Les  Pariiîens  qui  s'attendaient  alors  à  l'irruption  des  barbares, 
n'abandonnèrent  point  la  ville ,  comme  autrefois.  Le  Comte 
de  Paris,  Odon ,  ou  Eudes  ,  que  fa  valeur  éleva  depuis  fur  lé 
trône  de  France  y  mit  dans  la  ville  un  ordre  qui  anima  les . 
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courages,  Scquileur  tint  lieu  de  tours  &  de  remparts.  Sigefroi, 
chef  des  Normands,  preflà  le  fiege  avec  une  fureur  opiniâtre, 
mais  non  deftituée  d  art.  Les  Normands  fe  fervirent  du  bélier 
pour  battre  les  murs.  Ils  firent  brèche  &  donnèrent  trois  affauts. 
Les  Parifiens  les  foutinrent  avec  un  courage  inébranlable.  Ils 
avaient  à  leur  tête  le  comte  Eudes ,  &  leur  évêque  Goflin , 
qui  fit  à  la  fois  les  fondions  de  prêtre  &  de  guerrier  dans  cette 
petite  ville  :  il  béniffait  le  peuple  &  combattait  avec  lui  j  il 
mourut  de  Tes  fatigues  au  milieu  du  fiege  :  le  véritable  martyr 
eft  celui  qui  meurt  pour  fa  patrie. 

Les  Normands  tinrent  la  petite  ville  de  Paris  blotmée  un  an 
&  demi ,  après  quoi  ils  allerait  lâlier  la  Bourgogtfe  &  les  fi-on- 
tières  de  ^Allemagne ,  tandis  que  Charles  le  gros  «Semblait  des 
diètes. 

«87. 

n  ne  mafK{uait  à  Charles  le  gros  que  d'être  malheureux  dans 
fa  maifon  :  méprifé  dans  rempir« ,  il  paiTa  pour  l'être  de  (a 
femme  l'impératrice  Richarde.  ËUe  fut  accufée  d'infidélité.  H  la 
répudia  quoiqu'eUe  offiît  de  fe  juâifier  par  le  jugement  de  Dieu. 
U  l'envoya  dans  l'^^baye  d'Andelau  qu'elle  avait  fondée  en 
Alface. 

On  fit  enfuite  adopter  à  Charles  pour  fon  fils  (  ce  qui  était 
alors  abfolument  hors  d'uîage  )  le  fils  de  Bozon  ,  ce  roi  d'Arles 
fon  eimemù  On  dn;  qu'alors  ion  cerveau  était  afi^ibli.  II  l'était 
fans  doute ,  puifque  polTédant  amant  d'états  que  Charlemagne  « 
il  fe  mit  au  poim  de  tout  perdre  fims  r^fiflance.  Il  ek  détt^é 
dans  ime  diète  auprès  de  Mayence. 


La  dépofition  de  Charles  U  gros  eft  un  (peâacle  qui  mérita 
une  grande  attention.  Fut-il  dépofé  par  ceux  qui  l'avaient  élu  ? 
Quelques  ièigneurs  Thurineiens,  Saxons ,  Bavarois  ,  pouvaient- 
ils  dans  un  vJlage  appelle  Tribur  ,  difjîofer  de  l'empire  Romain 
Se.  chi  royaume  de  Frasice  ?  Non  :  mais  ils  pouvaient  renoncer 
à  reconnaître  un  chef  indigne  de  l'être.  Ils  abandonnent  donc 
k  petit-fils  de  Charlemagne  pour  un  hasard  de  Carloman ,  fils 
de  Louis  le  gerztumique  ;'ils-déclarenc  ce  bâtard  oonuaé  Amould , 
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roi  de  Genname.  Otaries  le  gros  meurt  iàns  fecoors ,  auprès 
de  Conftance  >  le  8  Janvier  888. 

Le  fort  de  Ûaâie  j  de  la  France  &  de  tant  d'états  ,  était  alors 
incertain.  ^ 

Le  droit  de  la  fuccelfion  ét^t  partout  très  peu  reconnu.  Charles 
le  gros  lui-même  avait  été  couronné  roi  de  France  au  préju- 
dice d'un  fils  pofthume  de  Louis  le  bègue.  Et  au  mépris  des 
droits  de  ce  même  eniànt ,  les  lêigneurs  Français  élifent  pour 
roi  Eudes ,  comte  de  Paris. 

Un  Rodol}^ ,  fis  d'un  antre  comte  de  Paris,  iè  6it  t<À  de 
la  Bourgogne  transjurane. 

Ce  fÎB  de  Bozon ,  roi  d'Arles ,  adopté  par  Charles  le  gros, 
devient  roi  d'Arles  par  les  intrigues  de  fa  mère. 

L'mipûv  n'était  plus  qu'wi  fantôme ,  mais  on  ne  voulait  pas^ 
m<»m  laifîr  ce  ^tome  ,  que  le  nom  de  Charlema^e  rendait 
encor  vénérable.  Ce  prétendu  empve  qui  s'a^>ellait  Romain  , 
devait  être  donné  à  Rome.  Un  Gui ,  duc  de  Colette  ^  un  Bé- 
renger ,  duc  de  Friotil ,  fe  difputaient  le  nom  &  le  r^ng  des 
Céiars.  Gui  de  Spolette  Ce  fait  couronner  à  Rome.  Bécenger 
prend  le  vain  titre  de  roi  dltalie  v  &  par  une  iingularité  digne 
de  la  confuiîcm  de  ces  tems-là,  il  vient  à-Langresfe  faire  cou- 
ronner Tcâ  dltaHe  en  Champi^ne. 

Cefl  dans  ces  troubles  que  tous  les  feignenrs  fe  cantonnent  ; 
que  chacun  fc  fortifie  dans  fon  château  ;  que  la  plupart  des 
villes  font  fans  nolicci  que  des  troupes  de  brigands  courent 
d'un  bout  de  l'Europe  à  1  autre ,  &  que  la  chevalerie  s'établi» 
pour  réprimer  ces  brigands  &  pour  défendre  les  dames,  oa 
pour  les  enlever. 

^  889. 

Plufieurs  évêques  de  France,  &  furtont  l'archevêque  de 
Rheims ,  offrent  le  royatirae  de  France  au  bâtard  Amould ,. 
parce  qu'il  defcendait  de  Charlemagne ,  &  qu'ils  haiffaient  Eudes,. 
qui  n'était  du  feng  de  Charlemagne  que  par  les  femmes. 

Le  roi  de  France  Eudes  va  trouver  Araould  à  Vorms,  lui 
éède  ime  partie  de  la  Lorraine,  dont  Amould  était  déjà  en  pof-' 
feflion  ,  lui  promet  de  le  reconnaître  empereur ,  &  lui  remee 
dans  les  mains  le  fceptrc  &  la  couronne  de  France  ,  qu'il  avait 
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apportés  avec  luL  Arnould  les  lui  tend  &  le  reconnaît  roi  de 
France.  Cette  roumiilîon  prouve  que  les  rois  fe  regardaient 
encor  comme  vaiTaux  de  Fempire  Romain.  Elle  prouve  encor 
plus  combien  Eudes  craignait  le  parti  <^*Amould  avait  en 
France. 

890.     891. 

Le  règne  d'Amoxild  en  Germanie  eft  marqué  par  des  évé- 
nements fimib-es.  Des  refles  de  Saxons  mêlés  aux  Slaves  nom- 
jhés  Abodrites ,  cantonnés  vers  la  mer  Baltique  entre  l'Elbe 
&  rOder ,  ravagent  le  nord  de  la  .Germanie  i  les  Bohèmes , 
les  Moraves,  cTautres  Slaves  déTolent  le  midi  &  battent  les 
troupes  d'Ampuld  :  les  Huns  font  des  incurllons ,  les  Nor- 
mands recommencent  leurs  ravages  :  tant  d'invaiîons  n'établi!^ 
ient  pourtant  aucune  conquête.  Ce  font  des  dévaftations  pafla- 

tères ,   m«iis  qui  laiflênt  la  Germanie  dans  un  état  très  pauvre 
L  très  malheureux. 

A  la  iîn  il  déùit  en  perfonne  les  Normands  auprès  de  Lou- 
vainj  &  l'Allemagne  refpire. 

89Z. 

La  décadence  de  l'empire,  de  Charlçmagne  enhardit  le  faible 
empire  d'Orient.  Un  patrice  de  ConAantinopIe  reprend  le  duché 
de  Bénévent  avec  quelques  troupes ,  &  menace  R(»ne.  Mjiis 
comme  les  Grecs  ont  à  fe  défendre  des  Sarraiïns ,  le  vainqueur  de 
Bénévent  ne  peut  aller  jufqu'à  l'ancienne  capitale  de  Ferapire. 

On  voit  combien  Eudes,  roi  de  France,  avait  eu  raifon  de 
mettre  fa  coiuronne  aux  pieds  d'Amould.  Il  avait  befoin  de  mé- 
nager tout  le  monde.  Les  feignenrs  &  les  évèques  de  France 
rendent  la  couronne  à-  Charles  le  iîmple ,  ce  fils  pofthume  de 
Louis  le  bègue ,  qu'on  fit  alors  revenir  d'Angleterre  où  il  était 
réfugié. 

893. 

Comme  dans  ces  divifions  le  roi  Eudes  avait  imploré  la  pro- 
tfiâion  d'Amould ,  .Qiarles  le  fîmple  vient  l'implorer  à  fon  tour 
à  la  diète  de  Vorms.  Arnould  ne  fait  rien  pour  lui }  il  le  laiffe 
discuter  le  royaume  de  France  ,  &  marche  en  Italie ,  pour  y 

dilputer 
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difouter  le  nom  d'emperew  à  Gui  de  SpoUtte  u  i     .    ' 
à  Bérenger,  &  Rome  au  pape,  *      *-'^^' ^ 

894. 

,  Il  afiiege  Pavie  où  ^tait,  cet  erppereut  de  Spoleue  mi  f  ■ 
Il  s'affure  de  la  Lombardie.  Bérenger  fe  cache  ;  maL  o       ■ 
dès-lors  combien  il   eft  difficile  aux  empereurs  de  fe  iJX* 
maîtres  de  Rome.  Arnould^  an  lieu  de  marcher  vetsR^'* 
va  tenir  un  concile  auprès  de  Mayence.  » 

89s. 

Àmould;,  après  fon  concile  tenu  pour, s'attacher  l^^évêquej 
pent  une   diète  à  Vorms  pour  avoir  de  nçuveflés  troupes  8^ 
de  l'argent,  &  pour  faire  couronner  fon  fils  Zventilbold,  roi 
■deLorrairïe. 

:    .',■..  .    '  .       '   .  896.: 

^  A^orS:  il  retourne  viers  Rome.  Les  "Romains  ne  voulaient;  plus 
d'empereur  :  mjûs  ils  ne  fayaient  p^  fe  défendre.  Àrnduld  atta- 
que la  partie  de  la.  ville,  appéllee  Léonine,  du  nom  du  célèbre 
pontife  Léon  rV ,  qui  l'avait  fait  entourer  de  murailles.  Il  la 
force.  ï-e  refte  d^^a  ville -^uyddàdû-TilM-e  ie' tend j  &,l&papè 
Fprmo^  ,ftcre  Arhould  éiyipèrèW/d^  Téglife  de^  St- Pierre; 
I^s,  fénajeitrs  (car  iTV  avaii'qncor  un  fé^at)  lui  font  le  len- 
dehiain  ferment  de  ïuïéUté;  dans  Féglife  de  St.  Paul.  Ccftran^, 
cien  fennent  équivoque  ,  J/é  jure  que  je  ferai  fidèU  a  tempe* 
reur  ,  fauf  ma  jtdéUté  pour  le  pape.  ■   ■ 


'.       ■       AIR  NO  U  L  D  , 


ijNe  femme  d'un  grand  cotff^  ,  nomme  Agiltrude  ,  mère 

d&.-çe  grétjçiBi^fjmferpHr  Guj,«fe.:Sipole^e,.  laquçUe  avait;  *n 

van.  afraciTRonià,pontrfr  Ààîûuld.,,  fe  jdefend  encor  contre  lui. 

Annales  de  Ltmpire.  L. 


Efkpire. 
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yimo'ùfd'  l'aifiege  d'ans*  la"  ville'  de  ftfmo:  t^s  M^àfs  ptiét^ 
dent  que  cette  héroïne  lui  envoj'a  un  Éreùva^é  ériipoÛbftlîé', 
pour  adoucir  fon  efprit,  &  dflent  que  l'empereur  fijt  affez 
imbécille  pour  le  prendre.  Ce  qui  eft  inconteftable ,  c'eft  qu'il 
Kv4  K-  fiege ,  qii'if  éfeîf  àraMe  ,-  qit'ip  tWalfe  dans:  tes  AJJies 
i*ec  tfné  ahhéef  dèlaBréfe',  tfa'i  faifla  Kftatte-  dàiiS  wiff  plu* 
g^arWë  cbrifilfibW  que  jamais ,  &  (Jù'if  tfet«Mfia'  daiiS  fir  GeN 
«raWi*  où'  il  aVaii!  pêi'du  toute  fon  ïutoiité'pehdîfM  fôttaljftrteéi 

897.     898.    899. 

La  .Germanie  eft  alors  dansTa  même  anarchie  que. la  France. 
L'S  filgrieors  s'étaient  àffiioitt&dahs  là  Lorraine ,  daiJs  FAlfaee, 
iità  k  piji  aripèlté  anjbùfd'Kui  la  Saitè,  (îanSlii  BiviSré,aàià 
(ï  Fr'incohle;  Les  évêqijés  &  lét  aÈEiéi  s'emparent  des  dfoiti 
régaliens:  ils  ont  des  avoués,  c'eft-à-dire,  des  capitaines  qui  letit 
prêtent  ferment ,  auxquels  ils'  donnent  des  terres ,  &  qui  tantôt 
combattent  pour  eux  ,  &  tantôt  les  pillent.  Ces  avoues  étaient 
Inpàra-pané  lés  stvbciû  des  hioiVaiièfës  ;  &'  H*  iiMvënfe  étant 
fleyeriiudes:  ptîncipâufés;  iei  avbtiéfe  ifevirierit  dès  feigheutSi 
■.  Lés  éi>éêiiiéS  &  les  abbés  d'Italie  Hé  fureiit  jàiii^s  fur  lé  même 
^led  :  -pi-^miétémeht ,   patth  que  leé  fei^Heurs  ttàliéni  étaieAt 

ÊlliS  fiabUeS  ;  îés  vifes  phjA  puiflântés.  &  pHlè  riches  que  les 
oiirgàdèS  dé  GérmiiUe  8c  dé  Prâilcë  ;  8t  fefin  parée  tjue  fé- 
glffé  de  Rbhife,  (Jubiqîie  ttès.mal  cbndoïfc.-,  rie  fiiffltait  pa4  qùé 
fë  iutrés  églifes  d'Italie  fiiiflbfaf  ptûl&ntéfc 

Là  chevalerie  &  l'efprit  dé  chevalerie  s'étëildeilt  dahs  toti< 
l'Occident.  On  ne  décide  prer(^è  pks  dé  procès  que  par  déâ 
champions.  Les  prêtres  béniiTent  leurs  armes ,  $ç  on  leur  &it 
tbûjouii  jurer  avant  le  'combat  "que  lètirs  âirmës  "né  font  pofnl 
enchantées",  &  qu'ils  n'onf  point  tait  dp  paf^e  avec  le  diable. 
Amould  ,  empereur  fans  pouvoir ,  mpurt  en  Bavière  en  899. 
Des  auteur^  lé  ront  mbiirir  de  poifoh  ,  "d'àu^Â  d'tÀie  maladie 

{}édiculaire  j  mais  la  maladie  pediculaire  eft  une  chimère  ;  & 
e  poifon  en  eft  fouvent  une  ^utre. 

iÀ  côi^libfi  àictnéAte.  BénëAger  règiié  éti  LoiUiardié ,  mais 
iù  milieu  des  fàfbons.  Ce  SU  &'BozQn ,  .idi  d'Arles  par  kl 
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plus  puifl^t.  j 

Depuis  901  juiqu'à  967.' 


Les  Huns  &  les  Hongrois  réunis  viennent  ravager  la  Bavière , 
la  Suabe  &  J^FEànccéi^  ,.£>ù^  il  féffiblait  qm'iT,  iQ^  eût  plus  rien 
à  prendre. 

Un  'Moimir,  qvi s'était 'feif  duc  tIe*Motavie-&  chrétien,  ta 
_à  Rome  demander,  çles  évêques.  . 

,tJn  majrquis  de'Tofcane  ,  Adtlbert ,,  célèbre  Mr-ià  .femme 
■Théodora  ,  eil  i:iefpDtiqùe^ahs  "RcmierBérengeé Vafterj(nitjdaôs 
;iâ;_j[4)mSar4ie  ,'fait  aj^nce^avëcles-Huns  ^uid*empêchCTje. 
'no^uvej^u  foi:^ermaîn,''de  vpnir  en  Itafie ,  faîtla  gu^é  aupre- 
■  tendu  empereur ^a'Açles, ,'  le jjrend^  jrBoni^ier  8?,  lui.  i^. cf evf  r 
l^îes.ye^ix'i  -entre  Hans'Kome  &:|brce^è  pa^e,^eanIX"à  le  cpu- 
tc^ner  empereur. 'Le  pape  après  "l'ayçirj^açré ,  s*en%it  à-R^- 
^yenne  ,^&  facre  un  auti^ej^mpere^^  nginpié  Lanplj^,  -fils  du 
\  duc  de  Spoïette ,-  etrant  ^fic  ■  p^uyte ,  ^  qui  .pretjï  Je  titré jd*m^^ 

908.    909.    9U0i  vpu. 

,  Cej>emdant 'Louis  iV ,  roi  ;^e  Geçnanie  ,.  s'intitule ^uffi  em- 
^p^eur;  phîfîeurs  auteurs  lui  donnaïtt  ce  titre  i  ma^  SieeSot 
^dit  -qu'à  .eaùfe  d'çs  .maïuc '^i  ;4è  Coiï  tems  tiéfoïerent' f ItaHë , 
lÛ  •ne'^mérifâ  ,pas,^a^bené'3i^içn Jîmpai^  :  la^yèruàble  raiion  èÂ. 
qu^.  oe  fut  _ 'pas  lifféz^  puifi^t  po^^ 
;  |l  n'eut  aucune  part  aux  troubles  qUf^agtètent  fltalié  de  fî)n  tems. 

SOus  cet  étrange  empereur.^J'AUemagne  eft  dans  la  dernière 
défolation.  Les  Huns  payés  par  Bérenger ,  pour  venir  ravager 
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la  Germanie ,  font  enfiiite  payés  par  Louis  IV  pour  s*en  retourner; 

Deux  fa£Hons ,  celle  d'un  duc  de  Saxe  &  celle  d'un  duc  de  Fran- 
*  conie  ;  s'élèvent ,  &  font  plus  ^de  mal  <jùe  les  Hons.  On  piUetoutes 
"feséglifes;  les  Hongrois  reviennent  pou^'y  avoir  part.  L'empereur 

Louis  IV  s'enfuit  a  KatisbOnne ,  où  il  meurt  à  l'âge  de  vingt  ans. 

C'eft  ainlî  que  finit  la  race  deCharlemagoe  en  Germanie.    ' 


Ç  O  N  R  A  D      P  R,E  M  I  E  R , 

-DIXIÈME  £    M     P    £    R,    E    U'  R. 

LEs  feigneurs  Germains  s'^emblent  à  Vorms  pour  élire  un 
roi.  Ces  lèigneuis  étaient  tous  ceux  qui  ayant  le  plus  d'intérêt 

,  â  choiilr  un  prince  félon  leur  goût,  avaient  affez  de  pouvoir 
êc  aflèz  de  crédit  pour  fe  mettre  gu  rang  des  élefteurs.  On  ne 

.  reconnaiiTait  guère  dans  ce  fiecle  le  dtok  d'hérédité  en  Europe. 
Lés  éleftions  ou  libres  ou  forcées  prévalaient  prefque  partout , 
témoins  celles  d'Amould  en  Gnmanie  ,   de  Gui  de  Spolene 

.  &  de  Bérenger  en  Italie ,  de  Don  Sanche  en  Aragon ,  d'Eu- 

'desj  de  Robert,  de  Raoul,  de  Hugues  Capet  en  Fraiice,  & 
des  empereurs  de  Coiiftantihdple  ;  car  tant  de  va(faux ,  tant 
de  princes  voulaient  avoir  le  droit  de  choilîr  un  chef  &  Tef- 
pérance  de  pouvoir  l'être.-        .      -     . 

On  préteiw  qu'Othon,  duc  de  la  nouvelle  Saxe,  fut  ehoifî 

.  par  la  diète  i  mais  que  fe  voyant  trop  vieux ,  il  propofa  lui- 
mêmq , .  ,Conrad  ,  duc  de  Franconie ,  fon  ennemi ,  parce  qu'il  le 

'  croyait' digne  dytrdne^  Cette  a£tion'ii*eft  guère.,  dans  refprit 
de  ces  temps  prefqùe,  fauyage&  On  y  Voit  de  l'amhition,  de 
,Ia  fqurjjerie ,  du  courage ,  comme  dans  tous  les  autres,  fiecles  : 
mais ,  i  "commencer  par  Qovis,  on  iie  voit  pas  unie  àQionde 
magnanimité. 

Conrad  ne  fut  jamais  reconnu  empereqr ,  ni  en  Italie  ni  en 
France.  Les  Gerihains  "^uls'  accoutumés  à  voir  des  empereurs 
dans  leurs-  rois  depuis-  Qiarlemagnè ,-  lui  donnèr^t,  dit-on  y 
ce  titre 
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devait  la  couronnç;  j^  ;.  ,;;■:  .  u  ;  , 
^ .  Les  Hongrois  font  tpujours„,la  guerre  à  l'Allemagne,  &  on 
n'eft  bccupe  qu'aies  rëpouffet.  l^s  Français  penc^nt  ce.  t^ms 
s'empar;-nt  de  la  Lorrairte.-'Si  Charles  lè  jîmple  avait  fait  cette 
'cùnchiëfe,  ir.nehïérîtàit^as'le  ^omfiàkfke  }-ihâis -il  avait)  des 
'mimfttes  &  dés 'généraux  qui -rie -Vêtaient  pàs.";II-Éréé  ua  doc 
_ de  Lorraine.  ,  .     .  •  -  -     •■    J-  i.  ,    ^    j 

'  Le$  évêques  H'ÀIIèfiiigne-s^àflfcnniffenf' dans^  k  poiTeffioh  de 
leurs' fiefe.  Conrad  meiM-ten9!9dans  la  petite  ville  de  Veilbourg, 
On  prétend  qu*îrant'  fd  morr  il 'dëfigna  Henri,  duc  de5axe:, 
pour.fcm  fucççfleu^^,,  au  préjudice  de  fon  propre-frère.  Lrn'eft 
Jguéfe  vçiiferrïbld)»'  çjii'il  eût  cru  iftrë'  ert'dr(Sit';Ôé  fe  choifit  un 
;iufc(^eïleù'r/'ni  qu'il,  eût  choifi  fon' €TiH^  .      -j 

'  'té^  nom  dé  ce'pi'étértdù  «mpefeur  fot  ignoré  en  Italie  peri- 
d^^ûn  règne.  La , Lombàrdie  -était  en  proie  aux  divifîooâ, 
Rome  aux  plus  horribles  Tcandales,  &J4aples'&:  Sicile  aux  dé- 
v^ftâtions.des'Sarrafins.-      .    .     ■■  ■  I 

V 'Çefb  diris  ce-  tèn;(i.<^tf 4à  prôftitùée  Théodiara  plaçait  à  Rome 
ilïir 'le  trôiie  de  Féglife  ,Jeàn .  X ,    non  moins  pioftitué  qii'elle. 


A 


■'-'■  •  HENRI    L'OISELEUR, 

.Xty:  eft. important  d'obferver  que  dans  ces  tems  d'anarchie, 

piulieuTs  bourgades  d' Allemagne  c;  'droits 

ilteila  Jife^  nafursUe;,  àil'es^ipi  ;s  une» 

cvhelèjiep^iç^idrfljpjcie  leurs  ilei{  ivaient 

.fpjtten*^  Igs-^Sifiiies  J44i(imaip.  te,  \  ^°?~ 

courent  avec  le^.  çvêffffs.,§iljt^,  ifii  rfa 
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empereur  ,  &  font  a«  tatig'^ei  éfcfteUFs;  --Amfi  Henri  I  dit  l'oi- 

^feileur,r.diuc -de  Saxe  ,r.^elt  élu  ,.p^.JeiJrijis\étac.  Bien  n'eft 

Elus  .confoi^e-4ti&rQacirfe,4jue4QMS.ceuX;qui  .ont  iDtét:ê.t  à^êtxp 
ien  ;gouYerii«a^  -cpne^ute^t,  k^h^^f  ^'û,vieo;emept  " 

Depuis  9H  juiqu'à  9}©. 

Va  •'6es  drmts  des  rois -de  jOennanîe,  icomoie  des  tois'  dp 
France,,'  fiit  -toujoure  4e=niqinn^r-»à, tous  .les  éréchçs  vacants., 
-  )limnpe*feHir:^enfi  a  Tii(kç>Gourte;gucrre  -avex: .  le  duc  ■  de  B?- 
o^Kii!  &.  ibi  jtetinine  '«n  jui  ^4^'  ^^  'droit  de  nommer  lés 
évêques  dans  la  Bavière. 

;■:  U>}^  à.tki)^  ces  farniées^eu^^l^vénefl^ems  rqijijùîtéréïTeitt  le 
.ibrt  .ée'la'Gertnanie.Xe  plus  incitant . eu  l'a&}Fe  de  laXot^ 
.raine. 'H  érait  .toujours -iHclé^i^A  elle  rciiera;(t!à  .VAllema^e ,ou 
Jà/laiFranoe. .  ,•  ,         ,      ;.■.;,■  ■•<.... 

•...:  Hend'  t'oi^Mr  -roumetjcpute.  l3:hauts,'&-foaHè-î-ojTâinë  en 
925,  &  Tenlève  au ;duc-.Gi^ltert,j^à  ïj/iii ;les  rois  „déFraiiCe 
-îWaientIdtmnée.  II  la  reH(l)eniriût^,àr  ce 'duc,  pour  le  mettre 
rdansk  dépendance- de.^Ia  G^rmaaiQ.,Çette-I[.orraine  n'était  pljus 
-qu'un  :  démeinbrement  dp  tûvamne.  de  iLotbaringe.  .CçiâJl 'le 
Brabant,  c'était  une  partie  du  pays  de^Xiçge-cGipméeeriiuite 
cparf  évé(meld&:I(i^È  ,'^|C'était;)es-cerrefreatçe  M.e^z  &  la,FraBèhè- 
.•JCoJDcé ,;.dJibu(t^esrauffi  par,-  l'év^êq^  ëe'iMetz.  .Ge  .pays.'^évHît 
après  à  la  France  ;  il  en  fut  enfuite  féparé; 
'.:  'fft!f!n''fliT  Ttrr TnrrMiiTi-i-imrrTiffwnm  n[nf  4ft7  friHinnifliMs  .^r 
les  révolutions  dont  fe  furcharge  Itiiftoire.!!  tire  de  l'anarchie 
féodale  ce  q^'on  ^eut  .ien  &'çr-;Xè  vpflàdx,,,  |^  arrière- vaflàux 
fe  foumettent  à  fournir  des  milices^  &  des.  grains  pour  les  faire 
fubfîfter.'ll  èïiahge  eii  viltes  lés  boarg^-dépÉ^upïés-qiie  les  Huns, 
les  Bohèmes ,  les  Moraves ,  les  Normands  avaient  dévaftés.  Il 
bâtit  Brandebourg ,  Mifnie j'^iéfvicli.  Il  y  établit  des  marquis 

rétablit  les  abbayes 
ît  quelques  vilfe/ 

y    !  ,     } 

/4es  Vanldales-Ieiirs 
tad  Vétàit^founi^à 
bHHeuT  le-'pày^t 

urte.^-    -       -1'^-^ 
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X/cpuiS  970  JUKjtta   ^3&.  ■     ■ 

On  dît  cfue  des  députés  des-Hoo^ois  étatrt  vcn«s  demander 
leur  tribut ,  Henri  leur  donna  un  chien  galeux.  C'était  une  pu- 
nition des  chevaliers  Allemands  quand  ils- avaient  commis  des 
crimes ,  de  porter  un  chien  l'efpace  d'une  lieue.  Cette  groffié- 
reté  digne  de  ces  tems-là ,  n'ôté  rien  à  la  grandeur  du  cou- 
ritge..ireft  vrai  que  les  Hongrois  viennent  faire  plus  de  déga* 
^e  le  tribut  n'eût  coûté  y  tnais  enfin  ils  ïonr-repoinës  &  vaincus. 

Alors  il  fait  fortifier  des  villes,  pour  tenir  en  .bride  lés  bar- 
bares, n  lève  le  neuvième  homme  dans  quelques  flrovinces  ^ 
&  les  met  en  eamifon  clans  ces  villes.  R  exerce  la  jiobleffe  pa? 
des  joutes  &  (fe  efpèces  de  toumoisiil  en  fait  ni^.  à  cequron 
dit ,  où  près  de  nulle,  gentilshommes  entrent  en  lice. 

Ces  tournois  avaient  été  inventés  en  Italie  par  les  rois  Lom- 
bards, &  s*appeUaient  èatagliole.  

Ayant  pourvu  à  la  défenfe  de  l'Allemagne  ,  il  veut  eaiitt 
pafler  en  Italie,  à  réiemple  de  fes  prédécelfeùts  » 'pow  avoiç 
la  couronné  impérî^léi  -•-...■...  ■       , 

Les  troubles  &  les  fc 
Marolie^  fille  de  Théodt 
Pierre  le  jeune  Jean  XI, 
&  gquvertïàit  l*%Ure  foij 
JesDs  çtsient:  alors  les  pi 
les  hommes  :  mais  Ilgno 
leur  imbédUité.  fi  grgndç 
rerpeébk  toujoiirs  la  pta 
Quelques  tyrans  qui  ace; 
ce  que  Rome  haïnait  le  plus; ,  ;' 

HeijrirîJifeleur  comptant  fur  fes. forces.,  crut  profiter^-dexes 
troublés  î,  mais  il  'içourui  '  en,  cheprùn  âàns  ii  Thur^ge  en  '956. 
Pn  nè,;l'a  appelle  einperetir.qué  patce  qU'iî  avait  eu' értvie  de 
Tétre,  &  r.ufigé  àe  le  nomlmer  ainfi  a  prévalu.  .    '"'  '" 
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-:;•".  ■.,  '  "■;   ù  ..    ' .   r93^-"  '     .  '    ./  '  '       _' 

V  Oici  enfin  na.  éinperewr  véritable.  Les  ducs  &t  les  cbmtes , 
les  évêques  ^  ■  les  abbés .  &  lous  les  ftigneuts  puiffants  qui  fé 
trouvent  ^  Aix-ïa-cliapelle  ,  élifent  Otkon  ,  fils'  de  Henri  Poife- 
leur.  Il  ri'eft  pas  dit  que  1k  dépijtés  dès  bourgs' aient  donné 
|eur,,vojx.  Il  Jejaéut  fairç  qiie  les  grands  feigneurs'ldevenus  plus' 
pui{Éiits  fous 'Hehrir6ifè|ëur ,  leiir  euffent  ravi;  ce  droit  naturel  : 
il  fe  peut  encor.que  Jes  communes,,  .à  réleftibri  dé  Henri  Toi- 
fèleur ,  euflènt  donné  leurs  acclamations  &  non  pas  leurs  fuf- 
frt^es.  -,,.■■,      "  .    .  ,,''." 

X  archevêque  de  Mayencè  annonce  au  peuple  cette  éle£Hon , 
lela'cre,  &:  lui  met  1a  couronnèfur  la  tête."  Ée  Won  peut  re- 
marquer .,  .c'eft  que  J^s  ffél?.ts  dînèrent  à  "la  tîible  de  l'empereur , 
Se  que  les  ducs  de  Frâncônié',  de'Siiabe  ,  de -Bavière  &  de  Lor- 
'  "'  /-^  •  -  ■  1  -  T^'    ^^  jjjç  de  Franconie ,  par  exemple  , 

:'eï,'  &  le  due  de  Su^e  en  (Qualité  d'é- 
e  &  fit  dans  une  galerie  de  bots ,  au 
L-CKapellë, a  brûlée  par  les  Huné,  & 

jfois  viennent  encor'  troubler  la  fête.' 
îftphalie ,  mais  on  les  repoufle, 

.       ,^                          .  yi7"  l  -'  ■    ...    ■■    .;;    ■-.., 

'.''  ;!^a  BoîiêçïÇ  était  àlorsiç  arbare' ,'  &  à  ihojtié,  çhré- 

^i^)çtÇj/p^urêuijementr,poi  lie  èft  ", troublai. pSf  "des 

guerres  civiles.  Il  en  profi  l  rend  la  fiohêrne'iiibiif 

taire  de  la  Géririanie  ,  &  ^  Chriftiaiafine.  '     " 

938.     939.     940. 

Othon  tâche  de  fe  rendreâ^orique ,  &  les  feigneurs  des 
grands  fie'fe ,  de  fe  rendre  indépendants.  Cette  grande  que- 
relle ,  tantôt  ouverte  ,  tantôt  cachée  ,  fubfifte  dans  les  efprits 

depuis 
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depuis  plus  de  huit  cents  années ,  aïnû  que  la  qoerelle  de  Rome 
&  de  Témpire. 

Cette  lutte  du  pouvoir  royal  qui  veut  toujours  croître ,  & 
de  la  libené  qui  ne  veut  point  céder ,  a  longtems  agité  toute 
L'Europe  chrétienne.  Elle  fubfiila  en  Eipagne  tant  que  les  chré- 
tiens y  eurent  les  maures  à  combattre ,  après  quoi  l'autorité  fou* 
reraine  prit  le  de0us.  Ceft  ce  qui  troubla  la  France  jusqu'au  mir 
lieu  du  règne  de  Louis  XI  j  ce  qui  a  enfin  établi  en  .Angleterre 
le  gouvernement  mixte  auquel  elle  doit  fa  grandeur }  ce  qui  a 
cimenté  en  Pologne  la  liberté  du  noble  &  Tefclavage  du  peuple. 
Ce  même  efprit  à  troublé  la  Suède  &  le  Damieàiaick ,  a  iondé 
4es  républiques  de  Suiâe  &  dé  Hollande.  La  même  caufe  à  prd- 
dmt  partout  diâbérents  effets.  Mais  dans  les  plus  grands  étais 
■la  nation  a  prefque  toujours  été  facriâée  aux  intérêts  d'uniodl 
homme,  ou  de  quelques  hommes }  la  raifon  en  eu.  >que  :h 
multitude  obligée  de  -travaille^^  pour  .^gner  fa  vie  ,  n*a  ni  le 
tems,  ni  le  pouvoir  d'être  ambitieufe,    ' 

Lt  duc  de  Bavière  refu&  de  ^ire  iu>mmage..Othon  entre  en 
Bavière  avec  une  armée.  Il  réduit,  le  duc  à  quelques  terres  allo- 
diales,  U  crée  un  des  frères  du  duc,  comte  palatin, en  Bavière, 
&  un  autre ,  comte  palatin  vecslè  lUnn.  Cette  dimùté  àe^omie 
foUùn  eft,  cenouvellée  des  -comtes  du  Palais  dçs  emperCucs 
Romains ,  &  des  comtes  du  palais  des  Francs.        .  . 

11  doimè^  la  môms  dignité  à  un  duc  àe  Franoonie.  Ces  pa- 
latins font  d'abotd  dés  )i^es  iEuprêmes..ik. jugent  £n  <|Qnadr 
reffort  au  nomde  l'empereur.  Ce  refibrt  Cupreme  de  jufticeelt, 
^pr<ès  une  armée ,  le  phis  grand  aippui  de  la  fouverainerë. 

Othon  di^oiè  à  fon  gré  de»  dignités  &  des-terres.  Le  pre- 
mier marquis  de  Brandebourg  étant  mort  fans  en^ts  ,  il  donne 
le  marqmfat  à  un  comte.Gô^ard,  .qui  n'était  point  parent  du 
mort. 

Plus  Othon  àfFeâe  le  pouvoir  abfolu,  plus  les  feigneurs  des 
grands  fiefe  s*y  oppofent::&  dès=lors  s'établit  la  coutume  d'à- 
..vûir  recours  a^la  France  pour  Toutenir  le  eouvemeinent  féod^d 
en  Germanie  contre  Fxatorité  des  rois  Al^mands. 

Les  ducs  de  Francoiiie^  de  Lorraine ,  le  prince  de.Brunf- 
vick,  s'adreflent  à  ,  Lapis  ^<f outremer  ,  roi  de  France.  Loufs 
xl'putrema  entre  do»,  la  l.onaâne  &  dons  TAliàce ,  &  fe  joiat 
Annales  de  CEmplre,  M 
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aux  alliés.  Othon  prévient  le  roi  de  France  :  il  dé&it  vers  le 
Rhin,  auprès  de  Brifach  ,  les  ducs  de  Franconie  &  de  Lor- 
raine qui  font  tu&. 

Il  ôte  le  titre  de  palatin  à  la  maiTon  de  Franconie.  Il  en  pour- 
voit la  maiiba  de  Bavière  :  il  attache  à  ce  titre  des  terres  Se 
des^  châteaux.  Ceft  de-là  mie  fe  forme  le  palatinat  ^du  Rhin 
d'aujourd'hui.  C'était  d'abord  un  juge,  à  prêtent c'eft  un  prince 
éleâeur  ,  m  fouverain.  Le  contraire  eft  arrivé  en  France.. 

'.'.  941- 

.  Comme  les  feignews  des  grands  fîe&  germains  avaient  appelle 
le  roi  de  France  à  leur  fecours ,  Jes  ieigneurs  de  France  appel- 
lent pareillement  Othon.  11  pouiiuit  Louis  d'outremer  dans  toute 
la  Champagne.  Mais  dâs  con^irations  le  rappellent  en  Âlle^ 
magne.. 

94^     943-    944» 

'  ;  Le  defeotifbe  d'Othon  aliénait  tellement  ks  eiprits ,  que  fort 
-propre  &ere  Henri,  duc  dans*  une  partie  de  la  Lorraine,  s'était  uni 
avec  plulîeurs  feigneurs,  pour  lui  ôter  le  trôoe  &  la  vie.  IL 
lepaile  donc  en  Allemagne ,  étouffe  la  confpïration  ,  &  pardoime 
à  ion  frère ,  qui  apparemment  était  afiez  puiâànt  pour  Ce  faire 
pardonner. 

,11  augmente  les  privilèges  des  évéqnes  &  des.  ahhés ,  pour 
les.  oppofer  aux  feigneiuï.  Il  donne  à  l'évêque  de  Trêves  fe 
titre  de  prince .  &  tous  les  droits  régaliens.  U  donne  le  duché 
de  Bavière  à  Ton  frère  Henri  qui  avait  confpiré  contre  lui ,  & 
loxs  aux  héritiers  naturels.  Ceâ;  la  plus  grande  preuve  de  £bn 
■autorité  abfolue.. 

94  f.     94tf. 

En.  ce  teins*la  race  dé  Charlemagne  ,  qui  régnait  etKor  e» 
France  ,  était  dans  le  dernier  avililtement.  On  avait  cédé  en 
iciijt.  la  Neuftrie  proprement  dite,  aux  Normands,  &  même  la 
Bretagne,  devenue  alors  arrière-Hef  de  la  France. 

Hugues ,  duc  de  l!ifle  de  France ,  du  fang  de  Charlemî^e 
par  les  femmes,  père  de  Hugues.  Capet ,  gendre  en  premières; 
accès.  d'Edouard  I  ^  roi  d'-Angletene  ^  beau-frère  d'Qthoa  pac 
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un  fécond  mariage ,  était  un  des  plus  puiltànts  ièigneurs 
de  l'Europe  ,  &  le  roi  de  Fr^ice  alors  un  des  f4us  peti&. 
Ce  Hugues  avait  rappelle  Louis  d'outremer  pour  le  couronner 
&  pour  l'affervir  ^  &  on  l'appellait  Hugues  le  grand  ,  parce  qu'il 
s'était  rendu  puilTant  aux  dépens  de  ion  maitfe. 

II  s'était  lie  avec  les  Normands  »  qui  avaient  fait  le  malheu- 
reux Louis  d'outremer  prifonnier.'  Ce  roi  délivré  de  priibn , 
reilait  prefque  fans  villes  &  lans  domaine.  Il  était  aufli  beau- 
frère  d'Othon ,  dont  il  avait  épouie  U  fœur.  U  lui  demande 
fa  proteâion ,  en  cédant  tous  tes  droits  fur  la  Lorraine. 

Othon  marche  jufqu'auprès  de  Paris.  Il  affiege  Rouen  ;  mais 
étant  abandonné  par  le  comte  de  Flandre ,  il  s'en  retourne 
dans  liés  états,  après  orié  expédition  inutile. 

947-    948. 

Othon  n'ayant  pu  battre  Hugues  le  grand ,  le  fait  excom- 
munier. U  convoque  un  concile  à  Trêves ,  où  un  légat  du  pape 
prononce  la  fentence ,  à  la  requiiltion  de  l'aumônier  d'Othon. 
Hugues  n'en  eft  pas  moins  le  maître  en  France. 

Il  y  avait ,  comme  on  a  Vu ,  un  margrave  à  Slelvich  dans 
la  Cnerfonèfe  cimbrjque ,  pour  arrêter  les  courfes  des  Danois. 
Us  tuent  le  margrave.  Othon  y  court  en  perfonne  ,  reprend  la 
ville,  alfure  les  frontières.  11  fait  la  paix  avec  le  Dannemarck, 
ji  condition  qu'on  y  prêchera  le  chriAjàniûne. 

949- 
De-là  Odion  va  tenir  un  concile  auprès  de  Mayençe  k  In-* 

felheim.  Louis  d'outremer ,  qui  n'avait  point  d'armée ,  avait 
emandé  au  pape  Agapet  ce  concile;  faible  reffource  contre 
Hugues  le  grand. 

Des  évêques  Germains ,  &  Marin  le  légat  du  pape ,  y  pa- 
rurent comme  juges,  Othon  comme  proteftèur,  &  Louis  roi 
de  France  en  fiippliant.  Le  roi  Louis  y  demanda  juftice ,  & 
dit  :  «  J'ai  été  reconnu  roi  par  les  fuârages  de  tous  les  feigneurs, 
»  Si  on  pfétend  que  j'aie  commis  quelque  crime  qui  mérite  les 
*t  traitements  que  je  foufifre,  je  fuis  prêt  de  m'en  purger  au  ju- 
M  gement  du  concile ,  fuivant  Tordre  d'Othon ,  ou  par  un  ' 
»  combat  iingulier  »« 

M» 
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Ce  trifte  difcouts prouve  l'ufage  des  duels,  Tétat  dépicffable 
du  roi  de  France,  ta  puiflânce  d'Othon,  &  les  éleéHonsdes 
rois.  Le  droit  du  fang  femblait  n'être  alors  qu'une  recomman- 
dation pour  obtenir  des  fufi&ages.  Hugues  le  grand  eft  cité  à 
ce  vain  concile  :  on  le  doute  bien  qu'il  n'y  comparut  point. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  prouvé ,  c'eft  que  l'empereur  regar- 
dait tous  les  rois  de  l'Europe  comme  dépendants  de  fâ  cou- 
ronne impériale }  c'eft  l'ancienne  prétention  de  là  chancellerie  j 
&  on  faifait  valoir  cette  chimère ,  quand  il  Ce  trouvait  quelque 
malheureux  rot  aûèz  faible  pour  s'y  foumettre. 

950- 
Othon  donne  l'inveftiture   de  la  Suabe ,    d'Augsbourg ,  de 
Confiance ,  du  Virtemberg  à  fon  fils  Ludolphe  ,  Jauf  Us  droits 

des  ivêques, 

951- 

Othon  retourne  en  Bohême ,  bat  le  duc  Bol ,  qu'on  appelle 
Boleflas.  Le  mot  de  slas  chez  ces  peuples ,  déiîgnait  un  chef. 
C'eft  de-là  qu'on  leur  donna  d'abord  le  nom  de  flaves ,  &  qu'en- 
fuite  on  appella  efclaves  ceux  qui  fiirent  conqiûs  par  eux.  L'em- 
pereur comirme  le  valTelage  de  ta  Bohême ,  &  y  établit  la 
religion  chrétienne.  Tout ,  ce  qui  était  au-delà ,  était  encor 
païen ,  excepté  quelques  marches  de  la  Germanie.  La  religion' 
chrétienne  exterminée  en  Syrie  oii  elle  était  née,  &  en  Afrique 
où  elle  s'était  transplantée ,  s'établit  encor  dans  le  nord  de  l'Éu- 
Tope,  Othon  penfait  dès-lors  à  renouveller  l'empire  de  Char- 
lemagne.  Une  femme  lui  en  fraya  les  chemins. 

Adélaïde ,  fœur  d'un  périt  roi  de  la  Bourgogne  transjurane, 
veuve  d'un  roi  ou  d'un  ufurpateur  du  royaume  d'Italie ,  oppri- 
mée par  un  autre  ufurpateur ,  Bérenger  fécond ,  afliégée  clans 
Canofle,  appelle  Othon  à  fon  fecours.  11  y  mardie ,  la  délivre; 
&  étant  veuf  alors ,  il  l'époufe.  Il  entre  dans  Pavie  en  triomphe 
avec  Adélaïdig.  Mais  il  falait  du  tems  &  des  foins  pour  affujettir 
le  refte  du  royaume,  &  furtout  Rome,  qui  ne  voulait  point  de  luL 

952. 

U  laiiTe  fon  armée  à  un  prince  nommé  Conrad ,  qu'il  a  &it 
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ituc  de  Lorraine  ,  &  fon  gendre  :  &  ce  qui  eft  aflez  commun 
dans  ces  tems-là  ,  il  va  bsnir  un  concile  à  Augsbourg ,  au  lieu 
de  pourfuivre  Tes  conquêtes.  Il  y  avait  des  evêques  Italiens  à 
ce  concile  :  il  eft  vraifemblable  qu'il  ne  le  tint  que  pour  diP 
pofer  les  eiprits  à  le  recevoir  en  Itatie. 

953- 

Son  mariage  avec  Adélaïde,  qui  {èmblait  devoir  lui  aÛurer  l'I- 
talie, ièmble  bientôt  la  lui  faire  perdre. 

Son  fils  Ludolphe  auquel  il  avait  donné  tant  d'états ,  mais 
qtul  craimait  qu'Adélaïde  fa.  belle-mère  ne  lui  donnât  un  maître  ^ 
Ion  gendre  Conrad  à  qui  il  avait  donné  la  Lorraine ,  mais  à 
qui  u  âte  le  commandement  d'Italie ,  conipirent  contre  lui  : 
un  archevêque  de  Mayence ,    un  évêque  d'Augsbourg  fc  joi- 

rent  à  ion  fils  &  à  fon  gendre }    il  marche  contre  fon  fils  j 
au  lieu  de  fe  faire  empereur  à  Rome ,  il  foutient  une  guerre 
civile  en  AUema^e. 

954. 

Son  fils  dénatura  appelle  les  Hongrois  à  fon  fecours ,  &  on 
a  tàen  de  la  peine  à  les  repouflèr  des  bords  du  Rhin  &  des 
environs  de  Cologne ,  où  vs  s'avancent. 

Othon  avait  un  frère  eccléfiaiHque  nommé  Brunon  i  il  le  fait 
élire  archevêque  de  Colore ,  &  lui  donne  la  Lorraine. 

955- 

Les   armes  JOthon  prévalenL  Ses  enfents  &  les  conjurés 

viennent  demander  pardon  ;  l'archevêque  de  Mayence  rentre 

dans  le  devoir.  Le  fils  du  roi  en  fon  encor.  Il  vient  enfin  pieds 

nus  le  jeter  aux  genoux  de  fon  père.  Les  Hongrois    appelles 

{)ar  lui  ne  demandent  point  grâce  comme  lui  ;  ils  défolent  l'Al- 
emaene.  Othon  leur  livre  bataille  dans  Augsbourg ,  &  les  dé- 
fait. D  parait  qu'il  était  aflèz  fort  pour  les  battre ,  non  pas  affez 
pour  les  pounuivre  &  les  détruire  j  quoique  ion  armée  fût 
compofée  de  légions  à-peu-près  félon  le  modèle  des  anciennes 
légions  romaines. 

Ce  que  craignait  le  fils  d'Othon  arrive.  Adélaïde  accouche 
d'un  pnnce ,  ceft  Odion  IL 
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Depuis  956,  jufqu'à  9^0. 

Les  defleîns  fax  Rome  fe  meurifTent ,  mais  les  afTaires  d'Al- 
lemagne les  empêchent  encor  d'éclore.  Les  Slaves  &  d'autres 
barbares  inondent  le  nord  de  l'Allemagne ,  encor  très  mal 
affurée,  malgré  tous  les  foins  d'Othon.  De  petites  guerres 
vers  le  Luxembourg  &  le  Hainaut ,  qui  étaient  de  la  balle  Lor* 
raine ,  ne  laiffent  pas  de  Toccuper  encor. 

Ludolphe ,  ce  fils  d'Othon  envoyé  en  Italie  contre  Béren- 
ger ,  y  meurt  ou  de  maladie ,  ou  de  débauche  ,  ou  de  poifon. 

Bérenger  alors  eft  maître  abfolu  de  l'ancien  royaume  de  Lom- 
bardie  ,  &  non  de  Rome.  Mais  il  avait  néceflàdrement  mille  dif- 
férent avec  elle  comme  les  anciens  rois  Lombards. 

Un  fils  de  Marofie ,  nommé  Oftavien  Sporco ,  fut  élu  pape 
à  Tâge  de  dix-huit  ans  par  le  crédit  de  fa  famille.  U  prit  le 
nom  de  Jean  XII  en  mémoire  de  Jean  XI  fon  oncle.  C'eft  le 
premier  pape  qui  ait  changé  fon  nom  à  fon  avènement  au  pon- 
tificat. Il  n'était  point  dans  ^s  ordres,  quand  là  famille  le  fit  pon- 
tife. C'était  un  jeune  homme  qm  vivait  en  prince ,  aimant  les 
armes  &  les  plaifirs. 

On  s'étonne  que  fous  tant  de  papes  fcandaleux ,  l'égUfe  ro- 
maine ne  perdit  ni  fes  prérogatives ,  ni  fes  prétentions  ;  mais 
alors  prefque  toutes  les  autres  églilès  étaient  ainfi  gouvernées  $ 
les  évêques  ayant  toujours  à  demander  à  Rome  ou  des  ordres, 
ou  des  grâces ,  n'abandonnaient  pas  leurs  intérécs  pour  quel- 
ques fcandales  de  plus }  &  leur  intérêt  était  d'être  toujours  unis 
à  l'églife  romaine  ,  parce  que  cette  union  les  rendait  plus  refpçc- 
tables  aux  peuples ,  &  plus  confidérables  aux  yeux  des  fouve- 
rains.  Le  cierge  d'Italie  pouvait  alors  méprifer  les  papes  ;  mais 
il  révérait  la  papauté,  d'autant  plus  qu'il  y  alpirait}.  enfin  dans 
l'opinion  des  hommes ,  la  place  était  toujours  facrée  quoique 
fouillée. 

Les  Italiens  appellent  enfin  Othon  à  leur  fecours.  Us  vou- 
laient ,  comme  dit  Luitprand  conteinporain ,  avoir  deux  maîtres 
pour  n'en  avoir  réellement  aucun.  C'efl-là  une  des  principales 
caufes  des  longif  malheius  de  l'Italie. 
^.  960. 

Othon ,  avant  de  partir  pour  Htalie,  a  foin  de  faire  élire 
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ion  fils  Othon ,  né  d'Adélaïde ,  roi  de  Germanie  à  l'âge  de 
fept  ans  :  nouvelle  preuve  que  le  droit  de  fùcceflîon  n'exiiïait 
pas.  II  prend  la  précaution  de  le  feire  couronner  à  Aix-la-Cha- 
pelle par  les  arclievêques  de  Cologne ,  de  Màyence  &  de 
Trêves  à  la  fois.  L'archevêque  de  Cologne  fait  la  première 
foriftion. .  C'était  Brunon,  frère  d'Othon. 

961. 

H  paflb  les  Alpes  du  Turolj  entre  encor  dans  Pavie,  qm 
eft  toujours  au  premier  occupant.  B  reçoit  à  Monza  la  cou* 
ronne  de  Lombardie. 

Pendant  que  Bérenger  fuît  avec  (a  femille ,  Othon  marche 
à  Rome  ;  on  lui  ouvre  les  portes.  Il  fe  fait  couronner  en^e- 
reur  par  le  jeune  Jean  XIII ,  auquel  il  confirme  quelques  pré- 
tendues donations  qu'on  difait  &ites  au  pontificat  par  Pépin  le 
bref,  par  Charlemagne  &  par  Louis  le  &ble.  Mais  il  îe  fait 
prêter  ferment  de  fidéâité  par  le  pape  fur  le  corps  de  St.  Pierre , 

Îii  n'a  pas  été  plus  enterré  à  Rome ,  que  Pépin ,  Charles  & 
ouis  n  ont  donné  des  royaumes  aux  papes.  B  ordonne  qu^  y 
ait  toujours  des  commiffaires  impériaux  à  Rome. 

Cet  inftrument  écrit  en  lettres  d'or,  foufcrit  par  ièpt  évê- 
ques  d'Allemagne ,  cinq  comtes  ,  deux  abbés ,  &  plufieurs  pré- 
lats Italiens ,  eft  gardé  encor  au  château  St.  Ange.  La  date  efl 
,  du  jj  Février  962.  On  dit  que  Lothaîre ,  roi  de  France  & 
Hugues  Capet  depuis  roi ,  amfterent  à  ce  couronnement.  Les 
rois  de  France  étaient  en  efiet  iî  faibles,  qu*ils  pouvaient fervir 
d'ornement  au  facre  d'un  empereur  :  mais  les  noms  de  Lothaire 
&  de  Hugues  Capet  ne  le  trouvent  pas  dans  les  fignatures  de 
cet  aôe  ,.  il  on  en  croit  ceiK  qui  en  ont  tant  parlé  làns  l'avoir  vu. 
Tout  ce  qu'on  fait  alois  à  Rome  concernant  les  égliiês  d'At* 
lemagne,  c'eft  d'ériger  Magdebourg  en  archevêché ,  Mer^ourg, 
en  évêchJé ,  pour  convertir ,  ditron ,  les  Saves ,  c*eft-à-dire  , 
ces  peuples  Scythes  &  Sarmates  qui  habitaient  la  Moravie^  une- 
pâme  tui  Brandebourg,,  de  la  Silefie  ,  &C.- 

A  peine  le  pape  &' était  donné  un  mûtce ,.  qu'il  :  s'en  tepentic 
B.fe  l^^ue:  ay«c  ce  même  Béisnger  y  réfu^  chez-desmahométan» 
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cantonnés  fur  les  côtes  de  Provence.  Il  foUicite  les  Hongrois 
d'entrer  en  Allemagne  ;  c'ell  ce  qu'il  ^ait  faire  auparavant. 

963. 

L'empereur  Othon,  mû  a  achevé  de  foumettre  la  Lombardie , 
retourne  à  Rome.  U  aUemble  un  concile.  Le  pape  Jean  XII  fe 
cache.  On  l'accufe  en  plein  concile  dans  Tégliie  de  St.  Pierre 
d'avMr  joui  de  pluiîeurs  femmes ,  &  furtout  d'une  nommée 
Eâennette ,  concubine  de  fon  père  ;  d'avoir  fait  évêque  de  Lodi 
un  enfant  de  dix  ans ,  d'avoir  vendu  les  ordinations  &  les  bé- 
néfices ,  d'avoir  crevé  les  yeux  à  fon  parrain ,  d'avoir  châtré 
un  cardinal ,  &  enfuite  de  l'avoir  fait  mourir  j  enfin  de  ne  pas 
croire  en  Jesus-Christ  ,  &  d'avoir  invoqué  le  diable  :  deux 
chofes  qui  femblent  fe  contredire. 

Ce  jeune  pontife,  qui  avait  alors  vïi^-fept  ans  ^  parut  être 
dépofé  pour  ks  inceiles  &j)our  fes  fcandales,  &  le  fut  en 
effet  pour  avoir  voulu  ,  akiff  que  tous  les  Romains ,  détruire 
ja  puifiànce  allemande  dans  Rome. 

On  élit  à  là  place  un  nouveau  pape  nommé  Léon  VUL  Othon 
ne  peut  iè  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Jean  XII ,  ou  s'il 
le  put,  il  fit  une  grande  âute. 

964. 

Le  nouveau  pape  Léon  VQI ,  iî  Ton  en  croît  le  difcours 
d'Amoud ,  évéque  d'Orléans ,  n'était  ni  eccléfiaftique ,  ni  même 
chrétien. 

Jean  XII ,  pape  débauché ,  mais  prince  entreprenant ,  fou- 
lève  les  Romains  du  fond  de  ià  retraite }  &  tandis  qu'Odion 
va  &ire  le  fiege  de  Camerino ,  le  pontife ,  aidé  de  Ùl  maîtreiTe , 
rentre  dans  Rome.  11  dépoie  iibn  compétiteur ,  fait  couper  la 
anaîn  droite  au  cardinal  Jeau  iqui  avut  écrit  la  dépofition  contre 
lui ,  oppofe  concile  à  condle  ,  &  :^t  ftatuer  que  jamais  tin- 
prieur  ne  poura  âter  le  rang  4u  fupiritur  ;  cela  veut  dire  ,  que 
jamais  eii^>&ettr  ne  poura  :dépofer  un  pape.  11  fe  promet  de 
chalfer  les  Allemands  d'Italie }  mais  au  iniheu  de  ce  grand  def- 
ièin ,  il  eftaffaffiné  dans  les  bras  d'une  de  fes  m^treflès. 

U, avait  tcUemeiu  aijimé  Ijss  Rainain$:&  relevé  leur  courage, 

quils 
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qu'Us  ofèrent,  même  après  &  mort ,  foutenir  un  iiege ,  &  ne 
fe  rendirent  à  Othon  qu'à  Textrêmité. 

Othon  deux  fois  vainqueur  de  Rome  ,  feit  déclarer  dans  un 
concile ,  <ju'à  C exemple  du  bienheureux  Adrien  ,  qui  donna  à 
Charlemagne  le  droit  d'élire  les  papes  &  d'invejlir  tous  Us  évé- 
ques  y  on  donne  les  mêmes  droits  à  l'empereur  Othon.  Ce  titre 
qui  exifte  dans  le  recueil  de  Gratien ,  elt  fuipeft  ;  mais  ce  qui 
ne  Teft  pas ,  c'eft  le  foin  qu*eut  Tempereur  viSorieux  de  fe 
faire  affûter  tous  (es  droits. 
,  Après  tant  de  ferments ,  il  falaît  que  les  empereurs  réfîdaf- 
fent  à  Rome  pour  les  faire  garder. 

Il  tetoume  en  Allemagne.  Il  trouve  toute  la  Lorrdne  fou- 
levée  contre  fon  frère  Brunon ,  archevêque  de  Cologne ,  qui 
gouvernait  la  Lorraine  alors.  Il  eft  oblige  d'abandonner  Trêves^ 
Metz ,  Toul ,  Verdun  à  leurs  évêqucs.  La  haute  Lorraine  paile 
dans  la  main  d'un  comte  de  Bàr ,  &  c'efl:  ce  lèul  pa^s  qu'co» 
appelle  aujourd'hui   toujours  Lorraine.  Brunon  ne  ie  rélervç 

gue  les  provinces  du  Rhin ,  de  la  Meufe ,  &  de  l'Efcaut.  Ce 
runon  était  un  favant  auHi  détaché  de  la  grandeur ,  que  l'em- 
pereur Othon  fon  frère  était  ambitieux* 

La  maifon  de  Luxetnbourg  prend  ce  nom  du  cMteau  de 
LuxenUjourg ,  dont  un  abbé  de  St.  Maximal  de  Trêves  fait  ua 
échange  avee  elle. 

Les  Polonais  commencent  à  devenir  chrétiens. 

A  peine  l'eapereur  Othon  était-^1  en  Allemagne ,  qne  lej 
Rom^BnK  voiïlufont  être  libres.  Ils  chaflent  le  pape  Jean  XIII 
attaché  à  l'empereur.  Le  préfe  de  Rome,  les  trimms,  le  fénat^' 
pcnfeot  fare  revivre  l'ancienne  république.  Mais  ce  qui  dans 
•xm  tems  eft  une  efttreprife  de  héros ,  devient  dans  d'autres  une 
Kévoke  de  iè<tideux.  Od%en  revok  en  Italie ,  fait  pendre  une 
toitie  du  fénat.  Le  préiet  de  Rome  qui  avait  vpum  être  un 
Bnibis ,  fot  foBCté  dans  le»  carefours  ,  pro«icné  «u  fur  :  mr 
âne ,  &  jet^  dans  un  ca^ot  où  3  moarut-de  mèfère.  Ces«xc*- 
cutions  ne  rendent  pas  la  domination  allemande  chère  aux  kàBerti.' 
Annales  de  tlEmpire,  N 
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L'empereur  fait  venir  Ton  jeune  fils  Othon  à  RcHne,  &  l'aflocîe 

à  Pempire. 

968. 

Il  négocie  avec  Nicéphore  Phocas ,  empereur  des  Grecs ,  le 
mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  cet  emperexir.  Le  grec  le 
trompe.  Othon  lui  orend  la  Fouille  &  laCalabre  pour  dot  de 
la  jeune  pnnccfTe  Thilophanie  <^u'il  n'a  point, 

969- 
Ceft  à  cette  année  que  prefque  tous  les  chronologiftes  pla^ 
cent  l'aventure  d'Othon ,  archevêque  de  Mayence ,  afliégé 
dans  une  tour  au  milieu  du  Rhin  p^  une  armée  de  iburis  qui 
paflènt  le  Rhin  à  la  nage ,  &  vieni^nt  le  dévorer.  Apparem- 
ment que  ceux  qui  chargent  encor  lliîftoire  de  ces  inepties , 
veulent  feulement  laifler  iubfifter  ces  anciens  monuments  d'une 
fiiperftition  imbécille ,  pour  montrer  de  quelles  ténèbres  l'Eu.- 
rope  eft  à  peine  fortie. 

970. 

Jean  Zimifcès,  qui  détrône  l'empereur  Nicéphore,  envoie  enfin 
ia  princefle  Théophanie  à  Othon  pour  Con  fils  j  tous  les  au- 
teurs ont  écrit  qu'Othon  ,  avec  cette  princefle  ,  eut  la  Fouille 
&  la  Caiabre.  Le  lavant  &  exaft  Giannone  a  prouvé  que  cette 
riche  dot  ne  fut  point  donnée. 

971.    971.    973» 

Othon  retowne  viftorteux  dans  la  Saxe  fa  patrie. 

Le  duc  de  Bohême ,  vaffal  de  l'empire  ,  envahit  la  Moravie, 
qui  devient  une  annexe  de  la  Bohème. 

On  établit  un  évêque  de  Prague.  Ceft  le  duc  de  Bohême 
qui  le  nomme ,  &  l'archevêque  de  Mayence  qui  le  facre. 

Othon  déclare  l'archevêque  de  Mayence ,  archi-cbancelier 
de  l'empire.  Il  fait  de  ce  prélat  un  prince.  Il  en  fait  autant 
de  plufieurs  évêques,  d'Allemagne ,  &  même  de  quelques  moi« 
nés.  Par-là  il  affaiblit  l'autorité  impériale  chez  lui ,  après  l'avoir 
éciblie  à  Rome. 
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Ce  n'eft  que  fous  Henri  fV  que  l'archevêque  de  Cologne 
fut  chancelier  dltalie. 

Ceft  après  la  mort  de  Frédéric  U ,  que  la  dignité  de  chan- 
celier des  Gaules  fut  attachée  à  l'évéché  de  Trêves.  Il  ne  s'agit 
que  d'avoir  des  forces  foJSfantes  pour  exercer  cette  charge. 
.  Dn  tems  d'Othon  I ,  les  archevêques  de  Magdebourg  fon- 
daient leur  puiflànce.  Le  titre  de  métropolitains  du  nord ,  avec 
de  grandes  te^-es  ,  en  devait  faire  un  jour  de  grands  princes. 

Othon  meurt  à  Minlebenle  7  Mai  973  ,  avec  la  gloire  d'avoir 
rétabli  l'empire  de  Charlemagne  en  Itdie.  Mais  Oiarles  fot  le 
vengeur  de  Rome  ;  Othon  en  fiit  le  vainqueur  &  l'opprefleur  j. 
&  fon  empire  n'eut  pas  des  fondements  auffi  vaftes  &  auffi 
fermes  que  celui  de  Charlemagne. 


O   THON 
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974. 

Il  eiï  clair  que  les  emperetirs  &  les  rois  rétaîem  alors  p»' 
éiefHon.  Othon  II  ayant  été  dqa.  élu  empereur  &  roi  de' 
Germsmie,  fe  contente  de  fe  fiiire  proclamer  à  Magdebourg  par 
le  clergé  &  la  nobleâè  du  pays  i  ce  qui  compoiàit  une  médiocre 
aflemblee. 

Le  deipotîûne  du  père ,  la  crainte  du  pouvoir  abfolu  perpéoié 
dans  une  famille,,  mais  furtout  l'ambition  du  duc  de  Bavière' 
Henri  ,  coufin  d'Othon ,  foulevent  le  tiers  de  l'Allem^ne.      i 

Henri  de  Bavière  fe  feit  couronner  empereur  par  l'èvêque 
de  Freifingen.  La  Pologne ,  le  Dannemarck  entrent  dans  fon 
parti ,  non  comme  membres  de  l'Allemagne  &  de  l'empire ,  mais 
comme  voiiîns  qui  ont  intérêt  k  le  troubler. 

Le  parti  d'Othon  H  arme  le  premier ,  &  c'eft  ce  qui  lui  owi- 
&rve  l'empire.  Ses  troupes  franchisent  ces  retranchements  qui 
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Céparaient  le  Daimesnarck  de  l'Attemagne ,  &  <|tû  ne  fervsùfent 
qu'à  montrer  que  le  Dannemarck  était  devenu  faible. 

.  Oa  entxe  daîu  h.  Bohême  ,  qm  s'était  décl^iée  pour  Henri 
de  Bavière.  On  masche  au  duc  de  Pologp«.  O»  prétend  qu'il 
fît  ferment  de  fidéUté  à  QtKon  eomioe  vailàl 

.  It  eft  à  remarquer  que  tous  ces  lerments  fe  fai^ent  à  genoux , 
Les  mains  jointes  ^  &  que  c'eft  ainit  que  les  évéques  prêtaient 
ferment  aux  rois^ 

Henri  de  Bavière  ab^onné ,  ed  mh  en  prifon  à  Quedtim- 
l^urg  :  de-là  envoyé  ea  exil  à  £lrick  avec  un  évêque  d'Aus- 

bourg  fon  partifan. 

977- 

Les  limites  de  l'AHânagne  &  de  la  France  étaient  alors  fort 
incertaines.  Il  n'était  plus  queftiori  de  France  orientale  &  occi- 
dentale. Lc5  tois  tf  Allem^ne  étendaient  leur  ft^étior ité  terri- 
toriale jufqu'aux  confins  de  la  Champagne  &  la  Picardie.  On 
doit  entendre  par  fupériorité  territoriale ,  non  le  domaine  direft  , 
non  la  poffeffion  des  terres ,  mais  la  fupériorité  des  terres ,  droit 
de  parainom ,  droit  de  fazerainesé ,  droit  de  relief.  On  a  enfuke 
laûquement,  par  ignorance  des  termes,  appliqué  cette  expreffion 
de  fupériorité  œrritoriak  à  la  poflefiion  des  domaines  mêmes 
<|ai  relèvent  de  rismpire  ,  ce  qui  eA  au  contrure  une  infériorité 
territoriale. 

Ues  ducs  de  Lovraine',  de  Brabant,  de  Hainant ,  avaient  fait 
hommage  de  teuis  «erres  aux  derniers  rois  d'Allemagne.  Lotliaire , 
roi  de  Frante ,  âdft  revivre  fes.  pt étentions  fur  ces  pays-  L'au- 
tDffité  royailc;  prenait  ators  un  peu  de  vigueur  en  France }  & 
Lodiaire  profitait  de  ces  moments-  pour  attaquer  à  la  fois  la 
iBoffie  &  la  bafïe  Lorraine. 

97». 

Othon  aflêmble  près  de  foixante  mille  hommes  ;  défoie  toute 
la  Giampagne,  &  va  jufqu'à  Paris.  On  ne  favait  alors  ni  for- 
n6er  les  Êrontières ,  ni  faire  ta  guene  dans  le  plat  pays.  Les 
expéditions  militaires  ^'étaient  que  des  ravages..    . 
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Othon  eft .  battu  à  fon  retour  au  paffage  de  la  rivière  d'Aine, 
Géofroi  ,  comte  d'Anjou ,  fumommé  Grifcgormelle ,  le  pour- 
fuit  fans  relâche  dans  la  forêt  des  Ardenes ,  &  lui  propofe , 
félon  les  règles  de  la  chevalerie ,  de  vlrider  la  querelle  par  un 
duel  L'empereur  refafà  le  défi ,  foit  tju'3  crût  fa  dignité  au-deffus 
d'an  combat  avec  Grifegomielle ,  foit  qu'étant  cruel ,  il  ne  iut' 
point  courageux.  -  ' 

979- 

L'empereur  &  lé  roi  de  France  fonc  la  paix,  Ôc  par'cette! 
paix  Charles  frère  de  Lothaire  reçoit  la  baflfe  Lorraine  dcTem-' 
pereur,  avec  quelque  partie  de-la  haute.  Il  lui  fait  hommage' 
à  genoux ,  &  c'eft ,  dit-on ,  ce  qui  a  coûté  le  royaume  de 
France  à  ià  race  j  du  moins  Hugues  Gipet  fe  ièrvit  de  ce  pré- 
texte, pour  le  rendre  odieux. 

""^  ■  '  '  '  ,'  V:'":  -980.- .  •    V"/.  ;';■,"''„, 

Pendant i)ti'Otl>i»i H  s'a^noiirait  en  Allcougne;  taS,onHm, 
Vfxant  voitta  ToBâraire  l'Italie  s(u  ^ug  atlemaïuL  Û«  nommé; 
CenÔMs  s'était  âk.déckrer  confùl.:  Lwèc  {on  parti  avaient^ait 
10»  pape  qm  slappeliait  Booifaoe  VILUn  ccrotede  TofcaneUe,; 
entiem)delài3£b«nya.Tail&it  wt  aMrep«p«$  &  Bmi^iim  VU' 
était  allé  à  Conftântinople  inviter  les  empereufs  Crées ,  Balîl^; 
&  CotiHanliii ,  i  vènk  reprenne  S.QSt«'Xe»ehipeKt)rs:Gt9es 
n'étatentpas  afijèi  :pgi<{ànt3i  Le  Mft  lent-  jot^t  les  AjkÎ*»> 
d'Afrique,  aimant  mieux  rendre  Rome  mahpggiétaifie,  qu'aile--, 
ataad».  ha  âuMsœ  Grecs  &  les  mM&itoKu»  ÀAKiém,  onil'- 
fcat  Iswi  aotaes^  8c!«'«)aparent,eii^éfiible  da.fDi)^  de  14jiplM>^ 

Othoo  II  pék  ta  Italie  &  maiche  à  Rente.        :  :  ;       ;  ->    r. 

■    .'■■''■,.         ■    ■  ■      98-i.  ■  .  ■■      '   '    ,  _  \'  '  ,,  ''[  ■  •' 

Coame  Roms  était  divifée  ,  il  y  fiit  re;u.  U  &  log^  ddssr 
le  palait  du  pape;^  il  invite  i  dîner  philiem  fêsaten»  &  dea 
pani£m  de  Ceadus.  De»  (diap  entrent  pendant  ik  J'^PB<>' 
&.  nudacKntleS'CanviveSi  jC^étaii  tenauveUer.  ks  tenu  '  de  Ma'  ; 
rias>  Si  e'étaiiLtouOce!  (^  reliait  de  l'ancienne  Rome.  Mwjei 
fait  tùfê.  bien.vtaii  Géo&oi  de  ViteciieJe  ia|>p<ate  deux  ce«ari 
ans  après.  i 
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982. 

A^  fortir  de  ce  repas  ianglant,  il  faut  aller  comhtttre  dans 
Ça  Pouille  les  Grecs  &  les  Sarrafins,  qui  venaient  venger  Ronie,^ 
âçTaffervir^  II  .avait  beaucoup  de  tro\mes  italiennes  dans  fon, 
armée  i  elfes  ne  favaient  alors  que  trahir. 

Les  Allemands  font  entiéremept  défaits.  L'évêque  d*Augs-^ 
bourg  &  l'abbé  de  Fulde  font  tués  les  armes  à  la  main.  L'em- 
pereur s'enfvit  déguifé  j.  il  fe  feit-reçevpir  comme  un  paiTager 
dans  un  vâiiTeâu  grec.  Ce  vailfeau  paffe'jirès  dé  Cajjoue.  L'em- 
pereur'fe  ]ettç  à  la  nagé,  gagne  le  bprd,-  &  fe  réfugie  dans. 
Capoiie. 

983. 

On  touchait  au  moment  d'une  grande  révolution.  Les  Alle- 
mands ément  prêts  de  perdre  Htalie,  Les  Grecs  &  les  Muful- 
jhsaâ  alkueht  fë  difputerRome  :  mais  Capoue  eft  toujours  &tale 
aux  vainqueurs  des  Romains.  Les  Grecs  &  les  Arabes  ne  pou- 
vaient être  unis ,  leur  armée  était  peu  nombreuie  :  ils  donnent 
le  tems  à  Othon  de  rdfembler  les  débris  de  la  tienne ,  de  ^e 
déclarer  ^npereui  h  Vérone  fon  fils  Othon  qui  n'avait  ffls  dix- 
ans.  ;  -    -  ■      > 

Un  Othon ,  due  de  Savike,  avait  été -tué  dans  la  bataille.  On' 
donne  la  Bavière  à  fbnJîlï.  L'empereur  repaie  par  Rome  avec^ 
fa  nouvelle  armée,  ,.     .  .  , 

Après  avoir  iàecagé  Bénév«nt  infidèle  ,<iliait  élire  pape  ion- 
diançelier  d'It^ç.  Oh  croirait  qu'il  va  marcher  contré  les  Arabes 
&  contre  les  Grecs.  Mats  |}oi0t;  Jl^ienc  un  cohc]le.-Tout  tela 
fait  voir  évidemment  que  fon  arn?ée  était  faible  ,  que  les  vaîn- 

Î leurs  Tétaient  aufH ,  &  les  Romains  davantage.  Au  lieu  donc 
aller  combattre ,  il  fait  confirmer  l'o-eôion  de  Hambourg  & 
de  Brème  «n  archevédié*  II  Ëtit  des  réglemoits  ponr  la  S^e , 
&  il'  mevût  4ans  Rjome-,- -le  ^  Décem&e-ji.Ëuis  -gloire;  mais 
il  laifTe  fon  fils  empereur.  Le»  Çrec».&;  les  5ar«al!ns  s'en' re^ 
toiimerù  aj»^  svoirKùnJé  fa  Poui^9i^laiCalal»e.,:ayam  auiE 
taii  -fait-  la  gae»^  ^*4Ddla)i>>  '  âfi'ayant  foufevé  contc^eux  tout 
Je  pays. 
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QUATORZIÈME         EMPEREUR. 
983. 

CvOmment  reconnaître  en  Ailemagne  un  empereur  &  un  r^ 
de  Germanie  âgé  de  dix  am ,  qui  n'avait  été  reconnu  qu'à 
Vérone ,  &  dont  le  père  venait  d'être  vaincu  par  les  Sarrafins  ? 
Ce  même  Henri  de  Bavière,  qui  avait  difputé  la  couronne  au 
père ,  fort  de  la  priTon  de  Maftricht  oîi  il  écaû  renfermé  $  Se 
îbus  prétexte  de  ïervir  de  tuteur  au  jeune  empereur  Othon  III 
fon  petit  neveu ,  qu'on  avait  ramené  en  Allemagne ,  il  fe  faiiît 
de  fa  perfonne ,  &  il  le  conduit  à  Magdebourg. 

,984- 

L'Allemagne  Te  diyife  en  deux  fafHons.  Heairi  de  Bavière  ti 
dans  fon  parti  la  Bohême  &  la  Polo^e.  Mais  lia  plupan.:des 
feigneurs  de  grands  hek  &  des  évêques ,  efpérant  être  pl«$ 
maîtres  fous  un  prince  de  dix  ans,  obligent  Henri  à  mettre  le 
jeune  Othon  en  liberté  &  à  lé  reconnaître ,  moyennant  quoi 
on  lui  ren|d  enfin  la  Bavière.  .        _" 

Othon  III  eu.  donc  folemnelleoient  proclamé  ^  VejflemAadt. 

Il  eu  (èrvi  à  dîner  par  les  grands  oroçiers  de  l'empire.  Hept^ 
de  Bavière  fait  les  fonââons  de  maître  d'hôtel,,  le.cointe  PjEir 
latin  de  grand  échanfon ,  le  duc  de  Saxe  de  grand  écuyer , 
le  duc  de-Franconie  de  grand  chambellan.  Les  ducs  de*Bohênie 
&  de  Pologne  y  affiffent  comme  grands  yai&ux,  •  ^     - 

L'éducation  de  l'empereur  eft  confiée  à  l'archevêque  df 
Mayence  iSc  à  Vévêmie  dlldesheim-  .  .  > 

.  Pendant  ces  troubles,  le  roi  de  France 'Lo^iaîre  eff^ie  d^ 
reprendre  la  hante  Lorraine.  Il  fe  rendit  makre  de- Verdun^  , 

986. 
Après  la  mort  de  Lothaire  ,  Verdun  eft  rendu  à  l'AUemagne; 
98t.- 
•   Louis  y ,  Miâef  r^nUm Fraiice"ilB b-Taëê de Gkarlemegne> 
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étant  mort' après  un  an  de  règne,  Charles,  duc  de  Lorraine ," 
Ton  oncle  &  Ton  héritier  naturel,  prétend  en  vain  à  la  cou- 
ronne de  France.  Hugues  Capet  prouve  par  l'adreffe  &  par  la 
force  t  'que  le  droit  d'élire  était  alors  en  vigueur. 

5)88. 

L'abbé  de  Verdun  obtient  à  Cologne  la  permiiïïon  de -ne 

Îioint  poTver  l'épée,  &  de  ne  poînt-conunandertoperibnnel^ 
oldaB  cpï^  doit ,  quand  l'empercwr  levé  des  troupes. 

Othon  Hï  confirme  tous  "les  jHÎvilèges  des  éveques  &  des 
abbés.  Leur-  privilège  &  leur  devoir  était  donc  de  pciter  l'épée  ; 
puifqu'il  faltft  «ne  difpenfe  particulière  à  cet  abbe  de  Verdun» 

:-       -    .  '    ■';■  9^9-  .  ■    ; 

Les  Danois  prennent  ce  tems  pour  entrer  par  l'Elbe  &  par  le 
Nefer.  On  commence  alors  à  fendr  en  Allemagne  qu'il  faut 
négocier  avec  la  Suède  contré  le  Dannemarck  j  &  Tévêque  de 
Slefvich  eft  chargé  de  cette  négociation. 

Lfô  Suédois  Jjattent  les  Danois  fur  mer.  Le  nord  de  l'AIk- 
jnagne  rerpire.     -■  ■      -    - 

990. 

Le  refte  de  l'Allemagne ,  ainfî  que  la  France ,,  eft  en  proifi 
â\ix  guerres  particulières  des  feigneursî  &  ces  guerres  que  les 
ibuvtrains  ne  peuvëtrt  appaiftrV,  montrent  qu'm  avaient  plus 
-de  droits  que  de  puiflance.  C'éKiit  bien  pis  en  Italie. 

Le  pape  Jean  XV ,  fils  d'un  prêtre ,  tenait  îdors  le  St.  Siège , 
&  était  favorable  à  l'émperettr.  Crefcence  nouveau  coninl,  fils 
du  conful  Crefcence  dont  Jean  X  fut  le  père ,  voulait  main- 
tenir Fombre  de  l'anderine  répuHique  ;  iï  avait  chaflë  le  pape 
de  Rome.  L'impératrice  Théophanie,  méred*Othon  IH ,  était 
vernie  avec  4es  ttilapes  conuirandées  par  le  'marquis  de  Bran- 
defeoWs;,  femérifr-dànslltali^  FautCrfité impériale. 

Pendant  que  le  marquis  de  3randebourg  eft  à  Rome,  les 
Slaves  s'empiireiit  de  |bn  marquifat. 

Depuis  991  juïqu'à  996. 

,  ;  L£§  -Sb^j©  .^«§,n»#:  j^i#9P  .  ïr«»rW:  fcwfestps  ,V  «Ifié^t 

Magdebouig. 
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Magd^ourg.  On  les  repouflè  avec  peine.  Ils  Ce  retirent  dans 
la  Poméranie ,  &  cèdent  quelques  villages  du  Brandebourg  qui 
arrondiiTent  le  marquiTat. 

L'Autriche  était  alnrs  un  marquifat  auiB  ,  &  non  moins  mal- 
heureux que  le  Brandebourg ,  étant  frontière  des  Hongrois. 

La  mère  de  l'empereur  était  revenue  d'Italie  fans  avoir  beau- 
coup remédié  aux  troubles  de  ce  pays ,  &  était  morte  à  Ni- 
m^ue.  Les  villes  de  Lombardie  ne  reconnaiflàient  point  l'em- 
pereur. 

Othon  in  levé  des  troupes ,  feit  le  iîege  de  Milan ,  s'y  feit 
couromier ,  feit  éUre  pape  Grégoire  V  fon  parent ,  comme  il 
aurait  fait  un  évêque  de  Spire ,  &  eft  iàcre  dans  Rome  par 
fon  parent  avec  la  femme  l'impératrice  Marie.,  fille  de  Don 
Garde,  roi  d'Aragon  &  de  Navarre. 

997- 
II  eft  étrange  que  des  auteurs  de  nos  jours ,  &  Maûnbonrg 
&  tant  d'autres  rapportent  encor  la  fable  des  amours  de  cette 
impératrice  avec  un  comte  de  Modène,  &  du  fuppUce  de 
Tacnant  &  de  la  maitreflè.  On  prétend  que  l'empereur  plus  irrité 
contre  la  maîtrefiè  que  contre  l'amant ,  fit  brûler  la  femme 
toute  vive ,  &  condamna  feulement  fon  rival  à  perdre  la  tête  > 
que  la  veuve  du  comte  ayant  prouvé  l'innocence  de  fon  mari, 
eut  quatre  beaux  châteaux  en  dédommagement.  Cette  fable 
avait  déjà  été  imasinée  fur  une  Andaberte,  femme  de  l'empe- 
reur Louis  n.  Ce  font  des  romans  dont  le  iage  &  favant  Mura7 
tori  prouve  la  Êmffetà 

L'empereur  reconnu  à  Rome  r-etoume  en  Allemagne,  il  trouve 
les  Slaves  maîtres  de  Bembourgi  &  ôte  à  l'archevêque  de 
Magdebourg  le  gouvernement  de  ce  pays  pour  s'être  laiiTe  battre 
par  les  Slaves. 

998. 

Tandis  qu'Othon  III  eft  occupé  contre  les  barbares  du  Nord , 
le  confùl  Crefcence  chalfe  de  Rome  Grégoire  V,  qui  va 
l'excommunier  à  Pavie  î  &  Othon  repaflè  en  Italie  pour  ftf 
fiqnir. 

Crefceiice  (butient  un  fiege  dans  Rome  i  S.  rend  la  ville  a« 
Annales  de  TEmpirt»  O 
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bout  de  quelques  JDtrrs ,  &  fe  retire  dans  le  m<Ae  d'Adrien 
appelle  alors  te  mole  de  Cref«nce ,  &  depuis  le  château  St. 
Ange.  Il  y  meurt  en  combattant ,  fans  qu'on  fâche  le  genre  de 
fa  mortj  mais  il  femblait  mériter  le  nom  de  conful  qu'il  por- 
tait. L'empereur  prend  fa  veuve  pour  maîtreiïè ,  &  feit  couper 
la  langue  &  arracher  les  yeux  au  pape  de  la  nomination  de 
Crefcence.  Mais  aufTi  on  dit  qu'Othon  &  là  maîtreffe  firent 
pénitence ,  qu'ils  allèrent  en  pèlerinage  à  un  monaftère ,  qu'ils 
couchèrent  même  fur  une  natte  de  jonc. 

999- 
Il  fait  \m  décret  par  lequel  les  Allemands  feuk  auront  le  droit 
d'élire  fempereur  Romain ,  &  les  papes  feront  obligés  de  le 
couronner.  Grégoire  V  fon  parent ,  ne  manqua  pas  de  iîgner 
le  décret  j  &  les  papes  fuivants  de  le  réprouver. 


Orfton  retourne  en  Saxe ,  &  pafle  en  Pologne.  D  donne  an 
xluc  le  titre  de  roi ,  mais  non  à  les  defcendants.  On  verra  dans 
la  fuite  que  les  einpereurs  créaient  des  ducs  &  des  rois  à  brevet. 
©oteflas  reçoit  de  lui  la  couronne ,  feit  hommage  à  l'empire  , 
i&  s'oblige  à  une  légère  redevMice  annuelle. 

Le  pape  Silveftre  II ,  quelques  années  après,  lui  conféra  auffi 
le  titre  de  roi ,  prétendant  qu'il  n'appartenait  qu'au  pape  de  le 
donner.  I!  eft  étrange  que  des  fouverains  demandent  des  titres  à 
d'autres  fouv crains,  mais  l'ufage  eft  le  maître  de  tout.  Les  hiftoriens 
difent  qu'Ôtbon  alknt  enfuite  à  Aix-la-Chapelle,  fit  ouvrir  le  tom- 
hean  de  Charfeftiagne  ,  &  qu'on  trouva  cet  empereur  encor  tout 
ftais ,  alïis  fur  un  trône  d'or ,  une  couronne  de  pierreries  fur 
la  tête ,  &  un  grand  fceptre  d'or  à  la  main.  Si  on  avait  enterré 
ainfi  Charlemagne,  les  Normands  qui  détruifirent  Aix-Ia-Qia- 
pelle  ,  ne  l'auraient  pas  laiffé  fur  fon  trône  d'or. 


Les  Grecs  alors  abandonnaient  le  pays  de  Naples ,  mus  les 
Sarrâfins  y  revenaient  fouvent.  L'empereur  repaÛè  les  Alpes 
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pMRT  •rrétfir  leurs  progrès  ^  &  ceux  des  d^eaÇeva^  de  U  m>erté 
italique ,  plus  dangereux  que  les  Sarrafîns. 

lOOl. 

Les  Romains  aflîegent  fon  palais  dans  Rome ,  &  tout  ce 
qu'il  peut  faire ,  c'eit  de  s'enfuir  avec  le  pape ,  &  avec  fa 
maîtreiTe  la  veuve  de  Crefcence.  Il  meurt  à  Patemo ,  petite 
.  ville  de  la  campagne  de  Rome ,  à  l'âige  4e  près  de  trente  ai)S. 
Piuiieurs  auteurs  dlTent  que  fa  maîtreÏÏè  l'epipoifonna ,  parce 
qu*U  n'avait  pas  voulu  1^  faire  impératrice  ;  d'^up'es  qu  U  fa,t] 
empoifonné  par  les  Romains ,  qui  ne  voulaient  point  d'empe- 
reur. Ce  fait  eft  peut-être  vrailemhlable ,  mais  il  n'eft  niJleT 
ment  prouvé.  Sa  mort  laifîa  plus  indécis  quejamais  ce  long^ 
combat  dé  la  papauté  contre  l'empire,  des  Romains  contre' 
l'un  &  l'autre,  &  de  la  liberté  italienne  coni7e  la  puifTance 
al]£n>ande.  peft  ce  qui  tient  rÇufope  towours  artentive  -,  c'eft- 
là  Je  iil  qui  conduit  dans  le  laibynnthe  de  j*^oire  4e  TAlle- 

Ces  trois  Othons  qui  opt  rétabli  l'empire  *  pnt  tpus  trois 
affiégé  Rome,  &  y  ont  fait  couler  le  fang ,  &  Amould  ayapt 
eux  l'avait  faccagée. 

100}. 

Odion  III  ne  lailDùt  point  d'en^nts.  Vingt  fe^eurs  préten- 
dirent à  l'empire  j  un  cies  plus  p^ilTantiS  était  l^nri,  d«c  de. 
Bavière  :  Le  plus  opiniâtre  de  {es  rivaux  était  Ekard,  marquis 
de  ÏTiuringe.  On  aâàfline  le  marquis  pour  l^ciliter  l'éleétion 
du  Bavarois,  qui,,  à  la  tête  d'une  armée,  fe  ^t  facrer  i 
Mayence  le  .19  Juillet. 
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QUINZIÈME         EMPEREUR. 
lOOJ. 

A  Peine  Henri  de  Bavière  eft-il  couronné ,  qu'il  (as  tdéclarer 
Herman,  duc  de  Suabe  &d*Alface\,  fon  compétiteur ,  ennenit 
de  rempire.  Il  met  Strasbourg  dans  fes  intérêts  :  c'était  déjà  une 
ville  puiffante.  It  ravage  la  Suabe.  Il  marche  en  Saxe  ;  il  fe  feit 
prêter  ferment  par  le  duc  de  Saxe,  par  les  archevêques  de 
Magdebourg  &  de  Brème  ,  par  les  comtes  palatins  ,  &  même 
par  Bolellas ,  roi  de  Pologne.  Les  Slaves  habitants  de  la  Pomé- 
lanie  le  reconntifent. 

U  époufe  Cunégonde  ,  fille  du  premier  comte  de  Luxem- 
bourg, ïï  parcourt  des  provinces  :  iî  reçoit  les  hommages  des 
évêques  de  Liège  &  de  Cambrai ,  qui  lui  font  ferment  à  genoux. 
Enfin  le  duc  de  Saxe  le  reconnaît ,  &  lui  prête  ferment  comme 
lés  autres; 

Les  efforts  de  la  faiblellè  italienne  contre  la  domination  alle- 
mande fe  renouvellent  fans  cefiè.  Un  marquis  d'Ivrée ,  nommé 
Ardouin ,  entreprend  de  fe  foire  roi  d'Italie.  U  fe  fait  élire  par 
lès  feigneurs ,  &  prend  le  titre  de  Céfar.  Alors  les  archevê- 
ques de  Milan  commençaient  à  prétendre,  qu'on  ne  pouvait 
raire  un  roi  de  Lombardie  fans  leur  confentement ,  comme  les 
papes  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  faire  un  empereur  fans  eux. 
Arnolphe ,  archevêque  de  Milan ,  s'adreffe  au  roi  Henri  ;  car 
ce  font  toujours  les  Italiens  qiû  appellent  les  Allemands  dont  ils- 
ne  peuvent  fe  pafler ,  &  qu'ils  ne  peuvent  foufirir. 

Henri  envoie  des  troupes  en  Italie  fous  un  Othon ,  duc  de 
Carinthie.  Le  roi  Ardouin  bat  ces  troupes  vers  le  TiroL  L'em- 

fereur  Henri  ne  pouvait  quitter  L'Allemagne  ^  où.  d'autres  troubles 
arrêtaient. 


Le  nouveau  roi  de  Pologne  dirétien  ,  profite  de  là  foibleffe 
(Tua  Bolellas.^  duc  de  Bohême  ^  fe  rend  maître  de  £b  états. , 
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&  lui  hit  crever  les  veux ,  en  Te  conformant  à  la  médiode  des 
empereurs  chrétiens  d'Orient  &  d'Occident.  Il  prend  toute  la 
Bohême ,  la  Mifnie ,  &  la  Luface.  Henri  II  fe  contente  de  le 
prier  de  lui  faire  hommage  des  états  qu'il  a  envahis.  Le  roi 
de  Pologne  rit  de  la  demande ,  &  Te  Ugue  contre  Henri  avec 
^ufîeiuï  prin<%$  de  l'Allemagne.  Henri  II  fonge  donc  à  con- 
lerver  l'Allemagne  ,  avant  d'aller  s'oppofer  au  nouveau  Céiàc 
d'Italie. 

1005. 

D  regagne  des  évêques  i  il  négocie  avec  des  (èigneors ,  il 
levé  des  milices ,  il  déconcerte  la  ligue. 

Les  Hongrois  commencent  à  embraiTer  le  chriftianiime  par 
les  foins  des  miifionnaiies ,  qui  ne  cherchent  qu'à  étendre  leut 
religion ,  pendant  que  les  fmnces  ne  veulent  étendre  que  leurs 
états. 

Etienne ,  chef  des  Hoogrois ,  qui  avait  épouTé  la  fœm  de 
Pempereur  Henri ,  fe  fait  chrétien  en  ce  tems-là  j^  &  heiireufe'- 
ment  pour  l'Allemagne ,  il  &it  la  guerre  avec  fes  Hongrois 
chrétiens  contre  les  Hongrois  idolâtres» 

L'églife  de  Rome  qui  s'était  laiffé  prévenir  par  les  empereurs 
dans  la  nommation  d'un  roi  de  Pologne ,  prend  les  devants  pour, 
la  Hongrie.  Le  pape  Jean  XIX  donne  à  Etienne  de  Hongrie 
le  titre  de  roi  &  d'Apôtre ,  avec  le  droit  de  faire  porter  k. 
croix  devant  lui ,  comme  les  archevêques  :  &  la  Hongrie  eft 
divifée  en  dix  évêchés ,  beaucoup  plus  remplis  alors  d'idolâtres, 
que  de  chrétiens. 

L'archevêque  de  Milan  preflè  Herai  H  de  venir  en  Italie. 
contre  fon  roi  Ardouin.  Henri  part  pour  l'Italie ,  il  paflè  pat 
la  Bavière.  Les  états  ou  le  parlement  de  Bavière'  y:  éufent-  un 
duc  î  Henri  de  Luxembourg,  beau-frère  de  rempeteur,  a  tous 
les  fufirages.  Fait  important  qui  montre  que  les  droits  des 
peuples  étaient  comptes  pour  quelque  chofe.. 

Henri,  avant  de  paiTer  tes  Alpes,  laiiTe  Cimégonde  fon.épouIe 

entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Magdebourg.  On  prétend 

qu'il  avait  fait  vœu  de  diafteté  avec  elle  :  vœu  d*imbécillité. 

dans  un  empereur. 

A  peine  eit-il  vers  Véione ,_  que  le  Céfar  Ârdouia  s'enfuit..  Om 
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voit  toujours  des  rois  d'Italie ,  tjaané  les  Allemands  ify  fonî 
pas  i  &  dès  qu'ils  y  mettent  les  pieds ,  on  n'en  voit  plus. 

Henri  eft  couronné  à  Pavie.  On  y  confpire  contre  fa  vie, 
Il  étouife  la  conipiration  }  &  après  beaucoup  de  fac^  répandu , 
il  pardonne. 

Il  ne  Ta  ^oinf  à  Rome  -,  &  félon  l'uiage  de  fes  prédécef- 
feurs,  il  quitte  l'Italie  le  plutôt  qu'il  peut. 

lOOlJ. 

Ceft  toujours  le  fort  des  princes  Allemands,  que  des  trou- 
bles les  tapj)ellent  chez  eux,  qiiand  ils  poucaient  affermir  en 
Italie  leur  domination.  ïl  va  défendre  les  Bohémiens  contre  les 
Polonais.  Reçu  da»  Praeue ,  il  donne  l'iDveftiture  du  duché 
de  Bohême  à  laromire.  Il  paiTe  l^Oder ,  pourfuit  les  Polcmais 
jtifqties  dans  leur  pays ,  -&  fait  -la  paix  ayec  eux. 

fl  bâtit  Bamberg ,  &  y  fonde  un  évêché  j  mais  il  donne  AU 
pape  la  feigneurie  féodale  :  on-  dit  qu'ille  réicrva  feuiemfiit  le 
droit  dliabitrt-  dans  le  château. 

B  aflemble  un  concile  à  Francfort  fur  le  Mein,  unique- 
ment à  l'occafîon  de  ce  nouvel  évêché  de  Bamberg ,  auquel 
s'oppofeit  révoque  de  Vurrabouw,  cumme  à  un  démenibre- 
ment  de  fon  évêché.  ï-'«mpereur  le  profteme  devant  les  évê- 
ques.  On  flifcute  les  droits  de  Bamberg  &  de  Vurtzbourg  fans 
Raccorder. 

1007, 

On  commence  à  entendre  parler  des  Pruiliens ,  ou  des  BoniT- 
itehs.  Cétaient  des  barbares,  qui  fe  nourrillàient  de  fat^  de 
cheval.  Ils  habitaient  depuis  peu  des  déferts  entre  ia  Pologne 
ôi:  la  mer' Baltique.  On  dit  qu'ils  adoraient  des  ferpents.  Ils 
pilîient  fouvent  les -terres  de  là  Pologne.  Il  feut  hÀea  qu'Hy 
eût  enfin  quelque  chofe  à  gagner  chez  eux ,  puifque  les  Polo- 
nais y  allaient  aufiî  feire  oes  incurfions.  Mau  dans  ces  pays 
Éiuvages,  on  envahiflàit  des:terrfô  ftériles  avec  la  même  fureur 
qu'on  ufurpait  alors  des -terres  fécondes. 

looS.     1009^1 

CMion,  duc  de  labaiïè  l:.orràine,  le  dernier  <:pi'on.c(»mai^ 
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<âe  la  TACÊ  Se  Qiarlemagne ,  étant  mort,  Henri  II  domie  ce 
duché  à  Godefroi ,  comte  des  Ardennes.  Cette  donation  caufe 
■des  troubles.  Le  duc  de  Bavière  en  proHte  pour  inquiéter  Henri , 
mais  il  eft  chafle  de  la  Bavière. 


Hermann,  fils  d'Ekard  de  Thwinge ,  reçoit  de  Henri  H  le 
fflarquifat  de  Mifiiie. 

lOII. 

Encor  des  guerres  con»-e  la  Pologne.  Ce  n'eft  que  deptns 
qu'elle  eft  feudataire  de  l'Allemagne,  que  TAlleinagne  a  des 
guerres  avec  elle. 

Glogau  exiftait  déjà  en  Siléiîe.  On  l'affiege.  Les  Siléfîens  étaient 
joints  aux  Polonais. 


Henri ,  fatigué  de  tous  ces  trouUes ,  veut  fe  Ënre  chanoine 
de  Strasbourg.  11  en  ftùt  vceu  î  &  pour  accomplir  ce  vœu , 
û  fonde  un  canonicat,  dont  le  pofidTeur  eft  appelle  le  roi  du 
ckaur.  Ayant  renoncé  à  être  chanoine ,  il  va  combattre  les 
Polonais ,  &  calmer  des  troubles  en  Bohiême. 

On  place  dans  ce  Mms-là  l'av^ture  de  Canégonde ,  'qui 
accufée  d'adultère ,  après  avoir  feit  vœu  de  chafteté^  montrË 
fon  innocence  en  m»ùant  tm  &r  ardou.  Il  £uh  mettre  ce  conte 
avec  le  bûcher  de  l'impératrice  Marie  d'Aragon. 


Depuis  que  l'empereur  avait  iquitté  ^Italie ,  ArdouÏR  s'en  était 
reflain ,  &  l'archevêque  de  Milan  ne  cef&it  de  prier  Henri  U 
de  venir  tégnef. 

Henri  repafle  les  Alpes  du  Tu-ol  une  feconde  fois  i  -&  les 
Slaves  prennent  juftement  ce  tems-là  pour  renoncer  au  peu  de 
chriftianifme  qu'ils  connaiflàient ,  &  pour  rayager  tout  le  terri- 
toire de  Hambourg. 


Dès  que  l'empereur  ^  dans  le  Véroaais ,  Ardoum  prend 
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la  fuite.  Les  Romains  font  prêts  k  recevoir  Hemi  D  vîeht  k 
Rome  fe  faire  couronner  avec  Cunégonde.  Le  pape  Benoît 
VIII  change  la  formule.  Il  lui  demande  d'abord  fur  les  degrés 
de  St.  Pierre }  vouler-^ous  garder  à  moi  &  à  mes  fuccejfeurs  la 
fidélité  en  toute  chofe  ?  C'était  une  eipéce  d'hommage  que  l'adreffe 
du  pape  extorquait  de  la  fimplicité  de  l'empereur. 

L'empereur  va  foumettre  la  Lonibardie.  U  paflê  par  la  Bour- 
gogne ,  va  voir  l'abbaye  de  Ouni ,  &  fe  feit  aflbcier  à  la  com- 
munauté. Il  pafle  enfuite  à  Verdun ,  &  veut  fe  faire  moine  dans 
l'abbaye  de  St.  Vall.  On  prétend  que  l'abbé  plus  fage  que  Henri , 
•lui  dit }  les  moines  doivent  oé&Jfance  à  leur  ahbé  :  je  vous  ordonne 
■  de  refier  empereur. 

1015.      ioi5.      1017.      1018. 

Ces  années  ne  font  remplies  que  de  petites  guerres  en  Bohême 
&  fur  les  frontières  de  la  Pologne.  Toute  cette  partie  de  l'Alle- 
magne depuis  l'Elbe ,  eft  plus  barbare  &  plus  malheureufe  que 
jamais.  Toutfeigneur  qui  pouvait  aimer  quelques  payfansy^rjQ, 
^ifait  la  guerre  à  fon  voiiin  :  &  quand  les  polielTeurs  des  grands  ' 
fie&  avaient  eux-mêmes  des  guerres  à  foutenir  ,  ib  obligeaient 
leurs  vaflàux  de  laiffer  là  leur  querelle ,  pour  revenir  les  fervir  j 
cela  s'appellait  \e.  droit  de  trêve. 

Comment  les  empereurs  reilaient-ils  au  milieu  de  cette  bar- 
i>arie  ,  fiu  lieu  d'aller  réfider  à  Rome  ?  C'eft  qu'ils  avaient  befoin 
d'être  puiflants  chez  les  Allemands ,  pour  être  reconnus  des 
Romains. 

1019.     1020.     1011. 

L'autorité  de  l'empereur  était  affermie  dans  la  Lombardie  par 
iès  lieutenants.  Mais  les  Sarrafîns  venaient  toujours  dans  la 
Sicile ,  dans  la  Pouille ,  dans  la  Calabre ,  &  fe  jetèrent  cette 
année  fur  la  Tofeane.  Mais  leurs  incurvons,  en  Italie  étaient 
femblables  k  celles  des  Slaves  &  des  Hongrois  en  Allemagne. 
Ils  ne  pouvaient  plus  faire  de  grandes  conquêtes ,  parce  qu'en 
Efpagne  ils  étaient  divifés  &  affaiblis.  Les  Grecs  poffédaient 
toujours  une  grande  partie  de  la  Pouille '&  de  la  Calabre, 
gouvernées  par  un  catapan.  Un  Mello ,  prince  de  Bari ,  &  un 
prince  de  Saleme  s'ékvefeat  centre  ce  campan. 

Cent 
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Ceft  alors  que  parurent ,  pour  la  première  fois ,  ces  avan- 

'  turiers  de  Normandie  ,   cpii  fondèrent  depuis  le  royaume  de 

Naples.  Ils  fervirent  Mello  contre  les  Grecs.  Le  pape  B«iok 

■Vin  &  Mello  craignant  également  les  Grecs  &  les  SarraKns , 

vont  à  Bamberg  demander  du  fecours  à  l'empereur. 

Henri  II  confirme  les  donations  de  fes  prédeceflèurs  au  fiege 
de  Rome,  fe  réfervant  le  pouvoir  fouverain.  Il  confirme  un 
décret  fait  à  Pavie ,  par  lequel  les  clercs  ne  doivent  avoir  ni 
femmes ,  ni  concubines. 

lOlZ. 

n  falait  en  Italie  s'oppcfer  aux  Grecs  &  aux  Mahomêtans  ; 
il  y  va  au  printems.  Son  armée  eft  principalement  compcfée 
ri'evéques ,  qui  font  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Ce  faint  empe- 
reur ,  qui  ne  permettait  pas  qu'xm  fous-diacre  eût  une  femme , 
permettait  que  les  évêques  verfaflènt  le  fang  humain.  Cotitra- 
diéHons  trop  ordinaires  chez  les  hommes.^ 

Il  envoie  des  troupes  vers  Capoue  &  vers  la  Pouille }  mais 
il  ne  fe  rend  point  maître  du  pays;  &  c'eft  une  médiocre  con- 
quête que  de  fe  faifir  d*un  abbé  du  Mont-CalCn  déclaré  contre 
lui ,  &  d'en  &ire  élire  im  autre. 

1013. 

n  repafle  bien  vite  les  Alpes ,  ièlon  la  maxime  de  Ces  pré- 
deceflèurs ,  de  ne  fe  pas  éloigner  longtems  de  l'Allemagne.  II 
convient  avec  Robert ,  roi  cfe  France ,  d'avoir  une  entrevue  . 
avec  lui  dans  un  bateau  fur  la  Meufè ,  entre  Sedan  &  Moulbn. 
L'empereur  prévient  le  roi  de  France ,  &  va  le  trouver  dans 
fon  camp  avec  ft-anchiiè.  Cétait  plutôt  une  viiîte  d'amis  qu'une 
conférence  de  roisj  exemple  peu  imité. 

1014. 

L'empereur  fak  enfuite  le  tour  d'une  grande  parde  de  l'Alle- 
magne dans  une  profonde  paix,  laiflant  partout  des  marques 
de  générofîté  &  de  juiUce. 

Il  fentait  que  fa  hn  approchait ,  quoiqu'il  n'eût  que  52  ans. 
On  a  écrit  qu'avant  fa  mort  il  dit  aux  parents  de  fa  femme  : 
vous  me  Cave^  donnée  vierge^  je  vous  la  rends  vherge;  ^{coni^ 
Annales  de  C  Empire*  P 
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étrange  dans  un  mari ,  encor  plus  dans  un  mari  couronné.  C'était 
ïe  déclarer  impuiHant  ou  fanatique.  H  meurt  le  14  Juillet}  fon* 
corps  eft  porte  à  Bamberg ,  fa  ville  fevorite.  Les  chanoines  de 
Bamberg  le  firent  canoniler  cent  ans  après.  On  ne  ^t  s'il  a 
mieux  figuré  fur  un  autel  que  fur  le  trône. 


CONRADII,    DIT    LE    SALIQUE^ 

SEIZIÈME        EMPEREUR. 
1024. 

O  N  ne  peut  affez  s'étonner  du  nombre  prodigieux  de  difler* 
tations  fur  les  prétendus  fept  éleâeurs  qa'on  a  cru  iniHtués  dans 
ce  tems-là.  Jamais  pourtant  il  n'y  eut  de  plus  grande  aflèmblée 
que  celle  oii  Conrad  II  fut  éUi.  On  fut  obligé  de  la  tenir  en 
plein  champ  entre  Vorros  &  Mayence.  Les  ducs  de  Saxe ,  de 
Bohême  ,  de  Bavière ,  de  Carinthie ,  de  la  Suabe ,  de  la  Fran?* 
conie ,  de  la  haute ,  de  la  baâe  Locraine  ;  un  nombre  ptodi- 
^eux  de  comtes  ,.  d'évêques ,  d'abbés  î  tous  donnèrent  leur 
voix.  Il  faut  remarquer  que  les  magiftrats  des  villes  y  affilè- 
rent, mais  qu'ils  ne  donnèrent  point  leurs  fufirages.  On  fut 
campé  Ax  lemaines  dans  le  champ  d'ékâion  avant  de  fe 
déterminer. 
Enfin  le  choix  tomba  fut  Conrad ,  fumommé  ie  falî^ue  y  parce 

fu'il  était  né  fur  la  rivière  de  la  Sàle.  C'était  un  lèigneur  de 
ranconie ,  qu'on  &it  defcendre  d'Othon  le  grand  par  les  fem- 
mes. Il  y  a  grande  af^airence  qu'il  fat  choiu  comme  le  moins- 
dangereux  de  tous  les  prétendants.  En  effet  ^  on  ne  voit  poinfi 
de  grandes^  villes  qui  mi  appartiennent  ;-  &  il  n'eib  que  le  chef 
de  puiilànts  vaâàux ,  dont  chacun  efl  auffi.  fort  que  luL 

1025.      lOltf. 

L'Allemagne  fe  regardait  toujours  comme  le  centre  de  l'empire 5 
&  le  nom  dfempereur  paraiffait  confondu  avec  celui  de  roi  de 
Germanie.  Les  Italiens  ialTiffaient  toutes  le$  occafions  de  iepates 
Ke&  deux  ût^es^ 
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Les  députés  des  grands  Geis  dltalie  vont  offrir  l'empire  à 
Robert ,  roi  de  France  j  c'était  oiFrit  alors  un  titre  fort  vain , 
&  des  guerres  réelles.  Robert  le  refufe  fagement.  On  s'adreffe 
à  on  duc  de  Guienne  ,  pair  de  France.  Il  l'accepte  ayant  moins 
à  rifquer.  Mais  le  pape  Jean  XX  &  Tarchevêque  de  Milan , 
font  venir  Conrad  le  falique  en  Italie.  Il  fait  auparavant  élire 
&  couronner  fon  fik  Henri ,  roi  de  Germanie.  C'était  la  cou- 
tume alors  en  France ,  &  partout  ailleurs. 

U  eft  obligé  d'affiéger  Pavie.  Il  efluie  des  féditions  à  Ravenne. 
Tout  empereur  Allemand  appelle  en  Italie,  y  eft  toujours  mal 
reçu. 

1 017. 

A  peine  Conrad  eft  couronné  à  Rome ,  qu*il  riy  eft  plus  en 
iùrete.  Il  repalTe  en  Allemagne  ,  &  il  y  trouve  un  parti  contre 
lui.  Ce  ibnt-là  les  caufes  de  ces  fréquents  voyages  des  empe- 
reurs. 

1018.     1029.     1030. 

Henri,  duc  de  Bavière ,  étant  mort ,  le  roi  de  Hongrie  Etienne, 
parent  par  ia  mère ,  demande  la  Bavière ,  au  préjudice  du  fils 
du  d»nier  duc  ;  preuve  que  les  droits  du  fang  n'étaient  pas 
éncor  bien  établis.  Et  en  enet,  rien  ne  l'était.  L'empereur  donne 
la  Bavière  au  fils.  Le  Hongrois  veut  l'avoir  les  armes  à  la  main. 
On  fe  bat ,  &  on  l'appaife.  Et  après  la  mort  de  cet  Etienne , 
l'empereur  a  le  crédit  de  faire  placer  fur  le  trône  de  Hongrie 
un  parent  d'Etienne  nommé  Pierre  :  il  a  de  plus  le  pouvoir  de 
fe  faire  rench-e  hommage  &  de  fe  faire  payer  un  tribut  par  ce 
roi  Pierre  ,  que  les  Hongrois  -irrités  appellerent  Pierre  t allemand. 
Les  papes  qui  croyaient  toujours  avoir  érigé  la  Hongrie  en 
royaume ,  auraient  voulu  qu'on  ne  l'appellât  pas  Pierre  le 
romain. 

Ëmeft,  duc  de  Suabe ,  qui  avaà  armé  contre  l'empereur ,  eft 
mis  au  ban  de  Tempire.  Ban  iigniiiait  d'abord  bannière  \  enfmte 
édit  ,  publication  -,  il  f^nifia  auffi  -depuis  hannifement.  C'eft  un 
des  premiers  exemples  de  cette  profcriptloh.  La  formule  était  : 
mus  déclarons  tajfcmme  veuve,  ces  enfaztts  orphdms  ^  &  nom 
t'envoyons  au  mnjtjiu  diaiJe  .auxquam  coins  au  monde. 

Pi 
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On  commence  alors  à  connaître  des  fouverains  de  Siléfîe , 
qui  ne  font  fous  le  joug,  ni  de  la  Bohême,  ni  de  la  Pologne  ; 
la  Pologne  fe  détacl^  infeniîblement  de  l'empirç ,  &  ne  veut 
plus  le  reconnaître. 

1031.     10J3.     1034. 

Si  l'empire  perd  un  vaflal  dans  la  Pologne ,  il  en  acquiert 
cent  dans  le  royaume  de  Bourgogne. 

Le  dernier  roi  Rodolphe,  qui  n avait  point  d'enfants,  laiflè 
en  mourant  fes  états  à  Conrad  U  falique.  Cétaient,très-peu  de 
domaines  avec  la  {ùpériorité  territoriale ,  ou  du  moins  des  pré* 
tentions  de  fupériorité ,  c'eft-à-dire  de  fuzeraineté ,,  de  domaine 
fupréme ,  fur  les  SuilTes ,  les  Grifons ,  la  Provence  ,  la  Franche- 
Comté,  la  Savoie,  Genève,  le  Dauphiné.  Ceft  de-Ià  que  les 
terres  au-delà  du  Rhône  font  encor  appellées  terres  d*empire. 
Tous  les  feigneurs  de  ces  cantdns  qui  relevaient  auparavant 
de  Rodolphe ,  relèvent  de  l'empereur. 

Quelques  évoques  s'étaient  érigés  auffi  en  princes  feuda- 
taires.  Conrad  leur  donna  à  tous  \<ss  mêmes  droits.  Les  empe- 
reurs élevèrent  toujours  les  évêques  pour  les  oppofer  aux  fei- 
gneurs j  ils  s'en  trouvèrent  bien  quand  ces  deux  corps  étaient 
divifés,  &  mal  quand  ils  s'unîfTaient. 

Les  fieges  de  Lyon ,  de  Befançon  ,  d'Ambrun,  de  Vienne , 
de  Laufanne ,  de  Genève ,  de  Bâle ,  de  Grenoble ,  de  Valence , 
de  Gap ,  de  Die ,  furent  des  fiefe  impériaux. 

De  tous  les  feudataires  de  la  Bourgogne ,  un  feul  jette  les 
fondements  d'une  puii&nce  durable.  Ceft  Humbert  aux  bUmhes 
mains ,  tige  des  ducs  de  Savoie.  Il  n'avait  que  la  Maurienne , 
l'empereur  lui  donne  le  Chablais ,  le  Valais ,  &  St.  Maurice  i  aînfî 
de  la  Pologne  jufqu'à  l'Efcaut ,  &  de  la  Saône  au  Garillan  les 
empereurs  faifaient  partout  des  princes,  &  fe  regardaient  comme 
les  feigneurs  fuzerains  de  prefque  toute  l'Europe. 

Depuis  IOJ5  jufqu'à  1039. 

.  Litalie  encor  troublée   rappelle  encor  Conrad.  Ce  même 
archevêque  de  Milan  qui  Avait  couronné  l'empereur ,  était  par 
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cette  raifon-là  même  contre  lui.  Ses  droits  &  fes  prétentions 
en  avaient  augmenté.  Conrad  le  ^t  arrêter  avec  trois  autres 
évêques.  Il  eft  enfuite  obligé  d'affiéger  Milan,  &  il  ne  peut 
le  prendre.  Il  y  perd  une  partie  de  ion  armée ,  &  il  perd  par 
conféquent  tout  fon  crédit  dans  Rome. 

Il  va  faire  des  loix  à  Bénévent  &  à  Capoue  ^  mais  pendant 
ce  tems  les  avanturiers  Normands  y  font  des  conquêtes. 

Enfin  ,  il  rentre  dans  Milan  par  des  négociations ,  &  il  s'en 
retourne  félon  Tufage  ordinaire. 

Une  maladie  le  rait  mourir  à  Utrecht  le  4  Juin  1039. 


HENRI      III, 

DIX-SEPTIEME        EMPEREUR. 

Depuis  iO}9  jufqu'à  1042, 

xl  Enri  III ,  fumommé  ie  noir ,  iîls  de  Conrad ,  déjà  couronné 
ctu  vivant  de  Ton  père ,  eft  reconnu  fans  difficulté.  Il  eu.  cou- 
ronné &  facré  ime  ièconde  fois  par  l'archevêque  de  Colore. 
Les  premières  années  de  fon  règne  font  fignalées  par  des^guerres 
contre  la  Bohême ,  la  Pologne ,  la  Hongne ,  mais  qui  n'opèrent 
aucun  jgrand  événement. 

Il  donne  l'archevêché  de  Lyon ,  &  invertit  l'archevêque  par 
la  crolTe  &  par  l'anneau  fans  aucune  contradiction  i  deux  choies 
très  remarquables.  Elles  prouvent  que  Lyon  était  ville  impériale , 
&  que  les  Aois  étaient  en  poflêffion  d'inveftir  les  évêques. 

Depiùs  1042  jufqu'à  1045. 

'    La  confiifion  ordinaire  bouleveriait  Rome  &  l'Italie. 

La  maifon  de  To&anelle  avait  toujours  dans  Rome  la  prin- 
cipale autorité.  Elle  avait  acheté  le  pontificat  pour  un  enfant 
de  douze  ans  de  cette  maifon.  Deux  autres  l'ayant  acheté  auffî  , 
ces  trois  pontifes  partagèrent  en  trois  les  revenus  ,  &  s'accor- 
dèrent à  vivre  painblement ,  abandonnant  les  affaires  politiques 
au  chef  de  la  maifon  de  Tofcanelle. 
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Ce  triumvirat  iîn^ier  dura  tant  qu'ils  eurent  de  Tatgent  pour 
fournir  à  leurs  plailirs  i  &  quand  ils  n'en  eurent  plus ,  chacun 
vendit  là  part  de  la  papauté  au  diacre  Gratien ,  que  le  père 
Maimbourg  appelle  un  faim  prêtre ,  homme  de  qualité ,  fort 
riche.  Mais  comme  le  jeune  Benoît  IX  avait  élu  longtems  avant 
les  deux  autres ,  on  lui  laiffa  par  un  accord  folemnet  la  jouif- 
fance  du  tribut  que  l'Angleterre  payait  alors  à  Rome ,  &  qu'on 
appellait  le  denier  de  Su  Pierre ,  à  quoi  les  rois  d'Angleterre 
s  étaient  foumis  depuis  longtems. 

Ce  Gratien,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI ,  &  qui  pafle 
pour  s'être  conduit  îàgement ,  jouifTait  paiiiblement  du  ponti- 
ficat ,  lorfque  l'empereur  Henri  lU  vint.à  Rome. 

Jamais  empereur  n'y  exerça  plus  d'autorité.  Il  dépofa  Gré- 
goire VI  comme  lîmoniaque ,  &  nomma  pape  Suidger  Ton 
chancelier,  évêque  de  Bamberg,  fans  qu'on  ofât  murmurer. 

Le  chanceUer  devenu  pape  ,  facrc  l'empereur  &  fa  femme , 
&  promet  tout  ce  que  les  papes  ont  promis  aux  empereurs , 
quand  ceux-ci  ont  été  les  plus  forts. 


Henri  m  donne  l'inveftiture  de  la  Pouille  ,  de  la  Calabre  & 
de  prefque  tout  le  Bénévenrin,  excepté  la  ville  de  Bénévent 
&  fon  territoire ,  aux  princes  Normands  qui  avaient  conquis 
Ces  pays  fur  les  Grecs  &  fur  les  Sarrafins.  Les  papes  ne  pré- 
tendaient pas  alors  donner  ces  états,  La  ville  de  Bénévent 
appartenait  ençor  aux  Pandolfes  de  Tofcanelle. 

L'empereur  repaffe  en  Allemagne ,  &  confère  tous  les 
évéchés  vacants» 

IP48, 

Le  duché  de  la  Lorraine  Mofellanîque  eft  donné  à  Gérard 
d'AUàce ,  &  la  baiTe  Lorraine  à  la  mailon  de  Luxembourg.  L^ 
maifon  d'Alface  depuis  ce  tems  n'eil  connue  que  fous  le  titre 
de  marquis  &  ducs  de  Lorraine. 

Le  pape  étant  mort ,  on  voit  encor  l'empereur  donner  un 
pape  à  Rome ,  conune  on  donnait  un  autre  bénéfice.  Henri  III 
envoie  im  Bavarois  nommé  Popon ,  qui  lùr  le  champ  eil  reconnu 
pape  fous  le  nom  de  Damafe  IL 
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1049. 

Damafe  mort,  l'empereur,  dansPaiTemblée de Vorms,  nomme 
l'évêque  de  Toid ,  Brunon ,  pape  ;  &  l'envoie  prendre  poffef- 
iîon.  C'eft  le  pape  Léon  IX.  Il  eft  le  premier  pape  qui  ait  gardé 
fon  évêché  avec  celui  de  Rome.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
empereurs  dUpofent  ainfi  du  St.  Siège.  Théodora  &  Maroiîe  y 
avaient  accoutumé  ks  Romains  9  &  fans  Nicolas  II  &  Grégoire 
VU,  le  pontificat  eût  toujours  été  dépendant.  On  leur  eûtbaifé 
les  pieds ,  &  ils  euflènt  été  efclaves. 

1050.     1051.     1051. 

Les  Hongrois  tuent  leur  roi  Pierre ,  renoncent  à  la  religion 
chrétienne  &  à  llionunage  qu'ils  avaient  fait  à  l'empire.  Henri 
III  leur  fait  une  guerre  malheureufe  :  il  ne  peut  la  finir  qu'en 
donnant  fa  fille  au  nouveau  roi  de  flongrie  André ,  qui  était 
chrétien ,  quoique  fes  peuples  ne  le  fullent  pas. 

1053. 

Le  pape  Léon  IX  vient  dans  Vorms  fe  plaindre  à  l'empe- 
reur ,  que  les  princes  Normands  devietment  trop  puiÛànts. 

Henn  III  reprend  les  droits  féodaux  de  Bamoerg,  &  donne 
au  pape  la  ville  de  Bénévent  en  échange.  On  ne  pouvait  donner 
au  pape  que  la  ville ,  les  princes  Normands  ayant  fait  hom- 
mage à  l'empire  pour  le  reûe  du  dudié  :  mais  l'emp  .reur  doima 
au  pape  une  armée ,  avec  laquelle  il  pourait  chaiTer  ces  nou- 
veaux conquérants,  devenus  trop  voifinsde  Rome. 

Léon  IX  mené  contr'eux  cette  armée ,  dont  la  moitié  eft 
,  commandée  par  des  eccléfîaftiques. 

Humfroi ,  Richard ,  &  Robert  Guifcard  ou  Guichard  ,  ces 
Normands  fi  &menx  dans  lliiftoire  ,  taillent  en  pièces  l'armée 
du  pape  ,  trois  fois  plus  forte  que  la  leur.  Ils  prennent  le  pape 
priionnier  ,  fe  jettent  à  les  pieds ,  lui  demandent  fa  bénédiftion, 
&  le  mènent  prifonnier  dans  la  ville  de  Bénévent 

1654- 

L'empereur  afFefte  la  puiflànce  abfolue.  Le  duc  de  Bavière- 
ayant  la  guerre  avec  l'évêque  de  RatJsonne ,  Hcmi  III  prtuJ 
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le  parti  de  l'évéque ,  cite  le  duc  de  Bavière  devant  fon  confeil 
privé ,  dépouille  le  duc  ,  &  donne  la  Bavière  à  fon  propre 
fils  Henri,  âgé  de  trois  ans.  Ceft  le  célèbre  empereur  Henri  IV. 

Le  duc  de  Bavière  fe  réfugie  chez  les  Hongrois,  &  veut 
en  vain  les  intérefler  à  fa  vengeance. 

L'empereur  propofe  aux  feigneurs  qui  lui  font  attachés,  d'af- 
fiirer  l'empire  à  fon  fils  prefque  au  berceau.  Il  le  fait  déclarer 
roi  des  Romains  dans  le  château  de  Tribur ,  près  de  Mayence. 
Ce  ritre  n'était  pas  nouveau.  Il  avait  été  pris  par  Ludolphe,  fils 
d'Othon  t 

lOJJ. 

n  lait  un  traité  d'alliance  avec  Contaiini ,  duc  de  Venilè. 
Cette  république  était  déjà  puilTante  &  riche ,  quoiqu'elle  ne 
battit  monnoie  que  depuis  l'an  950 ,  &  cpi'elle  ne  fût  ^anchie 
que  depuis  998  d'une  redevance  d'un  manteau  de  drap  d'or , 
ieul  tribut  qu'elle  avait  payé  aux  empereurs  d'Occident. 

Gènes  était  la  rivale  de  fa  puiffance  &  de  fon  commerce. 
Elle  avait  déjà  la  Corfe  qu'elle  avait  prife  fur  les  Arabes  $  mais 
fon  négoce  valait  plus  que  la  Corfe ,  que  les  Pifans  lui  dif- 
puterent. 

n  n'y  avait  point  de  telles  villes  en  Allemagne  ;  &  tout  ce 

rétait  au-delà  du  Rhin ,  était  pauvre  &  groflier.  Les  peuples 
Nord  &  de  l'Eft  plus  pauvres  encor ,  ravageaient  toujours 
ces  pays. 

Les  Slaves  font  encor  une  irruption,  &  défolent  le  duché  de 
Saxe, 

Henri  Jll  meurt  auprès  de  Paderbom  entre  les  bras  du  pape 
Viflor  n ,  qui  avant  fa  mort  fiçre  l'empereur  fon  fils  HenrilV , 
âgé  de  près  de  fix  ans. 


HENRI  IV. 
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DIX- HUITIÈME         EMPEREUR. 
lOJÔ. 

V/Ne  fecDffle  gouverne  reropîre.  Cétaif  une  Françaife ,  fille 
d'un  duc  de  Guienne ,  pair  de  France ,  nommée  Agnès ,  mère 
du  jeune  Henri  IV  j  &  Agnès,  qui  avait  de  droit  la  tutelle  des 
Inens  patrimoniaux  de  Ton  fils ,  n'eut  celle  de  Tempire  que  parce 
qu'elle  fut  habile  &  courageuiê. 

Depuis  io;7  jufqu'à  1069. 

Les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV ,  font  des  tem» 
de  trouble  obfcurs. 

Des  feigneurs  pardculiers  ie  font  la  guerre  en  Allemagne. 
Le  duc  de  Bohême  toujours  vaflal  de  l'empire  ,  eft  attaqué  par 
la  Pologne ,  qui  ne  veut  plus  en  être  membre. 

Les  Hongrois  fî  longtems  redoutables  à  l'Allemagne ,  font 
obligés  de  demander  enfin  du  fecours  aux  AUemands  contre  les 
Polonois ,  devenus  dangereux  ;  &  malgré  ce  fecours ,  ils  font 
battus.  Le  roi  André  &  fa  femme  fe  réfugient  à  Ratisbonne. 

Il  paraît  qu'aucune  poHtique ,  aucun  grand  deflèin  n'entrent 
dans  ces  guerres.  Les  fujets  tes  plus  légers  les  produifent  :  quel- 
quefois elfes  ont  leiw  fource  dans  l'elprit  de  chevalerie  intro- 
duit alors  en  Allemagne,  Un  comte  de  Hollande ,  par  exemple , 
feit  la  guerre  contre  les  éyêques  de  Cologne  &  de  Liège,  pour 
ime  querelle  dans  un  tournois. 

Le  refte  de  l'Europe  ne  prend  nulle  part  aux  affaires  de 
l'Allemagne.  Point  de  guerre  avec  la  France ,  nulle  influence 
en  Angleterre  ni  dans  Te  Nord ,  &  alors  même  très  peu  en 
Italie  ,  quoique  Henri  IV  en  fût  roi  &  empereur. 

L'impératrice  Agnès  maintient  fâ  régence  avec  beaucoup  de 
peine. 

&ifin  en  1061 ,  les  ducs  de  Saxe  &  de  Bavière ,  oncles 
de  Henri  FV  i  un  archevêque  de  Cologne  ,  &  d'autres  princes 
enlèvent  l'empereur  à  fa  mère ,  qu'on  acct^t  de  tout  facrifier 
Annales  de  C Empire.  Q 
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à  Tcvcque  ePAugsbotirg  fon  minière  &  fon  cmant  Elk  fuit  à 
Rome ,  &  y  prend  le  voile.  Les  feigneurs  reftent  maîtres  de 
l'empereur  oc  de  l'Allemagne  juiqu'à  fa  majorité. 

Cependant  »i  Italie ,  après  bien  des  troubles  toujou»  excités 
au  fujet  du  pontificat ,  le  pape  Nicolas  II  en  1059  avait  ftatué 
dans  un  concile  de  cent  treize  évêques ,  .que  déformais  les  car- 
dinaux feuls  éliraient  le  pape ,  qu'il  ferait  enfuite  préfenté  au 
peuple  pour  faire  confirmer  l'élettion  ^  yôi^,  ajoute-t-il, /*Ao«- 
Dcur  &  le  refpeS  dû  i  notre  cher  fils  Henri ,  mainteaant  roi  > 
m  ,  s'il  plait  à  DîEU  ,  fera  empereur  ,  félon  le  droit  que  nous 

':  en  avons  déjà  donné. 

On  fe  prévailaii  ainfî  de  la  minorité  de  Henri  IV  pour  accré- 
diter des  droits,  &  des  prétentions  que  les  pontifes  de  Rome 
foutinrent  toujours  quand  ils  le  purent. 

Il  s'étaldiâàit  alors  une  coutume  que  ki  crainte  des  rapa- 
cités de  mille  petits  tyrans  d'Italie  avait  introduite.  On  donnait 
fes  biens  à  l'égUiè  fous  le  titre  é'oiiata  s  &  on  en  reliait  pof- 
feflèur  feudataire  avec  une  légère  redevance.  Voilà  l'origine  de 
la  fuzeraineté  de  Rome  fur  le  royaume  de  Naples, 

Ce  même  pape  Nicolas  II ,  après  avoir  inutilement  excom- 
munié les  conquérants  Normands,  s'en  fait  des  protecteurs  &defr 
vaffaux  i  &  ceux-ci  qui  étaient  feudataires  de  l'empire ,  &  qui 
craignaient  bien  moins  les  papes  que  les  empereurs ,  font  hommage 
de  leurs  terres  au  pape  Nicolas  dans  le  concile  de  Melphi  ea 
1059.  Les  papes  dans  ces  commencements  de  leur  puiAànce^ 
étaient  comme  les  califes  dans  la  décadence  de  la  leur ,  ils  don- 
naient Tinveftiture  au  plus  fort  qui  la  demandait. 

Robert  reçoit  du  pape  la  couronne  ducale  de  la  Fouille  & 
de  la  Calabre ,  &  eu  invefti  par  l'étendard  ;  Richard  eu  con- 
firmé prince  de  Capoue  r  &  le  pape  leur  donne  encor  la  Sicile^ 
tn  cas  qu'ils  en  ckajfent  les  Sarrajins. 

;  &1  effet,  Robert  &  fes  Aères  s'emparèrent  de  la  Sicile  en 
io6i ,  &  par-là  rendirent  le  plus  grand  fervice  à  l'ItaUe. 

L£s  pap^  n'eurent  que  longtems  après  Bénévent ,  lailTé  par 
fes  princes  Normands  aux  Pant&lfes  de  la  maûCbn.  de  TofJcaaeUe* 
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1069. 

Henri  IV ,  devenu  majeur ,  fort  de  la  captivité  ob.  le  rete- 
naient les  ducs  de  Saxe  &  de  Bavière. 

Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  confiifîon.  Qu'on  en 
juge  par  le  droit  de  rançonner  les  voyageurs  i  droit  que  tous 
les  feigneurs  depuis  le  Mein  &  le  Vef^  iufqu'au  pays  des 
Slaves ,  comptaient  parmi  les  prérogatives  féodales. 

Le  dr^it  cle  dépouiller  l'empereur  parail&it  auffi  fort  naturel 
aux  ducs  de  Bavière ,  de  Saxe ,  au  marquis  de  Thtuinge.  Us 
forment  une  ligue  contre  lui. 

1070. 

Henri  IV ,  aidé  du  refte  de  l'empire ,  dinUpe  la  ligue. 

Othon  de  Bavière  e&  mis  au  ban  de  l'empire.  Ceù.  Is  fécond 
fouvcrain  de  ce  duché ,  qui  efliiie  cette  difgrace.  L'empereuc 
donne  la  Bavière  à  Guelfe  fils  d'Azon ,  marquis  d'Italie. 

1071.     1072. 

L'empereur,  quoique  jeune  &  livré  aux  {daifits,  parcomt 
l'Allemagne  pour  v  mettre  quelque  ordre. 

L'année  1072  eJx  la  première  époque  des  &meufes  querelles 
pour  les  inveiHtures. 

Alexandre  II  avait  été  élu  pape  fans  confuker  la  cour  impé- 
riale ^  &  était  refté  p(q>e  malgré  elle.  Hildebrand  né  à  Soane 
en  Tofcane  de  parents  inconnus  ,  moine  de  Quni  fous  l'aUié 
Odilon  ,  &  depuis  cardinal ,  gouvernait  le  pontiÊcat.  11  eSt  aiTez 
connu  fous  le  nom  de  Grégoire  VII  j  eiprit  vafle ,  inqviet , 
ardent ,  mais  artiâdeux  jufques  dans  l'impénioâté  :  le  plus  fier 
des  hommes,  le  plus  zélé  des  prêtres.  Il  avait  dqa,  par  fes 
conlèils,  raffermi  l'autorité  du  facerdoce. 

Il  engage  le  pape  Alexandre  à  citer  l'empereur  à  fon  tiî- 
bunaL  Cette  témérité  .parait  ridicule;  mais  fi  on  fonce  àl'étitt 
cil  fe  trouvait  alors  l'emp^eur ,  elle  ne  Veâ  point.  La  Sa^e , 
la  Thuringe ,  une  partie  de  l'Allemagne  osent  alais  déclarées 
contre  Henri  IV. 

1073.  "  1. 

Alexandre  H  étant  snort,  Hildehcaiid  a  Ie»crédtt  ée  &:^tt 


y  Google 


124  H  E  N   R   I        I  V. 

élire  par  le  peuple  iàns  demander  les  voix  des  cardinaux  ,  & 
fans  attendre  le  coniêntement  de  Fempereur.  Il  écrit  à  ce  prince 
qu'il-  a  été  élu  malgré  lui ,  &  qu*il  eft  prêt  à  fe  démettre.  Henri 
iV  envoie  fon  chancelier  confirmer  l'éleftion  du  pape ,  qid  alors 
n'ayant  plus  rien  à  craindre ,  l^ve  le  maique. 

1074. 

,  Henri  continue  à  faire  la  guerre  aux  Saxons ,  &  à  la  ligiK 
établie  contre  luL  Henri  IV  eu.  vainqueur. 

to75. 

Les  Ruflès  commençaient  alors  à  être  chrétiens ,  &  connus 
dans  l'Occident. 

Un  Démétrius ,  (  car  les  noms  grecs  étaient  parvenus  julques 
dans  cette  partie  du  monde  )  chalTé  de  (es  états  par  fon  frère  , 
vient  à  Mayence  implorer  Taffiftance  de  l'empereur  i  &  ce  qui 
eft  plus  remarquable  ,  il  envoie  fon  fils  à  Rome  aux  pieds  de 
Grégoire  VII ,  comme  au  juge  des  chrétiens.  L'empereur  paiTait 

four  le  chef  temporel ,    &  le  pape  pour  le  cher  fpirituel  de 
Europe. 
:    Henri  achevé  de  diffiper  la  ligue ,  &  rend  la  paix  à  l'empire. 

Il  paraît  qu'il  redoutait  de  nouvelles  révolutions  i  car  il 
écrivit  une  lettre  très  foumife  au  pape ,  dans  laquelle  il  s'accufc 
de  débauche  &  de  fimonie }  il  faut  l'en  croire  fur  fa  parole. 
Son  aveu  donnait  à  Grégoire  VII  le  droit  de  le  reprendre.  C'ell 
le  plus  beau  des  droits.  Mais  il  ne  donne  pas  celui  de  difpofer 
des  couronnes. 

Grégoire  VII  écrit  aux  évêques  de  Brème ,  de  Confiance , 
à  l'archevêque  de  Mayence  &  à  d'autres ,  &  leur  ordonne  de 
venir  à  Rome,  f^ous  ave^  permis  aux  s.  clercs^  dit-il,  de  garder 
leurs  concubines  ^  même  d'en  prendre  de  nouvelles  f  nous  vous 
ordonnons  de  venir  à  Rome  au  premier  concile. 

Il  s'agiilâit  auffi  de  ^mes  ecdélîalHques ,  que  les  évêques 
&  les  abbés  d'Allemagne  &  disputaient. 

Grégoire  VII  propofe  le  premier  une  croifade  ;  il  en  écrit 
à  Henn  IV.  Il  prétend  qu'il  ira  délivrer  le  faint  fépulcre  à  la 
tête  de  cinquante  mille  hommes ,  &  veut  que  l'empereur  vienne 
fsrni  fous  lui.  Uefprit  qui  régnait  alors,  ôté  à  cette  idée  du 
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pape  Tair  de  la  démence ,  &  n'y  laîflè  que  celui  de  la  grandeur. 

Le  deflein  de  commander  à  Tempereur  &  à  tous  les  rois, 
ne  paraiâàit  pas  moins  chimérique  ;  c'eft  cependant  ce  qu'il 
entreprit ,  &  non  fans  quelques  Tuccès. 

Saiomon,  roi  de  Hongrie ,  c^iafle  d'une  partie  de  {es  états  ', 
&  n'étant  plus  maître  que  de  Presbourg  jufqu'à  l'Autriche , 
vient  à  Vorms  renouveller  l'hommage  de  la  Hongrie  à  Tempira 

Grégoire  VU  lui  écrit  :  vous  deve^  favoir  que  U  r(^camu  de 
Hongrie  appartient  à  l'égUfe  romaine.  Âpprene^  que  vous  iproa^ 
vere[  tcndignaàon  du  St.  Siège  ,  fi  vous  ne  reconnaiffeiçque  vous 
une^  vos  états  de  lui  &  non  du  wi  de  Germanie, 

Le  pape  exige  du  duc  de  Bohême  cent  marcs  d'argent  en 
tribut  annuel ,  &  lui  donne  en  récompenfe  le  droit  de  porter 
la  mitre. 

1076. 

Henri  IV  jouiflmt  toujours  du  droit  de  nommer  les  évêques 
&  les  abbés ,  &  de  donner  l'inveftiture  par  la  croflè  &  par 
l'anneau  }  ce  droit  lui  était  commun  avec  prefque  tous  les  princes.. 
Il  appartient  naturellement  aux  peuples  de  choifir  Tes  pontifes 
&  fes  magiftrats.  Il  eft  jufte  que  l'autorité  royale  y  concoure. 
Mais  cette  autorité  avait  tout  envahi.  Les  empereurs  nommaient 
aux  évêchés ,  &  Henri  IV  les  vendait.  Grégoire ,  en  s'oppo-r 
,  fant  à  l'abus ,  foutenait  ta  liberté  naturelle  àts  hommes  ;  mais 
en  s'oppofant  au  concours  de  l'autorité  impériale ,  il  introduirait 
un  abus  plus  grand  encore.  Ceft  alors  qu'éclatèrent  les  diviiions 
entre  l'empire  &  le  facerdoce. 

Les  prédécetifeurs  de  Grégoire  VII  n'avaient  envoyé  des  légats 
aux  empereurs  que  pour  les  prier  de  venir  le*  lèci3urir,..&  de 
fe  faire  couronner  dans  Rome.  Grégoire  envoie  deux  légiats  k 
Henri  pour  le  citer  à  venir  comparaître  devant  lui  comme  ua 
accufé. 

Les  légats  arrivés  à  Goflar  font  abandonnés  aux  infultes  d^ 
valets.  Cm  alTemble  pour  réponfe  une  diète  dans  Vorms ,  oh 
fe  trouvent  *prefque  toUs  tes  îeigneurs,  les  évêques  &  les  abbés 
d'Allemagne.  ' 

Un  cardinal  nomiBé:Hu^es,  y  demande  juftice  de  tous  les 
ciimes  qu'il  impute  i^u  pape.    Grégoire  y  eil:  dépofé  à  la 
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pluralité  des  voix ,  mais  il  &lait  avoir  une  armée  pour  aller  à 
Rome  foutenir  ce  jugement. 

Le  pape  de  fon  coté  dépofe  l'empereur  par  une  bulle  : />  lui 
défends  y  dit-il ,  de  gouverner  le  royaume  Teutonique  &  VÏudie  , 
&  je  délivre  fes  fiijets  du  ferment  de  fidélité, 
,  Grégoire  plus  habile  que  l'empereur  favait  bien  que  ces 
excommunications  feraient  fécondées  par  des  guerres  civiles.  Il 
met  les  évéques  Allemands  dans  fon  partL  Ces  évéques  gagnent 
<les  ièigneurs.  Les  Saxons,  anciens  ennemis  de  Henri,  «joi- 
gnent à  eux  :  l'excommunication  de  Henri  leur  fert  de  prétexte. 

Ce  même  Guelfe  à  qui  l'empereur  avait  donné  là  Bavière  , 
s'arme  contre  lui  de  f&  bienfaits,  &  foutient  les  mécontents. 
-  Enfin ,  la  plupart  des  mêmes  évéques  &  des  mêmes  princes 
qui  avaient  dépofé  Grégoire  Vil ,  foumettent  leur  empereur 
au  jugement  de  ce  pape.  Us  décrètent  que  le  pape  viendra  juger 
déiinitivement  l'empereur  dans  Augsbourg. 

ÏO77. 

L'empereur  veut  prévenir  ce  jugement  fatal  d'Augsbourg  j 
&  par  une  réfoluticn  inouïe ,  il  va ,  fuivi  de  peu  de  domeui- 
ques  ,  demander  au  pape  l'abfolution. 

Le  pape  était  alors  dans  là  fortereffe  de  Canbflé  fur  l'Apennin , 
«vec  la  comtelfe  Mathilde ,  prc^e  confine  de  l'empereur. 

Cette  comteâè  Mathilde  eâ.  la  véritable  caufe  de  toutes  les 

Suerres  entre  les  empereurs  &  lès  papes ,  qui  ont  fi  longtems 
éfoté  l'Italie,  Elle  polTédait-  de  fon  chef  une  grande  partie  de 
la  Tofcane,  Mantoue ,  Parme,  Reggio ,  Plauance ,  Ferrare, 
Modèfte  >  Vérone ,  prefque  tout  ce  qu'on  appeile  aujourd'hui 
le  patrimoine  de  St.  Pierre  de  Viterbe  jufqu'à  Orviette ,  une 

fartie  de  l'Ombrie ,  de  Spolette ,  de  la  marche  d'Ancone.  On 
aj^ellait  la  grande  comtefle ,  quelquefois  ducheffe  ;  il  n*y  avait 
alors  aucune  formule  de  titres  ulitée  en  Europe  i  on  difait 
aux  rois  votre  e;xcellence  ,  votre  férénité ,  votre  grandeur ,  votre 
grâce  -,  indifféremment.  Le  titre  de  jnajefté  était  rarement  donné 
aux  en^ereurs ,  &  c'ét&it  plutôt  une  épiihete ,  qu'un  nom  d'hon- 
neur affefté  à  la  dignité  impériale.  Il  y  a  ericor  un  diplôme  d'pne 
4onatioA  de  M^hilde  à  révéque  de  Modène  mû  commence 
99^1;  m  frifence  ic-Mà^ldlde  ,  ftir  la  ^raa  de  t}i$.V  ,  ducàejfe 
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ù  comuffe.  S?  mère,,  fœur  de  Hemi  lU ,  &  j^ès  maktakée  par 
Ton  &ère  ,  avait  nourri  cette  puiiT^te  prinçeâç  4^  wxç  h^iça 
implacable  contre  la  maifon  de  Henn.  Elle  était  foumiie  au 
pape  ,  qui  était  fon'  direfteue  ,  ^  que  fes  ennemis  accufaient 
d'être  fon  amant.  Son  attachement  à  Gr^oire  &  fa  haine  contre 
les  Allemands  «  aUerenç  au  point  qu'elle  â|  )^e  .{l^st^aionT  de 
toutes  lès  ten^  au  pape  \  du  moins  à  z%  qtfc'on  ^^a^  ' 

C'efl:  en  j»éfence  de  cette  comteffe  Ms^thiÛe ,  qu'^^u  •mois 
de  Janvier  1077 ,  l'empereiv.,  pieds  nus  &  couvert  d^un  ciliçe  > 
fe  profteme  aux  pieds  du  pape,  en  ii#  jurant  iqu'il  lui  Jfera 
en  tout  parfaitement  fournis,  &  qu'il  ira  attendre  fon. Arrêt  à 
Ai^sbourg. 

Tous  les  feignetus  Lombards  commeofatenc  alo»  à  être  beau- 
coiy3  plus  mécontents  du  pape  que  de  l'empereur- La  donatioa 
de  Mathilde  leur  donnait  des  alaimes.  Ils  promettent  à  Henri  IV 
de  le  (ècourir ,  s'il  paflê  le  traite  honteux  qu'il  TÔeût  de  faire^ 
Alors  on  voit  ce  qu'on  n'avait  point  v«  ençor  ;  ,an  empereur 
Allemand  fecouru  par  l'Italie  ,  &  abandonné  par  l'Allemagne^ 

Les  fei^gneurs  &  les  évéques  aflemblés  à  Forcheim  en  Ftan- 
conie ,  animés  par  les  légats  du  pape  ,  déponent  Fempereur,  & 
Téuniilênt  leurs  fu&ages  eu  faveur  de  Rodolphe  dé  Reinfeld  ^ 
duc  de  Suabe, 

1078. 

Grégoirefe  conduit  alors  en  juge  fuju-éme  des  rois.  Il  a  d^pois 
Henri  IV ,  mais  il  peut  lui  pardonner.  Il  trouve  mauvais  qu'on- 
n'ait  pas  attendu  fon  ordre  précis  pour  facrer  le  uouvei  élu  à 
Mayence.  Il  déclare  de  la  forterefle  de  Canoflè  où  les  feigneur» 
Lombards  le  tiennent  bloqué ,  qu'il  reconnaîtra  pour  empereur 
&  pour  rcù  d'Allemagne  celui  des  concurrents  qui  lui  cJ>éira  le 
mieux. 

Henri  IV  repaffe  en  Allemagne,  ranime  fon  pairti,  l^e.un^ 
armée.  Prévue  toate  l'Allemagne  eft  œ^  par  ks  «letuç  p^is  à 
&u  &  à  feng. 
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évêque  de  Strasbourg ,  partîTan  de  Henri ,  va  piller  tous  les  cou- 
vents déclarés  pour  le  pape. 

1080. 

Pendant  qu'on  fe  bat  en  Allemagne  »  Grégoire  VU  échappé 
aux  Lombards ,  excommunie  de  nouveau  Henri  ;  &  par  fi 
bulle  du  7  Mars ,  nous  donnons ,  dit-il ,  le  royaume  Teutomque 
à  Rodolphe ,  &  nous  condamnons  Henri  à  être  vaincu. 

Il  envoie  à  Rodolphe  une  Couronne  d'or  avec  ce  mauvak 
vers  û  connu. 

Petra  dédît  Petro  »  Petrms'  diadtma  Rodalpho. 

Henri  IV  de  fon  côté  alTemble  trente  évêques  &  cpielques  fei- 
|;neurs  Allemands  &  Lombards  à  Brixen ,  &  dépofe  le  pape 
pour  la  féconde  fois  auflî  inutilement  que  la  première. 

Bertrand  ,  comte  de  Provence ,  fe  fouftrait  à  l'obéiffance  des 
deux  empereurs ,  &  Êdt  hommage  au  pape.  La  ville  d'Arles 
refte  fidelle  à  Henri. 

Grégoire  VU  fe  fortifie  de  la  proteâion  des  princes  Nor- 
mands ,  &  leur  donne  ime  nouvelle  invefHture ,  à  condition 
qu'ils  défendront  toujours  les  papes, 

Grégoire  encourage  Rodolphe  &  fon  parti ,  &  leur  promet 
que  Henri  mourra  cette  année.  Mais  dans  la  fameufe  bataille 
de  Mersbourg,  Henri  IV,  affifté  de  Godefroi  de  Bouillon, 
{dit  retomber  la  prédifHon  du  pape  fur  Rodolphe  fon  compé* 
tireur  ,  blefi'é  à  mort  par  Godefroi  même. 

1081. 

Henri  fe  venge  fur  la  Saxe  qui  devient  alors  le  pays  lé  plus 
malheureux.    . 

Avant  de  partir  pour  l'ItaHe,  il  donne  £1  fille  Agnès  au  baron 
Frédéric  de  Stauflen ,  qui  l'avait  aidé ,  ainii  que  Godefroi  de 
Bouillon  ,  à  gagner  la  bataille  décifive  de  Mersbourg.  Le  duché 
de  Suabe  en  h  dot  Ceft  l'origine  de  l'illuftre  &  maUieureufe 
maifon  de  Suabe. 

Henri  vainqueur  paflfe  en.  luHe.  Les  places  de  la  comteflê 

Mathilde 
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Madùlde  lui  té&Ùent.  H  amenait  avec  lui  un  pape  de  fa  façon  , 
nommé  Guibert  :  mais  cela  même  Tempêche  d'abord  d*étre  reçu 
à  Rome. 

108  2. 

Les  Saxons  fe  font  un  fantôme  d'empereur  :  c'eft  un  comter 
Hermann  à  peine  connu. 

io8j. 

Henri  affiege  Rome.  Grégoire  lui  propofe  de  venir  encor  lui 
demander  rabToLution ,  &  lui  promet  de  le  couronnera  ce  prix. 
Henri  pour  réponfe  prend  la  ville  j  le  pape  s'enferme  dans  le 
château  St.  Ange. 

Robert  Guiicard  vient  à  fon  iëcours ,  quoiqu'il  eût  eu  auffi 

Stelques  années  auparavant  (à  part  des  excommunications  que 
régoire  avait  prod^ées.  On  négocie  :  on  ^t  promettre  au 
pape  de  couronner  Henri. 

Grégoire ,  pour  tenir  fa  promeflk ,  propofe  de  deicendre  la 
couronne  du  haut  du  château  St.  Ange  avec  une  corde  ,  &  de 
couronner  ainiî  l'empereur. 

1084. 

Henri  ne  s'accommode  point  de  cette  plailânte  cérémonie, 
n  fait  intronijèr  fon  antipape  Guibert  ^  &  eft  couronné  folem- 
neliement  par  luL 

Cependant  Robert  Guifcard  ayant  reçu  de  nouvelles  trou- 
pes ,  cet  avanturier  Normand  force  Tempereur  à  s'éloigner , 
tire  le  pape  du  château  St.  Ange  ,  devient  à  b  fois  fon  pro- 
tefteur  &  fon  maître ,  &  Temmene  à  Saleme  ,  oii  Grégoire  de- 
meura jufqu'à  fâ  mort ,  prifonnier  de  Ces  libérateurs ,  mais  tou- 
jours parlant  en  maître  des  rois ,  &  en  martyr  de  l'églife. 

1085. 

L'empereur  retourne  à  Rome ,  s'y  feit  reconnaître  lui  &  fon 
pape ,  &  fe  hâte  de  retourner  en  AUemagne ,  comme  tous  lès 
prédécelTeurs ,  mû  parai^^nt  n'être  venus  prendre  Rome  que 
par  cérémonie.  Les  diviâons  de  l'Allemagne  le  rappellaient  : 
d  falait  écrafer  l'anti-empereur  f  &  domter  les  Saxons.  Mais  il 
Annales  de  F  Empire,  R 
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né  pent  jamais  avoir  de  grandes  années  ^  ni  par  confëc[uent  de 
fuccès  entiers. 

ioS6. 

n  foumet  la  Thuringe  j  mais  la  Bavière  foulevée  par  l'ingra- 
titude de  Guelfe  ,  la  moitié  de  la  Suabe ,  qui  ne  veut  point 
reconnaître  fon  gendre  ,  Te  déclarent  contre  loi  ^  &:  la  guerre 
civile  eft  dans  toute  TAlleinagne. 

1087.' 

Grégoire  VII  étant  mort,  Didier,  aU)é  du  Mont-Caffin, 
eft  pape  Tous  le  nom  de  Viâor  UI.  La  comteflé  Mathilde  fidelle 
à  &  haine  contre  Henri  IV ,  fournit  des  troupes  à  ce  Viftor , 
pour  chaïïet  de  Rome  la  gamifon  de  l'empereur  &  Ton  pape 
Guibert.  Viéïor  meurt ,  &  Rome  n'eft  pas  moins  fouilraite  à 
l'autorité  in^sériale. 

io88. 

L'anti«mpereur  Hermann  n'ayant  plus  ni  argent  ni  troupes  , 
vient  Te  jeter  aux  genoux  de  Henn  IV ,  &  meurt  enfuite 
ignoré.  , 

1089. 

Henri  IV  époufe  une  princeflè  Ruflè  ,  veirve  d'un  marquis 
de  Brandebourg  de  la  maifon  de  Stade.  Ce  n'était  pas  un  mariage 
de  politique.  » 

11  donne  le  marquUat  de  Mifiiie  au  comte  de  I^anzberg, 
l'un  des  plus  anciens  feîgneurs  Saxons.  Ceft  de  ce  marquis  de 
MiTnie  que  defcend  toute  la  maifon  de  Saxe. 

Ayant  paci£é  l'Allem^ne ,  il  repafle  en  Italie.  Le  plus  grand 
obftacle  qu'il  y  trouve ,  eft  toujours  cette  comteflè  Mathilde  » 
remariée  depuis  peu  avec  le  jeune  Guelfe  ^  fils  de  cet  ingrat 
Guelfe ,  à  qui  Henri  IV  avait  donné  la  Bavière. 

La  comteOè  foudent  la  guerre  dans  Tes  états  coiure  l'enc- 
reur ,  qui  retourne  éo-  Allemagne  ùm  avoir  preTque  rien  ^t. 

Ce  Guelfe ,  mari  de  la  comtefie  Mathilde ,  eft ,  dit-on ,  la 
première  ori^oie  de  k  &£tion  des  Guelfes ,  par  laquelle  oa 
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«téfigna  depuis  en  Italie  le  parti  des  papes.  Le  mot  de  Gihelin 
fut  longtems  depuis  appliqué  à  la  faâion  des  empereurs ,  parce 
que  Hemi  fils  de  Conrad  III  naquit  à  Gfaibeling.  Cette  origine 
de  ces  deux  mots  de  guerre^  eil  aufli  probable  &auffi  incer- 
taine que  les  autres.  » 

1090. 

Le  nouveau  pape  Urbain  U ,  auteur  des  croîTades ,  poorfuit 
Henri  IV  avec  non  moins  de  vivacité  que  Grégoire  VIL 

Les  évêques  de  Conftance  &  de  Pawiu  foulevent  le  peimie; 
Sa  nouvelle  femme  Adélaïde  de  Ruilîe*,  &  Ton  HIs  Conrad  né 
de  Berthe,  fe  révoltent  contre  luL  Jamais  empereur,  ni  mari  ^ 
ni  père  ne  fut  plus  malheureux  que  Henri  IV. 

1091. 

L'impératrice  Adélaïde  &  Conrad  Ton  beau-fils ,  paflênt  en 
Italie.  La  comtelTe  Mathilde  leur  donne  des  troupes  &  de  l'argent. 
Roger  duc  de  Calabre  marie  fa  fille  à  Conrad. 

ht  pape  Urbain  ayant  fait  cetœ  puiiTante  ligue  contre  l'em- 
pereur ,  ne  manque  pas  de  l'excommunier. 

1092. 

L'empereur  en  partant  dltalie ,  avait  lailTé  une  gamifon  dans 
Rome.  Il  était  encor  maître  du  palais  de  Latran  ,  qui  était  afTex 
fon ,  &  où  fon  pape  Guibert  était  revenu. 

Le  cononandam  de  la  garnifain  vend  au  pape  la  gamifbn  & 
le  palais.  Géofroi,  abbé  tfe  Vendôme ,  qui  était -alorsàïtoroe, 

Ërête  à  Urbain  II  l'argent  qu'il  fout  pour  ce  marché  ;  &  Urbain 
'.  le  lembourfe  par  le  titre  de  cardinal  qu'il  lui  donne.,  à  lui 
&  à  ies  fucceâenrs.  Ainâ  dans  tous  les  gouvernements  monar- 
diiques,  la  vanité  a  toujours  fait  Tes-  marchés  avec  l'xv^cë. 
Le  Pape  Guibert  s'enfuit. 

1093.     1094.     1095. 

Les  efprits  s'occupent  pendant  ces  armées,  en  Eorope,  •  de 
l'idée  des  croifades ,  que  le  fameux  hermite  Pierre  prêchait  par- 
tout ,    avec  un  endioufîafmâ  qu'il  communiquait  de  ville  en 

R  * 
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Grand  concile  ,  ou  plutôt  aiTemblée  prodigieure  à  Plaifànce 
en  1 09  5 .  Il  y  avait  plus  de  quarante  mille  nommes  ;  &  te  concile 
fe  tenait  en  plein  champ.  Le  pape  y  propolè  la  croifade. 

L'impératnce  Adélaïde  &  la  comteflè  Mathilde  y  demandent 
folemnellement  juitice  de  l'empereur  Henri  IV. 

Conrad  vient  baifer  les  pieds  d*Urbain  II ,  lui  prête  ferment 
de  fidélité ,  &  conduit  fon  cheval  par  la  bride.  Urbain  lui  promet 
de  le  couronner  empereur,  à  condition  qu'il  renoncera  aux 
inveititures.  Enfuite  u  le  bâjfe  à  la  bouche ,  &  mange  avec  lui 
dans  Crémone. 

•        1095. 

La  croiikde  ayant  été  préchée  en  France  avec  plus  de  fuc- 
cès  qu'à  Plaifànce ,  Gautier  fans  avoir ,  lliermite  Pierre  ,  & 
un  moine  Allemand  nommé  Godefcald ,  prennent  leur  chemin 
par  TAllema^e,  fuivis  d'une  armée  de  vagabonds. 

1097. 

Comme  ces  vagabonds  portaient  la  croix  .&  n'avaient  point 
d'argent ,  &  que  les  Jui&  qui  faifaient  tout  le  commerce  d'Al- 
lemagne en  avaient  beaucoup ,  les  croifés  commencèrent  leurs 
expéditions  par  eux  à  Vorms,  à  Cologne  ,  à  Mayence ,  à  Trêves, 
&  dans  plulieurs  autres  villes.  On  les  égorge,  on  les  brûle. 
Prefque  toute  la  ville  de  Mayence  eft  réduite  en  cendres  par 
ces  défordres. 

L'empereur  Henri  réprime  ces  excès  autant  qu'il  le  peut, 
&  laifle  les  croifés  prendre  leur  chemin  par  la  Hongrie ,  où 
ils  font  prefque  tous  maflàcrés. 

Le  jeune  Guelfe  fè  brouille  avec  fa  femme  Mathilde.  11  fe 
fépare  d'elle ,  &  cette  IvouiUerie  rétablit  un  peu  les  afiâires  de 
Fempereur. 

1098. 

H^ui  tient  une  diète  à  Aix-Ia-chapelle ,  où  il  Ëdt  déclarer 
fon  nls  Conrad ,  ind^e  de  jamais  r^er. 

1099. 

n  ait  aire   &  couronner  fon  fécond  fils  Henri  ^   ne  & 
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doutant  pas  (p'il  aurait  plus  i  fe  plaindre  du  cadet  que  de 
Tainé. 

IIOO. 

L'autorité  de  l'empereur  eft  abfolument  détruite  en  Italie, 
mais  rétablie  en  Allemagne. 


Conrad  le  rebelle  meurt  fubitement  à  Florence.  Le  pape 
Pafcal  n,  auquel  les  faibles  lieutenants  de  l'empereur  en  Italie 
oppolàient  en  vain  des  andpapes,  excommunie  Henri  IV,  à 
l'exemple  de  fes  prédécefléurs. 


La  comteflé  Mathilde  brouillée  avec  fon  mari,  renouvelle 
d  donation  à  l'églife  romaine. 

Brunon ,  archevêque  de  Trêves ,  primat  des  Gaules  de  Ger- 
manie ,  inveiU  par  l'empereur,  va  à  Rome,  où  il  eft  obligé  de 
demander  pardon  d'avoir  reçu  l'invelHture. 

1104. 

Henri  IV  promet  d'aller  à  la  Terre -fànte.  Cétait'le  feut 
mo)ren  alors  de  gagner  tous  les  efprits. 

H05. 

Mais  dans  ee  même  tems,  l'archevêque  de  Mayence  8^ 
révêque  de  Conftance ,  légats  du  pape,  voyant  que  la  crpiiàde 
de  l'enœereur  n'eu  qu'une  feinte  ,  excitent  ion  fils  Henri  contre 
lui.  Us  le  relèvent  de  l'excommunication  ,  qu'il  a ,  difent-ils  , 
encourue  pour  avoir  été  jîdele  à  fohpire*  Le  pape  l'ertcourageV 
on  gagne  plufieurs  lèigneurs  Saxons  oc  Bavarois. 

Les  partiians  du .  jeune  Henri  aiTemblent  un  concile  &  un^ 
afmée.  On  ne  ]aàSk  pas  de  &ire  dans  ce  concile  des  loix  lâges, 
On  y  confirme  ce  qu'on  appelle  la  trévt  de  Dieu  \  monument 
de  l'horrible  barbatîe  de  ces  tems  -  là.  Cette  q-êve  était  une 
défenfe  auxfeigneurs  &  aux  barons,  tous  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres,  de  fe  tuer  les  dimanches  &  Tes  fêtes. 

Le.  jeune  Henri  proisfte  dans  le  condle  ,  qu'il  eft  ptêt  de 
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fe  foumettre  à  fon  p^e ,  fi  fon  père  fe  Touinet  au  pape.  Tout 
le  concile  cria  Kirie-eleifon.  C'était  la  prière  des  années  &  des 
conciles. 

Cependant  ce  fils  révolté  met  dans  fon  parti  le  marquis 
d'Autriche  &  le  duc  de  Bohême.  Les  ducs  de  Bohême  pre- 
naient alors  quelquefois  le  titre  de  roi ,  depuis  que  le  pape 
leur  avait  donné  la  mitre. 

Son  parti  fe  fortifie.  L'empereur  écrit  en  vain  au  pape  Pafcal , 
qui  ne  Técatite  •  pas. ,  On  indique  uhé  diète  à  Mayence  pour 
appaifer  tant  dé  troAbies, 

•■  Le  ^eune  H«Mi  feint  de  fe  réconcilier  avec  fon  père.  U  lui 
demande  pardon  les  larmes  aux  yeuxj  &  l'ayant  attiré  près 
de  Mayence  dans  le  château  de  Bingenheim ,  il  l'y  feit  arrêter , 
&^  le  retient  en  prifon. 

...     1 1 06. 

■  Là  àiete  de'Màyence  fe-déclare  pox»  le  fils  perfide,  contre 
le  père  malheureux.  On  fignifie  à  l'empereur  qu^  &iu  qtfil 
envoie  les  omemens  impériaux  au  jeune  Henri.  Oii  les  lui  prend 
de  force ,  on  les  porte  à  Mayence.  L'ufurpateur  dénaturé  y 
çft  couronné.  Mais  il  affure  en  foupirant  que  c'eft  malgré  lui, 
&  qu'il  Tendra  la  couronne  à  ftn  père ,  dte  que  Henri  IV  ftra 
obéiiTant  au  pape.  "'■'    ■       '  '■ 

On  trouve  dans  les  constitutions  de  Goldaft  une  lettre  de 
l'empereur  à  fon  fils  ,  par  laquelle  il  le  conjure  de  foufirir  au 
moins  que  Tévêque  de  ïiége  Im  donne  unafyle,  Laijfèimoi , 
dit-il,  refier  à  Liése.,  finon.  en  empereur  ^  du /noms  en  réfugia, 
'Qu'il 'TU  fuit  pas  du  À  ma-  konie-^ou  plutêt  'à.  la  ntôcn  ^  S"*/* 
fois  fùrci  de  inendier  de  nouveaux  afyles  daHs  '■  M-  lems  dt  Parues. 
Si  v&ay-ttl'iiccorde^  <t-gae  je  vàus  demande  y  je  'vûus  en-  ■aurai 
une  grande  obligation  :  fi  vous'me  rtfaft^;  7*"^  pl&tôt  vivri 
en  villageois  dans  les  pays  étrangers  ,  que  de  marcher 
ainfi  ^opprobre  en  opprobre  dans  un  empire  qui  autrefois  fitt  U 
mien-, 

''  Quelle  liitth  4'viri  fflhpeteW'4»  fon  fils  I  L'hypocrite  & 
înflexSble  dureté  de  oè  jeaiie  prtoc»,f  rcn<Ht  quelques  partifans 
à  Henri'ÏV.  Le  nouvel  élu 'voulant  Violer  à'Liege  ï'^lè  defoR 
|père>  fut  reposé.  Il  alla  deiâ^ûxl^  «n  Atfaoc^le  iennsnt'do 
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fidâité ,  âç  les  AITaciem  pour  tout  homn^ge  battirent  les  troupe^ 
qui  raccompagnaient ,  oc  le  contraignirent  He  prendre  la  fuite," 
Mais  ce  léger  échec  ne  fit  que  l'irtitef ,  &  ^qu'aggr?,ver  les 
malheurs  du  père.    ,  ■■.-.'■..     ^  ■■■.  -il.  ■■>■■  ■ 

L'évêque  cle  Liège  ^  le  duc  de  Umbourg ,  1^  djic.^je-^rhaflç 
Lorraine ,  protégeaient  l'empereur.  l;e-  comçé  d^  î^naut  éxaj% 
contre  lui.  Le  pape  Pafcâl  écrit  au  comte  de  HaWu^  :  P^ourffiive\ 
partout  Henri  y  chef  des  hérétiques  ,  &  fesjàut^ftr^  i  vous  zu'pouve^ 
offrir  à  Dieu  de  facrijîces  pùit  asréahks^ 

Henri  IV  enfin  ,  prefque  là^is  lecouts,  prêt^d'^tre, forcé  dans 
Liège ,  écrit  à  Tabbé  de  Quni.  U  femble  q^'^Q  méditât,  ipe  re- 
traite dans  ce  couvent.  Il  m^irt  à  Liège  1^  y  Août,  acçc^blé 
de  douleur  ,.■  §c  en  s'éçri^uv  ;  Djeu  ^  yeng^ançt^  y^yp'us.veib; 
gere^  ce  parricide.  C'était  une  opinion  auifi  ancienne  que  vaiçe  ,  ' 
que  Dieu  exauçait  les  malédictions  des  mo\tr4ntGL,.&  furtput 
des  pères  :  erreur  utile  iî  elle  eût  pu  ei&ayer  ceux  qui  méritent 
ces  malédiftions.  -.     . 

Le  fils  dénamré  de  Henri  IV  vient  à  Liçge ,  fait  déçetxer 
de  réglîTe  le  corps  de  ,fbn  père,  comme  celui  d'ifn  excomr 
munie ,  &  le  fah  porter  k  Spire  dans  une  cave. 


H  EN  R  ï        V,  ;  .  ; 

i>  I  x-H  £  v  y  }.é  H  E      E,^  n  e  r  e  u  r. 

Les  îà^vàn  des  f^inàs^  fie&  commençaieut  alor»tà  s'a^lerfuir 
dans  le  oroit  de  liouyeraineté.  Us  s'appellaient  coimperanus  ,  iè 
regardant  copuw  des  fouverains.daiïsleiursjiets,  &  yafiaus  j4« 
l'empire,  non  de  l'empereur.  Jls,r€icevâeïît  i  la  ,v^érité  de,}m 
les  neis  vacants  ;  mais  la  même  autorité  qui  kfjlççi^^dpn^ty 
ne  pouvait  les  leur  ôter.  C'^  ajnfi  qu'en  Pologne  le  roi  con- 
fère les  palatinats ,  &  la  république  feule  a  le  droit  de  dclH- 
tuticm.  En  effet  on  peât  .recevoir  par  j^^ç^^\i^a^.iijx  ne  doit 
£tre  dépolTédé.  que:par>}^fHpef  Plufiçu{$.  vall^ùx  cik  l'eipî%f 
s'intitulaient  déjà  4>»es;  S^„çiapt's&  par  ^groèfi  de.  Çff^„.. ,,.,., 
Cette  m,dépe9*i?nçe  qu§:iêSi&igpeurS[Sia%^aieni',."&!,qiie|li4 
empereurs  voulaient  t^Tj^j^jt^w^xa^  ^p^  le.  moins  iMitaù^ 
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que  les  papes  aoï  trouves  de  Témpké,  &  à  ta  révolte  des 
enfants  contre  leurs  pères. 

La  force  des  grands  s*accroi0àic  de  la  iàiMeflè  du  trône.  Ce 
gouvernement  féodal  était  à-peu-prâ  le  même  en  France  &: 
en  Aragon.  U  n'y  avait  plus  de  royaume  en  Italie.  Tou$  les 
feigneurs  s'y  cantonnaient.  L'Europe  étMt  toute  hérifiee  de  châ- 
teaux ,  &  couverte  de  br^ands.  La  barbarie  &  l'ignorance 
régnaient  Les  habitants  des  campagnes  étaient  dans  la  fervî-^ 
tuae ,  les  bourgeois  des  villes  méprifés  &  ruiçonnés }  &  k 
Quelques  villes  commerçantes  près  en  Italie,  l'Europe  n'était 
aim  bout  à  l'autre  qu'un  théâtre  de  miferes. 

La  première  que  rait  Henri  V  dès  qu'il  s'eft  Eût  couronner , 
eft  de  maintenir  ce  même  droit  des  inveltitures ,  contr^equel 
il  s'était  élevé  pour  détrôner  fon  père. 

Le  pape  Paical  étant  venu  en  France ,  va  jufqu'à  Qiâlons  en 
Champagne  pour  conférer  avec  les  princes  &  les  évéques  Alle- 
mands ,  qui  y  viennent  au  nom  de  l'empereur. 

Cette  nombreufe  ambalTade  refufe  d'abord  de  ^e  la  première 
viJîte  au  pape.  Ils  fe  rendent  pourtant  chez  lui  à  la  iîn.  Brunon, 
archevêque  de  Trêves ,  foutient  le  droit  de  l'empereur.  II  était 
bien  plus  naturel  qu'un  archevêque  reclamât  contre  ces  invef- 
titures  &  ces  hommages ,  dont  les  évêques  fe  plaignaient  tant  $ 
mais  l'intérêt  particulier  combat  dans  toutes  les  occauons  l'intérêt 
général 

1107.     1168.     1109.     II 10. 

Ces  quatre  années  ne  font  guère  employées  qu'à  des  guerres 
contre  la  Hongrie  &  contre  une  partie  de  U  Pologne  j  guerres 
fans  fujet ,  fans  grand  fuccès  de  part  ni  d'autre ,  qui  foiiffent 
par  la  laflîtude  de  tous  les  partis  ,  &  qui  laiflent  les  chofes 
comme  elles  étaient. 


'  L'empereur  à  la  fin  de  cette  guerre  ,  époufe  la  fille  de  Henri  I 
ï-oi  d'Angleterre ,  fib  &  fécond  fùcceuèur  de  Guillaume  le 
conqu^ant  On  préteAd  que  fa  femme  eut  pour  dot  une  fomme 
qui  revieftt  à  aiviron'neitt  cent  mille  livres  fterlings.  Cela  com- 
^oferait  plus  de  cinq  milHonî  ^écUs  d'Allemagne  ^aujourd'hui) 

& 
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&  6e  vingt  millions  de  France.  Les  hïftoriens  manquent  tons 
d'cxaftitude  fur  ces  feits  i  &  Thiftoire  de  ces  tems-là  n'cft  que 
'trop  Couvent  un  ramas  d'exagérations. 

Enfin  l'empereur  penfe  à  l'Italie  &  à  la  couronne  impé- 
riale :  &  le  pape  Pafcal  fécond ,  pouf  l'inquiéter ,  renouvelle  la 
querelle  des  inveftitures. 

Henri  V  envoie  à  Rome  des  ambaffadeurs ,  fuivis  d'tme  armée. 
Cependant  il  promet  par  un  écrit  confervé  encor  au  Vatican , 
de  renoncer  aux  inveftitures ,  de  laiffcr  aux  papes  tout  ce  que 
les  empereurs  leur  ont  donné  ;  &  ce  qui  eft  aflèz  étrange  , 
après  de  telles  fouminîo^s ,  il  promet  de  ne  tuer ,  ni  demuuler 
le-  fouverain  pontife. 

Pafcal  n,  par  le  m£meaâ:e,  promet  d'ordonner  aux  évêques 
d'abandonner  à  Tempereur  tous  leurs  fiefe  relevants  de  l'empire  î 
P9r  cet  accord  ,  les  évêques  perdaient  beaucoup  :  le  pape  & 
l'empereur  gagnaient. 

Tous  les  éveques  d'Italie  &  d'Allemagne  qui  étaient  à  Rome, 

{iroteûant  contre  cet  accord,  Henri  V,  pour  les  appaiièr, 
eur  propofe  d'être  fermiers  des  terres  dont  ils  étaient  aupa- 
ravant en  poflelllon.  Les  évêques  ne  veulent  point  du  tout  être 
fermiers. 

Henri  V ,  laiTé  de  toutes  ces  conteftations ,  dit  qu'il  veut  être 
couronné  &  facré  fans  aucune  condidon.  Tout  cela  fe  palTait  dans 
l'églife  de  St.  Pierre  pendant  la  meflè }  &  à  la  fin  de  la  meflè 
l'empereur  fait  arrêter  le  pape  par  fes  gardes. 

Il  fe  Élit  nn  foidévement  dans  Rome  en  faveur  du  pape.' 
L'empereur  eft  obligé  de  fe  fauverj  il  revient  for  le  champ 
avec  des  troupes;  donne  dans  Rome  un  fanglant combat  j  tue 
beaucoup  de  Romains ,  &  furtout  de  prêtres  ,  &  emmené  le 
pape  prifonnier  avec  quelques  cardinaux. 

Pafcal  fiit  plus  doux  en  prifon  qu'à  l'auteL  U  fit  tout  ce  que 
rempereur  voulut.  Henri  V,  au  bout  de  deux  mois,  reconduit 
à  Rome  le  faint  père  à  la  tête  de  fes  troupes.  Le  pape  le  cou- 
ronne empereur  le  1 3  Avril ,  &  lui  donne  en  même  tems  la 
bulle ,  par  laquelle  il  lui  confirme  le  droit  des  inveftitirres.  H 
eft  remarquable  qu'il  ne  lui  donne  dans  cette  bulle  que  le  titre 
de  dileSion.  Il  l'eft  encor  plus,  que  l'empereur  &  le  pape  com- 
munièrent de  la  même  hoftie ,  &  que  le  pape  dit  en  donnwt 
AmuUçs  de  l'Empirt»  S 
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la  moitié  âe  Ilioltie  à  Tempereur  :  co/nme  cette  partie  dufacrt- 
ment  ejl  divifie  de  Vautre  ,  que  le  premier  de  nous  deux  qid 
rompra  la  paix  [oit  fipari  du  royaume  de  Jesus-Christ. 

Henri  V  achevé  cette  comédie ,  en  demandant  au  pape  la 
permi/Iîon  de  faire  enterrer  fon  père  en  terre  làinte ,  lui  aflîi- 
rant  qu'il  eft  mort  pénitent  ;  &  il  retourne  en  Allemagne  faire 
les  obfeques  de  Henri  IV ,  fans  avoir  aflfermi  fon  pouvoir  en 
Italie. 

Pafcal  n  ne  trouva  pas  mauvais  que  les  cardinaux,  &  fes 
légats  dans  tous  les  royaumes ,  délàvouaiïènt  fà  condefcendance 
pour  Henri  V. 

Il  afTemble  un  condle  dans  la  baiilique  de  St.  Jean  de  I^tran. 
Là ,  en  méfence  de  trois  cents  prélats ,  il  demande  oardon  de 
ia  faible^ ,  oâre  de  fe  démettre  du  pontificat ,  caâe,  annulle 
tout  ce  qu'il  a  fait ,  &  s'avilit  lui-même  pour  relever  régliiè* 

IMJ. 

n  fe  peut  que  Pafcal  H,  &  fon  concile  ,  n'euflènt  pas  Élit 
cette  démarche ,  s'ils  n'euflènt  compté  fur  quelqu'mne  de  ces 
révolutions  qui  ont  tou)ours  fuivi  le  fàcre  des  empereurs.  En 
effet ,  il  y  avait  des  troubles  en  Allemagne  au  fujet  du  Me 
impérial^  autre  fouice  de  guerres  civiles. 

1114. 

Lothaire ,  duc  de  Saxe  ,  depuis  empereur,  efl  à  la  tête  de 
la  ^étion  contre  Henri  V.  Cet  empereur  ayant  à  combattre 
tes  Saxons ,  comme  fon  père ,  efl  défendu  comme  lui  par  la 
aiaifon  de  Suabe.  Frédéric  de  Stauffen ,  duc  de  Suabe  ,  père 
de  l'empereur  Barberouflè ,  empêche  Henri  V  de  fuccomber. 

1115. 

Les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri  V  font  trois  prêtres; 
fe  pape  en  Italie ,  l'archevêque  de  Mayenee ,  qui  bat  quelquefois 
{es  troupes ,  &  l'évéque  de  Yurtzbourg  Érlang ,  qui  envoyé 
par  lui  aux  ligueurs ,  le  trahit  ^  &  fè  range  de  leur  côté. 

-   Henri  V  vainqueur  y  met  l'évêque  de  Vutoboorg  Erlang  an 
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tmn  de  l*emfnre.  Les  évêcnies  de  Viutzbourg  fe  prétendûem 
ièigneiirs  direâs  de  toute  la  Franconie  $  qnok^*u  y  e^  A» 
ducs  f  &  <P>e  ce  duché  même  apptaùxt  k  la  maiTcm  itnpàialtf. 

L;  dvcfaè  de  Franconie  eft  domie  à  Conrad ,  neveu  de  Hoin  V. 
n  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  duc  de  cette  grande  province  ,  n^ 
plus  que  de  Suabe. 

L'évêque  Erlang  fe  défend  l(»igtenis  dans  Vurtzbourg  ,  difput* 
les  remparts  Tépee  à  la  main,  &  $*échappe  quand  la  ville  eft 
prife. 

La  ^meniè  comceâê  Madùlde  meurt,  après  avoir  roiouveUé 
la  donation  de  tous  Tes  Hens  à  l'é^iiè  romaine. 

11 17. 

L'empereur  Henri  Y ,  déshérité  par  fà  coufine ,  &  excom- 
munié par  le  pape ,  va  en  Italie  fe  mettre  en  pofleffion  des  tenes 
de  Mathilde  ,  &  fe  venger  du  pape.  Il  entre  dans  Rome ,  &  le 
pape  s'enfuit  chez  les  nouveaux  vafiàux  &  les  nouveaux  pro- 
Koeurs  de  Tégliiè ,  les  princes  Normands. 

Le  premier  couronnement  de  l'empereur  paraillànt  équivo^ 
que ,  on  en  fait  un  fécond  qui  l'eft  bien  davantage.  Un  arche- 
vêque de  Brague  en  Portugal ,  Limouiîn  de  naiilànce ,  nommé 
Bourdin,  s'avife  de  iàcrer  l'empereur. 

1 11 8. 

Henri  après  cène  cérémonu ,  va  s'aiTurer  de  la  Tofcanek 
PaTcal  U  revient  à  Rome  avec  une  petite  armée  des  princes 
Kormands.  H  meurt ,  &  l'armée  s'en  retourne  après  s'être  iak 

Les  cardinaux  feuls  éiiiênt  Caietan ,  Gelafè  IL  Cmdo , 
conful  de  Rome,  marquis  de  Frangipani,  dévoué  à  l'empe- 
leur ,  entre  dans  le  conclave  l'épée  à  la  main ,  ùàik  le  pape 
à  la  gorge  ,  l'accable  de  coups ,  le  faix  prifonnier.  Cette  féro»- 
cité  brutde  met  Rome  en  combulHon.  Henri  Y  va  à  Rome; 
{^elafe  fe  retire  en  Fr^ice  y  l'empereu  donne  le  pontiHcat  à 
fon  Limoufîn  Bourdio. 

1119. 

Gela&  étant  mort  au  concile  de  Yieme  en  Dauphiné  ^  fcv 
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cardinaux  quittaient  à  ce  concile,  élifent  conjointement  avec 
les  évêques,  &  même  avec  des  laïcs  Romains  qui  s'y  trou- 
vaient, Gui  de  Bourgogne,  archevêque  de  Vienne  ,  fils  d'un 
duc  de  Bourgogne ,  &  du  fang  royal  de  France.  Ce  n'eft  pas 
le  premier  prince  élu  pape.  H  prend  le  nom  de  Calixte  IL 

Louis  le  gros  ,  roi  de  France ,  fe  rend  médiateur  dans  cette 
grande  affaire  des  inveftitures  entre  l'empire  &  l'égliie.  On 
affemble  un  concile  à  Rheims.  L'archevêque  de  Mayeuce  y 
arrive  avec  cinq  cents  gens  d'armes  à  cheval ,  &  le  comte  de 
Troyes  va  le  recevoir  à  lîne  demi-lieue  avec  un  pareil  nombre. 

L'empereur, &  le  pape  fe  rendent  à  Mouzon.  On  cft  prêtde 
s'accommoder  \  &  fur  ime  difpute  de  mots ,  tout  eft  plus  brouillé 
que  jamais.  L'empereur  quitte  Mouzon ,  &  le  concile  l'excom- 
■xnunie. 

IIIO.      IIZI. 

Comme  il  y  avait  dans  ce  concile  plnlîeurs  évêques  AHe- 
mands  qui  avaient  excommimié  l'empereur  ,  les  autres  évêques 
d'Allemagne  ne  veulent  plus  que  l'empereur  donne  les  invef- 
titures. . 

II 12.. 

Enfîn ,  dans  une  cfiete  de  Vorms ,  la  paix  de  Tempû-e  &  de 
•  l'églife  eft  faite.  Il  fe  trouvé  que  d<ms  cette  longue  querelle  on 
ne  s'était  jamais  entendu.  U  ne  s'agiflàit  pas  *de  favoir  ii  les  em- 

Eeréurs  conféraient  l'épifcopat ,  mais  s'ils  pouvaient  inveftir  de 
;urs  fie&  impériaux  des  évêques  canoniquement  élus  à  leur 
recommandation.  H  fut  décidé  que  les  inveftitures  feraient 
dorénavant  domiées  par  le  fceptre,  &  non  par  un  bâton  recourbé, 
■£ç  par  un  anneau.  Mais  ce  qui  fut  bien  plus  important ,  l'em- 
pereur renonça  en  termes  exprès  à  nommer  aux  bénéfices  ceux 
qu'il  devait  in veftir.- £fo  Henricus,  Uei  grcuiâ  Romanorum  impe- 
rator ,  concéda  in  omnibus  eccUJiis  fieri  eU3ionem  &  liberam  confe- 
xmùoTum^  Ce  fut  une  brèche  irréparable  à  L'autorité  impériales 

Troubles  civils  en  Bohême,  en  Hongrie,  en  Alface,  en 
Hollande.  Il  n'y  a  dans  ce  tems  malheureux  ipie  de  la  difcoide 
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dans  l'églife,  des  guerres  particulières  entre  tous  les  grands, 
&  de  la  fervitude  danis  les  peuples. 

1114. 

Voici  la  première  fois  que  les  affaires  d'Angleterre  fe  trouvent 
mêlées  avec  celles  de  1  empire.  Le  Roi  d'Angleterre  Henri 
premier  ,  frère  du  duc  de  Normandie ,  a  déjà  des  guerres  avec 
la  France  au  fujet  de  ce  duché. 

L'empereur  levé  des  troupes ,  &  s'avance  vers  le  Rhin.  Ott 
voit  auffi  que  dès  ces  tems-là  même,  tous  les  feigneurs  Alle- 
mands ne  fécondaient  pas  l'empereur  dans  de  telles  guerres, 
Plufieurs  refufent  de  l'affilier  contre  une  puiffance  qui  par  fa 
pofirion  devait  être  naturellement  la  proteftrice  des  feigneurs 
des  grands  fiefs  allemands  contre  le  dominateur  fuzerain }  ainfî 

[le  les  rois  d'Angleterre  s'unirent  depuis  avec  les  grands  vaflàux 
e  la  France. 

Les  malheurs  de  l'Europe  étaient  au  comble  par  une  maladie 
contagieufe.  Henri  V  en  efl  attaqué,  &  meurt  à  Utrecht  le 
21  Mai ,  avec  la  réputation  d'un  fils  dénaturé ,  d'un  hypocrite 
fans  rel^on ,  d'un  voiiîn  inquiet ,  &  d'un  mauvais  m^tre. 


LOTHAIRE      IL 

VIN6TIÉME         EMPEREUR, 

1125.     îix6,     II 17. 

V  Oici  ime  époque  âng^lière.  La  France  pour  la  première  fois 
depuis  la  décadence  de  la  maifon  de  Cnarlemagne,  fe  mêle 
en  Allemagne  de  Téleâion  d'un  empereiu-.  Le  célèbre  moine 
Suger ,  abbé  de  St.  Denis,  &  nûniftre  d'état  fous  Louis  le  gros, 
va  à  la  diète  de  Mayence  avec  le  cortège  d'un  (buverain  ,'pour 
s'oppofer  au  moins  à  l'éleftion  de  Frédéric ,  duc  de  Suabe.  R 
y  reulHt ,  fois  par  bonheur,  foirpar  intrigues.  La  diète  partagée 
choiût  d^  électeurs.  On  ne  nomme  point  ces  dix  princes^  Ik 
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élifent  le  duc  es  Saxe,  Lotfaaire  ;  &  les  Teignéiirs  qui  étaiJnit 
préfents  relevèrent  fiir  leurs  ^taules. 

Conrad ,  duc  de  Franconie ,  de  la  maîTon  de  StauSen-Suabe , 
&  Frédéric ,  duc  de  Suabe ,  proteftent  contre  l'éleftion.  L'abbé 
Suger  fut  panni  tes  miniftres  de  Fraxtcc,  le  premier  qui  «ccita 
des  guerres  civiles  en  Allemagne.  Conrad  fe  èàt  proclamer  roi 
à  Spire  }  jnais  au  lieu  de  foutenir  là  ùâion,  il  va  fe  faire  rot 
de  Lombardie  à  Milan.  On  lui  prend  iés  v^îes  en  AUema^e, 
mais  il  en  gagne  en  Lombardie. 

1 1 18.     Il  29. 

Sept  ou  huit  guerres  à  la  fois  dam  le  DanBemarck  &  dans 
le  Holftein ,  dans  l'Aliem^ne  &  dans  la  Flandre. 

1 1 30. 

A  Rome  le  peuple  prétendait  toujours  élire  les  papes  malgré 
les  cardinaux  qui  s'étaient  réfervé  ce  droit ,  &  perfîftait  à  ne 
reconnaître  l'élu  que  comme  fon  évêque ,  &  non  comme  fon 
fouverain.  Rome  endère  &  partage  en  deux  feâions.  L'une  élit 
binocent  II ,  l'autre  élit  le  fils  ou  pedt-fils  d'un  Juif,  nommé 
Léon ,  qui  prend  le  nom  d'AnacIet.  Le  fils  du  Juif  comme  plus 
riche ,  cnafle  fon  conmétiteur  de  Rome.  Innocent  II  fe  réfugie 
en  France,  devenue  lafylc  des  papes  opprimés.  Ce  pape  va 
à  Liège ,  met  Lothaire  II  dans  fes  intérêts ,  le  couronne  empe- 
reur avec  fon  époufe,  &  excommunie  fes  compétiteurs. 

1131.     1131.     1133. 

L'anti-empereur  Conrad  de  Franconie ,  &  Tanti-pape  Anaclet 
ont  un  grand  parti  en  Italie.  L'epipereur  Lothaire  «  le  pape 
Innocent  vont  à  Rome.  Les  deux  papes  fe  foiunettent  au  juge- 
ment'de  Lothaire  :  il  décide  pour  Innocent.  L'and-pape  &  retire 
dans  le  château  St.  Ange ,  dont  ^  était  encor  maitfe.  Lothaire 
fe  &it  fàcrer  par  Innocent  II ,  félon  les  ufages  alors  établis. 
L'tm  de  ces  ufàges  était ,  que  l'empereur  faifait  d'abord  ferment 
de  conferver  au  pape  la  vie  &  les  membres.  Mais  on  en  pro- 
inettait  autant  à  l'empereur. 

Le  pape  cède  l'ufufruit  des  terres  de  la  comtefie  Malthide  ^ 
{.othaire  &  à  fon  gendre  le  duc  de  Bavière ,  iêiUement  leur  vie 
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durant  ^  moyennant  une  redevance  annuelle  au  St.  Siège.  Cétait 
une  femence  de  guerres  pour  leurs  lucceffeurs. 

Pour  faciliter  la  donation  de  cet  uTufruit ,  Lothaïre  II  baifa 
les  pieds  du  pape,  &  conduilît  ià  mule  quelques  pas.  On  croit 
que  Lothaire  eu  le  premier  empereur  qui  ait  ait  cette  double 
cérémonie. 

1134.     1135. 

Les  deux  rivaux  de  Lodiaire ,  Conrad  de  Franconîe ,  & 
Frédéric  de  Suabe ,  abandonnés  de  leurs  partis ,  fe  réconcilient 
avec  l'empereur  &  le  reconnaiflent. 

On  tient  à  Magdebourg  une  diète  célèbre.  L'empereur  Grec , 
les  Vénitiens  y  envoient  des  ambaiTadeurs  pour  demander  jultice 
contre  Roger ,  roi  de  Sicile  j  des  ambafladeurs  du  duc  de  Pologne 
y  prêtent  à  l'empire  ferment  de  fidélité ,  pour  conferver  appa- 
remment la  Poméranie ,  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Police  établie  en  Allemagne.  Hérédités  &  coutumes  des  fiefs 
&  des  arrière-fie&  confirma  Magii^atures  des  bourguemefbes , 
des  maires ,  des  prévôts ,  foumifes  aux  feigneurs  féodaux.  Privi- 
lèges des  égUfes ,  des  évêchés ,  &  des  amayes  confirmés. 

II 37. 

Voyage  de'  Fempereur  en  haUe.  Roger ,  dnc  de  ta  Pouilte, 
&  nouveau  roi  de  âcile  ,  tenait  le  parti  de  l'anti-pape  Anaclet, 
&  menaçait  Rome.  On  fait  la  guerre  à  Roger. 

La  ville  de  Pife  avait  alors  uiïe  grande  confidération  dans 
l'Europe  ,  &  l'emportait  même  fiu-  Venife  &  fur  Gènes.  Ces 
trois  villes  commerçantes  fourniflaient  à  prefque  tout  l'Occi- 
dent toutes  les  délicateffes  de  l'Afîe.  Elles  s'étaient  fourdement 
enrichies  par  le  commerce  &  par  la  liberté ,  tandis  que  les  défo- 
lations  du  gouvernement  féodal  répandaient  preique  partout 
aillears,la  fervitude  &  la  mifere.  Les  Pifàns  feuls  arment  une 
flone  de  quarante  ^eres  au  fecours  de  l'emperetn; }  &  fans 
«ux,  Tempeieur  n'aurait  pu  céfiiter.  On  dit  qu'alors  on  trouva^ 
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dans  la  Fouille  le  premier  exemplaire  du  Digelle ,  &  que  Tem- 
pereur  en  fit  préfent  à  la  ville  de  Pile. 

Lothaire  II  meurt  en  paffant  les  Alpes  du  Tirol  vers  Trente. 


CONRAD      III, 

VINGT-UNIÈME        EMPCREVR. 
1158. 

ilEnri,  duc  de  Bavière,  fumommé  le  fuperbe,  guipofledait 
la  Saxe ,  la  Mifnie,  la  Tharinge ,  en  Italie  Vérone  oc  Spolette, 
&  prefque  tous  les  biens  de  la  comtefTe  Mathilde,  felaifitdes 
ornements  impériaux  j  &  crut  que  (à  grande  puiflance  le  ferait 
reconnaître  empereur  :  mais  ce  fut  précifément  ce  qui  lui  ôta 
la  couronne. 

Tous  les  feigneurs  fe  réuniffent  en  faveur  de  Conrad ,  le 
même  qui  avait  difputé  l'empire  à  Lothaire  IL  Henri  de  Bavière 
qui  paraiflait  fi  puiflant ,  eil  le  troifiéme  de  ce  nom  qui  eÛ.  mis 
au  ban  de  l'empire.  II  faut  qu'il  ait  été  plus  imprudent  encor 
que  fuperbe  ,  puifqu'étant  fî  puiffant ,  il  put  à  peine  fe  défendre. 

Comme  le  nom  de  la  maifon  de  ce  prince  était  Guelfe ,  ceux 
qui  tinrent  fon  parti  furent  appelles  les  Gueifis ,  &  on  s'accou- 
tuma à  nommer  ainfi  les  ennemis  des  empereurs. 

IIJ9. 

On  donne  à  Albert  d*Anhalt ,  fumommé  Tours ,  marquis  de 
Brandebourg ,  la  Saxe  qui  appartenait  aux  Guelfes  j  on  donne 
la  Bavière  au  marquis  d'Autriche.  Mais  enfin ,  Albert  l'ours 
ne  pouvant  fe  mettre  en  polTefHon  de  la  Saxe  ,  on  s'accora- 
mooe.  La  Saxe  refte  à  la  maifon  des  Guelfes ,  la  Bavière  à  celte 
d'Autriche  j  tout  a  changé  depuis. 


Henri  le  fuperbe  meurt ,  &  laifTe  au  berceau  Henri  */e  lïorÙ 
Son  frère  Guelfe  foutient  la  guerre.  Roger ,  roi  de  Sicile ,  lui 
donnait  mille  marcs  d'argent  pour  la  faire.  On  voit ,  qu'à  peine 

les 
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les  princes  Nonnands  font  puiflants  en  Italie ,  qu'ils  fongent  k 
fenner  le  chemin  de  Rome  aux  empereurs  par  toutes  fortes  de 
.  moyens.  Frédéric  Barberouife ,  neveu  de  Conrad ,  &  iî  célèbre 

depuis,  fe  fignalé  d^a. dans  cette  guerre.  .  ,    ,- 

t  Depuis  1140  jufqu'à  1 146. 

Jamais  tems  ne  parut  plus  favorable  aux  empereurs  pour 
venir  établir  dans  Rome  cette  puifTance  qu'ils  ambidonnereiv 
toujours,  &  qui  fi|t  toujours  conteftée.   .  .       ;  ' 

Arnaud  de  Bréfcia ,  difciple  d*Abélard,  homme  d'enthoiir 
'fiafine,  prêchait  dans  toute  rlt^ié  contre. la. pùifl^nce  tempo- 
relle des  papes  &  du  clergé,  jl  perfnadatf- tous  çêiûc  gui  avaient 
intérêt  d'être  perfuadés  ,-&  furtdut  les'Romams. 

£n  1 1 44 ,  fous  le  court  pontificat  de  Lucitis  II ,  les  Romains 
veulent  encor  rétablir  l'ancienne  république'  ;  ils  augmentent  le 
fénat  jj  ils  élifent  patrice  un  lîls  de .  l'anfi-pape  Pjierre.  de  Léon. 
nommé  Jourdain ,  &  donnent. au  'pàiÂce  l:e,ipouybir  tribuni- 
tiâl.  Le  pape  Liiciùs  marclie  contré  eux,  &  ^^  Ç*î?  ^^  pied  du 
capitole.  -     1         ,..,.-. 

Cependant  Conrad  III  ne  va  point  en  Italie,  foit  qu'une  guerre 
des  Hongrois  cqntre  le  marquis  d'Autriche.  le  retiéniîp.,  foit  que 
la  paffion  épidémique  des  croifades  ait  déjà  pairé'^ufqu.'à.iui. 

'  St.  Bernard,  abbé  de  Qervaux,  ayant  precljé  la.croifade  en 
France,  la  prêche  en  Allemagne.  Mais  en  quelle  langue  prê-; 
chait-il  'donc  ?  Il  n'entendait  point  le  tudefque ,  il  ne  pouvait 
parler  latin  au  peuple.  Il  y  fit  beaucoup  de  miracles.  Cela  peut 
être.  Mais  il  ne  joignit  pas  à  ces  miracles  le  dpri  de,  prophétie  ; 
car  il  annonça  de  la  part  de  Dieu  les  plus  grands  fucces. 
L'empereur  fe  croife  à  Spire  avec  beaucoup  de  feigneurs. 

II47- 

Conrad  III  fait'  les  préparatifs  de  fa  croifade  dans  la  diète 

de  Francfort.  Il  fait  avant  fon  départ  couronner  Ibn  fils  Henri,. 

roi  des  Romains.'  On  établit'  le  ponfeil  impérial,  de  IjLotveJl,' 

Stfur  juger  les  caufes  en  dernier  reflcwt.  Ce  cènfeif  était  çômpofé 
e  douze  barons.  LA  préfidence  "fut  donnée  comme  un  fief  '4 
Annales  de  t  Empire»  T 
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la  maifon  de  Schults ,  c*eft-à-dire ,  à  condition  de  foi  &  hom- 
mage ,  &  d'une  redevance.  Ces  eipèces  de  fie&  commençaient 
i  s  nitroduite. 

L'emjïeréttrs'embarqnefiir  le  Danube  avec  le  célèbre  évêque 
de  Freiîingen,  qui  a  écrit  Wiiftoire  de  ce  tems ,  avec  ceux  de 
Ratisbonne  ,  de  Pailàu ,  de  BMe ,  de  Metz  ,  de  Toul.  Fré- 
déric BarberoufTe ,  le  marquis  d'Autriche ,  Henri ,  duc  de 
Bavière  ,  le  marquis  de  MtHinerrat ,  font  les  principaux  princes 
■qui  l'accompagnent. 

Les  Allemands  étaient  tes  derniers  qui  venaient  à  ces  expé- 
dîrions  d'abord  fî  briUantes ,  &  bientôt  après  fi  malheureufes. 
Déjà  était  érigé  le  petit  royaume  de  Jénifalem  :  les  états  d'An- 
tioche ,  JEdelfe  ,  de  Tripoli ,  de  Syrie  s'étaient  formés.  U  s'était 
élevé  des  comtes  de  Joppé ,  des  marquis  de  Galilée  &  dfe 
Sidon  i  mais  la  plupart  cfe  ces  conquêtes  étaient  perdues. 
1148. 

L*imëmpérance  fait  périr  une  partie  de  l'armée  allemande. 
De -là  tous  ces  bruits  que  l'empereur  Grec  a  empoifonné  les 
fontaines  pour  faire  pénr  les  croifés.  ' 

Conraa  &  Loxiis  le  jeune,  roi  de  France,  joignent  leur» 
armées  affaiblies  vers  Laodicée.  Après  quelques  conuïats  contre 
les  Mufulmans ,  il  va  en  pèlerinage  à  Jérufalem ,  au  lieu  de 
iè  rendre  maître  de  Damas ,  qu'il  afliége  enfuite  inutilement. 
Il  s'en  retourne  prefque  fans  armée  fur  les  vaiiTeaux  de  fon 
beau-frère  Manuel  Comnène  j  il  aborde  dans  le  golfe  de  Venife, 
n'ofant  aller  en  Italie ,  encor  moins  fe  préfenter  à  Rome  pout 
y  être  couronné. 

114S.     M  49' 

La  perte  de  toutes  ces  prodigieufès  armées  de  croifés  dans 
les  pays  où  Alexandre  avait  mbjugué  avec  quarante  mille 
hommes  un  empire  beaucoup  plus  pilant  que  celui  des  Arabes 
&  des  Turcs ,  démontre  que  aans  ces  entreprifes  des  chrétiens 
il  y  avait  un  vice  radical  qui  devait  néceffairement les  détruire: 
c'était  le  gouvernement  féodal ,  l'indépendance  des  cheft ,  fie 
par  conféquent  la  défunion ,  le  défordre  &  l'imprudence. 

La  {êule  croifade  raifonnable  qu'on  fît  alors ,  fut  celle  de 
quelques  fèigneurs  Flamands  &  Anglais^  mais  principalement 
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de  pittfieun  Allemands  des  bords  du  Rhin ,  du  Mein  &  du  Vefer, 
qui s'embarquerentpour  aller  fecourir  l'Efbagne  toujours  envahie 
par  les  Maures.  CÎétah-là  un  danger  véritable  qui  demandait 
des  fecours.  Et  il  valait  mieux  affilier  ITEfpagne  contre  des  ufur- 
pateurs ,  que  d'aller  à  Jérufàlcm  ,  fiir  laquflle  on  n'avait  aucun 
droit  à  prétendre ,  &  où  il  n'y  avait  rien  à  gagner.  Les  croifés 
prirent  Lisbonne ,  &  la  donnerait  au  roi  Aiphonfê. 

On  en  faiiâit  une  autre  contre  les  païens  du  Nord}  car 
rèiprir  du  tems  chez  les  chrétiens  était  d'aller  combattre  ceux 

r'  n'étaient  pas  de  leur  rdigion.  Les  évéques  de  Magdcbourg, 
ïklberftad,  deMunfler,  deMersbourg,  de  Brand^>onrg, 
plulkurs  aU>és,  animent  cette  croilâde.  On  marche  avec  une 
armée  de  foixante  mille  hommes  pour  aller  convertir  les  Slaves, 
les  habitants  de  la  Poméranie ,  de  la  Pruâe  &  de»  bords  cte 
la  ma  Baltique.  Cette  cioiTade  fe  &it  iàns  £on&lter  rempereur, 
&  elle  tourne  même  contre  lui. 

Henri  le  hon ,  duc  de  Saxe,  à  qtd  Conrad  avait  ôfé  la  Bavi^«, 
était  à  la  tête  de  la  croifàde  contre  tes  païens }  il  tes  lailEi 
bientôt  en  repos ,  pour  attaquer  les  ctiréùem  &  pù\a  reprmdke 
la  Bavière. 

1150.     1151. 

L'empereur ,  pour  tout  fruit  de  Ton  voyage  en  Palelline  « 
ne  retrouve  donc  en  Allemagne  qu'une  gueire  civ^e  (àm  le  nom 
de  guerre  fairue.  B  a  bien  de  la  peine  avec  le  fecours  des 
Bavarois  &  du  reile  de  l'Allemagne  ,  à  contenir  Henri  le  lion 
&  k$  Guel^ 

Conrad  IH  meurt  à  Bamberg  le  1 5  Février ,  lâns  avoir  pé 
itre  couronné  en  Italie ,  ni  haîkt  Ifl  royaume  d'Allemagne  i 
fon  fils. 
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FRÉDÉRIC  I,  DIT  BARBEROUSSE, 
Vingt-devxiÉme      empereur. 

II5Î. 

J*Rédcric  I  eft  élu  à  Francfort  par  le  conTentement  de  tous 
les  .princes.  Son  fecretaire  Amandus  capporte dans ies  annales, 
dont  On  â  confervé  des  'extraits ,  .que  plufieurs  feigneurs  de 
Lombardie  yi  donnèrent  leur  fuffirage  en  ces  termes  :  ô  vous- 
officie^  officiati,  fi  vous  y  confeate:^  ,  Frédéric  aura  la  force  de 
fan  empire.- 

Ces  officiati  étaient  alors  au  nombre  de  fix.  Les  archevêques- 
de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,,  le  grand-écuyei ,  1& 
grand-rtiaîfre  d'hôtel!^  le  ■  grâid>-chambeUan  :  on  y  ajouta  depuis 
lé  grand-échanfon.  II. paraît  indubitable  que  ces- officiati  étaient 
les  premiers  qyi  reconnaiflaient l'empo-euc  élu,  qœ  l'annonçaient 
au  peuple,  qui  fe  chargeaient  de  la  cérémonie. 

Les  feigneurs  Italiens  alTifterent  à  i  cette  éleâion  de  Frédéric.  . 
Rien  n'eft  plus  naturel.  On  croyait  à  Francfort  donner  rem- 
pire  Rtiniam,  en  donnant  la,  couronne  d'Alleiriagne  }  quoique 
le  roi  ne  fut.  nommé  empereur  qu'après'  avoir  été.  couronné  à 
Ron>e.  Le  prédéceffçur  ;  de  Frédéric!  Barberoufle  n'avait  eu 
aucune  autorité  ,.  ni  à  Rpme  ni  dans  l'Italie  :  i&  il  était  de- 
l'intérêt  de  l'élu  que  les  grands  vailàux  de  l'empire  Romain 
îcignilTent  leur  fumrage  aux  voix  des  Allemands. 

L'archevêque  de  Colome  le  couronne  à  Aix-la-Chapelle  :  & 
fous,  les  ;;évê(î*ï^  l'^vèrtijfept  qu'il  n'a  poiiit  l'empire  ipar  droit 
d'hérédité.  L'aveftiflçment  Ét«it  inutile  i,  le!  fils  du  dernier  empe- 
reur abandonné  en  était  une  affez  bonne  preuve. 

Son  règne  commence  par  l'afHon  la  plus  impofante.  Deux 
concurrents ,  Svenon  &  Canut ,  disputaient  depuis  longtems  le 
Dannemarck  :  Frédéric  fe  fait,  arbitre  i  il  force  Canut  à  céder 
fes  droits.  Svenon  foumet  le  -Dannemarck  à  l'empire  dans  la 
ville  de  Mersbourg.  Il  prête  ferment  de  fidélité ,  H  eft  inverti 
par  répée.  Ainû ,  au  milieu  de  tant  de  troubles  ^  on  volt  des 
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rois  de  Pologne  ,  de  Hongrie ,  de  Daimemarck  aux  pieck  du 
trône  impénaL 

II 53. 

Le  marquîfat  d'Autriche  eft  érigé  en  duché  en  faveur  de 
Henri  Jafamergott  qu'on  ne  connmt  guère ,  &  dont  la  poftérité 
s'éteignit  environ  un  fiecle  après. 

Henri  le  lion ,  ce  duc  de  Saxe  de  la  maifon  Guelfe ,  obtient 
l'inveftiture  de  la  Bavière  ,  parce  qu'il  l'avait  prefque  toute 
reconquife  ;  &  il  devient  pamiàn  de  Frédéric  Barberouffe  autant 
qu'il  avait  été  ennemi  de  Conrad  L 

Le  Pape  Eugène  111  envoie  deux  légats  faire  le  procès  à 
l'archevêque  de  Mayence ,  accufé  d'avoir  diffîpé  les  biens  de 
Ton  églife ,  &  l'empereur  le  permet. 

1154. 

En  récompenfe  Frédéric  Barberouflè  répudie  iâ  feAime ,  Marie 
de  Vocbourg  ou  Vohenbourg ,  (ans  que  le  pape  Adrien  IV  , 
alors  fiégeant  à  Rome ,  le  trouve  mauvais. 

Frédéric  reprend  fur  l'Italie  les  defleins  de  fes  prédécefleurs. 
Il  réduit  plufieurs  villes  de  Lwnbardie  qui  voulaient  fe  mettre 
en  république ,  mais  Milan  lui  réfifte,  , 
-  Il  ifé  fiiint  au  nom  de  Henri  fon  pupille,  fils  de  Conrad  III, 
des  terres  de  la  comteffe  Mathilde  ,  eft  couronné  à  Pavie ,  & 
députe  ^vers  Adrien  IV ,  pour  le  prier  de  le  couronner  empe- 
reur à  Rome. 

Ce  pape  eft  un  des  grands  exemples  de  ce  que  peuvent  le 
mérite  perfonnel  &  la  fortune.  Né  Anglais ,  fils  d'un  mendiait , 
longtems  mendiant  lui-même ,  errant  de  pays  en  pays  avant 
de  pouvoir  être  reçu  valet  chez  des  moines  en  Dànpniné  j  enfin 
porté  au  comble  de  la  grandeur ,  "il  avait  d'autant  plus  d'élé- 
vation dans  l'efprit  qu'il  était  parvenu  d'un  état  plus  abjeft. 
Il  voulait  couronner  un  vaHat ,  &  craignait  de  fe  donner  un> 
maître.  Les  troubles  précédents  avaient  introduit  la  coutume 
que  quand  l'empereur  venait  fe  faire  facrer,  le  pape  fe  forti- 
nait ,  le  peuple  fe  cantonnait ,  &  l'empereur  commençait  par 
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jurer  que  le  pape  ne  ferait,  ni  tué,  ni  mutilé,  ni  dépouillé. 

Le  St.  Siège  était  protégé ,  comme  on  l'a  vu ,  par  le  roi  de 
Sicile  &  de  Naples ,  devenu  voifin  &  vaflàl  dangereux. 

Uempereur  &  le  pape  Te  ménagent  l'un  Tautre.  Adrien 
^erme  dans  la  fortu-eiTe  de  Gtta-di-caftello ,  s'accorde  pour 
le  couronnement ,  comme  on  capitule  avec  ion  ennemi.  Un 
chevalier  armé  de  toutes  pièces  vient  hta.  jurer  fur  l'évangile 
que  (es  membres  &  ik  vie  feront  en  fureté  ;  &  l'empereur  lui 
livre  ce  femeux  Arnaud  de  Brefcia  qui  avait  foulevé  le  peuple 
r(»nain  contre  le  pontificat ,  &  qui  avait  été  fur  le  point  de 
rétablir  la  république  romaine.  Arnaud  eft  Ixûlé  à  Rome  comme 
un  hérétique ,  &  comme  un  r^mblicain  que  deux  fouvecains 
prétendants  au  deipotiime  s'immolent. 

Le  pape  va  au  devant  de  l'empereur  qui  devait ,  ièlon  le 
nouveau  cérémonial ,  lui  baifer  les  pieds ,  lui  tenir  l'étrier  , 
&  conduire  ià  haquenée  blanche  l'eipace  de  neuf  pas  romains. 
L'emperew  ne  hiiait  point  de  difficulté  de  baifer  les  pieds  i 
mais  il  ne  voulait  point  de  la  bride.  Mon  les  cardinaux  s'en- 
fiiient  dans  Otta-di-caftello,'  comme  fi  Frédéric  Barberouile 
avait  donné  le  fignal  d'une  guerre  civile.  On  lui  fit  voir  que 
Lothaire  II  avait  accepté  ce  cérémonial  d'humilité  chrétienne  ; 
il  s'y  fournit  enfin  ;  &  comme  U  fè  trompait  d'étrier ,  il  dit 
qu'il  n'avait  pas  appris  le  métier  de  palfrenier.  C'était  en  effet 
vn  grand  triomphe  pour  l'églife ,  de  voir  un  empereur  fervir 
de  pal&enîer  à  un  mendiant ,  fils  d'un  mendiant,  devenu  évêque 
de  cette  Rome  où  cet  empereur  devait  commander. 

Les  députés  du  peuple  romain  devenus  aufïi  plus  hardis  depuis 
que  tant  de  villes  d'Italie  avaient  fonné  le  tocfîn  de  la  liberté , 
viennent  dire  à  Frédéric  :  nous  vous  avons  fait  notre  citoyen  Cf 
notre  prince  d'étranger  que  vous  ida ,  &c.  fréderic  leur  impofe 
itlence  ,  &  leur  dit ,  CharUmagne  o*  Othon  vous  ont  conquis  , 
Je  fais  votre  maître  ,  &c. 

Frédéric  eft  facré  empereur  le  i8  Juin  dans  St.  Pierre. 

On  fàvait  fî  peu  ce  que  c'était  que  l'empire  ,  toutes  les 
prétentions  étaient  fî  contradi£);oires ,  que  d'un  côté  le  peuple 
romain  fe  fouleva ,  &  il  y  eut  beaucoup  de  fang  verfé ,  parce 

nie  pape  avait  couronné  l'empereur  fans  l'ordre  du  fénat 
u  pevple  ;  9c  de  Tautre  côté  le  pape  Adrien  écrivait  dans 
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toutes  fes  lettres  ,  qu'il  avait  confeé  à  Frédéric  le  bénéfice  de 
i'empire  Romain  ,  Èeneficium  imperii  romanu  Ce  mot  de  Btrw 
Jicium  figniJîait  un  fief  alors. 

n  fit  ae  plus  «tpofer  en  public  un  taMeau  qui  repréfentait 
Lodiaire  II  aux  genoux  du  pape  Alexandre  II ,  tenant  les  mains 
jointes  entre  c»le$  du  pontife ,  ce  qui  était  la  marque  diitinc* 
txve  de  la  vailàlité.  L'imcription  du  tableau  était  : 

Rtx  vtnU  MHU  firêM  }urmns  prius  urbU  honora  « 
P^  homo  jU  Papa  ,  fitmît  quo  datut  corotum^ 

«t  Le  roi  jure  à  la  porte  le  maintien  des  honneurs  de  Rome  » 
»  devient  vailâl  du  papç  ,  qui  lux  donne  la  couronne.  » 

On  voit  déjà  Frédéric  fort  puiilânt  en  Allemagne  :  car  il 
Élit  condamner  le  comœ  palatin  du  Rhin  à  Ton  retour  dans  une 
<liete  pour  des  malveriàtions.  La  peine  était  felon  Tancienne 
loi  de  Suabe,  de  porter  un  chien  fur  les  épaules  un  mille  d'Al- 
lemagne. L'archevêque  de  Mayence  eft  condamné  à  la  même 
peine  ridicule.  On  la  leur  épargne.  L'empereur  fait  détruire 
plufieurs  petits  châteaux  de  brigands.  Il  époufè  à  Vurt£boui|[ 
la  fille  d'un  comte  de  Bourgogne ,  c'eft-à-dire  de  la  Franche- 
Comté  ,  &  devient  par-là  fagneur  direâ  de  cette  comté  rele- 
vant de  l'empire. 

Le  comte  fon  beau-père ,  nommé  Renaud ,  ayant  obtenu 
de  grandes  immunités  en  faveur  de  ce  mariage ,  s'intitula  le 
comte-franc  ,  &  c'eft  de-4à  qu'eft  devenu  le  nom  de  Franche- 
Comté. 

^  "57- 

Les  Polonais  reftilènt  de  payer  leur  tribut  qui  était  alon 
fixé  à  cinq  cents  mî«-cs  d'argent.  Frédéric  marche  vers  la  Polo- 
gne. Le  duc  de  Polo^e  donne  fon  fi^e  en  âtage  &  fe  foumet 
au  tribut,  dont  il  paie  les  arrérages. 

Frédéric  pafie  à  Befançon  devenu  fon  domaine  ;  il  y  reçoit 
des  légats  du  pape  avec  les  tunbanàdeurs  de  prefque  tous  les 
jvinces.  U  ie  plaint  avec  hauteur  à  ces  légats  du  tenue  de 
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bénéfice  dont  la  cour  de  Rome  u(àît  en  parlant  de  l'empire ,  & 
du  tableau  où  Lothaire  II  était  repréfenté  comme  vaflal  du  St. 
Siège.  Sa  gloire  &  fa  puifTance ,  amlî  que  fon  droit ,  juitiiient 
cette  hauteur.  Un  légat  ayant  dit  :  fi  l'empereur  rie  dent  pas 
V empire  du  pape ,  âe  qui  le  tient-il  donc  /  Le  comte  palatin  pour 
réponfe  veut  tuer  les  légats.  L'empereur  les  renvoie  à  Rome. 
Les  droits  régaliens  font  confirmés  à  l'archevêque  de  K,yon , 
reconnu  par  l'empereur ,  pour  primat  des  Gaules.  La  jurif- 
diftion  de  l'archevêque  eft:  par  cet  aâe  mémorable  étendue 
fur  tous  les  fieâ  de  la  Savoie.  L'original  de  ce  diplôme  fubfifte 
encor.  Le  fceau  eft  dans  une  petite  bulle  ou  boëte  d'or.  Ceft 
,de  cette  manië-e  de  fceller  que  le  nom  de  biUle  a  été  donné 
aux  conftitutions. 

iiçS. 

L'enipereur  accorde  le  titre  de  roi  au  duc  de  Bohême  Ula- 
diflas  (a  vie  durant.  Les  empereurs  donnaient  alors  des  titres 
à  ^'ie ,  même  celui  de  monarque  j  &  on  était  roi  par  -la  grâce 
de  l'empereur,  fans  que  la  province  dont  on  devenait  roi  fût 
un  royaume  ;  de  forte  que  l'on  voit  dans  les  commencements , 
tantôt  des  rois ,  tantôt  des  ducs  de  Hongrie ,  de  Pologne , 
de  Bohême. 

Il  paiTe  en  Italie  ;  d'abord  le  comte  Palatin ,  &  le  chancelier 
Je  l'empereur ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  chancelier 
de  l'empire ,  vont  recevoir  les  ferments  de  pludeurs  villes  i  ces 
ferments  étaient  conçus  en  ces  termes  :  je  jure  d'être  toujours 
fidèle  à  monfeigneur  l'empereur  Frédéric  contre  tous  fes  enne- 
mis ,  &c.  Comme  il  était  brouillé  alors  avec  le  pape  à  caufe 
de  Tavanture  des  légats  à  Befançon ,  il  femblait  que  ces  ferments 
fiiffent  exigés  contre  le  St.  Siège. 

I!  ne  paraît  pas  que  les  papes  fiiffent  alors  fouverains  des 
terres  données  par  Pépin ,  par  Charlemagne  &  par  Othon  I. 
Les  commilTaires  de  l'empereur  exercent  tous  les  droits  de  la 
fouveraineté  dans  la  marche  d'Ancone. 

Adrien  IV  envoie  de  nouveaux  légats  à  l'empereur  dans  Augs- 
tourg ,  où  il  affemble  fon  armée.  Frédéric  marche  à  Milan. 
Cette  ville  était  déjà  la  plus  puiffante  de  la  Lombardie  :  & 
Pavie  &  Ravenne  étaient  peu  de  choie  en  comparaifon:    elle 

s'était 
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s'était  rendue  libre  dès  le  tems  de  l'empereur  Henri  V  ;  la 
fertilité  de  Ton  territoire  &  furtout  fa  liberté ,  ravaiem  enrit^e. 
A  rapproche  de  l'empereur  elle  envoie  offiir  de  Tardent  pour 
garder  fa  liberté.  Mais  Frédéric  veut  l'ament  &  la  fujétion.  La 
ville  eft  affilée  &  fe  défend-  Bientôt  fe  confuls  capitulent  : 
on  leur  ôte  le  droit  de  battre  monnoie  &  tous  les  droits  réga- 
liens. On  condamne  les  Milanais  à  bâtir  un  palais  pour  Tem-, 
pereur ,  à  payer  9000  marcs  d'argent.  Tous  les  habitants  font 
feriDent  de  fidélité.  Milan  fans  duc  &  fans  comte  ,  fut  gou- 
vernée en  ville  fujette, 

Frédéric  fait  commencer  à  bâtir  le  nouveau  Lodi  fur  la  rivière 
d'Adda.  U  donne  de  nouvelles  loix  en  Italie ,  &  commence  par 
ordonner  que  toute  ville  qui  tranfgreflfera  ces  loix  paiera  100 
marcs  d'or }  un  marquis  50  j  un  comte  40  j  &  un  feigneur  châ- 
telain 10.  Il  ordonne  qu'aucun  fief  ne  pourra  fe  partager.  Et 
comme  les  vafiàux ,  en  prêtant  hommage  aux  ieigneurs  des 
grands  fie& ,  leur  juraient  de  les  fervïr  indiftinâement  envers 
&  contre  tous  ,  il  ojdonne  que  dans  ces  ièrmenrs  on  excepte 
toujours  Tempereur  ;  loi  fagement  contraire  aux  coutumes  féo- 
dales de  France ,  par  lefquelles  un  vafial  était  obligé  de  fervir 
fon  feigneur  en  guerre  contre  le  roi  :  ce  qui  était  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs  ,  une  jurifprudence  de  guerres  civiles. 

Les  Génois  &  les  Pifans  avaient  depuis  longtems  enlevé  la 
0>rfe  &  la  Sardaigne  aux  Sarrafins,  &  s'en  difputaient  encor 
k  poflè^fion.  C'eft  une  preuve  qu'ils  étaient  très  puiflânts.  Mais 
Frédéric  plus  puifiant  qu'eux ,  envoie  des  commiffaires  dam 
ces  deux  villes }  &  parce  que  les  Génois  le  traverfent ,  il  leur 
feit  payer  une  amende  de  mille  marcs  d'argent,  &  les  empêche 
àe  continuer  à  fortifier  Gènes. 

U  remet  l'ordre  dans  les  fiefs  de  la  comteflè  Madiilde ,  dont 
les  papes  ne  pdTédaient  rien.  Il  les  donne  à  un  Guelfe ,  coufin 
du  duc  de  Saxe  &  de  Bavière.  On  oublie  le  neveu  de  cette 
comtejfe ,  fils  de  l'empereur  Conrad ,  lequel  avait  des  droits 
fur  ces  fie&  En  ce  tems  l'univerfité  de  Bologne ,  la  première 
de  toutes  les  univerfités  de  l'Europe ,  commençait  à  s'établir  , 
&  l'empereur  lui  donne  des  privilèges. 
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Frédéric  I  commençait  à  être  plos  maître  en  Italie ,  que  Char- 
lemagne  &  Othon  ne  l'avaient  été  :  il  affaiblit  le  pape  en  fou- 
tenant  les  prérogatives  des  fénateurs  de  Rome ,  tk  encor  plus 
en  mettant  des  troupes  en  quartier  d'hiver  dans  fes  terres. 

Adrien  IV ,  pour  mieux  conferver  le  temporel ,  attaque  Fré- 
déric Barberoufle  iur  le  IpiritueL  II  ne  s'agit  plus  des  invelH- 
tures  par  un  bâton  courbe  ou  droit,  mais  du  ferment  que  les 
évêques  prêtent  à  l'empereur.  Il  traite  cette  cérémonie  de  facri- 
lège  ,  &  cependant  fous  main  il  excite  les  peuples. 

Xes  Milanais  prennent  cette  occaiion  de  recouvrer  un  peu 
de  liberté.  Frédéric  les  fait  déclarer  défeneurs  fi-  ennemis  de 
t empire î  &  par  l'arrêt  leurs  biens  font  livtés  au  pillage,  8Ê 
leurs  perfonnes  à  l'efclavage  j  arrêt  qui  reflèmble  plutôt  à  un 
ordre  d'Attila  qu'à  une  conftiturion  d  un  empereur  chrétien. 

Adrien  IV  iailît  ce  tems  de  trouble  pour  redemander  tous, 
les  fiefs  de  la  comteffe  MaAilde ,  le  duché  de  Spolette ,  la 
Satdaigne  &  la  Corfe.  L'empereur  ne  lui  donne  rien.  II  aflîége 
Oème  qui  avait  pris  le  parti  de  Milan ,  prend  Crème  &  la 
pille.  Mdan  refgira  &  jouit  quelque  tems  du  bonheur  de  devoir 
£i  liberté  à  fon  courage. 

Après  la  mort  du  pape  Adrien  IV ,  les  cardinaux  fê  parta- 
gent. La  moitié  élit  le  cardinal  Roland  qui  prend  le  nom  d'Ale- 
3ïandre  III ,  ennemi  déclaré  de  l'empereur  :  l'autre  choifît  Ofb- 
vien  fcHi  paitifân  qui  s'appelle  Vi^r.  Frédéric  Barberoufle  ufant 
de  (es  droits  d'empereur ,  indique  un  concile^  Pavie  pour  juger 
mtre  les  deux  compétiteurs.  Alexandre  refufè  de  reconnaître 
ce  concile.  Viftw  s  y  préfente.  Le  concile  juge  en  fa  &veur. 
L'empereur  lui  baife  les  pieds  &  conduit  fon  dieval  comme 
celui  d'Adrien.  Il  fe  foumettai»  à  cette  ^ange  c^émonie  pour 
être  réellement  le  maître. 

Alexandre  lU  ,  retiré  dans  Anagni ,  excommunie  l'empereur 
&  abfout  fes  fujets  du  fèrioent  de  fidélités  On  voit  bien  que 
le  pape  comptait  fur  le  fecoiu^  des  rois  de  Naples  &  de  Sicile» 
Jamais  un  pape  n'exconusunia  un  roi  fans  avoir  un  prince  tout 
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prêt  k  foutenir  par  les  armes  cette  hardieflê  ecdéfiaftique  :  le 
pape  comptait  iur  le  roi  de  Naples  &  Air  les  phis  grandes 


lues  d'Italie. 

ii6i. 

Les  MUanais  prc^tent  de  ces  divisons.  Os  ofènt  attaquer 
l'armée  impériale  à  Carentia  à  quelques  milles  de  Lodi }  &  rem-' 
porœnt  une  grande  viâoire.  Si  les  autres  villes  d'Italie  avaient 
îècondé  Milan ,  c'était  le  moment  pour  délivrer  à  jamais  ce 
beau  pays  du  joug  étranger. 

ii6z. 

L'empereur  rétaUit  Ton  armée  &  Ces  affaires  :  les  Milanak 
Uoqués  manquent  de  vivres  j  ils  capitulent.  Les  confuls  &  huit 
chevaliers ,  chacun  i'épée  nue  à  la  main ,  viennent  mettre  leurs 
épées  aux  pieds  de  l'empereur  à  Lodi.  L'empereur  révoque 
l'arrêt  qui  condamnait  les  citoyerts  à  la  fervitude ,  &  qui  livrait 
leur  ville  au  pillage.  Mais  à  peine  y  eft-il  entré  le  17  de  Mars 
qu'il  fait  démolir  les  portes ,  ks  remparts ,  tous  les  édifices 
puUics ,  &  on  feme  du  &1  fur  leurs  ruines  ,  félon  Tancien 
préjugé  très  hm.  que  le  fel  eil  l'embliîme  de  la  ftérilité.  Les 
nons ,  les  Goths ,  les  Lombards  n'avaient  pas  ainfi  oraité  l'Italie. 

Les  Génois  quife  prétendaient  libres,  viennent  prêter  ferment 
de  fidélité  ;  &  en  protefiant  qu'ils  ne  donneront  point  de  tribut 
ssmutAf  ils  donnent  1 100  marcs  d'argent.  Ils  promettent  d'équiper 
me  âotte  pour  ûder  l'empereur  à  conquérir  la  Sicile  &  b 
Pomlie }  &  Frédéric  leur  donne  en  ^et  ce  qn'on  appelle  la 
rivière  de  Gènes ,  depuis  Monaco  jusqu'à  Porto-venète. 

U  marche  à  Bologne ,  qui  était  cohîîédérée  avec  Mâan  y  il 
y  protège  les  cotisés  >,  &:  ^  démanteler  les  mnradles;  Tout 
iè  feumet  à  ù.  puiflance.  1  -    - 

Pendant  ce  teras  Tempire  fait  des  conquêtes  dans  }e  Nord. 
Le  duc  de  Saxe  s'empare  du  Meklenbourg ,  pays  des  Vandales  » 
&  y  tranfpdante  des  cdooâcs  d'AUemaoas. 

Pour  rendre  le  odomphe  de  Frédéric  Barberoufle  tùtn^et; 
le  p^  Alexandre  III,  fon  ennemi',  Aiit  de  l'Italiedcfè retire 
en  France.  Frédéric  va  à  B^ànçon  pour  intimider  le  roi  d< 
France ,  $c  le  détacher  dii  pa^  ^iUquuuUtf.      . 

V  X 
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C'eft  dans  ce  tems  de  ùl  puifTance  qu'il  fomme  les  rois  de 
Dannemarck ,  de  Bohême  &  de  Hongrie  de  venir  à  fes  ordres^ 
donner  leur  voix  dans  une  diète  contre  un  pape.  Le  roi  de 
Dannëmarck  Valdemar  I ,  obéit }.  il  fe  rendit  à  Befançon.  On 
dit  ou'il  n'y  fît  ferment  de  fidélité  que  pour  le  refle  de  la 
Vanaalie  qu'on  abandonnait  à  fès  conquêtes.  D'autres  difent 
qu'il  renouvella  l'hommage  pour  le  Dannemarck.  S'il  eft  ainfi , 
c'eft  le  dernier  roi  de  Dannemarck  qui  ait  feit  hommage  de 
fcn  royaume  à  l'empire.  Et  cette  année  1161  devient  par-là. 
une  grande  époque. 

L'empereur  va  à  Mayence  ,  dont  le  peuple  excité  par  dés- 
moines  avait  maâàcré  l'archevêque.  H  ùàt  rafer  les  murailles  de 
la  ville  i  elles  ne  fiirent  rétablies  que  longtems  après. 

1164.. 

Erfort ,  capitale  de  la  Thuringe ,  ville  dont  lès  archevêquesi 
de  Mayence  ont  prétendu  la  feigneurie  depuis  Othon  IV ,  efti 
cemte  dcimuraillcs,  dans  le  tems  qu'on  détruit  celles- de  Mayence. 

Etabliflement  de  la  £bciété  des  villes  anféatimies.  Cette  union 
avait  commencé  par  Hambourg  &  Lubeck  ^  qui  faifaient  quelque 
négoce  à  l'exemple  des  villes  maritimes  de  l'Italie.  Elles  fe  ren- 
dirent bientôt  utiles  &  puisantes ,,  en  foumiSant  du  moins  le 
néceffaire  au  nord  de  l'Allemagne..  Et  depuis  '  lorfque  Lubeck 
qui  appartenait  au  ^rneux. Henri  le  lion^  &  qu'il  fortifia ,  fiit 
déclarée  ville  impériale  par  Frédéric  Barberouâè ,  &  la  première 
des  viHe.s  joaritimes  :  lorftpn'eHe  eut  le  droit  de  battre  monnoie, 
cette  ^onnine  fut  la  m^eure  de  toutes ,  dans. ces  pays  où  L'on, 
n^enayait  &appé  i.iifqu'aioTS  qu'à  un  très  bas  titre.  De-làvient, 
à  ce  qu'on  a  cru  ,  1  argent  Jterling.  De-  là  vient  que  Londres 
compta  par  livres,  àerlings  quand  elle  fe  Ait  aflbdee.  aux  villes^ 
anféatiques. 

II  arrive  à  l'empereur  ce-  qui  était  arrivé  à  tous  fes  predé- 
cefTeurs  :  on  &it  contre  lui  des  ^ues  en  ItaUe  tandis,  qu'il  eil 
en  Allemagne.  Rome  fe  ligue  avec  Veriife  par  les  foins  du 
pape  Alexandre  III.  Venife  imprenable  par  fa  fîtuation,  était 
KQAUtable  par  fon  opulence»  elle,  avait  acquis  de  grandes 
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ficfaelTes  dans  les  croifades ,  auxquelles  les  Vénitiens  n'avaient 
jufqu'alors  pris  part  qu'en  négociants  habiles. 

Frédéric  retourne  en  Italie ,  &  ravage  le  Véronois  qui  était 
de  la  ligue.  Son  pape  Viftor  meurt.  11  en  fait  facrer  un  autre , 
au  mépris  de  toutes  les  loix ,  par  ua  évêque  de  Liège.  Cet 
ofurpateur  prend  le  nom  de  PalcaL 

La  Sardaigne  était  alors  gouvernée  pat  quatre  baillis.  Un 
d'eux  qui  s'était  enrichi  vient  demander  à  Frédéric  le  titre  de 
roi ,  &  l'empereur  le  lui  donne.  Il  triple  partout  les  impôts ,. 
&  retourne  en  Allemagne  avec  alTez  d'agent  pour  fk  (dins 
craindre. 

1x65. 

Diète  de  Vurtzbourg  contre  le  pape  Alexandre  ffli  L'em- 
pereur e^ige  un  ferment  dé  tous  lés  prince»  &  de  tous  les 
évéques  de  ne  point  reconnaître  Alexandre.  Cette  diète  eft 
célèbre  par  les  députés  d'Angleterre  qui  viennent  rendre  compte 
des  droits  du  roi  &  du  peupk ,.  contre  les  prétendons  de  l'égliiè 
de  Rome. 

Frédéric ,  pour  donner  dé  la  cônfidération  à-  fon  pape  Pafcal ,. 
hù  kàt  canomfer  Chailemagne.  Quel  faint ,  &  quel  ÊuTeur  de 
&ints  !  Aix-la-Chapelle  prend  le  titre  de  la  capitale  de  Tem- 

Eire ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  en  effet  de  capitale.  Oe  obtient 
:  droit  de  Dattre  monnaie. 

n6(S- 

Henri  le  lion ,  duc  de  Saxe  &  de  Bavière  ,  ayant  augmenté 
in-odi^eufement  fes  domaines ,  l'empereur  n'eft  pas  fâché  de 
voir  une  ligue  en  Allemagne  contre  ce  prince,  tm  archevêque 
-  éi£  Cot;>gne  hardi  &  entreprenant ,  s'unit  avec  ^Heurs  aùtreS' 
évéques ,  avec  le  comte  Palatin ,  le  comte  de  Thuringe  &  le 
marquis  de  Brandebourg..  On  fait  à  Henri  le  lion  une  guerre 
Êmgfônte..  L'empereur  les  laiffe  fe  battre  &  palTe  en  Italie..    . 

1157. 

Les  Pifans  &  lés  Génois  plaident  à  Lodi  devant  Fempereuc 
pour  la  pofièûlon  de  la  Sardaigne ,  &  ne  L'obtieiment  ni  les  unsi 
ni  les.  a^WTgs.- 
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Frédéric  va  mettre  *t  contribution  la  Pentapole  fi  folemnet- 
iement  cédée  aux  papcs  par  tant  d'empereurs ,  &  patrimoine 
înconteAable  de  Teguie. 

La  ligue  de  Venife  &  de  Rome ,  &  la  haine  ^e  le  pouvoir 
defpotique  de  Frédéric  infpire ,  engagent  Oémone ,  Bergame , 
Brefcia ,  Mantoue ,  Ferrare  &  d'autres  villes  k  s'unir  avec  les 
Milanais.  Toutes  ces  villes  &  ks  Romains  prennent  en  même 
tems  les  armes. 

Les  Romains  attaquent  vers  Tufculum  une  partie  de  l'armée 
impériale.  Elle  était  commandée  par  un  archeveqiu  de  Mayence 
très  célèbre  alors ,  nommé  Chnftiem ,  &  par  un  arcHevêque 
de  Cologne.  Cétait  un  fpeébcle  rare  de  voir  ces  deux  prêtres 
entonner  une  chanTon  allemande  pour  animer  leurs  troupes  au 
combat. 

Mais  ce  qui  marquait  tnen  la  décadence  de  Rome ,  c'eft  que 
les  Allemands  dix  fois  moins  nombreux  ,  défirent  entièrement 
les  Romains.  Frédéric  marche  alors  d'Ancone  à  Rome  i  il  l'atta- 
que ,  il  brûle  la  ville  Léonine }  &  régËfe  de  St.  Pierre  éâ  prefque 
confumée. 

Le  pape  Alexandre  s'enfuit  à  Bénévent.  L'empereur  fe  fait 
couronner  avec  l'impératrice  Béatrix ,  par  ion  ann-pape  Pafcal , 
dans  les  ruines  de  St.  Pierre. 

De-là  Frédéric  revole  contre  les  villes  confédérées.  La  con- 
tagion qui  défoie  fon  armée ,  les  met  pour  quelque  tems  en 
{ureté.  Les  troupes  Allemandes  viâorieules  des  Romains  étaient 
fouvmt  vaincues  par  l'intempérance  &  par  la  chaleur  du 
climat. 

1x68. 

Alexandre  III  trouve  le  iècret  de  mettre  à  la  fois  dans  fon 
parti  Emanuel ,  en^>ereur  des  Grecs ,  &  Guillaume  ,  roi  de 
Sicile ,  ennemi  naturel  des  Grecs  ;  tant  on  croyait  l'intérêt 
commun  de  fe  réunir  contre  Barberoi^e* 

En  effet ,  ces  deux  puiffances  envoient  au  pape  de  l'argent 
&  quelques  troupes.  L'empereur  à  la  tête  d'une  armée  très 
diminuée  ,  voit  les  Milanais  relever  leurs  mursûlles  fous  fes  yeux , 
&  prefque  toute  la  Lombardie  conjurée  contre  lui.  Il  fe  retire 
vers  le  comté  de  Maurienne.  Les  Milanais  enhardis  le  pourfuivent 
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dans  les  montagnes.  Il  échappe  à  grand  peine  ,  &  Ce  retire  en 
Alface  ,  tandis  que  le  pape  re^conununie. 

L'Italie  reipire  par  fa  retraite.  Les  Milanais  ie  fortifient.  Us 
bâtiûent  aux  pieds  des  Alpes  la  ville  d'Alexandrie  à  l'honneur 
du  pape.  Ceft  Alexandrie  de  la  paille  ,  ainli  nommée ,  à  cauie 
de  tes  maifonnettes  couvertes  de  chaume ,  qui  la  diftinguent 
d'Alexandrie  fondée  par  le  véritable  Alexandre. 

£n  cène -année  Lunebourg  commence  à  devenir  une  ville. 

L'évéque  de  Vurtzboui«  obtient  la  juriidiftion  civile  dans  le 
duché  de  Franconie.  CeA  ce  qui  fait  que  Tes  fuccelTeiirs  ont 
eu  la  direftion  du  cercle  de  ce  nom. 

Guelfe ,  confm  germain  du  fameux  Henri  le  lion ,  duc  de 
Saxe  &  de  Bavière ,  lègue  en  mourant  à  Tempereur  le  duché 
de  Spolette  ,  le  marquiiat  de  Tofcane ,  avec  les  droits  fur  la 
Sardaigne  ,  pays  réclamé  par  tant  de  compétiteurs ,  abandonné 
à  lui-même  6c  à  lès  baillis ,  dont  l'un  fe  difait  roL 

II 59. 

Frédéric  fait  élire  Henri  fon  fils  aine  7  roi  des  Romains,  tandis 
qu'il  efl  prêt  à  perdre  pour  jamais  Rome  &  lltalie. 

Quelques  mois  après  il  Êùt  élire  fon  fécond  fils  Frédéric,  duc 
d'Allemagne,  &  lui  afTuie  le  duché  de  Suabe  :  les  auteurs  àran- 
gers  ont  cru  que  Frédéric  avak  donné  i'AUemagne  entière  à 
ïon  fils ,  mais  ce  n'était  que  l'ancienne  Allemagne  propremait 
dite.  Il  n'y  avait  d'aptre  roi  de  la  Germanie ,  nommée  Allemagne , 
que  l'empereur, 

1170. 

Frédéric  n'efl  plus  reconnaiflàble.  H  négocie  avec  le  pap6 
au  lieu  d'aller  combutre.  Ses  armées  &  fon  tréfor  étaient  donc 
diminués. 

Les  Danois  prennent  Stetôn.  Henri  le  lion  an  lieu  d'aider 
l'empereur  à  recouvrer  l'Italie ,  fe  croife  avec  iês  chevaliers 
Saxons  pour  aller  fe  batae  dans  la  PaleiUne. 

1171. 

Henri  le  lion  trouvant  une  trêve  établie  en  Afîe,  s'en  retourne 
par   l'Egypte.  Le    Soudan  voulut  étonner  l'Europe   par  fa 
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magnificence  &  ùl  générofi&é  :  il  accabla  de  préiènts  le  duc  de 
Saxe  &  de  Bavière  :  &  enue  autres ,  il  lui  doana  quinie  cents 
chevaux  arabes. 

1172. 

L'empereur  aflemble  enfin  une  diète  à  Vorms ,  &  demande 
du  fecours  à  l'Allemagne  ,  pour  ranger  l'Italie  fous  fa  puiffance. 

Il  commence  par"  envoyer  une  petite  armée  ,  commandée 
par  ce  même  archevêque  de  Mayence  qui  avait  battu  les 
Romains. 

Les  villes  de  Lombardie  étaient  confédérées ,  mais  jaloufès 
les  unes  des  autres.  Lucques  était  ennemie  mortelle  de  Pife  i 
Gènes  l'était  de  Pifè  &  de  Florence  ;  &  ce  font  ces  divifions 
qui  ont  perdu  à  la  fin  l'Italie. 

1173. 

L'archevêque  de  Mayence  Chriltiem ,  réuflit  habilement  à 
détacher  les  Vénitiens  de  la  ligue.  Mais  Milan,  Pavie,  Flo- 
rence ^  Crémone ,  Parme  ,  Bologne  font  inébranlables ,  &  Rome 
les  foutient.  ^ 

Pendant  ce  tems  Frédéric  eft  obligé  d'aller  appaifer  des  trour 
blés  dans  la  Bohême.  Il  y  dépofrede  le  roi  Laoulas ,  &  donne 
la  régence  au  fils  de  ce  roL  Cm  ne  peut  être  plus  abfolu  qu'il 
l*^tait  eq  Allemagne ,  &  plus  faible  alors  au  delà,  des  Alpes, 

n  paflé  enfin  le  mont  C^iis.  H  affiege  cette  Alexandrie  bâtie 
pendant  fon  abfence ,  &  dont  le  nom  lui  était  odieux  -y  & 
commence  par  &ire  dire  aux  habitants  que  s'ils  ofent  fè  défen- 
dre ,  on  ne  pardonnera  ni  au  fexe  ni  ^  l'enfonce, 

117J. 

Les  Alexandrins  fecourus  par  1^  villes  confédérées  forcent 
fur  les  impériaux ,  &  les  battent  à  l'exemple  des  Milanais.  L'em- 
pareur  pour  comble  de  diigrace  efl  abandonné  par  Henri  le 
lion ,  qui  fe  retire  avec  (es  Saxons ,  très  indifoofé  contre  Barbe* 
roulTe  ,  qui  gardait  pour  lui  les  terres  de  Mathilde. 

Il  fembl^it  que  l'Italie  allait  être  libre  pour  jamaii^ 
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1176. 

Frédéric  reçoit  des  renforts  d'Allemagne.  L'archevêque  de 
Mayence  eft  à  l'autre  bout  de  l'Italie ,  dans  la  marche  d'An- 
cone,  avec  fes  troupes. 

La  guerre  eft  poiuTée  vivement  des  deux  côtés.  L'infenterie 
milanaiiê  ,  toute  armée  de  piques ,  défait  toute  la  gendarmerie 
impériale.  Frédéric  échappe  à  peine  pourfuivi  par  les  vain- 
queurs. Il  fe  cache  &  fe  fauve  eniîn  dans  Pavie. 

Cette  victoire  fut  le  fîgnal  de  la  liberté  des  Italiens  pendant 
pluiîeurs  années  :  eux  lèuls  alors  purent  fe  nuire. 

Le  fuperbe  Frédéric  prévient  enfin  &  folHcite  le  pape  Ale- 
xandre ,  retiré  dès  longtems  dam  Anaenia ,  craignant  également 
-les  Romains  qui  ne  voulaient  point  de  maître  ,  &  l'empereur 
qui  voulait  l'être. 

Frédéric  lui  oSce  de  l'aider  à  dominer  dans  Rome  ,  de  lui 
reftituer  le  patrimoine  de  St  Pierre ,  &  de  lui  donner  une 
partie  des  terres  de  la  comteflè  Mathilde.  On  aifen^e  un  congrès 
à  Bologne. 

1177. 

Le  pape  fait  transférer  le  congru  à  Yemlê  ,  où  il  fê  rend 
fur  les  vaiffeaux  du  roi  de  Sicile.  Les  ambaflàdeurs  de  Sicile , 
&  les  députés  des  villes  lombardes  y  arrivent  les  premiers. 
L'archevêque  de  Mayence  Chriftiem  y  vient  conclure  la  paix. 

Il  eft  difficile  de  démêler  comment  cette  paix ,  qui  devait 
aflurer  le  repos  des  papes  &  la  liberté  des  Italiens ,  ne  fut 
qu'une  trêve  de  lîx  ans  avec  les  villes  lombardes,  &  de  quinze 
ans  avec  la  Sicile.  Il  n'y  fiit  pas  queftion  des  terres  de  la 
comteftè  Mathilde  ,  qui  avouent  été  la  bafe  du  traité. 

Tout  étant  conclu ,  l'empereur  fe  rend  à  Venife.  Le  duc  le 
conduit  dans  fa  gondole  à  St.  Marc.  Le  pape  l'attendait  à  la 
porte  ,  la  tiare  fur  la  tête.  L'empereur  fans  manteau ,  le  conduit 
au  chœur ,  une  baguette  de  bedeau  à  |a  main.  Le  pape  prêcha 
en  latin  que  Frédéric  n'entendait  pas.  Après  le  fermon ,  l'em- 
pereur vient  baifer  les  pieds  du  pape ,  communie  de  fa  main , 
conduit  fa  mule  dans  la  place  de  St.  Marc  au  fortir  de  l'égUiè^ 
^  Alexandre  III  s'écriait  :  Pieu  a  voidu  qu'un  vieiUard  v  ua. 
Annales  de  l'Empire.  X 
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j>récre  triomphai  Sun  empereur  puijfant  &  terrible»  Toute  HtaUe 
regarda  Alexandre  III  comme  ion  libérateur  &  fon  père. 

La  paix  fut  jurée  fur  les  évangiles  par  douze  princes  de 
fempire.  On  n'écrivait  guère  alors  ces  traités.  Il  y  avait  peu 
de  clauTes }  les  £erments  fuiHfaient  :  peu  de  princes  Allemands 
avaient  lire  &  iigner ,  &  on  ne  iè  fervait  de  la  plume  qu'à  Rome. 
Cela  reâèmble  aux  tems  làuvages  qu'on  appelle  héroïques. 
■  Cependant  on  exigea  de  l'empereur  un  afte  particulier  fcellé 
de  Ton  Tceau ,  par  lequel  il  promit  de  n'inquiéter  de  fix  ans  les 
villes  d'Italie. 

1178. 

Comment  Frédéric  BarbcroufTe  ofàit-il  après  cela  palTer  par 
Milan ,  dont  le  peuple  traité  par  lui  en  efclave ,  l'avait  vaincu  ? 
il  Y  alh  pourtant  en  retournant  en  Allemagne. 

D'autres  troubles  agitaient  ce  vafte  pays ,  guerrier  y  pui^ 
iânt  &  malheureux,  dans  lequel  il  n'y  avait  pas  encor  une 
ièule  ville  comparable  aux  médiocres  de  l'Italie. 

Henri  le  lion ,  maître  de  la  Saxe  &  de  la  Bavière ,  feilait 
toujours  la  guerre  à  plufieurs  évêques,  comme  l'empereur  l'avait 
feite  au  pape.  Il  fuccomba  comme  lui ,  &  par  l'empereur  même. 

L'archevêque  de  Cologne  aidé  de  û  moitié  de  la  Veftphaîie  , 
l'archevêque  de  Magdebourg,  un  évéque  d'Halberftadt ,  étaient 
cpprimés  par  Henri  le  Mon ,  &  lui  fauaient  tout  le  mal  qu'Us 
pouvaient.  Prefque  toute  FAllemagne  embraOe  leur  parti. 

H79. 

Henri  te  lion  eft  le  quatrième  duc  de  Bavière  mis  au  bait 
de  l'empire  dans  la  diète  de  Goflar.  Il  &lait  une  puiiTante  armée 
pour  mettre  l'arrêt  à  exécution.  Ce  prince  était  plus  puiâant  que 
xempcreur.  Il  commandait  alors  depuis  Lubeck  jufqu'au  milieu 
de  ia.  Veftphaîie.  U  avait  Outre  la  Bavière ,  la  Stirie  &  la 
Orinthie.  L'archevêque  de  Cologne  fon  ennemi  eft  chargé  de 
Texécution  du  ban. 

Parmi  les  vaflaux  de  l'emf^e  qui  amènent  des  troupes  à 
l'archevêque  de  Cologne ,  on  voit  un  PhiUppe ,  comte  de 
Flandre ,  ainfi  qu'un  comte  de  Haicaut ,  &  tm  duc  de  Bra- 
hasA  i  &C.  Cela  pourait  &ire  croire  ,  que  û  Flandre  proprement 
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dite  Te  regardait  toujours  comme  monbre  de  i*efflpire ,  quoique 
pairie  de  la  France  ;  tant  le  droit  féodal  traînait  aptes  lui 
d'incertitudes. 

Le  duc  Henri  fe  défend  dans  la  Saxe  -,  il  prend  la  Thuringev 
il  prend  la  Hefle  ,  il  bat  l'armée  de  l'archevêque  de  Cologno. 

La  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  eu  ravagée  par  cette 
guerre  civile ,  eifet  naturel  du  gouvernement  féodal.  II  eft  même 
orange  que  cet  effet  n'arrivât  pas  plus  fouvent. 

ii8a 

Après  quelques  fuccès  divers,  l'empereur  fient  une  diet« 
dans  le  château  de  Gelnhaufen  vers  le  Rhin.  On  y  renouvelle  , 
on  y  confinne  la  profcription  de  Henri  le  Uon.  Frédéric  y 
donne  la  Saxe  à  Bernard  d'Anhalt  «  fils  d'Albert  l'ours ,  marqua 
de  Brandeboure.  On  lui  donne  auffi  une  partie  de  la  Veft- 

Ehalie.  La  maifon  d'Anhalt  parut  alors  devoir  être  U  plus  pui^ 
inte  de  l'Allemagne. 

La  Bavière  eft  accordée  au  comte  Othon  de  Vitelsbach  > 
chef  de  la  cour  de  juftice  de  l'empereur.  Ceft  de  cet  Othoil 
Vitelsbach  que  defcendent  les  deux  maifons  éleÔorales  de  Bavière 
qui  régnent  de  nos  jours  après  tant  de  malheurs.  Elles  doivent 
leur  grandeur  à  Frédéric  Barberouflè. 

Des  que  ces  feigneurs  fnroit  inveftis ,  chacun  tombe  fur 
Henri  le ,  lion }  &  l'empereur  fe  met  lui-méine  à  la  tête  de 
Farmée. 

ïiSi. 

On  prend  au  duc  Henri  j  Éurtébowg  doftt  il  était  maître  j 
on  attaque  Lubeck  dont  H  était  le  prote6teur  ; .  &  le  toi  dtf 
Dannemarck  Valdemar  aide  l'empereur  dans  ce  fiege  de  Lubeck. 

Lubeck  déjà  riche ,  &  qui  craignait  de  tomber  au  pouvoif 
du  Dannemarck ,  fe  donne  à  l'empereur  ,  qui  la  déclare  vil)# 
impériale  ,  capitale  des  villes  de  h  mer  Baltique ,  avec  ta  pet*' 
million  de  battre  monnoie. 

Le  duc  Heftri  ne  pouvant  plus  réfifter,  va  fe  jeté*   aux 

r"  ds  de  l'empereur ,  qui  lui  promet  de  lui  conferver  Brdnfvick- 
Lunebourg  :  refte  de  tant  d'états  qu'on  hri  enlevé. 
Herai.le  lion  paâe  à  Londres  «vec  ùl  femne  «  chez- le 

X  z 
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roi  Henri  S  fon  beau-père.  Elle  lui  donne  un  fils  nommé  Othonj 
c'eft  le  même  qui  fiit  depuis  empereur  fous  le  nom  d'Othon  IV, 
&  c*eft  d'un  frère  de  cet  OthonTV ,  que  defcendent  les  prince 
qui  régnent  aujourd'hui  en  Angleterre.  De  forte  que  les  ducs  de 
Brunfvick ,  les  rois  d'Angleterre ,  les  duc$  de  Modéne  ont  tous 
une  origine  commune  ^  &  cette  origine  eft  italienne. 


L'Allemagne  eR.  alors  tranquille.  Frédéric  y  aboHt  plufîeurs 
coutumes  barbares  i  entre  autres  celle  de  piller  le  mobilier  des 
morts  i  droit  horrÛde  que  'tous  les  bourgeois  des  villes  exer- 
paient  au  décès  d'un  bourgeois  aux  dépens  des  héritiers,  &  qui 
caufait  toujours  des  querelles  fanglantes,  quoique  le  mobilier 
&t  alors  bien  peu  de  chofe. 

Toutes  les  villes  de  k  Lombardie  jouifient  d'une  profonde 
paix  &  reprennent  la  vie. 

Les  Romains  periîAent  toujours  dans  l'idée  de  fe  fotifbaire 
au  pouvoir  des  papes ,  comme  à  celui  des  enmereurs.  Ils  chaf- 
iênt  de  Rome  le  pape  Lucius  III ,  fuccelTeur  d'Alexandre. 

Le  fénat  eft  le  maître  dans  Rome.  Quelques  clercs  qu'on 
prend  pour  des  efpions  du  pape  Lucius  III ,  lui  font  renvoyés 
arec  les  yeux  crevés  j  inhumanité  trop  indigne  du  nom  romain. 

Frédéric  I  déclare  Ratisbonne ,  ville  impériale.  Il  détache  le 
Tirol  de  la  Bavière  ^  il  en  détache  auffi  la  Stirie,  qu'il  érige  en 
duché. 

Célèbre  congrès  à  Plaifance  te  50  Avril  ^  entre  les  comnùf- 
£tires  de  l'empereur  &  les  députés  de  toutes  les  villes  de  Lom- 
bardie. Ceux  de  Venife  même  s'y  trouvent.  Ils  conviennent 
que  l'empereur  peut  exiger  de  fes  vaffaux  d'Italie  le  ferment 
de  fidélité  ;  &;  qu'ils  font  obligés  de  marcher  à  fon  lêcours  , 
en  cas  qu'on  l'attaque  dans  £bn  voyage  à  Rome  ,  qu'on  appelle 
l'expédition  romaine.  , 

Ils  ûipuleat  que  les  villes  fie  les  vaflaux  ne  fourniront  à 
Vempereur  dans  fon  pafiàge ,  que  le  fourrage  ordinaire ,  & 
les  provifions  de  bouche  pour  tout  fiibfide. 

L'empereur  leur  accoxde  le  droit  d'avoir  des  troupes,  des 
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fortifications ,  des  tribunaux  qui  jugent  en  dernier  refîbrt  y  jufqu'à 
concurrence  de  cinquante  marcs  d'argent }  &  nulle  cauTe  ne 
doit  être  jamais  évoquée  en  Allemagne. 

Si  dans  ces  villes  révoque  a  le  titre  de  comte ,  il  y  con- 
fervera  le  droit  de  créer  les  confuls  de  fa  ville  épifcopale  j  & 
fi  révéque  n'eft  pas  en  poflèffion  de  ce  droit ,  il  eft  refervé  à 
l'empereur. 

Ce*  traité  qui  rendait  l'Italie  libre  fous  un  chef,  a  été  regardé 
longtems  par  les  Italiens  comme  le  fondement  de  leur  droit 
pumic. 

Les  marquis  de  Malafpina  &  les  comtes  de  Crème  y  font 
ipécialement  nommés ,  Ôc  l'empereur  tranfige  avec  eux  comme 
avec  les  auues  villes.  Tous  les  leigneurs  des  neâ  y  font  compris 
en  général. 

Les  députés  de  Venife  ne  fignerent  à  ce  traité  que  pour  les 
fiefs  qu'ils  avaient  dans  le  continent  ;  car  pour  la  ville  de  Venife, 
elle  ne  mettait  pas  ia  liberté  &  fon  indépendance  en  compromis. 

Grande  dicte  à  Mayence.  L'empereur  y  6it  encor  recon- 
naître fon  fils  Henri ,  roi  des  Romains. 

Il  arme  chevaliers  &s  deux  fils ,  Henri  &  Frédéric.  Ceft  le 
premier  empereur  qui  ait  ^t  ainfi  Ces  fils  chevaliers ,  av<f  c  les 
cérémonies  alors  en  ufage.  Le  nouveau  chevalier  faifaic  la  veille 
des  armes ,  enfuite  on  le  mettait  au  bain  -,  il  venait  recevoir 
l'accollade  &  le  baifer  en  tunique  ;  des  chevaliers  lui  attachaient 
£es  éperons  j  il  offi-ait  fon  épée  à  Dieu  &  aux  iàints  i  on  le 
revêtait  d'une  épitoge  ;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  phis  bizarre , 
c'eft  qu'on  lui  Servait  à  dîner ,  ians  qu'il  lui  fût  permis  de 
manger  &  de  boire.  Il  lui  était  aufiî  détendu  de  rire. 

L^mpereur  va  à  Vérone ,  où  le  pape  Luciuï  III ,  toujours 
chaiTé  de  Rome ,  était  retiré.  On  y  tenait  un  petit  concile.  II 
ne  fut  pas  quefHon  de  rétablir  Lucius  à  Rome.  On  y  traita  la 
grande  querelle  des  terres  de  la  comteffe  Mathilde ,  &  on  ne 
convint  de  rien  :  auIE  le  pape  refufa-t-il  de  couronner  empe-' 
reur  Henri  fils  de  Frédéric. 

L'empereur  alla  le  faire  couronner  roi  dltalie  à  Milan ,  &. 
on  y  apporta  h  couronne  de  fer  de  Monza. 
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Le  pape  brouillé  avec  les  romains ,  cil  aflèz  imprudent  pour 
fe  brouiller  avec  l'empereur ,  au  fujet  de  ce  dangereux  héritage 
de  Mathilde. 

Un  roi  de  Sardaigne  commande  les  troupes  de  Frédéric  Ce 
roi  de  Sardaigne  ell;  le  fils  de  ce  bailli  qui  avait  acheté  le  titre 
de  roi.  II  fe  failît  de  quelques  villes ,  dont  les  papes  étaient 
encor  en  polTelTion.  Lucius  III ,  prefque  dépouille  de  tout , 
meurt  à  Vérone  ;  &  Frédéric  vainqueur  du  pape  ne  peut  pour- 
tant être  fouverain  dans  Rome» 

1186. 

L'empereur  marie  à  Milan  le  6  Février  fon  fils  le  roi  Henri, 
«vec  Confiance  de  Sicile ,  fîlle  de  Roger  II ,  roi  de  Sicile  & 
de  Naples ,  &  petite  fille  de  Roger  I  du  nom.  Elle  était  héri- 
tière préfomptive  de  ce  beau  royaume  :  ce  mariage  fut  la  fi>urce 
des  plus  grands  &  des  plus  longs  malheurs. 

Cette  année  doit  être  célèbre  en  Allem^e  par  l'ufage  qu'in- 
troduifit  im  évêque  de  Metz ,  nommé  Bertrand ,  d'avoir  des 
archives  dans  les  villes,  &  d'y  conferver  les  aftes  dont  dépen- 
dent les  fortunes  des  particuliers.  Avant  ce  tems-4à  tout  fe  ^ait 
par  témoins  feulement ,  &  prefque  toute$  les  conteftations  fe 
décidaient  par  des  combats, 

Ï187, 

La  Pomérante ,  qui  c4>rès  ayeir  appartenu  aux  Polonais ,  était 
vaflàle  de  l'empire ,  &  qui  lui  payait  un  léger  tribut ,  eft  fubju- 
guée  par  Canut ,  roi  de  Dannemarck ,  &  devient  vafTale  des 
Danois.  Slefvich  auparavant  relevant  de  l'empire ,  devient  un 
.  duché  du  Dannemarck.  Ainfi  ce  royaume ,  qui  auparavant 
relevait  lui-même  de  l'Allemagne  ,  lui  ôte  tout-d'un-coup  deux 
provinces. 

Frédéric  Bïffberouffe ,  auparavant  fi  grand  &  fi  puifiànt , 
o'avait  plus  qu'une  ombre  d'autorité  en  Italie ,  &  v<^ait  la 
puifl»ice  de  r Allemagne  diminuée. 

11  rétablit  ià  réputation,  çn  cosfefvant  la  couronne  dç" 
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Bohême  à  un  duc  ou  à  un  roi ,   que  Tes  iujets  venaient  de 
^épofer. 

Les  Génois  bâtifTent  iin  fort  à  Monaco ,  &  font  l'acquifïtion 
de  Gavi 

Grands  troubles  dans  la  Savoie.  L'empereur  Frédéric  fe  déclare 
contre  le  comte  de  Savoie ,  &  détache  pluiîeurs  fie&  de  ce 
comté ,  entre  autres ,  les  évêchés  de  Turin  &  de  Genève.  Les 
évéquts  de  ces  villes  deviennent  feigneurs  de  l'empire.  De-Ià 
les  querelles  perpétuelles  entre  les  evêques  &  les  comtes  de 
Genève, 

II 83. 

Saladini.,  le  plus  grand-homme  de  fon  tems,  ayant  repris 
Jérufalem  fur  les  chrétiens ,  le  pape  Cément  III  fait  prêcher 
une  nouvelle  croiTade  dans  toute  rFurope. 

Le  zèle  des  Allemands  s'alluma  j  on  a  peine  à  concevoir  le» 
motife  qui  déterminèrent  l'empereur  Frédéric  à  marcher  vers 
k  Paleftine ,  &  à  renouveiler  à  Tâge  de  foixante-huït  ans  des 
entreprifes  dont  un  prince  fage  devait  être  défabufé.  Ce  qvâ. 
caraftérife  ces  tems-là ,  c'eft  qu'il  envoie  un  comte  de  l'empire 
à  Saladin ,  pour  lui  demander  en  cérémonie  Jérufalem  &  la 
vraie  croix.  Cette  vraie  croix  était  inconteftaWement  une  très 
^ufTe  relique  ;  &  cette  Jérufalem  était  une  ville  très  miférable: 
mais  il  falait  flatter  le  fànatiTme  abfurde  des  peuples. 

On  voit  ici  un  lingdier  exemple  de  l'efont  du  tems.  Il  était 
à  craindre  que  Henri  le  lion ,  pendant  l'abience  de  rempereur , 
ne  tentât  de  rentrer  dans  les  grands  états  dont  il  était  dépouillé. 
On  loi  fit  jurer  qull  ne  ferait  aucune  tentative  pendant  U 
guerre  fainte.  U  jura,  &  on  fe  fia  à  fon  ferment. 

1 189. 

Frédéric  Barberouflè ,  avec  fon  fib  Frédéric,  doc  de  Suabe,' 
paflè  par  l'Autriche  &  par  la  Hongrie  avec  plus  de  cent  mille 
croifés.  S'il  eût  pu  conduire  à  Rome  cette  armée  de  volon- 
taires ,  il  était  empereur  en  effet.  Les  jwemiers  ennemis  qu'il 
trouve ,  font  les  cnrériens  Grecs  de  l'empire  de  Conftantinople. 
Les  empereurs  Grecs  &  les  croifés  avaient  eu  à  fe  plaindre 
en  tout  tems  les  uns  des  autres. 
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L'empereur  de  Conftantinople  était  Ifàac  TAnge.  Il  refufe  de 
donner  le  titre  d'empereur  à  Frédéric ,  qu'il  ne  regarde  que 
comme  un  roi  d'Allemagne  ;  il  lui  feit  dire ,  que  s'il  veut  obtenir 
ie  paiTage ,  il  i^ut  qu'il  donne  des  otages.  On  voit  dans  les 
çonlHtutions  de  Goldaft  les  lettres  de  ces  empereurs.  Ifaac 
i'Ange  n'y  donne  d'autre  titre  à  Frédéric  que  celui  d'avocat 
de  réglée  romaine.  Frédéric  répond  à  l'Ange  qu'il  eft  un  chien. 
Et  après  cela  on  s'étonne  des  epithetes  que  fe  donnept  les  héros 
d'Homère  dans  des  tems  encor  plus  héroïques  l 

1190. 

Frédéric  s'étant  frayé  le  paflâge  à  main  armée ,  bat  le  fultan 
d'Iconiumj  il  prend  fa  ville,  il  pïme  le  ipont  Taurus  ,  &  meurt 
de  maladie  après  fa  vifloire ,  laiHànt  une  réputation  célèbre 
d'inégalité  &  de  grandeur ,  &  une  mémoire  chère  à  l'Allemagne 
plus  qu'à  l'Italie. 

On  dit  qu'il  fut  enterré  à  Tyr.  On  ignore  où  efl  la  cendre 
d'un  empereur  qui  tit  tant  de  bruit  pendant  fa  vie.  Il  &ut  que 
fes  fucces  dans  lAûc  aient  été  beaucoup  moins  folides  qu'é^ 
datants  :  car  il  ne  reliait  à  Ton  fils  Frédéric  de  Suabe ,  qirune 
armée  d'environ  fept  à  huit  mille  çombattans ,  de  cent  mille 
qu'elle  était  en  arrivant. 

Le  fils  mourut  bientôt  de  maladie  comme  le  père }  &  il  ne 
demeura  en  Aiie  que  Léppold ,  duc  d'Autriche ,  avec  quelques 
chevaliers,  C'efl  amfî  que  fe  terminait  chaque  croifade. 


H  È  N  R   I       V  I, 

yiNGT-TROSlÉME        EMPEREVR. 

1190. 

H  Enri  VI ,  déjà  deux  fois  reconnu  &  couronné  du  vivant 
de  fon  père ,  pp  renouvelle  point  cet  appareil ,  &  règne  de 
plein  droit. 

Cet 
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Cet  ancien  duc  de  Saxe  &  de  Bavière,  ce  poÔêflèur  de 
tant  de  villes ,  Henri  le  Ucrn ,  avait  peu  relpefté  fon  ferment 
.de  ne  pas  chercher  à  reprendre  fon  bien.  11  était  déjà  entré 
.dans  le  ■  Hoiftein  -y  il  avait  des  évêques  ,  &  furtout  celui  de 
Brème  ,  dans  fon  parti.  , 

Henri  VI  lui  livre  bataille  auprès  de  Verden,  &  eft  vain- 
queur. Enfin  on  fait  la  paix  avec  ce  prince  toujours  prdfcrit, 
èc  toujours  armé.  On  lui  laifle  Bnmfvick  démantelé.  If  partage 
avec  le  comte  de  HolAein  le  titre  de  feigneur  de  Lubeck^ 
fjui  demeure  toujours  ville  libre  fous  fes  ïèigneurs. 

L'empereur  Henri  VI ,  par  cette  viftoire  &  par  cette  paix 
étant  affermi  en  Allemagne ,  tourne  ks  penfées  vers  l'Italie.  H 
pouvait  y  être  |dus  pumànt  que  Charlemagne  &  les  Odions  ; 
poffefTeur  direct  des  terres  de  Mathilde ,  roi  de  Naples  &  de 
^cile  par  fa  femme ,  &  fuzerain  de  tout  le  refte> 

1191. 

.  Il  felait  recueillir  cet  héritage  de  N^les  &  Sicile.  Les 
feigneurs  du  pays  ne  voulaient  pas  que  ce  royaume,  devenu 
floriïlànt  en  n  peu  de  tems ,  fût  une  province  foumife  à  l'Alle- 
magne. Le  fang  de  ces  gentilshommes  Français ,  devenus  par 
leur  courage  leurs  rois  &  leurs  cpoipatriotes ,  leur  était  cher. 
hs  élifent  Tanctede ,  fils  du  prince  Roger ,  &  petit-fils  de  leur 
bon  roi  Roger.  Ce  prince  Tancrede  n'éfâir  pas  né  d'im  nlariage 
reconnu  poiu:  légitime.  Mais  combien  de  mtards  avaient  hérité 
avant  lui  de  plus  grands  royaumes  !  La  volonté  des  peuples  & 
l'éle6tion  paraiilàient  d'ailleurs  le  premier  de  tous  les  droits.. 
.  L'empereur  traite  avec  les  Génois  pour  avoir  une  flotte 
avec  laquelle  il  aille  disputer  la  Fouille  &  la  Sicile.  Des  mar- 
chands pouvaient  ce  que  l'empereur  ne  pouvait  pas  par  lui- 
même.  Il  confirme  les.  privilèges  des  villes  de  Losnbaroie  pour, 
les  mettre  dans  fon  partL  II  ménage  le  pape  Céleitin  IH  j  citait 
un  vieillard  de  quatre-vingt-cinq  ans ,    qui  n'était  pas  prêtre. 

Il  venait  d'êtte.élu.  

Les   cérémonies  de  l'intronifation  des  papes,  étaient  alors 

de  les  revêtir  d'une  chappe  rouge  dès  qu  ils  étaient  nommés. 

Oi  les.  conduifait  dans  une  chaire  de  pierre  qui  était  percée , 

&.qu'oa  appellait  Ûercorarium  ,*  enfuite  dans  ime   chaire,  di 

Annales  de  l^Empir«,  Y 
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porphyre ,  Air  laquelle  on  leur  donnait  deux  cle6 ,  cdle  de 
régliiè  de  Latran ,  &  celle  du  palais,  origine  des  armes  dn 
pape  :  de-là  dans  une  n-oifiéme  chaire  ,  où  on  lui  donnait  une 
ceinture  de  foie ,  &  une  bourfe ,  dans  laquelle  il  y  avait  douze 
pierres  femblables  à  celles  de  Téphod  du  grand  prêtre  des  Juiâ. 
On  ne  lait  pas  quand  tous  ces  uf^es  ont  commencé.  Ce  fut 
ainfi  t[ue  Celefbn  fut  intronifé  avant  d'être  prêtre. 

L'empereur  étant  venu  à  Rome  ,  le  pape  fe  fait  ordonner 
prêtre  ia  veille  de  Pâque ,  le  lendemaûi  fe  fait  Jacrer  évêque  , 
le  furlendemain  làcre  rempereut  Henri  VI ,  avec  l'impératrice 
Confbnce. 

Roger  Hoved ,  Anglais,  eft  le  feul  qui  rapporte  que  le  pape 
poufla  d'un  coup  de  pied  la  couronne  dont  on  devait  orner 
l'empereur,  &  que  les  cardinaux  la  relevèrent.  Il  poend  cet 
accident  pour  une  cérémonie.  On  a  cru  auffî  que  c  était  une 
marque  d'un  orgueil  aulH  brutal  que  ridicule.  Ou  le  pape  était 
&i  en^ce  ;  ou  Tavanture  n'eft  pas  vraie. 

Vonperenr  ,  pour  fe  rendre  le  p^e  favcoaBe  dans  Ton  ^>é- 
dirion  de  N^les  &  de  Sid^ ,  hu  rend  l'ancienne  ville  de  Tul^ 
culum.  Le  pape  la  tend  au  peuple  romain ,  dont  le  gouver- 
Bemem  raunicipai  fiiUîftait  toujours.  Les  Romains  la  détrui- 
fait  de  fond  en  comble.  U  femUe  qu'en  cela  les  Romains  euâènt 
pris  Tefprit  deffarufteta:  des  Godis  &  des  Hérules  habitués  chet 
eux. 

Cependant  k  vieux Câeflù  RI,  comme  fùzenm  de  Naplei 
&  de  Sicile,  craignant  un  vaSsà  puiâànt  qui  ne  vouÀaâ  pa» 
être  vafTal,  d^end  à  fempereur  cette  conquête i ^léfèoTe  no» 
moins  ridicule  'que  le  cotq)  de  pied  k  la  couronne  ,  puiTqu'il 
se  pQOK^  empêcher  l'empereur  de  marcher  k  Njq)les. 

Les  maladies  décruîfênt  toujours  les  troupes  Allanandes  daiu 
les  pays  chaads  &  aboadans.  La  moitié  àe  l'araoée  impérialft 
périt  fur  le  dumin  de  Naples. 

.  ConAance  ^  femme  <de  1  empereur  ,  eft  livrée  éaas  Saleme 
au  roi  Tanctede ,  qui  la  renvoie  gâiéreu&nent  Ji  Ton  ^pvux« 

.  L'empereur  diffeoe  fbn  entreptifè  Av  Hatrfet  &  Sicile ,  Se  va 
kVaam.  Il  6nt  un  de  iès  frètes  ^  ConracT^  duc  de  SÔabe.  B 
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doone  i  Plûtippe  Ton  autre  àiie,.  ^ewii  «nptiw^r^It  éodhé 
de  Spoletce,  tfii%  ôte  â(  b  maifoo  de»Gwme$<  :  > 

Ezattbâiuaeat  des  chevaiief«  de  L'ordre  teucovicpie,  destiné* 
aiyaixvant  à  ièrvir  les  sulade»  dan^  l^i  PideftiMv  devemu 
4epuis  coDwénns.  La  [vemière  si^iift»!  qu'ils  9sa  en  AUcma^nfl 
eft  bâtie  à  Cobleatz.  ,  .       .', 

Henri  le  lion  renouvelle  Ces  prétentions  &  Ces  guerres.  Il  ne 
pouriuit  rien  fur  la  Saxe ,  rien  fur  la  Bavière  ,  il  le  jette  encor 
iûr  le  Uolfteia  ,  Se  perd  £o«t  ce  ^  iqi  refait  d'Mll^btk.  l 

119J.    '        .,  •  ''  '■     ■  '■■     ; 

:  En  ce  tems  le  grand  Saladin  <ii<dliût  itoi^  les  chi^dens  dcia 
Syrie.  Richïuxl ,  ceaer  de  lion ,  roi  d'Angleteire ,  ^rès  des  exploita 
admirables  &  inutiles ,  s'en  Fecoume  conrae  les  «unes,  Vt  était 
mal  avec  rcmpereur ,  il  it^plus  mal  avecLéopold,  diK  d'Au- 
triche pour  une  vaine  quer^e ,  iup  un  prétendu  point  d'bom 
nenr  qu'il  avak  eu  avec  liopold  dws  ks  outDKureuTes  gvencs 
d'Orient.  Il  p!^  par  les  terEes  du  duc  d'Aiitrk^ç.  .Ce  prince 
le  ait  mettre .  aux  fers ,  contre  les  fecBi^ïB  de  (tous  les  croifés  » 
contre  tes  égfffds  dûs  îi  un  rgi  9  comne  les  loix.  de  lluMmeutt 
&  des.  naôcm» 

Le  duc  d'Autriche  livre  fqn  peilbeni^  à  l'csapecnis.  La  teino 
^(More  ,  £emme  de  Ri^azd ,  €t^r,  de  Bon  ,.  ne  pouvant 
vengée  Ton  n>ari  ,  o&e  là  raiçpa.  Qn  prétend  que  cène  rançon 
Êk  de  cent,icùiquu^jç.  m^le  iBarc$.cl'ft^nt.Ceta  ferait  environ 
deux  millions  d'écus  d'Allemagne  ;  &  attendu  la  rareté  .dc 
L'argent,  &  le  fkrk  des  denrée,  cette  £>nune,  équivandtait  à 
quarante  aiUioas  d'écus  de  .^  teois-cL  Les  hiitoriens  peuc-étre 
ont  pris  cent  cinquante  ifùUe  marqu» ,  marca*  ,  ptjw  cent  cint 
quanse  nulle  marcs,  demi-livres.  Ce»'  mépriiès  font  .ttop  «rdi-* 
naices.  Quelle  que  fik  la  rançon ,  l'empereur  lieRïi  Vl  qui 
n'avait  fiu-  Richard  que  le  droit  défr  brigands ,  la  reçut  avec 
^tant  de.  lâcheté ,.  qu'il  retenait  Rkhatdaveç  ii^uitice.  On  dît 
t^ot  çni,%  le,  força  i  lu  fair^  horamage  dxi  royaume  d'Angle^ 
terre ,  hoaunage  vès  vaia»  Bàchasd  ei^t  été  him'  l<»n  de  mmter 
Çoa  ^imom  dt  caatr  jk  Mon ,  >'il>  eût  çoniènti  X  cette  ha0êfla 

.  Un  évê^ie  de ,  Pxague  eft  fait  duc  ou  roi  ^  Bohtoiç.  il 
«cbeK.  fon  i«w^tw9  jte  Heorir  Vtàpri3td**rgfae.: .  ^  -  '^..■■-: 
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Henri  le  lion,  âgé  de  foixante  &  dix  ans,  marie  fon  fils 
qui  porte  le  titre  de  comte  de  Brunivick ,  avec  Agnès  fîUe  de 
Conrad' ,  comte  palatin ,  oncle  de  Vempcrexir.  Agnès  aimait  le 
comte  de  Brunfvick  :  ce  mariage  auquel  l'empereur  confent  ,- 
le  réconcilie  avec  le  vieux  duc  qui  meurt  bientôt  après ,  en 
laiflànt  du  moins  le  Brunivick  à  les  defcendants. 

1194. 

Il  eft  à  croire  que  l'empereur  Henri  VI  ne  rançonnait  le» 
rois  Richard  &  Tévêque  de  Bohême ,  que  pour  avoir  de  quoi 
conquérir  Naples  &  Sicile.  Tancrede  fon  compétiteur  meurt. 
Les  peuples  mettent  à  fa  place  fon  fils  Guillaume  quoiqii'enfant  : 
marque  évidente  que  c'était  moins  Tancrede  que  ta  nation  qui 
difputait  le  trône  de  Naples  à  l'empereur. 

Les  Génois  foumiflent  à  Henri  la  flotte  qu'ils  lui  ont  pro- 
mife  i  les  Pifans  y  ajoutent  douze  galères  j  eux  qui  ne  pou- 
raient  pas  au)  outcThui  fournir  douze  Bateaux  de  pêcheurs.  L  em- 
pereur avec  ces  forces  fournies  par  des  Italiens  pour  aflervir 
lltaiie ,  fe  montre  devant  Naples ,  qui  fe  rend  ;  &  tandis  qu'il 
Élit  affiéger  en  Sicile,  Païenne -&  Catane,  la  veuve  de  Tan- 
crede enfermée  dans  Saleme ,  capitule ,  &  cède  les  deux  royau- 
mes, à  <ondinpn  que  fon  fils  Guillaume  aura  du  moins  la 
principauté  de  Tarente.  Ainft  après  cent  ahs  'que  Robert  & 
Roger:  avaient  osnquis  la  Sicile ,  ce  fruit  de  -tant  de  travaux 
des  chevaliers  Frah^ais ,  tc^nbe  dans  les  mains  de  la  maifon'de 
Suabe. 

Les  Génois  demandent  à  l'empereur  l'exécution  du  traité 
qu'ik  ont  foit  avec  lui,  la  reftitution  ftipolée  de  quelques  terres, 
la  confomation  de  leurs  privilèges  en  Sicile,  accordés  par  leur 
Toi  Roger.  Henri  VI  leur  répond  :  ^uand  vvus  m'aure^  fait  voir 
que  veuA  êtes  libres  ,  &  que  vous  ne  me  devie^  pas  une  flotte 
tn  qualité  de  vaffaux ,  Je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis. 
Alors  joignant  Tatrocité  de  la  cruauté  à  l'ingratitude  &  à  la 
perfidie ,  il  ait  exhumer  le  corps  de  Tancrede ,  &  lui  fait  couper 
la  tête  par  le  bourreau.  Il  fait  eunumie  le  jeune  Guillaume  fils 
de  Tancrede ,  l'envoie  prifonnier  à  Coire ,  où  il  lui  feit  crever" 
lésyeux.  La  reine  là  mère  &  fes  fîUes  font  conduites  en  Alle-^ 
KAfgnCf  &  enfennées  dws  un  couvent  en  Aiface.  Henri  &ifi 
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emponer  une  partie  des  tréfors  amaffés  par  les  rois.  Et  les 
hommes  fouf&ent  à  leur  tête  de  tels  homme»  !  Et  on  les  appelle 
les  oints  du  Seigneur  ! 

1195. 

Henri  de  Brrnifvick ,  fils  du  lion  ,  obtient  le  Palatinat  aprèi 
la  mort  de  fon  beau-père  le  palatin  Conrad. 

On  publie  une  nouvelle  croifade  à  Vorms  j  Henri  VI  promet 
d'aller  combattre  poiu*  Jbsvs-Christ. 

1195. 

Le  zèle  des  voyages  d'outremer  croiffait  par  les  malheurs  , 
comme  les  religions  s'affermiffent  par  les  martyres.  Une  fœur 
du  roi  de  France  Philippe-Augufte ,  veuve  de  Bêla ,  roi  de 
Hongrie ,  fe  met  à  la  tête  d'une  partie  de  l'armée  croifée  alle- 
mande ,  &  va  en  Paleftine  effuyer  le  fort  de  tous  ceux  qui 
l'ont  précédée.  Henri  VI  fait  marcher  une  autre  partie  des 
croifés  en  Italie ,  oii  elle  lui,  devait  être  plus  utile  qu'à 
Jénifalem. 

1197. 

Ceft  ici  im  des  points  les  plus  curieux  &  les  plus  intéref^ 
fants  de  l'hiftoire.  I^  grande  chronique  beleîque  rapporte  que 
non  feulement  Henri  nt  élire  fon  fils  (  Fréoenc  II  )  encor  an 
berceau ,  par  cinquante-deux  feigneurs  ou  évêques  ;'  mais  qu'il 
fit  déclarer  l'empire  héréditaire ,  &  qu'il  ftatua  que  Naples  & 
Sicile  feraient  incorporés  pour  jamais  à  Kempire.  Si  Henri  VI 
put  faire  ces  loix  ,  il  les  ht  fans  doute  ;  &  il  était  affez  redouté 
pour  ne  pas  trouver  de  contradiôion.  Il  eil  certain  que  fon 
epitaphe  à  Pancume ,  porte  qu'il  réunit  la  Sicile  à  l'empire; 
Mais  les  papes  rendirent  bientôt  cette  réunion  inutile.  Et  à  fa 
mort  il  parut  bien  que  le  droit  d'éleétion  était  toujours  cher  aux 
feiraeurs  d'Allemagne. 

Cependant  Henri  VI  paflè  à  Naples  par  terre  ;  tous  les  fei- 
gneurs y  étaient  animés  contre  lui }  im  foulévemem  général 
était  à  craindre  ;  il  les  dépouille  de  leurs  fiefe ,  &  les  donne 
aux  Allemands  ou  aux  Italiens  de  fon  parti.  Le  défefooir  forme 
la  conjuration   que  l'empereur   voulait  prévenir.  Un  comte 
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Jourèin,  de  la  «uifoa  des  princes  Nomnnds,  &  met  k  la 
t(te  de»  peupla.  Q  ell  livré  à  l'eaiperew ,  qui  le  £>it  pécii 

Par  un  hippiice  qu'on  croirait  imité  àçi  tyrans  fabuleux  ds 
antiquité  :  on  l'attache  nu  fur  une  chaiiè  de  fer  bnUai^te ,  on 
le  couronne  d'un  cercle  de  (a  enâanuné  qu'on  lui  attache  avec 
des  clous. 

1 1}8. 

Alors  l'empereur  laiiTe  partir  le  reile  de  iês  AUeoiauk 
croifés  j  ils  abordent  en  Chypre.  L'évéque  de  Vurtzbourg  qui 
les  conduit,  donne  la  couronne  de  Chypre  à  Emeri  de  Luli- 

n,  qui  aimait  aieux  être  va^  de  l'empire  Allemand,  que 
empire  Grec 

Ce  même  Emeri  de  Lufignau ,  roi  de  Chypre  ,  épouté  Ui- 
belle ,  fille  du  dernier  roi  de  Jéru&lem  ;  &  de-Ii  vient  le  vaia 
tiae  de  toi  de  Chypre  &  de  Jérufalem ,  que  plufieurs  louve- 
fains  fe  font  di&uxé&  en  Europe. 

Les  Allemands  ctoiiiÉs  éprouvèrent  des  foctunes  divecfes  en 
Alie.  Pendant  ce  tems  Henri'  VI  refte  en  Sicile  avec  peu  dç 
troupes.  Sa  fécurité  le  perd  ;  on  con^nre  à  Naples  &  en  Sicile 
contre  le  tyran.  Sa  propre  femme  Conllance  ell  l'ame  de  la 
conjuration.  On  prend  les  armes  de  tous  côtés;  Conâance 
abandonne  Iba  cruel  mari ,  &  fe  met  à  la  tétc  des  conjurés 
On  tue  tour  ce  qu'ov  trouve  d'Allemands  en  Sicile.  C'eû  L» 
premier  cow  des  vêpres  liciliennes  qui  fonnerens  depuis  fous 
Charles  de  Fcasce.  Henri  eft  obligé  de  capituler  avec£i  femmci 
U  meurt  ;  &  on  prétend  q>ie  c'eft  d'un  pcsfoa  que  cette  priocefl* 
lui  donna }  crime  peut-.étre  cpccufabte  date  une  femme  qui  ve» 
geait  là  famille  &  fa  patrie ,  fi  l'empoifoaneœent,  &  fimout 
"empoifonneaient  d'u»  mari ,  pouvait  jfinmi  itte  juâifié. 
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VINCT-QVATRIÉHE         EMPEREUR. 
1 1 9S. 

U'Abord  les  feigneurs  &  les  évêques  afTemblés  dans  Amsberg 
en  Thuringe  ,  accordent  radminiftration  de  l'Allemagne  à  Phi- 
lippe ,  duc  de  Suabe ,  onde  de  Frédéric  II ,  mineur ,  reconna 
dé]a  roi  des  Romains.  Ainlî  le  véritable  empereur  était  Fré- 
déric n.  Mais  d'autres  feigneurs  indignés  de  voir  un  empire 
éteftif  devenu  héréditaire,  choilîiTent  à  Cologne  un  autre  roii 
&:  ils  élifent  le  moins  puiâânt  pour  être  plus  puiflàns  Tous  fon 
nom.  Ce  prétendu  roi  ou  empereur ,  nommé  Berdiold ,  duc 
d'une  petite  partie  de  la  SuiiTe ,  renonce  bientôt  à  un  vain  hon^ 
heur  qu'il  ne  peut  foutenir.Alors  l*affemblée  de  Cologne  dit  lé 
duc  de  Brunivick,  Othon,  fils  de  Henri  le  lion.  Les  élefteuri 
étaient  le  duc  de  Lorraine ,  un  comte  de  Kuke  ,  Tarchev^e 
de  Cologne ,  hs  évêques  de  >&iden ,  de  Paderbofn ,  Tcd^bè 
de  Corme ,  |&  deux  autres  aU3és  moines  bénédi£Hns. 

Philippe  veut  être  aufiî  nommé  empereur  ;  il  eft  élu  à  Etfbrt; 
voilà  quatre  empereurs  en  une  année ,  &  aucun  at  Teil  véri- 
tablement. 

Orfion  de  Brunfvick  était  en  Andeterre  :  &  le  roi  d'An- 
gleterre Richard  û  indi^iement  traité  par  Henri  VI  y  &  iufte 
ennemi  de  la  tnaîfon  de  Suabe ,  prenait  le  parti  de  Brunividu 
Par  conféquent  le  roi  de  France  Philippe-Augufte  eft  poof 
Taiitre  empereur  Phtii^pe. 

Cétait  cncor  une  occafion  pow  les  villes  dltalie  de  fecouer 
le  )ong  allemand.  Elles  devenaient  tous  les  jours  plus  puiâàmes; 
Mais  cette  paifTance  même  les  dhdfait.  I^  unes  tenaient  pour 
Odn»i  de  Bnmfvîck,  les  autres  pour  Biilippe  de  Suabe.  Le 
pape  Innocent  Hl  reftait  neutre  entre  les  compétitears.  L'Alle- 
magne ibu&e  tous  les  fléaux  d'une  guerre  civile. 

1199.       IK>0. 

Dans  ces  troubles  inteftins  de  rAlleroagne ,  on  ne  voit  que 
changements  de  pani^  accords  &its  &  rompus,  ^ibteâè  de 
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tous  les  côtés.    Et  cependant  l'Allemagne  s'appelle  toujours 
l'empire  romain. 

L  impératrice  Confiance  reftair  en  Sicile  avec  le  prince  Fré- 
déric ion  6\s  :  elle  y  était  paiiîble ,  elle  y  était  régente  :  & 
rien  ne  prouvait  mieux  que  c  était  elle  qui  avait  confpiré  contre 
fon  mari  Henri  VI.  Elle  retenait  fous  l'obéiiîànce  du  fils  ceux 

3u'eUe  avait  foulevés  contre  le  père.  Naples  &  Sicile  aimaient 
ans  le  jeune  Frédéric  le  fils  de  Confiance ,  &  le  fang  de  leurs 
jois.  Ils  ne  regardaient  pas  même  ce  Frédéric  II  comme  le  fils 
4e  Henri  VI  j  &  il  y  a  très  grande  apparence  qu'il  ne  l'était 
pas ,  puifque  fa  mère  en  demandant  pour  lui  Tinvefiiture  de 
Naples  &  de  Sicile  au  pape  Célefiin  III ,  avait  été  obligée  de 
jurer  que  Henri  VI  était  ion  père. 

Le  femeux  pape  Innocent  III ,  fils  d'yn  comte  de  Segni , 
étant  monté  fiir  le  fiége  de  Rome ,  il  faut  une  nouvelle  in- 
vefiiture.  Ici  commence  une  querelle  fingulière  qui  dure  encor 
depuis  plus  de  cinq  cents  années. 

On  a  vu  ces  chevaliers  de  Normandie  devenus  princes  & 
rois  dans  Naples  &  Sicile ,  relevant  d'abord  des  emperetirs , 
faire  enfuite  hommage  aux  papes.  Lorfque  Roger  encor  comte 
de  Sicile ,  donnait  de  nouvelles  loix  à  cette  iile ,  qu'il  enlevait 
à  la  fois  aux  mahométans  &  aux  grecs ,  lorfqu'il  rendait  tant 
d'églifes  à  la  conmumion  romaine  ;  le  pape  Urbain  II  lui  accorda 
folemnelleraent  le  pouvoir  des  légats  à  latere ,  &  des  légats  nés 
du  St.  Siège.  Ces  légats  jugeaient  en  dernier  refibrt  toutes  les 
caufes  eccléfiaftiques ,  conteraient  les  bénéfices,  levaient  des 
décimes.  Depuis  ce  tems  les  rois  de  Sicile  étaient  en  effet  légats, 
vicaires  du  St.  Sége  dans  ce  royaume,  &  vfaiement  papes 
chez  eux.  Us  avaient  véritablement  les  deux  glaives.  Ce  privi- 
lège unique  que  tant  de  rois  auraient  pu  s'arroger ,  n'était 
connu  qu'en  alcile.  Les  fuccefiéurs  du  pape  Urbain  II  avaient 
confirme  cette  prérogative  foit  de  gré,  foit  de  force.. Célef^ 
^  m  ne  l'avait  pas  contefiée.  Innocent  III  s'y  oppofa,  traita 
la  légation  des  rois  en  Sicile  de  fubreptice ,  exigea  que  Conf- 
iance y  renonçât  poux  fon  fils,  &  qu'elle  fit  un  nommage 
lige  pur  &  fmiple  de  la  Sicile. 

Confiance  meqrt  avant  d'obéir  ,  &  lai0è  au  pape  la  tutçUe 
du  rpi  &  du  royaume, 

IIQI* 
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IlOI. 

Innocent  III  ne  reconnaît  point  rempereur  Philippe,  il 
reconnaît  Othon  ;  &  lui  écrit  :  par  Cautorité  de  Dieu  à  nous 
donnée  ,  nous  vous  recevons  roi  des  Romains ,  &  nous  ordonnons 
^u'on  vous  oUiffe  î  &  après  les  préliminaires  ordinaires  nous 
vous  dormerons  m  couronne  impériale. 

Le  roi  de  France  Philippe-Augufte,partifan  de  Philippe  de 
Suabe ,  &  ennemi  d'Othon ,  écrit  au  pape  en  feveur  de  Phi- 
lippe. Innocent  III  lui  répond;  il  faut  que  Philippe  perde  tem- 
pire  f   ou  que  je  perde  U  pontificat* 


Innocent  III  publie  une  nouvelle  croifade.  Les  Allemands 
n'y  ont  point  de  part.  C'eft  dans  cette  croifade  que  les  chré- 
tiens d'Occident  prennent  Conftantinople ,  au  lieu  de  fecourir 
la  Terre-fainte.  Ceft  elle  qui  étend  le  pouvoir  &  les  domaines 
de  Venife. 

IZO}. 

L'Allemagne  s'affaiblit  du  côté  du  Nord  dans  ces  troubles. 
Les  Danois  s'emparent  de  la  Vandalie  i  c'eft  une  partie  de  la 
Prufle  &  de  la  Poméranie.  Il  eft  difficile  d'en  marquer  les  limi- 
tes. Y  en  avait -il  alors  dans  ces  pays  barbares?  LeHoUlein 
annexé  du  Dannemarck ,  ne  reconnaît  plus  alon  l'empire. 

1 104. 

Le  duc  de  Brabant  reconnaît  Philippe  pour  empereur ,  & 
fait  hommage. 

1205. 

Plufieurs  feigneurs  fuivent  cet  exemple.  Philippe  eft  facré 
à  Aix  par  l'archevêque  de  Cologne.  La  guerre  civile  continue 
en  Allemagne. 

iio5. 

Othon  battu  par  Philippe  auprès  de   Cologne,  fe  réfugie 
en  Angleterre.  Alors  le  pape  confent  à  l'abandonner  :  il  promet 
AtuuUes  de  r  Empire.  Z 
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à  PhiKppe  de  lever  l'excommunication  encourue  par  tout  prince 
qui  fe  dit  empereur  fans  la  permiffion  du  St.  Siège.  Il  le  recon- 
naîtra pour  empereur  légitime  ^  s'il  veut  marier  fa  lœur  à  un 
neveu  de  fa  fainteté  ,  en  donnant  pour  dot  le  duché  de  Spo- 
lette  ,  la  Tofcane ,  û  marche  d'Ancone.  Voilà  des  propofirion» 
bien  étranges  -,  la  marche  d'Ancone  appartenait  de  droit  av 
St.  Siège.  Philippe  reftife  le  pape ,  &  aime  mieux  être  etcom- 
iiiunié  que  de  donner  une  telle  dot.  Cependant  en  rendant 
un  archevêque  de  Cologne  qu'il  retenait  piifonnier ,  il  a  Ton 
abfolutÎQn  f  Se  ne  &it  point  le  mariage. 


Othon  revient  d'Angleterre  en  Allemagne.  H  y  paraît  (ans 
partifans.  Il  faut  bien  pourtant  qu'il  en  eût  de  lecrets ,  puif- 
qu'il  revenait. 

1 208. 

Le  comte  O^on  qui  était  palatin  dans  la  Bavière ,  aflaJEne 
l'empereur  Philippe  à  Bamberg ,  &  fe  ikuve  aifément. 


OTHON       IV. 

VINGT-CINQUIÈME         EMPEREVR. 

OThon ,  pour  s'affermir  &  pour  réunir  les  partis ,    époufe 
Béatrix ,  fille  de  l'empereur  affaiïïné» 

Béatrix  demande  à  Francfort  vengeance  de  la  mort  de  fon 

fère.  La  diète  met  l'affaïlln  au   ban  de  l'empire.  I^  comte 
apenheim  fit  plus ,  il  affaf&na  quelque  tems  après  l'affaâîa 
de  l'empereur, 

1209. 

Othon  IV ,  pour  s'affermir  mieux ,  confirme  aux  villes  dl-r 
talie  tous  leurs  droits ,  &  reccsaïaît  ceux  que  les  papes  s'attri- 
buent. Il  écrit  à  Innocen  III ,  Nous  vous  rendrons  l'oèéijfancc 
que  nos  vrédécejfeurs  ont  rendue  aux  vôtres*  Il  le  laiffe  enpof- 
leffion  aes  terres  que  Le  pontjfe  a  dé^a  recouvrées.^  coipsees 
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Viterbe ,  Orviete ,  Péroufe.  Il  lui  abandonne  la  fupériorîté  ter- 
ritoriale ,  c'eil-à-dire  le  domaine  fuprême ,  le  droit  de  mou- 
vance fur  Naples^ôc  Sicile. 


On  ne  peut  paraître  plus  d'accord  ;  mais  à  peine  eft-il  cou- 
ronné à  Rome ,  qu'il  fait  la  guerre  au  pape  pour  ces  mêmes 
villes. 

n  avait  laiiTé  au  pape  là  fuzeraineté  &  la  garde  de  Napléâ 
&  Sicile }  il  va  s'emparer  de  la  Fouille ,  héritage  du  jeune 
Frédéric  roi  des  Romains ,  qu'on  dépouillait  à  la  fois  de  Tempire 
&  de  l'héritage  de  fa  mère. 


Innocent  III  ne  peut  qu'excommunier  OtHon.  Une  excom- 
munication n*eft  rien  contre  un  prince  affermi  :  c'eft  beaucoup 
contre  un  prince  qui  a  des  ennemis. 

Les  ducs  de  Bavière ,  celui  d'Autriche ,  le  landgrave  de 
Thuringe,  veulent  le  détrôner.  L'archevêque  de  Mayence 
l'excommunie ,  &  tout  le  parti  reconnaît  le  jeune  Frédéric  IL 

L'Allemagne  eft  encor  divifée.  Othon  prêt  de  perdre  l'Alle- 
magne pour  avoir  voulu  ravir  la  Fouille ,  repaffe  les  Alpes; 

iiiz. 

L'empereur  Othon  aflèmble  iès  partifans  à  Nurembei^.  Le 
ieune  Frédéric  paffe  les  Alpes  après  lui  :  il  s'empare  de  l'Al- 
face  ^  dont  les  feigneurs  fe  déclarent  en  Ta  faveur.  U  met  dans 
fon  parti  Ferri ,  duc  de  Lorraine.  L'Allemagne  eft  d'un  bout 
à  l'autre  le  théâtre  de  la  guerre  civile. 

1113. 

Frédéric  II  reçoit  enfin  de  l'archevêque  de  Mayence  la  cou- 
ronne à  Aix-la-Giapelle. 

Cependant  Othon  fe  fondent ,  &  il  regagne  prefque  tout , 
lorfqu'il  était  prêt  de  tout  perdre. 

Il  était  toujours  protégé  par  l'Angleterre.  Son  concurrent 
Frédéric  II  l'était  par  la  France-  Omon  fortifie  fon  parti  en 
épouiànt  la  fille  au  duc  de  BVabant,   après  la  mort  de  fa 

Z  X 
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femme  Béatrix.  Le  roi  d'Angleterre  Jean  lui  donne  de  Tament 
pour  attaquer  le  roi  de  France.  Ce  Jean  n'était  pas  encor  Jean 
fans  urre  ;  mais  il  était  deftiné  à  l'être  &  à  devenir  comme 
Othon,  très  malheureux. 


H  paraît  finguHer  quX)thon  qui  un  an  auparavant  avait  de 
U  peine  à  le  défendre  en  Allemagne ,  puifTe  faire  la  guerre  à 
proent  à  Philippe- Augufte.  Mais  il  était  fuivi  du  duc  de  Bra- 
Dant,  du  duc  de  Limbourg,  du  duc  de  Lorraine  ,  du  comte 
de  HoHande ,  de  tous  les  feigneurs  de  ces  pays ,  &  du  comte 
de  Flandre ,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  gagnés,  C'eft  tou- 
jours un  problême,  il  les  comtes  de  Flandre ,  qui  alors  faîTaient 
toujours  nommage  i.  la  France,  étaient  regardés  comme  vaf- 
faux  de  l'empire  malgré  \:et  hommage. 

Odion  marche  vers  Valenciennes  avec  une  armée  de  plus 
de  cent  vingt  mille  combattants,  tandis  que  Frédéric  II  caché 
vers  la  Suifle ,  attendait  Tiflue  de  cette  grande  entreprife.  Phi- 
lippe-Augufte  était  prefTé  entre  l'empereur  &  le  roi  d'Angleterre*. 

Bataille    fameuse    de    B  ovines. 

L'empereur  Othon  la  perdit  On  tua ,  dit-on ,  trente  mUle 
Allemands  ,  nombre  probablement  exagéré.  L'ufage  était  alors 
de  charger  de  chaînes  les  prifonniers^  Le  comte  de  Flandre 
&  le  comte  de  Boulogne ,  ^rent  menés  à  Paris  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains..  C'était  une  coutume  barbare  établie.  Le 
roi  Richard  d'Angleterre  ,  caur  de  lion  ,  difait  lui-même ,  cpi'é- 
tant  arrêté  en  Allemagne  contre  le  droit  des  gens ,  on  l'avoir 
chargé  de  fers  aufp.  pefants  ^uil  avait  pu  les  porter. 

Au  refte ,  on  ne  voit  pas  que  le  roi  de  France  fit  aucune- 
conquête  du  côté  de  l'Allemagne  après  fa  viâoire  de  Bovines  :: 
mais  il  en  eut  bien  plus  d'autorité  wr  fes  vaffaux. 

Philippe-Augufte  envoie  à  Frédéric  en  Suifle  ,  où  il  était 
retiré ,  le  char  impérial  qui  portait  l'aigle  allemande  j  c'était: 
un.  trophée  &  un  gage  de  l'empire.. 
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TINGT-SIXIÉME         EMPEREUR. 

V/Thon  vaincu ,  abandonné  de  tout  le  inonde ,  fè  retire  à 
BrunTvick ,  où  on  le  laif&  en  paix  parce  mi'U  n'eft  plus  à 
craindre.  Il  n*eft  pas  dépoâedé ,  mais  il  eft  oublié.  On  dit  qu'il 
devient  dévot  i  refTource  des  malheureux  &  paflîon  des  erprits 
bibles.  Sa  pénitence  était  >  à  ce  qu'on  prétend ,  de  fe  faire 
fouler  aux  pieds  par  fes  valets  de  cuifîne ,  comme  û  les  coup& 
de  pied  d'un  marmiton  expiaient  tes  fautes  des  princes.  Mais. 
doit-on  croiie  ces  inepties  écrites  par  des  moines  ^ 

Frédéric  II,  empereiu-  par  la  viftoire  de  Bovmes,  fe  fait 
partout  reconnaître. 

Pendant  les  troubles  de  l'Allemagne,  on  a  vu  que  les  Danois, 
avaient  conquis  beaucoup  de 'terres  vers  l'Elbe,  au  nord  &  à 
Forient.  Frédéric  II  commença  par  abandonner  ces  terres  par 
un  traité.  Hambourg  s'y  trouvait  comprifè.  Mais  comme  à  la 
première  oceafion  on  revient  contre  un  traité  onéreux,,  il 
profite  d'une  petite  guerre  que  le  nouveau  comte  palatin  du 
Rhin  frère  d'Odion  ,  i^ifait  aux  Danois  i  il  reçoit  Hambourg 
fous  (a  protection  j^  il  la  rend  enfuite  :  honteux  commencement 
d'un  règne  illulhe. 

Second  couronnement  de  Tempereur  à  Aix-la-Chapelle,  Il 
dépo^ede  le  comte  palatin  ,  &  le  Falatinat  retourne  à  la  maifon 
de  Baviere-Viteisbach. 

Nouvelle  croifade.  L'empereur  prend  la  croix  :  il  felait  qu'il: 
doutât  encor  de  fe  puillànce,  puilou'il  promet  au  pape  Inno- 
cent III ,  de  ne  pomt  réunir  Naples  &  Sicile  à  l'empire ,  & 
de  les  donner  à  fon  fils  dès  qu'il  aura  été  faaé  à  Rome. 

Frédéric  II  refïe  en  Allemagne  avec  fa  croit ,  &  a  plus  de- 
defleins  fur  l'Italie  que  fur  la  Paleftine.  H  difait  hautement  que 
k  vraie  terte  de  promîMon  était  Naples  &  Sicile  y  &  non  paS' 
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les  déferK  &  les  cavernes  de  Judée.  La  croifade  eft  en  vain 
prêchée  à  tous  les  rois.  H  n'y  a  cette  fois  qu'André  II,  roi  des 
Hongrais,  qui  parte.  Ce  peuple  qui  à  peine  était  chrétien, 
prend  la  croix  contre  les  muiulmans  qu  on  nomme  infidèles. 

IXTJ. 

Les  Allemands  croifés  n'en  partent  pas  moins ,  fous  divers 
chefe  ,  par  terre  &  par  mer.  La  flatte  des  Pays-Bas,  arrêtée 
par  les  vents  contraires ,  fournit  encor  aux  croiies  l'occafion 
d-employer  utilement  leurs  armes  vers  l'Efpagne.  Ils  fe  joignent 
aux  Portugais ,  &  battent  les  Maures.  Oh  pouvait  pourluivre 
cette  viékîire ,  &  délivrer  enfin  l'Efpagne  entière  :  le  pape 
Honorius  III ,  fuccefleur  d'Innocent ,  ne  veur  pas  le  pentiettre. 
Les  papes  commandaient  aux  croîTés  comme  aux  milices  de 
Dieu  -,  mais  ils  ne  pouvaient  que  les  envoyer  en- Orient.  On 
ne  gouverne  les  hommes  que  fuivant  leurs  pr^ugésj  &  ces 
foldats  des  papes  n'euffent  point  obéi  ailleurs. 

121  fc' 

Frédéric  II  avait  grande  raifon  de  n'être  point  du  voyage. 
Les  villes  dltalie ,  &  funout  Milan ,  reftifaient  de  reconnaître 
un  fouverain ,  qui  maître  de  l'Allemagne  &  de  Naples ,  pou- 
vait aifervir  toute  l'Italie.  Elles  tenaient  encor  le  parti  d'Odion 
IV ,  qui  vivait  obfcurément  dans  un  coin  de  rAllemagne.  Le 
reconnaître  pour  empereur,  c'était  en  effet  être  entièrement 
libres. 

Othon  meurt  auprès  de  BrunTvick }  &  la  Lombardie  n'a  plùs^ 
dé  prétexte. 

12 19. 

Grande  diète  à  Francfort ,  où  Frédéric  U  fait  élire  roi  des 
Romains  fon  fils  Henri  ,  âgé  de  neuf  ans ,  né  de  Confiance 
d'Aragon.  Toutes  ces  diètes  fe  tenaient  en  plein  champ ,  comme 
aujourd'hui  encor  en  Pologne. 

L'empereur  renonce,  au  droit  de  la-  jouiffance  du  mobilier 
des  évêques  défunts ,  &  des  revenus  pendant  la  vacance.  C*eft 
ce  qu'en  France  on  appelle  la  régale.  Il  renonce  au  droit  de 
jurilâiÔion  dans  les  villes  épifcopales  où  l'empereur  fe  trouvera, 
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làns  y  texàs  fa   cour.  Prefque  tous  les  premiers  a£l£s  de  ce 
nrince  font  des  renonciations. 


Il  va  en  Italie  chercher  cet  empire  que  Frédéric  Barbe- 
rouflè  n'avait  pu  faifir.  Milaii  d'abord  lui  ferme  fes  portes 
comme  à  un  petit-fils  de  BarberoulTe  ,  dont  les  Milanais  détef- 
talent  la  mémoire.  Il  fouSre  cet  affront ,  &  va  £è  faire  cou- 
ronner à  Rome.  Honorius  III  exige  d'abord  que  l'empereur  lui 
confiime  la  poâeffîon  où  il  eil  de  plnlîeurs  terres  de  la  corn- 
teffe  Mathilde.  Frédéric  y  ajoute  encor  le  territoire  de  FondL 
Le  pape  veut  qu'il  renouvelle  le  ferment  d'aller  à  la  Terre- 
iàinte ,  &  l'empereor  fait  ce  ferment.  Après  quoi  il  eft  cou- 
ronné avec  toutes  les  cérémonies  humbles  ou  humiliantes  de 
iès  prédécefleurs.  Il  iîgnale  encor  fon  couronnement  par  des 
édits  fanglants  contre  les  hérétiques.  Ce  n'eft  pas  qu'on  en 
connût  alors  en  Allemagne ,  oit  régnait  l'ignorance  avec  le 
courage  &  le  trouble.  Mais  l'inquifition  venait  d'être  établie 
à  l'occafion  des  Albigeois  ;  &  l'empereur ,  pour  plaire  au  pape  , 
At  ces  édits  cruels ,  par  Lefquels  les  enfants  des  hérétiques  font 
exclus  de  la  fucceffion  de  leurs  pères. 

Ces  loix  confirmées  par  le  pape  ,  étaient  vifîUement  diftées 
pour  juftifier  le  raviffement  des  biens  ôtés  par  l'églifè  &  par 
les  armes  à  la  maifon  de  Touloufè  dans  la  guerre  des  Albigeois. 
Les  comtes  de  Touloufè  avaient  beaucoup  de  fîeâ  de  l'empire. 
Frédéric  voulait  donc  abfolument  complaire  au  pape.  De  telles 
loix  n'étaient  ni  de  fon  âge ,  ni  de  fon  caraftère.  Auraieht-elles 
été  "de  fon  chancelier  Pierre  Defvignes ,  tant  accufé  d'avoir 
fcit  le  prétendu  Hvrc  des  Trois  impoftturs ,  ou  du  moins  d'avoir 
eu  des  fentiments  que  te  titre  du  Uvre  fuppofè  l 

\%%\.     1112.     iiij.     1114, 

Dans  ces  années,  Frédéric  II  feit  des  chofes  plus  dignes  de 
mémoire.  Il  embellit  Naples  ,  il  l'agrandit ,  il  la  fait  la  métro- 
pole du  royaume ,  &  elle  devient  bientôt  la  ville  la  plus  peu- 
plée de  l'Italie.  II  y  avait  aicor  beaucoup  de  Sarrafîns  en  Sicile  , 
&  fouvent  ils  prenaioit  les  armes  ;  il  les  tranfporte  à  Lucera 
dans  la  Fouille.  C'eft  ce  qui  donna  à  cette  viUe  le  nom  d» 
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Luccra  ou  Nocera  depagani  :  car  on  défîgnait  du  nom  de  païens 
les  Sarrallns  &  les  Turcs ,  foit  excès  ignorance ,  foit  excès- 
de  haine  ^  &  ces  peuples  en  voyant  nos  croix  &  nos  images , 
nous  appellaient  idolâtres. 

L'académie  ou  l'univerfîté  de  Naples  eft  établie  &  florif- 
iante.  On  y  enlèigne  les  loix  ;  &  peu-à-peu  les  loix  lombardes 
cédèrent  au  droit  romain. 

Il  paraît  que  le  deiTein  de  Frédéric  II  était  de  refter  dans 
lltalie.  On  s  attache  au  pays  où  l'on  eft  né ,  &  qu'on  embellit  ^ 
&  ce  pays  était  le  plus  beau  de  l'Europe.  Il  paffè  quinze  ans 
fans  aller  en  Allemagne.  Pourquoi  eût-il  tant  flatté  les  papes , 
tant  ménagé  les  villes  d'Italie ,  s'il  n'avait  conçu  l'idée  d  établir 
enfin  à  Rome  le  fiége  de  l'empire  ?  N'était-ce  pas  le  feul  moyen 
de  lortir  de  celte  fituation  équivoque  où  étaient  les  empereurs? 
Situation  devenue  encor  plus  embarraflànte  depuis  que  l'em- 
pereur était  à  la  fois  roi  de  Naples  &  vaflal  du  St.  Siège ,  & 
depuis  qu'il  avait  promis  de  féparer  Naples  &  Sicile  de  l'em- 
pire ?  Tout  ce  ehaos  eût  été  enfin  débrouillé  fi  l'empereur  eût 
été  le  maître  de  l'ItaHe.  Mais  la  deftinée  en  ordonna  autrement. 

Il  parait  aufii  ({ue  le  grand  defiTein  du  pape  était  de  Te  débarf- 
raflèr  de  Frédéric ,  &  de  l'envoyer  dans  la  Terre-fainte.  Pour 
y  réuflir ,  il  lui  avait  fait  époufer  après  la  mon  de  Conftance 
d'Aragon ,  une  des  héritières  prétendues  du  royaume  de  Jéru- 
faiem ,  perdu  depuis  longtemS.  Jean  de  Brienne  qui  prenait  ce 
vain  titre  de  roi  de  Jérwalem ,  fondé  fur  la  prétentoin  de  ia 
mère ,  donna  &  fiUe  Jolanda  ou  Violanta  à  Frédéric  ,  avec 
Jérufalem  pour  dot,  c'eft-à-dù-e  avec  prefque  rien.  Et  Fré- 
déric l'époufa  parée  que  le  pape  le  voulait ,  &  qu'elle  était 
telle.  Les  rois  de  Sicile  ont  toujours  pris  le  titre  de  roi  de 
Jérufalem  depuis  ce  tems-là.  Frédéric  ne  ^'emprefîâit  pas  d'aller 
conquérir  la  dot  de  fa  femme  ,  qui  ne  confinait  que  dans  des 
prétentions  fur  un  peu  de  terram  inaritime  fefte  ençor  aux 
phr^tiens  dans  la  Syrip. 

Pendant  les  années  précédentes  &  dans  les  fuivantes,  le 
jeune  Henri  fils  de  l'empereur  eft  toujours  en  Allemagne.  Une 
grande  révolurioti  aniye  en  Dsnnemarclc  &  dans  toutes  les  ' 
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pTOypces  qui  bordent  ia  mer  Baltique.  Le  roi  Danois  Val- 
demar  s'était  emparé  de  ces  provùices ,  où  habitaient  les  S^ves 
ocddent»ix  ,  les  Vandales  s  de  Hamboutg  à  Dantzick,  &  de 
Dantzick  ii  Revel ,  tout  reconnaUlàit  Vaâeiuar. 

Un  comte  de  Shvem  dans  le  Melkelbourg,  devoiu  vaâal 
de  ce  roi,  forme  le  ddTein  d'enlerer  Valdemar  &  le  prince 
héréditaire  Ton  fils.  Il  Texécute  dans  une  partie  de  chade  le 
23  Mai   1125. 

Le  roi  de  Dannemarck  miTonnier ,  implore  Honoiius  IIL  Gt 
pape  ordonne  au  c(»nte  cfe  ^veiiti  &  aux  litres  feîgneurs 
Allemands  qui  écaiem  de  Tentreprifè ,  de  remettre  en  liberté 
le  roi  &  £oa  £ls.  Les  papes  prétendaieot  avoir  donné  la  cou- 
ronne de  Dann^narck ,  comme  celles  de  Hongrie ,  de  P0I0-- 
fne,  de  Bohême.  Les  empereurs  prétendaient  auffi  les  avoir 
onnées.  Les  papes  &  les  céKàrs  qui  n'étaient  pas  maîtres  dans 
Rome^  Ce  dii^tâkizt  toiigours  le  àccàt  de  Élire  des  rois  au  bout . 
de  l'Europe.  On  n'eut  aucun  égard  aux  ordres  d'Honorius.  Les 
chevaliers  de  l'ordre  teutonique  fe  joignent  à  i'évêcpie  de  Riga 
en  Livonie  ,  &  fe  rendent  maîtres  d'ime  partie  des  côtes  de  a 
mer  Baltique. 

Lubeck  ,  Hamboui^ ,  reprennent  leur  liberté  &  leurs  droits. 
Valdemar  &  ^oa  fils ,  dépouillés  de  preftpie  touf  ce  qu'ils  avaient 
dans  ces  pay^  _,  lib  font  mis  en  liberté  ^'en  payant  une  gro& 
rançon. 

On  voit  îd  une  nouvelle  puilTance  s'étaMir  infenfiblement, 
Cefl:  cet  ordre  teutonique  ;  il  a  déjà  un  grand-maître  ,  ila  det 
fie^  en  Allemagne ,  &  il  conquiert  des  terres  vers  la  met 
Baltique. 

Ce  grand-maître  de  l'ordre  teotonicrae  folKche  en  All«nagne 
de  nouveaux  fecours  pour  la  Paleftine.  Le  pape  Honorius 
preSs  en  Italie  l'empereur  d'en  fortir  au  plus  vite  &  d'aller 
accomplir  fon  vœu  en  Syrie.  Il  feut  obièrver  qu'alors  il  y 
avait  une  trêve  de  neuf  ans  entre  le  fultan  d'E^pte  &  les 
croifés.  Frédéric  II  n'avait  donc  point  de  vœu  à  remplir.  II 
promet  d'entretenir  dts  cheVahers  en  Pakftine ,  &  n'eft  point 
e;(Comraunié.  Il  devait  s'étaUir  en  Lombardie  &  CnTuite  à  Rome, 
Annales  de  l'Empire»  *  A  a 
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plutôt  qu'à  Jérufalem.  Les  vil|^  lombardes  avûent  eu  te  tems- 
de  s'aflbcier  i  on  leur  donnait  le  titre  de  villes  confédérées  ; 
Milan  &  Bologne  étaient  à  la  tête }  on  ne  les  regardait  plus- 
comme  fujettes,  mais  comme  vaffales  de  l'empire.  Frédéric  II 
voulait  au  moins  les  attacher  à  lui  :  &  cela  était  difficile.  H 
indique  une  diète  à  Crémone ,  &  y  appelle  tous  les  feigneurs 
Italiens  &  Allemands. 

Le  pape  qui  craint  que  l'empereur  ne  prenne  trop  d'autorité 
dans  cette  diète ,  lui  fmcite  des  affaires  à  Naples.  Il  nomme 
à  cinq  évêchés  vacants  dans  ce  royaiune  fans  confulter  Frédéric  j. 
il  empêche  plufieurs  villes ,  plufieurs  feigneurs ,  de  venir  k 
Faflemblée  ae  Crémone  i  il  ioucient  les  droits  des  villes  aâb-- 
ciées ,  &  fe  rend  le  défenièw  de  la  liberté  italique^ 

1217- 

Beau  triomphe  da  pape  Hdnorius  III.  L'emperear  ayant  mis'- 
Milan  au  ban  de  l'empire ,  ayant  transféré  à  Naples  l'univerfité 
de  Bologne ,  prend  le  p^e  pour  juge.  Toutes  les  villes  fe 
foimietrent  à  fa  dcciiîon.  Le  pape ,  arbitre  entre  l'empereur  & 
ritaUe,  donne  fon  arrêL  Nous  ordonnons,  dit-il,  que  T  empereur 
oublie  fon  rejjenùment  contre  toutes  les  villes  ,  Ù  nous  ordonnons 
que  les  villes  fournirent  &  entretiennent  quatre  cents  chevaliers 
pour  le  fecourj  de  la  Terre-fainte  pendant  deux  ans.  Oétait  parler 
dignement  à  la  fois  en  fouverain  &  en  pontife. 

Ayant  ainfi  jugé  l'ItaHe  &  l'empeFeur ,  il  juge  Valdemar ,  roi 
de  Danemarck ,  qui  avait  fait  ferment  de  payer  aux  feigneurs* 
Allemands  le  reftc  de  fa  rançon ,  &  de  ne  jamais  reprendre- 
ce  qu'il  avait  cédé.  Le  pape  le  relevé  d'un  ferment  feit  en' 
prifon  "&  par  force.  Valdemar  rentre  dans  le  Holftein ,  mais 
il  eft  battu.  Le  feigneur  de  Lunebourg  &  de  Brunivick  fon. 
neveu ,  qui  combat  pour  lui ,  eft  fait  prlfonnier.  Il  n'eft  élargi 
qu'en  cédant  quelques  terres.  Toutes  ces  expéditions  font  tou- 
jours des  guerres  civiles.  L'Allemagne  alors  efl  quelque  tems- 
tranquille. 

1118. 

HonoriMS  m  étant  mort ,  &  Grégoire  IX  frère  d'Innocent  DBT 
%à.  ayant  fuccédé,   la  politique  du  pondificat  fut  la.  même  c 
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mais  l'humeur  du  nouveau  pontife  fut  plus  altière  :  il  preflè  la 
croilàde  &  le  d&art  tant  promis  de  Frédéric  II  :  il  falait 
envoyer  ce  prince  à  Jérufalem  pour  l'empêcher  d'aller  à  Rome. 
L'efprit  du  tems  faifait  regarder  le  vœu  de  ce  prince  comme 
un  devoir  inviolable.  Sur  le  premier  délai  de  Pempereur ,  le 
pape  Texcommunie.  Frédéric  diffimule  encor  fon  reffentiment  ; 
il  s'excufe ,  il  prépare  fa  flotte ,  &  exige  de  chaque  fief  de 
Naples  &  de  Sicile  huit  onces  d'or  pour  Ion  voyage.  Les  ecclé- 
fiaitiques  même  lui  foumiffent  de  l'argent ,  malgré  la  défenlè. 
du  Pape.  Enfin  il  s'embarque  à  Brindifi  ,  mais  fans  avoir  fait. 
lever  ion  excommunication. 

1 129. 

Que  fait  Grégoire  IX  pendant  que  Pempereur  va  vers  la 
Terre-fainte  .?  Il  profite  de  la  négUgence  de  ce  prince  à  le 
foire  abfoudre  ,  ou  plutôt  du  mépris  qu'il  a  fait  de  l'excom- 
munication  ;  &  il  fe  figue  avec  les  Milanais  &  les  autres  villes 
confédérées ,  pour  lui  ravir  le  royaume  de  Naples  dont  on 
craignait  tant  Vincorporation  avec  Terapire. 

Renaud  ,  duc  de  Spolette  &  vicaire  du  royaxane  ,  prend 
au  pape  la  marche  d'Ancone.  Alors  le  pape  fait  prêcher  une 
croifade  en  Itafie  contre  ce  même  Frédéric  II  qu'il  avait  envoyé 
à  la  croifade  de  la  Terre-fainte, 

Il  envoie  un  ordre  au  patriarche  titulaire  de  Jérufalem  qui 
réfidaii  à  Ptolémaïs ,  de  ne  point  reconnoître  l'empereur. 

Frédéric  diiUroulant  encor ,  conclut  avec  le  foudan  d'Egypte 
Melecfala ,  que  nous  appelions  Métédin ,  maître  de  la  Syne , 
un  traité  par  lequel  il  paraît  que  l'objet  de  la  croifade  eft  rempIL" 
he  fultan  lui  cède  Jérufalem  y  avec  quelques  petites  villes 
maritimes  dont  les  chrétiens  étaient  encor  en  pouè^îon.  Mais 
c'efï  à  condition  qu'il  ne  réfidera  pas  à  Jérufalem ,  que  les  mof-  - 
quées  bâties  dans  les  faints  Ueux  fubiîileront ,  qu'if  y  aiu-a  tou- 
jours un  émir  dans  la  ville.  Frédéric  pafik  pour  s'être  entendu 
avec  le  foudan  afin  de  tromper  le  pape.  Il  va  à  Jérufalem  avec 
une  très  petite  efcorte  ,  il  s'y;  couronne  lui-même  i  aucun  prélat 
ne  voulut  couronner  un  excommunié.  Il  retourne  bientôt  au 
rpyaume  de  Naples  qui  exigeait  fa  préfèoce, 
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H  trouve  dans  le  territoire  de  Capoue  (on  bean-père  Jean 
de  Brienne  à  la  tête  de  la  croifede  papale. 

Les  croifés  du  pape  qu'on  appellait  Guelfis ,  portaient  fe 
fîgne  des  deux  clefe  fur  l'épaule.  Les  croifés  de  l'empereur  qu'on 
appellait  Gibelins  ,  portaient  la  croix.  Les  clefs  s'enfiôirent  devant 
la  croix. 

Tout  était  en  combuftion  en  Italie.  On  avait  befoin  de  la 
paix  i  on  la  fait  le  zj  Juillet  à  San  Gerniano.  L'empereur  n'y 
;agne  que  rabfolution.  U  confent  que  dclbrmais  les  bénéfices 
e  donnent  par  éle£Hon  en  Sicile  ;  qu'aucun  clerc  dans  fes 
deux  royaumes  ne  puiflè  être  tri^duir  devant  un  juge  laïque  j 
que  tous  les  biens  eccléilaftiques  foient  exempts  d'unpôts }  & 
enfin  il  donne  de  l'argent  au  pape. 

1231. 

Il  paraît  jufqu'ici  que  ce  Frédéric  II ,  (ni*on  a  pemt  comme 
le  plus  dangereux  des  hommes  ,  était  le  plus  patient  j  mais  on 
prétend  que  Ton  fils  était  déjà  prêt  à  fe  révolter  en  Allemagne^ 
&  c'eil  ce  qui  rendait  le  père  fi.  Sicile  en  Italie» 

lij?.     1135.     1134. 

Il  eft  clair  que  l'empereur  ne  reftait  fi  longtems  en  Italie  que 
dans  le  delfein  d'y  fonder  un  véritable  empire  Romain.  Maître 
de  Naples  &  de  Sicile  y  s*il  eût  pris  fur  la  Lombardie  l'auto- 
rité des.  Othous ,  il  était  le  maître  de  Rome.  Ceft-4à  fon  véri- 
table crime  aux  yenx  des  papes }  &  ces  papes  qui  le  pour- 
fuivirent  d'une  manière  violente,  étaient  toujours  regardés 
d'une  partie  de  l'Itatie  comme  les  fbutiens  de  la  nation.  Le 
parti  des  Guelfes  était  celui  de  la  liberté.  Il  eût  falu  dans  ces 
drconftances  h,  Frédéric  des  tréfois  ,  &  une  grande  armée  bien 
difcipUnée  &  toujours,  fur  pied.  C'eft  ce  qu'il  n'eut  jamms. 
Othon  IV  ,  bien  moins  puiuant  que  lui ,  avait  eu  contre  le- 
roi  de  France  xme  armée  ne  ptès  de  cent  trente  mille  hommes. 
Mais  il  ne  la  foudoya  pas,  &  c'était  un  effort  paâager  de  vailàux 
&  d'alliés,  réunis  pour  un  moment 

Frédéric  pouvait  &ice  inaicher  iès  vafiâux  d'Allemagne  çjti. 
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Itafie.  On  prétend  que  le  pape  Grégoire  IX  prévint  ce  coup 
en  foulevant  le  roi  des  Romains  Henri  contre  fon  père  i  ainïï 
que  Grégoire  Vil,  Urbain  II  &  Pafcal  II  avaient  armé  les 
enfants  de  Henri  IV. 

Le  roi  des  Romains  met  d'abord  dans  fon  parti  plufieurs 
villes  le  long  du  Rhin  &  du  Danube.  Le  duc  d'Autriche  fe 
déclare  en  fa  faveur.  Milan  ,  Bologne ,  &  d'autres  villes  d'Italie 
entrent  dans  ce  pard  contre  l'empereur, 

Frédéric  II  retourne  etkfin  en  Allemagne  après  quinze  ans- 
d'abfence.  Le  marquis  de  Bade  défait  les  révoltés.  Le  jeune 
Henri  vient  fe  Jeter  aux  genoux  de  fon  père  à  la  grande  diète 
de  Mayence.  C'efl  dans  ces  diètes  célèbres ,  dans  ces  parle- 
ments de  princes ,  préfîdés  par  les  empereurs  en  perfonne  > 
que  Te  traitent  toujours  les  plus  importantes  afTaires  de  l'Europe 
avec  la  plus  grande  folemnité.  L'empereur  dans  cette  mémo- 
rable diète  de  Mayence  dépofe  fon  fils  Henri  ,  roi  des  Romains , 
&  craignant  le  fort  du  faible  Louis  nommé  le  débonnaire,  &. 
du  courageux  &  trop  facile  Henri  IV ,  il  condamne  fon  fils 
rebelle  à  une  prifon  perpétuelle.  Il  aflure  dans  cette  diète  le 
duché  de  Brunfvick  à  la  mailbn  Guelfe  qui  le  poflède  encor. 
Jl  reçoit  iblemnellement  le  droit  canon  publié  par  Grégoire 
IX,  &  il  Eût  publier  pour  la  première  fois  des  décrets  de 
f  empire  en  langue  allemande ,  quoiqu'il  n'aimât  pas  cette  langue 
&  qu'il  cultivât  la  romance  ,  à  laquelle  fuccéoa  lltalienne.. 

n  charge  le  roi  de  Bohême ,  le  duc  de  Bavière  ,  &  quel- 
ques évêques  ennemis  du  duc  d'Autriche ,  de  faire  la  guerre 
à  ce  due ,  comme  vaflaux  de  l'empire ,  qui  en  foutiennent  les 
droits  contre  des  rebelles. 

II  repafiè  en  Lombardie ,  mais  avec  peu  dé  troupes,  &  par 
eonféquent  n'y  peut  feire  aucune  ei^édition  utile.  Quelques; 
villes ,  comme  Vicence  &  Vérone ,  mifes  au  pillage ,  le  ren^ 
dieot  plus  odieux  aux  Guelfes  Ëtns  lé.  rendre  plus  puiilam.. 
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1257. 

n  vient  dans  l'Autriche  défendue  par  les  Hongrois.  H  la 
fubjugue }  &  fonde  une  univerfité  à  Vienne.  Cependant  les 
lapes  ont  toujours  prétendu  qu'il  n'appartenait  qu'à  eux  d'ériger 
[es  univerfités ,  fur  quoi  on  leur  a  appliqué  cet  ancien  mot 
d'une  farce  italienne  ,  parce  que  tu  fais  lire  &  écrire ,  tu  r* 
crois  plus  /avant  que  moi. 

H  confirme  les  privilèges  de  quelques  villes  impériales ,  comme 
de  Ratisbonne  &  de  Strasbourg  j  fait  reconnaître,  fon  fils  Con- 
rad roi  des  Romains ,  à  I9  place  de  Henri  j  &  epfin  après  ces 
fuccès  en  Allemagne ,  il  fe  croit  affez  fort  pour  remplir  fon 
grand  projet  de  fubjuguer  Tltalie.  Il  y  rçvole ,  prend  Man-» 
toue ,  défait  l'armée  dès  confédérés. 

Le  pape  qui  le  voyait  alors  marcher  à  grands  pas  à  l'exé* 
cution  de  fôn  grand  defTein  ,  fait  une  diverfion  par  les  affaires 
eccléfiaftiques }  &  fous  prétexte  que  l'empereur  faifait  juger 
par  des  cours  laïques  les  crimes  des  clercs.,  il  excite,  toijte 
l'églifç  contre  lui  j  l'églife  excite  les  peuples. 

1138.     1139. 

Frédéric  II  avait  un  bâtard  nommé  En^us ,  qu'il  avait  fait 
roi  de  Sardaigne  ;  autre  prétexte  pour  le  pontife  qui  prétea-> 
dait  que  la  $ardgigne  relevait  du  St.  Siège. 

Ce  p^pe  était  toujours  Grégoire  IX.  Les  différents  noms  des 
papes  ne  changent  jamais  rien  aux  affaires }  c'eft  toujours  U 
même  querelle  &  le  même  efprit.  Grégoire  IX  excommunie 
folcmnellement  l'empereur  deux  fois  pendant  la  femaine  de  U 
paflion.  Ils  écrivent  violemment  l'un  contre  l'autre.  Le  pape 
^ccufe  l'empereur  de  foutenir  que  le  monde  a  été  trompe  par 
trois  impofteurs,  Moife ,  Jesus-Christ  &  Mahomet.  Frédéric 
appelle  Gré^pite  Ante-Chrifi ,  Bdaam,  &i  prince  des  téneères. 
Peut-être  le  pape  accufa  rauffement  l'empereur  ,  qui  de  fon  ' 
côté  calomnia  le  pape.  C'eft  de  cette  querelle  que  naquit  ce 
pjréjugé  qui  dure  èncor,  que  Frédéric  compofa,  ou  fit  com-; 
pofer  en  latin  le  livre  des  Trois  impofieurs  :  on  n'avait  pas  alors 
affez  de  fcience  &  de  critique  pour  faire  un  tel  ouvrage.  Nous 
avons  depuis  peu  quelques  mauyaifes  brochures  fur  le  même 
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iûjet ,  mais  perfonne  n'a  été  affez  fot  pour  les  imputer  à  Fré- 
déric II  ,  ni  à  fon  chancelier  Defvignes. 

La  patience  de  l'empereur  était  enfin  pottffée  à  bout,  &  il 
Te  croyait  puifiant.  Les  dominicains  &  les  francifcains  ,  milices 
fpirituelles  du  pape  nouvellement  établies ,  font  chafles  de 
Naples  &  de  %cile.  Les  bénédidiins  du  Mont-Caffin  font  challes 
aura ,  &  on  n'en  laiffe  que  huit  pour  faire  l'office.  On  défend 
fous  peine  de  mort  dans  les  deux  royaumes  de  recevoir  des 
lettres  du  pape. 

Tout  cela  anune  davantage  les  fe6Hons  des  Guelfes  &  des 
Gibelins.  Venife  &  Gènes  s'uniffent  aux  villes  de  Lombardie, 
L'empereur  marche  contre  elles.  II  eft  délàk  par  les  Milanais; 
Cèft  la  troilieme  viâoire  Signalée,  dans  laquelle  les  Milanais 
foutiennent  leur  liberté  contre  les  empereurs. 

1140. 

n  nV  a  plxis  alors  à  négocier  ,  comme  Tempereur  avïdc  tou- 
jours rait.  Il  augmente  fes  troupes ,  &  marche  à  Rome  ^  où  il 
y  avait  un  grand  parti  de  Gibeline 

Grégoire  IX  fait  expofer  les  têtes  de  St.  Pierre  &  de  St, 
PauL  Oîi  les  avait-on  priiès  ^  Il  harangue  le  peuple  en  leur 
nom ,  échauffe  toœ  les  efprits ,  &  profite  de  ce  moment  d'en- 
thoufîafine  pour  faire  une  croifade  contre  Frédéric. 

Ce  prince  ne  pouvÉOit  entrer  dans  Rome  ,  va  ravager  le 
Bénéventin.  Tel  était  le  pouvoir  des  papes  dans  l'Eure»»  j  & 
le  feul  nom  de  croiiâde  était  devenu  n  facré ,  que  le  pape 
obtient  le  vingtième  des  revenus  eccléfîaftiques  en  France ,  & 
le  cinquième  en  Angleterre  pour  fa  croifade  contre  l'empereur.. 
,  U  offre  par  fes  légats  la  couronne  impériale  à  Robert  d'Artois , 
frère  de  St.  Louis.  Il  eft  dit  dans  fa  lettre  au  roi  &  au  baron- 
nage  de  France  :  nous  avons  condamné  Frédéric  fol-difam  em- 
pereur,  &  lui  avons  ôté  l'empire.  Nous  avons  élu  en  fa  place  U 
prince  Robert  frère  du  roi  ;  nous  U  fouùtndrons  de  toutes  nos: 
forces,    Ê"  0(W  toutes  fortes  de  moyens. 

Cette  ome  indifcrete  fut  refiifée.  Quelques  hiftoriens  difent  » 
en  citant  mal  Matthieu  Paris ,  que  les  barons  de  Fraice  répon- 
dirent ,  qu'il  fuffifait  à  Robert  d'Artois  d'être  frère  d'un  roi 
q^ui  ét^t  aurdeffus  de  l'empereur.  Ils  prétendent  même  (|ae  les 
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ambaiTadeurs  de  St.  Louis  auprès  de  Frédéric ,  Im  dirent  la 
même  chofe  clans  les  mêmes  termes.  Il  n'eft  nullement  vrai- 
femblable  qu'on  ait  répondu  \me  grofliéreté  â  indécente ,  û 
peu  fondée  ,  &  fî  inutile. 

La  réponfe  des  barons  de  Frîuice  que  ManMeu  Paris  rap- 
porte ,  n'a  pas  plus  de  vraifemblance.  Les  premiars  de  ces 
barons  étaient  tous  les  évoques  du  Royaume^  Or ,  il  eft  bien 
difficile  que  tous  les  barons  &  tous  les  évêques  du  teins  de 
St.  Louis  aient  répondu  au  pape  :  tantum  relligionis  in  papa  non 
invenimus ,  ijid  eum  debuit  pro/noviffe ,  &  Deo  miiiianiem  pro- 
texijfe  f  eum  conatus  eji  ahfemem  confundere  &  nequiur  fupplan- 
tare.  *<  Nous  ne  trouvons  pas  tant  de  rel^on  dans  le  pape 
»  que  dans  Frédéric  Qj  dans  ce  pape  qiù'  devait  fecoorir  un 
t*  empereur  combattant  pour  DiEU,  ot  qui  profite  de  foti 
»  ablence  pour  l'opprimer  &  le  fupplanter  méchamment.  >* 

Pour  peu  qu'un  lefteur  ait  de  bon  îens  ,  il  verra  bien  qu'une 
nation  en  corps  ne  peut  faire  une  répoide  infukante  ao  ptpe 
qui  offre  l'empire  à  cette  narion.  Comment  les  évoques  auraient- 
ils  écrit  au  pape  que  l'incrédule  Frédéric  II  avait  plus  de  reli-< 
gion  que  lui  f  Que  ce  trait  apprenne  à  fe  défier  des  hiftoriens 
qui  érigent  leiirs  propres  idées  ep  pionuments  public^ 

1241. 

Dans  ce  tems  ks  peuples  de  la  grande  Tattarie  menaçaient 
le  refte  du  monde.  Ce  vafte  réfervoir  d'hommes  grofliers  8c 
belliqueux ,  avait  vomi  fes  inondations  fur  prefque  tout  notr« 
hémiTpbère  dès  le  cinquième  fiécle  de  l'ère  dirétienne.  Unç 
partie  de  ces  conquérants  venait  d'enlever  la  PalelHne  au  foudan 
d'Egypte ,  &  au  peu  de  chrétiens  qui  repaient  cncor  dans 
cette  contrée.  Des  hordes  plus  confidérables  de  Tartares  fous 
Batoukan ,  petit-fib  de  Gengiskan ,  avaient  été  jxiTqu'en  Polo- 
gne ,  &  jolqu'en  Hongrie. 

Les  Hongrois  mêlés  avec  les  Huns ,  anciais  compatriotes  de 
ces  Tartares ,  venaient  d'être  vaincus  par  ces  nouveaux  bri-^ 
Çands.  Ce  torrent  s'était  répandu  en  Dalmatie  ,  &  portait  ainiî 
les  ravages  de  Pékin  aux  fi-ontières  de  l'Allemagne.  Etait  -  ce 
là  le  tems  pour  un  pape  d'excommunier  l'empereur ,  &  d'alTem- 
bier  un  concile  pour  le  d^ofer  ? 

Grégoire 


y  Google 


Frédéric       ÏI.  19J. 

Grégoire  IX  indique  ce  concile.  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment il  peut  propofer  à  l'empereur  de  faire  une  ceffion  entière 
de  l'empire  &  de  tous  fes  états  au  St.  Siège  pour  tout  con- 
cilier. Le  pape  fait  pourtant  cette  propofition.  Quel  était  l'efprit 
du  fiécle ,  où  l'on  pouvait  propofer  de  pareilles  chofes  ? 

1242. 

L'orient  de  l'AUemagne  eft  délivré  des  Tartares,  qui  s'en 
retournent  comme  des  bêtes  féroces  après  avoir  faifi  quelque 
proie. 

Grégoire  IX ,   &  fon  fuccefléur  Céleftin  IV ,  étant  morts 

{irefque  dans  la  même  année ,  &  le  St.  Siège  ayant  vaqué 
ongtems  ,  il  eft  furprenant  que  l'emperem  prefle  les  Romains 
de  Taire  un  pape ,  &  même  à  main  armée.  Il  paraît  qu'il  était 
de  fon  intérêt  que  la  chaire  de  fes  ennemis  ne  fut  pas  rem- 
plie -y  mais  le  fond  de  la  politique  de  ces  tems-là  eft  bien  peu 
connu.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  falait  que  Frédéric  II 
fût  un  prince  fage  ,  puifque  dans  ces  tems  de  troubles,  l'Alle- 
magne ,  &  Ion  royaume  de  Naples  &  Sicile ,  étaient  tran- 
quiUes. 

1243. 

,  Les  cardinaux  affemhlés  à  Agnani  élifent  le  cardinal  Fiefque , 
Génois ,  de  la  maifon  des  comtes  de  Lavagna  ,  attaché  à  l'em- 
pereur. Ce  prince  dit,  Fiefque  était  mon  ami,  le  pape  fera  mon 
ennemi. 

Ï244. 

Fiefque ,  connu  fous  le  nom  d'Innocent  ÏV ,  ne  va  pas  juf 
qu'à  demander  que  Frédéric  II  lui  cède  l'empire  j  mais  il  veut 
la  reftitution  de  toutes  les  villes  de  l'état  eccléfiaftique  &  de 
la  comteffe  Mathilde ,  &  demande  à  l'empereur  l'hommage  de 
Naples  &  de  Sicile. 

1245. 

Innocent  IV ,  fur  le  refus  de  l'empereur ,  alTemble  à  Lyon 
le  concile  indiqué  par  Grégoire  IX  ;  c'eft  le  treizième  des  con- 
ciles généraxix. 

annales  de  C^mpîre.  B  b 
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On  peut  demander  pourquoi  et  concile  fe  tint  dam  une 
TÎUe  impéiiale  ?  Cetce  viïie  «tan  protégée  par  la  Prance  i  l'ardie- 
ifôque  était  prince}  &  l'enipcreur  n avait  plus  dans  ces  pro- 
vinces que  le  vain  ôtre  Ae  feigneur  âiiterain. 

Il  n'y  eut  à  ce  concile  général  cpie  cent  quarante-quatre 
évêques;  mais  il  était  décoré  de  la  préfence  de  plufieurs  prin- 
ces ,  &  iurtout  de  l'empereur  de  Conftantinople ,  Baudouin 
-de  Courtenai ,  placé  à  la  droite  du  pape.  Ce  monarque  était 
venu  demander  des  feoours  qu'il  n'obtint  point. 

Frédéric  ne  négligea  pas  d'envoyer  à  ce  concile ,  où  il 
devait  être  accufé ,  des  amb^deurs  pour  le  défendre.  Inno- 
cent IV  {«-ononça  contre  lui  deux  longues  harangues  dans  les 
deux  preraià-es  ieffions.  Un  moine  de  l'ordre  de  Citeaux,, 
lévéqne  de  Carînola ,  près  du  GariKan ,  chaiïlé  dn  royaume  de 
Nmles  par  Frédaic ,  raccufa  dans  les  formes. 

Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  tribimal  réglé  auquel  les  accusa- 
tions mtentées  par  ce  moine  fuffent  admues.  L'empereur ,  dit-il^ 
ne  croit  m  à  Dieu  ,  ra  aux  faims  i  mais  qui  l'avail  dit  à  ce 
moine  ?  L'empereur  a  plufieurs  époufes  à  la  fois  y  mais  quelle» 
étaient  ces  époufes  ^  Il  a  des  correfpondances  avec  le  foudan  de 
BaHlone.  Mais  pourquoi  le  roi  àtulaire  de  Jénifalem  ne  pou- 
vait-il traiter  avec  fon  voifjn  ?  //  penfe  comme  Averroës  ,  que 
Jésus  -  Christ  é*  Mahomet  iudent  des  impofieurs.  Mais  oii 
Averroës  a-t-il  éciit  cela  ?  Et  comment  prouver  que  l'en^K- 
reur  penfe  comme  Averroës }  Il  efi  hérétique»  Mais  quelle  eft 
fon  néréiîe  ?  Et  comment  peut  -  il  être  hérétique  fans  être 
chrétien  ? 

Thadée  Seffa  ,  ambaflàdeur  de  Frédéric  ,  répond  au  moine  , 
êvêque ,  qu'il  en  a  menti  ,  que  fon  mmtre  eft  on  fort  bon  cjiré- 
tien,  &  qu'il  ne  tokre  point  la  fimonie.  Il  accufait  aifez  par 
ces  mots  la  cour  de  Rome. 

L'aidtuiâàdeur  d'An^eterre  aUa  plus  loin  que  celui  de  l'em- 
pereur :  vous  tire:^f  dit-il ,  par  vos  liaUens plus  defoixanu  mille 
marcs  par  an  du  royaume  d'Angleterre  :  vous  taxe^  toutes  tios 
é^Ufes  i   vous  excommunier^  quiconque  fe  plaint  i    nous  ne  fouf- 
.  frirtmt  pas  piax  lotigtejKs  de  telles  vexations-. 

Tout  cdane  iît'qae  hâter  la  femetKe  du  papej  Je  déclare, 
dit  limocent  IV  ,  Frédéric  convaincu  de  -facriUge  &  d'Àéré/ie  », 
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excotmnunU  &  déchu  de  tempira,  Tordonne  aux  éUaUurs  délire 
un  autre  empereur  ,  &  je  me  réferve  U  dtfpofiùon  du  royaume 
de  Sicile. 

Après  avoir  pfononcé  cet  arrêt ,  U  ôitiome  md  Te  Deym  , 
cocame  on  fait  aujourd'hui  aptes  une  vîâoii^e. 

L'empereur  àait  à  Turin ,  qiù  aj^rtengit  alors  au  marquis 
de  Suze.  U  le  fait  donner  la  couronne  iaipéri^ ,  (  ies  empe- 
reurs la  portaient  toujours  avec  eux  )  &  la  mettant  fur  &  tête  » 
U  pape,  dit-il,  ne  me  ra  pas  ençor  ravie i  &  avant  qu'on  me 
Côte  ,  il  y  aura  bien  du  fang répandu.  Il  envoie  à  tous  les  princes 
chrédens  une  letare  ckculaire.  Je  »e  fuis  pas  U  premier ,  dk-il, 
que  le  cUrgé  aie  aujp.  ijtMgntment  traité ,  &  je  ne  ferois  pas  U 
dernier.  Vous  en  êtes  Ll  caufe  en  ahéiffant  à  ces  hypocrites  dont 
vous  connoijfei  Camhition  effrétUe.  Comàien  ne  i^couvririe^-vaus 
pas  itinfimies  à  Rome  qui  font  frémir  U  nature  ?  &c. 

1246. 

Le  pape  écrit  au  duc  d'Autriche  chafie  de  fès  états ,  aux 
ducs  de  Saxe ,  de  Bavière  &  de  Brabant ,  aux  archevêques 
de  Cologne,  de  Trêves  &  de  Maycnce ,  aux  évêques  de  Stras^ 
bourg  &  dfi  Spire ,  &  leur  ordonne  d'élire  pour  empereur , 
Henri  landgrave  de  Thuringe. 

Les  ducs  refii&nt  de  &  trouver  à  la  diète  indiquée  à  Vurtz- 
hourg ,  &  les  évêques  couronnent  leur  Thuringien  qu'on  appelle 
le  roi  des  prêtres. 

Il  y  a  ici  deux  chofes  importantes  «t  remarquer  ï  la  première , 
qu'il  eft  évident  que  les  elefteurs  n'étaient  pas  au  nombre  de 
lepc  j  la  feconde ,  que  Cmirad ,  fils  de  l'empereur ,  roi  des 
Romains ,  était  compris  dans  l'excommunication  de  fon  père  y 
&  dédiu  de  t(M]S  ies  droits,  comme  un  hérétique,  félon  la 
loi  des  papes ,  &  félon  celle  de  fon  propre  père ,  qu'il  avait 
publiée  quand  il  voulait  plaire  aux  papes. 
.  Conrad  foutient  k  caufe  de  lôn  père  &  la  fieime.  H  donne 
b-uaille  au  roi  des  prêtres  près  de  Francfort.  Mais  il  a  du 
défavantage. 

Le  lanc^ave  de  Thuringe,  ou  l'anti  -  empereur  meurt  en 
allégeant  Ulm.  Mais  le  fdijfme  ûnpérial  ne  finit  pas, 

Ceâ  apparemment  cette  année  que  Frédéric  II  n'ayant  ^ue 
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trop  d'ennemis ,  fe  réconcilia  avec  Je  duc  d'Autriche ,  &  que 
pour  ie  l'attacher  il  lui  donna  à  lui  &  à  Tes  defcendants  le  titre 
de  roi ,  par  un  diplôme  confervé  à  Vienne.  Ce  diplôme  eft 
fans  date.  Il  eft  bien  étrange  que  les  ducs  d'AXitriche  n'en  aient 
fait  aucun  ufagei  II  eft  Vraïfemblable  que  les  princes  de  l'em- 
pire s'oppoferent  à  ce  nouveau  titre ,  donné  par  un  empereur 
excommunié ,  que  la  moitié  de  l'Allemagne  commençait  à  ne 
plus  reconnaître. 

1 247. 

Innocent  IV  offre  l'empire  à  plufieurs  princes.  Tous  refii- 
fent  une  digpité  fi  orageufe.  Un  Guillaume ,  comte  de  Hol- 
lande ,  l'accepte.  C'était  un  jeune  feigneur  de  vingt  ans.  La  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne  ne  le  reconnaît  pas  j  c'eft  le 
légat  du  pape  qui  le  nomme  emperexir  dans  Cologne ,  &  qui 
le  fait  chevalier. 


Deux  partis  fe  forment  en  Allemagne  auffi  violents  que  les 
Guelfes  &  les  Gibelins  en  Italie.  L'un  tient  pour  Frédéric  & 
fon  fils  Conrad  ,  l'autre  pour  le  nouveau  roi  Guillaume.  C'était 
ce  que  les  papes  voulaienL  Guillaume  eft  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle  par  l'archevêque  de  Cologne.  Les  fêtes  de  ce  cou- 
ronnement font  de  tous  côtés  du  fang  répandu  ,  &  des  villes 
en  cendres. 

1149. 

L'empereur  n'eft  plus  en  Italie  que  le  chef  d'un  |ïarti  dans 
■une  guerre  civile.  Son  fils  Enzio ,  que  nous  nommons  Enzius , 
eft  battu  par  les  Polonais ,  tombe  captif  entre  leurs  mains  , 
&  fon  père  ne  peut  pas  même  obtenir  fa  délivrance  à  prix 
d'argent. 

Une  autre  avanture  fiinefte  trouble  les  derniers  jours  de 
Frédéric  II,  fi  pourtant  cette  avanture  eft  telle  qu'on  la  raconte» 
Son  fameux  chancelier  Pierre  Defvignes  ,  ou  plutôt  de  la  Vigna.y 
fon  confeil ,  fon  oracle  ,  fon  ami  depuis  plus  de  trente  années  , 
le  reftaurateur  des  loix  en  Italie ,  veut ,  dit-on  ,  l'empoifonner 
&  par  les  mains  de  fon  médecin.  Les  liiftoriens  v^ent  fut 
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Tannée  de  cet  événement ,  &  cette  variété  peut  caufer  quelque 
foupçon.  Eft-il  croyable  que  le  premier  des  magistrats  de 
l'Europe ,  vieillard  vénérable ,  ait  tramé  un  auffi  abominable 
complot  ?  Et  pourquoi  ?  Pour  plaire  au  pape  fon  ennemi.  Où 

{)ouvait-iI  efpérer  ime  plus  grande  fortune?  Quel  meilleur  pofte 
e  médecin  pouvait-il  avOTr ,  que  celui  de  médecin  de  Tem- 
pereur  ? 

Il  eft  certain  que  Pierre  Defvignes  eut  les  yeux  crevés.  Ce 
n'eft  pas  là  le  Tupplice  de  l'empoifonneur  de  fon  maître.  PIu- 
fieurs  auteurs  Italiens  prétendent  qu'une  intrigue  de  cour  fut 
la  caufe  de  là  difgrace ,  &  porta  Frédéric  II  à  cène  cruauté , 
ce  qui  eil  bien  plus  vr^emblable. 

1Z50. 

Cependant  Frédéric  fait  encor  un  effort  dans  la  Lombardie , 
il  fait  même  pafler  les  Alpes  à  quelques  troupes,  &  donne 
l'alarme  au  pape,  qui  était  toujours  dans  Lyon  fous  la  pro- 
teéHon  de  St.  Louis  i  car  ce  roi  de  France ,  en  blâmant  les 
excès  du  pape ,  refpeftait  fa  perfonne  &  le  concile. 

Cette  expédition  eft  la  dernière  de  Frédéric. 

I2SI. 

Il  meurt  le  1 7  Décembre.  Quelques-uns  croient  qu'il  eut  des 
remords  du  traitement  qu'il  avait  rait  à  Pierre  Delvignes  :  mais 
par  fon  teftament  il  paraît  qu'il  ne  fe  repent  .de  rien.  Sa  viç 
&  fa  mort  font  une  époque  importante  dans  lliiftoire.  Ce  fut 
de  tous  les  empereurs,  celui  qui  chercha  le  plus  à  établir 
l'empire  en  Italie ,  &  qui  y  réuffit  le  moins ,  ayant  tout  ce 
qu'il  falait  pour  y  réuiur. 

Les  papes  qui  ne  voulaient  point  de  maîtres ,  &  les  villes  de 
Lombardie  qui  défendirent  fi  fouvent  la  liberté  contre  un  maî- 
tre ,  empêchèrent  qu'il  n'y  eut  en  effet  un  empereur  Romain. 

La  Sicile  ,  &  furtout  Naples  furent  fes  royaumes  favoris.  Il 
augmenta  &  embellit  Naples  &  Capoue,  bâtit  Alitea  ,  Monte- 
Leone,  Flagelle,  Dondona,  Aquila,  &  plufieurs  autres  villes j 
fonda  des  univerfités ,  &  cultiva  les  beaux  arts  dans  ces  climats 
où  ces  fruits  ièmblent  venir  d'eux-mêmes  ;  c'était  encor  une 
raifon  qui  lui  rendait  cette  patrie  plus  chete.  Il   en  fut  Le 
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légiikteuT.  Malgré  fonefprit,  fon  courage,  fon  applïcaticm & 
{es  travaux ,  il  fat  très  malheureux  ;  &  ik  mort  prockiiik  de 
plus  granrls  malheors  encore. 


CONRAD       IV, 

VINGT-SEPTIÈME        EMPEREUR. 

"On  peut  compter  parmi  les  empereurs  Conrad  fV,  fils  de 
îréderic  H ,  à  plus  julte  titre  que  ceux  qu'on  place  entre  les  des- 
cendants de  Charlemagne ,  &  les  Othons.  H  avait  été  couronné 
deux  fois  roi  des  Romains.  Il  fuccédait  à  un  père  refpeâable  : 
&  Giullaume ,  comte  de  Hollande ,  fon  concurrent ,  qu'on 
appellait  auffi  le  roi  des  prêtres  ,  comme  le  landgrave  de  Thu- 
rmge ,  n'avait  pour  tout  droit  qu'xm  orobe  du  pape ,  &  les 
fumages  de  quelques  évêques. 

Conrad  effuie  trabord  ime  défaite  auprès  d'Oppenheim ,  mais 
il  fe  fourient.  Il  force  fon  compétiteur  à  quitter  rAflemagne.  B 
va  à  Lyon  trotrver  te  pape  Imio  cent  IV  ,  qtd  le  confirme  roi 
des  Romains ,  &  qui  lui  promet  de  lui  donner  la  couronne 
impériale  à  Rome. 

Il  était  devcmi  ordinaire  de  prêcher  des  croifedes  comre  les 
princes  chrétiens.  Le  pape  en  fait  prêcher  mte  en  Allemagne 
«outre  l'empereur  Conrad ,  &  une  en  Italie  contre  Manfredo 
ou  Mainiroi ,  bâtard  de  Frédéric  II ,  fidèle  alon  à  fon  frère , 
&  aux  dernières  volontés  de  fon  père. 

Ce  Mainfroi ,  prmce  de  Tatente ,  gouvernait  Naples  &  Sicile 
au  nom  de  Conrad.  Le  pape  faifait  révolter  ctmtre  lui  Naples  & 
Capoue.  Conrad  y  marche  &  fembie  abandonner  l'Allemagne 
à  fon  rival  Guillaume  ,  pour  aller  féconder  fon  frère  Mainfroi 
contre  Içs  croifés  du  pape, 

1152. 

Guillaume  de  Hollande  s'établit  pendam  ce  tems-là  en  Alle- 
magne. On  peut  obferver  ici  une  avanture  qui  prouve  combien 
tous  les  droits  ont  été  longtems  incertains ,  &  les  limites  con- 
fondues, Vne  coiptefTe  de  Flandre  &  dq  Hainaut  a  une  guerre 
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avec  Jean  Davennes  foti  fils  d'un  premier  Ut,  pour  le  droit  de 
fucceffion  de  ce  fils  laêrae  fur  les  états  de  fa  mère.  On  prend 
St.  Louis  pour  arbitre.  Il  adjuge  1&  Hainaut  à  Davennes,  6c 
la  Flandre  au  fils  du  jècond  Ht.  Jean  Davennes  dit  au  roi  Louis  : 
vous  me  donm:^  le  Hainaut  oui  ne  dépend  pas  de  vous  ,  il 
relevé  eU  l'évéque  de  Lié^^  &  il  ejl  arrière-fitf  de  C empire,  La 
Flandre  dépend  de  vous ,  &  vous  ne  me  la  donne:^  pas. 

Il  n'était  donc  pas  déddé  de  qui  le  Hainaut  relevait.  La 
Flandre  était  encot  un  autre  problême.  Tout  le  pays  d'Aloû 
était  fief  de  l'empire.  Tout  ce  qui  était  fur  l'Eïcaut  l'était  auffi. 
Maij  le  refte  de  la  Flandre  depuis  Gand  relevait  des  rois  de 
France.  Cependant  Guillaume,  en  qualité  de  roid'AlLemagne^ 
met  la  comteffe  au  ban  de  l'empire,  &  confifquetout  au  profit 
de  Jean  Daveraies  en  1 2  5  z.  C^te  aifaipe  s'accommoda  enfin  , 
mais  eUe  fak  voir  quels  inconvénients  la  féodalité  entraînait^ 
C'était  encor  bien  pis  en  kalie  ,  &  furtout  pour  les  royaumes 
de  Naples  &  Sicile. 

iijj.     1154. 

Ces  années  qu'on  appelle'  ainlS  que  les  fuivantes  les  années 
d'inten^gne ,  de  conhifion  &  d'anarchie ,  font  pourtant  tr^ 
di^KS  aattemion. 

La  mai&m  de  Maùrioine  &  de  Savcûe  qui  prend  le  parti 
de  GuSiaume  de  HoUande ,  &  qui  le  reconnaît  empereur ,  en 
reçoit  l'inveftiture  de  Turin ,  de  Montc^er,  d'Ivrae ,  &  de 
pilleurs  fiefs  qoi  en  font  une  maifon  puifïànte. 

En  Allemagne  les  villes  de  Francfort ,  MayeiKe,  Cologne , 
Vorras  j  Spire ,  s'alTocient  pour  leur  commerce ,  &  pour  fè 
défendre  des  feigneurs  de  châteaux  qui  étaient  am»it  de  bri- 

fands.  Cette  union  des  villes  du  Rhm  eâ;  moins  une  imitation 
e  la  conféd«'ation  des  villes  de  Lombardie,  que  des  premières 
villes  ai^éatiques ,  Lubeck ,  HanJ»>urg ,  Brunfvick. 

Bientôt  la  plupart  des  villes  d'Allemagne  &  de  Flandre 
entrent  dans  la  hanfe.  Le  principal  objet  eft  d'entretenir  des 
vaiâèaux  &  des  barques  à  frais  communs  pour  la  fureté  du 
commerce.  Un  billet  d'une  de  ces  villes  efl  payé  fans  difficulté 
dans  les  autres*  La  confiance  du  négoce  s'étabht.  Des  commer* 
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çans  font  par  cette  alliance  plus  de  bien  à  la  fociété  que  n'en 
avaient  fait  tant  d'empereurs  &  dé  papes. 

La  ville  de  Lubeck  feule  eft  déjà  fi  puiffante ,  que  dans 
une  guerre  inteftine  qui  furvint  au  Dannemarck ,  elle  arme 
une  flotte. 

Tandis  que  des  villes  commerçantes  procurent  ces  avantages 
temporels ,  les  chevaliers  de  l'ordre  teutohique  veulent  procu- 
rer celui  du  chriftianifine  à  ces  reftes  de  Vandales  qui  vivaient 
dans  la  Pruffe  &  aux  environs.  Ottocare  II ,  roi  de  Bohême  , 
fe  croife  avec  eux.  Le  nom  d'Ottocare  était  devenu  celui  des 
rois  de  Bohême  depuis  qu'ils  avaient  pris  le  parti  d'Othon  IV. 
Ils  battent  les  païens ,  les  deux  chefs  des  Pruffiens  reçoivent 
le  batême.  Ottocare  rebâtit  Kœnigsberg. 

D'autres  fcènes  s'ouvrent  en  ItaUe.  Le  pape  entretient  tou- 
jours la  guerre  &  veut  difpofer  du  royaume  de  Naples  & 
Sicile.  Mais  il  ne. peut  recouvrer  fon  propre  domaine,  ni  celui 
de  la  comteffe  Mathilde.  On  voit  toujoiys  les  papes  puiflànts 
au-dehors  par  les  excommunications  qu'ils  lancent ,  par  les 
divifions  qu  ils  fomentent ,  très  faibles  chez  eux ,  &  fmtout  dans 
Rome. 

Les  faftions  des  Gibelins  &  des  Guelfes  partageaient  &  défo- 
laient  lltalie.  Elles  avaient  commencé  par  les  querelles  des  papes 
&  des  empereurs }  ces  noms  avaient  été  partout  un  mot  de 
ralliement  du  tems  de  Frédéric  II.  Ceux  qui  prétendaient  acquérir 
des  fiefs  &  des  titres  que  les  empereurs  donnent,  fe  déclaraient 
Gibelins.  Les  Guelfes  paraifiaient  plus  partifans  de  la  liberté 
italique.  Le  parti  Guelfe  à  Rome  était  à  la  vérité  pour  le  pape 
quand  il  s'agiffait  de  fe  réunir  contre  l'empereur  ;  mais  ce  même 
parti  s'onpofait  au  pape  quand  le  pontife  délivré  d'un  maître 
voulait  l'être  à  fon  tour.  Ces  faftions  fe  fubdivifaient  encor  en 
plufieurs  partis  différents ,  &  fervaient  d'aliment  aux  difcordes 
des  villes  &  des  familles.  Quelques  anciens  capitaines  de  Fré- 
déric II  employaient  ces  noms  de  fa6Hon  qui  échauffent  les 
efprits  pour  attirer  du  monde  fous  leurs  drapeaux,  &  autori- 
faient  leurs  brigandages  du  prétexte  de  foutenir  les  droits  de 
l'empire.  Des  brigands  oppofés  feignaient  de  fervir  le  pape 
qui  ne  les  en  chargeait  pas ,  &  ravageaient  l'Italie  en  fon  nom. 
Parmi  ces  brigands  qui  fe  rendirent  illuftres ,  il  y  eut  furtout 
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va  partîfàn  de  Frédéric  'l ,  nommé  Ezzelino ,  qui  fut  fur  le 
point  de  s'établir  une  grande  domination  &  de  chaîner  la  &ce 
des  affaires.  Il  eft  encor  fameux  par  (es-  ravages  i  d'abord  il 
Tamaifa  quelque  butin  à  la  tête  d'une  troupe  de  voleurs  :  avec 
ce  butin  il  leva  une  petite  armée.  Si  la  fortune  l'eût  toujours 
fécondé ,  il  devenait  un  conquérant.  Mais  enfin  il  fut  pris  dans 
«ne  embufcade  ;  &  Rome  qui  le  craignait ,  en  fut  délivrée. 
i^s  feftions  Guelfe  &  Gibeline  ne  s'éteignirent  pas  avec  lui. 
Elles  fubfiilerent  longtems ,  &  furent  violentes ,  même  pendant 
que  l'Allemagne  fans  empereur  véritable  dans  l'interrègne  qui 
iuivit  la  mort  de  Conrad ,  ne  pouvait  plus  fervir  de  prétexte 
à  ces  troubles. 

Un  pape ,  dans  ces  circonftanc€s  avait  une  place  bien  diffi- 
cile à  remplir.  Obligé  par  fa  qualité  d'évêque  de  prêcher  la 
paix  au  milieu  de  la  guerre  ,  ie  trouvant  à  la  tête  du  gouver- 
nement romain  fans  pouvoir  parvenir  à  l'autorité  abfolue ,  ayant 
à  fe  défendre  des  Gibelins ,  à  ménager  les  Guelfes ,  craignant 
funout  une  maifon  impériale  qui  poiFédait  Naples  &  Sicile } 
tout  était  équivoque  dans  fa  fituation.  Les  papes  depuis  Gré- 
goire VII,  eurent  toujours  avec  les  empereurs  cette  confor- 
mité i  les  dn-es  de  maîtres  du  monde  &  la  puifTance  la  plus 
g^ée.  Et  fi  on  y  feit  attention,  Qn  ven^a  que  dès  le  tems  de» 
premiers  fuccefleurs  de  Oiarlemagne  ,  l'empire  &  le  fâcerdoce 
font  deux  problêmes  difficiles  à  réfoudre. 

Conrad  rait  venir  un  de  fes  frères ,  à  qui  Frédéric  II  avait 
donné  k  duché  d'Autriche.  Ce  jeune  prince  meurt ,  &  on 
Soupçonne  Conrad  de  l'avoir  empoifonnév  Car  dans  ce  tems 
il  falait  qu'un  prince  mourût  de  vieilleflè  pour  qu'on  n'imputât 
pas  fà  moit  au  poifon. 

Com-ad  rV  meurt  bioitôt  après ,  &  on  accufè  Mainfroi  de 
l'avoir  fait  périr  par  le  même  crime. 

L'empereur  Conrad  IV  mort  à  la  fleur  de  fon  âge ,  laifïàit 
un  enfant ,  ce  malheureux  Conradin  dont  Mainfroi  prit  la  tutelle. 
Le  pape  Innocent  IV  pourfuit  fur  cet  enfent  la  mémoire  de 
fes  pères.  Ne  pouvant  s'emparer  du  royaume  de  Naples ,  il 
Tofire  au  roi  a' Angleterre ,  il  l'offre  à  un  frère  de  St.  Louis, 
Il  meurt  au  milieu  de  fes  projets  dans  jNaples  même  que  fpn 
Annales  de  ^Empire»  C  c 
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parti  avait  conqiùs.  On  croirait  ji  voir  les  dernières  entreppfes 
d'innocent  IV ,  que  c'était  un  guotier.  Non  ;  il  paÛàk  ^ur 
un  profond  théologien. 

J2.55. 

Après  la  mort  de  Conrad  IV  ,  ce  dernier  empereur ,  &  non 
le  dernier  prince  de  la  maiibn  de  Suabe  ,  il  était  vraîTemblaUe 
que  le  jeune  Guillaume  de  Hollande  qui  commençait  à  régner 
ians  contradiélion  en  Allemagne,  ferait  une  nouveUe  maiibn 
impériale.  Ce  droit  féodal  qui  a  caufé  tant  de  difputes  &  tant 
de  guerres ,   le  fait  armer  contre  les  Frifons.  On  prétaidait 

3u'i^  étaient  valTaux  des  comtes  de  Hollande  &  anière-vaSàuz 
e  l'empire  ;  &  les  Frifwis  ne  voulaient  rdever  de  perfoane. 
a  marcne  ccmtr'eux ,  il  y  eA  tué  fur  la  fin  de  l'année  115.^  , 
-ou  au  commencement  ae  l'autre  j  &  c'eft-là  l'époque  de  I9 
:^ande  anarchie  d'Allemagne. 

La  même  anarchie  eut  dans  Rome ,  dans  la  Lombardie , 
^ans  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile. 

Les  Guelfes  venaient  d'être  chaffés  de  Naples  par  MainfroL 
-Le  nouveau  pape  Alexandre  IV  mal  affermi  dans  Rome ,  veut, 
■comme  fon  predéeefTeur ,  ôter  Naples  &  Sicile  à  la  maifon 
excommuniée  de  Suabe  y  &  dépouiller  à  la  fois  le  jeune  Con- 
ïadin  à  qui  ce  royaume  appartient ,  &  Mainfroi  qui  en  eft  le 
tuteur. 

Qui  pourait  croire  qu'Alexandre  IV  feit  prêcher  en  Angle- 
itare  vne  croifade  contre  Conradin  ?  &  qu'en  offrant  les  états 
■de  cet  cnÊmt  au  roi  d'Angleterre  "Henri  III ,  il  emprunte  au 
4iom  même  de  ce  roi  Anglais  affez  d'argent  pour  lever  lui- 
même  une  armée  ?  Quelles  démarches  d'^in  pontife  poiir 
^^pouîller -un  orphelin  !  Un  légat  du  pape  commande  cette 
armée  ,  qu'on  prétend  être  de  près  de  cmquame  raille  hommes. 
^L'armée  du  pape  eft  'battue  &  diffipée. 

Remarquons  encor  que  le  pape  Alexandre  IV ,  qui  croyait 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  deux  royaumes  aux  portes  de 
ïlome ,  n'ofe  pas  rentrer  dans  cette  ville ,  &  -fe  letke  dans 
•Viterbe.  Rome  était  toujours  comme  ces  yilles  impériales ,  qui 
JidifpHtQnt  à  kur$  ^vchevéques  4e«  droits  ïégalteçis  j  comaie 
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Cologne  i  par  exemslè,  dont  le  gouvernement  municipal  eif 
indépendant  de  Télecleur.  Rome  reibi  dans  cette  ficu^on  équi- 
voque jufqu'au  tems  d'Alexandre  VL 

1256.     1157.     1158. 

On  veut  en  Allemagne  feire  im  empereur.  Les  prin<ss  Alle- 
mands penfaient  alors  comme  penfent  aujourd'hui  ks  palatins 
de  Pologne ,  ils  ne  voulaient  point  un  compatriote  pour  roi. 
Une  faaion  choifit  Alphonfe  X  roi  de  Caftille,  une  autre  élit 
Richard,  frère  du  roi  d'Angleœrre  Henri  IH.  Les  deux  élus 
envoient  également  au  pape  pour  faire  confirmer  leur  éleftion  : 
le  pape  n*en  confirme  aucune.  Richard  cependant  va  fe  feire 
couronner  à  Aix-la-Ghapelle  le  17  Mai  ii57,.iàns  être  pour 
cela  plus  obéi  en  Allemagne. 

Alphonfe  de  Caftilie  fait  des  aâes  de  fouveraîn  d'Allemagne 
à  Tolède.  Frédéric  III,  duc  de  Lorraine,  y  va  rece;foir  à 
genoux  l'inveftiture  de  fon  diKhé ,  &  la  dignité  de  grand- 
fénéchal  de  l'empereur  fur  les  bords  du  Rhin ,  avec  le  droif 
de  mettre  le  premier  plat  fur  la  uble  impériale  dans  les  cours 
plénières. 

Tous  les  hifl;oriens  d'Allemagne ,  comme  les  plus  modernes , 
diiènt  que  Richard  ne  reparut  plus  dans  l'empire.  Mais  c'eft 
qu'ils  navaient  pas  connaiffance  de  la  chronique  d'Angleterre 
de  Thomas  Wik.  Cette  chronique  nous  apprend  que  Richard 
repaâà  trois  fois  en  Allemagne  ,  qu'il  y  exerça  fes  droits  d'em- 
pereur dans  plus  d'une  occafion ,  qu'en  116}  il  donna  l'invef- 
titure de  l'Autriche  &  de  la  Stïrie  à  un  Ottocare ,  roi  de 
Bohême ,  &  qu'il  fe  maria  en  1 169  à  la  fille  d'un  baron  nommée 
Falkemorit ,  avec  laquelle  il  retourna  à  Londres.  Ce  long  inter- 
règne dont  on  parle  tant,  n'a  donc  pas  véritablement  lubfîfté. 
Mais  on  peut  appeller  ces  années ,  un  teras  d'interrègne ,  puifque 
Richard  était  rare,ment  en  Allemagne.  On  ne  voit  dans  ces 
tems-là  en  AUemagne  que  de  petites  guerres  entre  de.  petits 
■    fouverains. 

1159. 

Le  jeune  Conradin  était  alors  élevé  en  Bavière  avec  le  duc 
miâaîre  d' Autriche  Coq  couim. ,  ûe  l'anciemie  branche  d'Autriche- 
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Bavière,  qui  ne  fiibfîfte  pltis.  Mainfroi  plus  ambitieux  que  fid^ 
&  lafTé  d'être  régent  ^  iè  &it  déclarer  roi  de  Sicile  &  de 
Naples. 

Cétait  donner  au  pape  un  jufte  fujet  de  chercher  à  le  perdre. 
Alexandre  IV ,  comme  pontife ,  avait  le  droit  d'excommimier 
un  parjure  i  &  conune  feigneur  fuzerain  de  Kaples ,  le  droit 
de  punir  un  ufurpateur.  M  :is  il  ne  pouvait  ni  conune  pape  y 
ni  comme  feigneur ,  ôter  au  jeune  &  innocent  Conradm  foi» 
héritage. 

Mainfroi  qui  fe  croit  affermi ,  infulte  aux  excommunications 
&  aux  entrepriles  du  pape. 

ErzeJin,  autre  tyran ,  dévaile  les  contrées  de-  la  Lombardie 

2ui  tiennent  pour  les  Guelfes  &  pour  le  pontife..  Enfin ,  bleffè 
ans  un  combat  contre  les  Crémonais ,  la  terre  en  eâ  délivrée. 

Depuis  1160  jufqu'â  iz66. 

Tandis  que  TAUemagne  eft  ou  défolée  ou  languiifante  dan? 
{on  anarchie,   quâ  TltaUe  eft  partagée  en  tétions,  que  les 

fuerrey  civiles  troublent  l'Angleterre ,  que  Sl  Louis  racheté 
e  ià  captivité  en  Egypte ,  médite  encor  une  nouvelle  croi- 
fade  qui  fut  plus  malheureufe ,  s'il  eft  polfible  ^  le  St..  Siég& 
perfifte  toujours  dans  le  deffein.  d'arracher  à  Mainfroi  Napfés 
&  Sicile ,  &  de  dépouiller  à  la  fois  le  tuteur  coupable  6c 
TorpheUn. 

Quelque  pape  €[ui  foit  fur  la  chaire  de  St.  Pierre  ,  e'eft  tou- 
jours le  même  génie ,  le  même  mélange  de  grandeur  &  de 
faiblefle  ,  de  religion  &  de  crimes.  Les  Romains  ne  veulent  re- 
connaître ni  l'autorité  temporeUe  des  papes,  ni  avoir  d'empereurs.. 
Les  papes  font  à  peine  foufierts  dans  Rome  ,  &  ils  ôtent  ou 
donnent  des  royaumes.  Rome  élifaït  alors  un  feul  fënateur 
comme  protefteur  de  fa  liberté.  Mainfroi ,  Pierre  d'Aragon  fon 
gendre ,  le  Duc  d'Anjou  Charles  frère  (te  St.  Louis ,  briguent 
tous  t;cois  cette  di^ité  ,.  qui  était  c^  de  patrice  ibus  un  autre 
nonu 

l  rbain  IV ,  nouve,  u  pontife ,  offre  à  Charles  d'Anjou  Naple& 
&  Sicile ,  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  foit  fénateui  :  ce  ièrait  trop, 
de  puiffance. 
U  pi  opoiè  à  St.  Louis  d'armer  le.  duc  d'Anjou  pour  lui  ^iie 
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conquérir  le  royaume  de  Naples.  St,  Louis  héfite.  Cétait  mani- 
feftement  ravir  à  un  pupile  rhéntage  de  tant  d'aïeux  qiu  avaie^it 
conquis  cet  état  fur  les  mufirimans.  Le  pape  calme  Ces  fcru- 
pules.  Charles  d'Anjou  accepte  du  pape  la  donation,  &  le 
l'ait  élire  fén'ateur  de  Rome  malgré  le  pape. 

Urbain  VI ,  trop  engagé  ,  fait  promettre  à  Charles  d'Anjou 
qu'il  renoncera  dans  cinq  ans  au  titre  de  fénateur  ;  &  comme 
ce  prince  doit  faire  ièrment  atix  Romains  pour  toute  fa  vie  y 
le  pape  concilie  ces  deux  ferments ,  &  l'abiout  de  l'un  pourva 
qu'il  lui  faflè  l'autre. 

11  l'oblige  auffi  de  jurer  entre  les  mains  de  fon.  légat ,  qu'il 
ne  pofTédera  jamais  l'empire  avec  la  couronne  de  SiaiJe.  Cetait 
la  loi  des  papes  fes  prédeceffeursi  &  cette  Loi  montre  combien 
on  avait  craint  Frétferic  II, 

Le  comte  d'Anjou  promet  furtout  d'aider  le  St.  Siège  àfe 
remettre  en  pofleHion  du  patrimoine  uforpé  par  beaucoup  de 
feigneurs,  &  des  terres  de  la  comteife  Matnilde.  U  s'engage- 
à  payer  par  an  8000  onces  d'or  de  tribut  j  confentant  d'être 
excommunié  11  jamais-  ce  paiement  eil  différé  de  deux  mois  ; 
il  jure  d*abolir  tous  les  droits  que  les  conquérants  Français  & 
ks  princes  de  la  maifon  de  Suabe  avaient  eus  fur  les  ecclé- 
fiaihques  ^  &  par-là  il  renonce  à  la  prérogative  iinguliére  de 
Sicile. 

A  ces  conditions  &  à  beaucoup  d'autres,  il  s'embarque  à 
Marfeiile  avec  trente  galères ,  &  va  recevoir  à  Rome  en  Juin 
1 165  rinvcftiture  de  Naples  &  de  Sicile  qu'on  lui  vend  fi  cher. 

Une  bataille  dans  les  plaines  de  Bénéveni  le  16  Février 
I  i66 ,  décide  de  tout,  ^feinfroi  y  périt;  &  femme,  (es  enfants 
fes  tréfors  font  livrés  au  vainqueur. 

Le  légat  du  pape  qui  était  dans  l'armée ,  prive  le  corps  de 
Mainfi'oi  de  la  fépulture  des  chrétiens^  vengeance  lâche  & 
mal>adroite  qui  ne  fen  qu'à  irrirer  les  peuples. 

1267.     1268. 

Dès  que  Charles  d'Anjou  eft  fur  le  trône  de  Sicile  ^  il  efV 
craint  du  pape  &  haï-  de  fes  fujets.  Les  confpiracions  ie .  for- 
ment. Les  Gibelins  qui  partageaient  l'Italie ,  envoient  en  Bavière 
folUciter  le  jeune  Concadm  de  venir  prendre  L'héritage  de  iki, 


y  Google 


Io5  ÏNTERREGiré. 

pères.  Clémeht  IV ,  fucceffeûr  d'Urbain ,  lui  défend  de  pailèr 
en  Italie ,  comme  un  fouverain  donne  un  ordre  à  fon  fujet, 

Conradin  part  à  l'âge  de  feize  ans  avec  le  duc  de  Bavière 
fon  oncle ,  le  comte  de  Tirol ,  dont  il  vient  d'époufer  la  fille , 
&  furtout  avec  le  jeune  duc  d'Autriche  fon  couun ,  cpn  n'était 

Eas  plus  maître  de  l'Autriche  que  Conradin  ne  l'était  de  Naples. 
es  excommunications  ne  leur  manquèrent  pas.  Clément  TV , 
pour  leur  mieux  réiifter ,  nomme  Charles  d'Anjou  vicaire 
impérial  en  Tofcane  :  car  les  papes  ofant  prétendre  cru'ils  don- 
naient l'empire  ^  devaient  à  plus  forte  raifon  en  donner  le 
vicariat.  La  Tofcane  ,  cette  province  illuftre  ,  devenue  libre 
par  fon  efprit  &  par  fon  courage ,  était  partagée  en  Guelfes 
&  en  Gibelins  j  &  par-là  les  Guelfes  y  prennent  toute  l'au- 
torité. 

Charles  d'Anjou ,  fénateur  de  Rome  &  chef  dé  la  Tofcane , 
en  devenait  plus  redoutable  au  pape.  Mais  Conradin  l'eût  été 
davantage. 

Tous  les  cœurs  étaient  à  Conradin  j  &  par  une  deftinée  (ingu- 
lière ,  les  Romains  &  les  Mxifulmans  fe  déclarèrent  en  tnême 
tems  pour  lui.  D'un  côté  l'infant  Henri ,  frère  d'AIphonfe  X  roi 
de  Caftille ,  vrai  chevalier  errant ,  paffe  en  Italie  ,  &  fe  fait 
déclarer  fénateur  de  Rome  pour  y  foutenir  les  droits  de  Con- 
radin. De  l'autre ,  xin  roi  de  Tunis  leur  prête  de  l'argent  & 
àcs  galères ,  &  tous  les  Sarrafins  qui  étaient  ireftés  dans  le 
royaume  de  Naples  prennent  les  armes  en  fa  faveur. 

Conradin  eft  reçu  dans  Rome  au  capitole  comme  un  empe- 
reur. Ses  galères  abordent  en  Sicile  ,  &  prelque  toute  la  naaon 
y  reçoit  les  troupes  avec  joie.  II  marche  de  fuccès  en  fuccès 
jufqu'à  Aquila  dans  l'Abruze.  Les  chevaliers  Français 'aguerris 
défont  entièrement  en  bataille  rangée  l'armée  de  Conradin, 
compofée  à  la  hâte  de  pluiîeurs  nations. 

Conradin ,  le  duc  d'Autriche  &  Henri  de  Caftille ,  font  faits 
prifouniers. 

Les  hiiloriens  Villani ,  Guadelfiero,  Fazelli,  affurent  que  le 


pape  Qément  IV  demanda  le  fupplice  de  Conradin  à  Charles 
d'Anjou.  Ce  fut  fa  dernière  volonté.  Ce  pape  mourut  bientôt 
après.  Charles  fait  prononcer  une  fentence  de  mort  par  fon 
protonotaîre  Robert  de  Bari ,  contre  les  deux  princes.  II  envoie 
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prifonnier  Henri  de  Caftille  en  Provence  î  car  la  Provence  lui 
appartenait  du  chef  de  fa  femme. 

Le  26  Oâobre  i  i6$  ,  Conradin  &  Frédéric  d'Autriche  font 
exécutés  dans  le  marché  de  Naples  par  la  main  du  boiureau. 
C'eft  le  premier  exemple  d'un  pareil  attentat  contre  des  têtes 
couronnées.  Conradin  avant  de  recevoir  le  coup ,  jeta  fon 
gant  dans  l'affemblée ,  en  priant  qu'U  fût  porté  à  Piejxe  d'A- 
ragon fon  coufin ,  gendre  de  Mainfroi ,  qui  vengera  un  jour 
iâ  mort.  Le  gant  fut  ramaffé  par  le  chevalier  Trucnfés  de  Val- 
bourg  qui  exécuta  en  effet  ùi  volonté.  Depuis  ce  tems  la 
maifon  de  Valbourg  pone  les  armes  de  Conradin ,  qui  font 
celles  de  Suabe.  Le  jeune  duc  d'Autriche  eft  exécuté  le  pre- 
mier. Com-adin  qui  l'aimait  tendrement ,  ramaffe  fa  tête ,  & 
reçoit  en  la  baifant  le  coup  de  la  mort. 

On  uanche  la  tête  à  plufîeurs  feignexu^  fur  le  même  écha- 
'iàud.  Quelque  tems  après  Chaiies  d'Anjou  fait  périr  en  prifon 
la  veuve  de  Mainfroi  avec  le  ôls  qui  lui  relie.  Ce  qui  fur- 
prend  ,  c'^ft  qu'on  ne  voit  pmnt  que  St.  Louis ,  frère  de  Charles 
d'Anjou,  ait  jamais  fait  à  ce  Jsarbare  le  mcùndre  reproche  de 
tant  d'horreurs.  Au  contraire ,  re  fut  en  faveur  de  Charles 
qu'il  entremit  en  partie  fa  dernière  malheureulè  croifade  contre 
le  roi  de  Tunis  »  proteâeur  de  -Conradin. 

■    1169.     117a     1271.     1272. 

Les  petites  guerres  continûment  toujours  entre  les  feigneurs 
d'Allemagne,  ftodolpjhe  ,  comte  de  Hat^bourg  ,en  Suiue ,  fe 
rendait  déjà  ^meux  dans  '  ces  guerres ,  &  furtout  dans  celle 
qu'il  fit  à  l'éyêque.de  Bâle,  en.  faveur  de  l'abbé  de  St.  Gaï 
Ôeft  à  ces  tems  que  commencent  les  traités  de  confraternité 
héréditaire  entre  les  maifons  allemandes.  Ceft  une  donation 
réciproque  de  terres  d'une  maifon  à  une  autre,  au  dernier  fur- 
vivant  des  mâles. 

La  première  de  ces  confraternités  avait  été  feite  dans  les  der- 
nières' années  de  Frédéric  II ,  entre  les  maifons  de  Saxe  Si  die 
Heffe. 

Les  viUes  anféatiques  augm^tent  dans  ces  années  leurs  pri- 
vilèges &:  leur  pui£^ce.  ^es  établiifent  des  confuls  qui  jugeitf 
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toutes  les  affaires  du  commerce  }  car  à  quel  tribunal  aurait-on 
eu  alors  recours  ? 

La  même  nécefllté  qui  fait  inventer  les  confuls  aux  villes 
^piarchandes ,  fait  inventer  les  aujîregues  aux  autres  villes  & 
aux  lèigneurs ,  qui  ne  veulent  pas  toujours  vuider  leurs  diffé- 
rends par  le  fer.  Ces  aujîregues  font,  ou  des  feieneurs ,  ou 
des  villes  mêmes ,  que  1  on  choifit  pour  arbitres  lans  &ais  de 
juftice. 

Ces  deux  établiffements  fi  heureux  &  fi  fages  furent  le  fiiiit 
des  malheurs  des  tems,  qui  obligeaient  d'y  avoir  recours. 
■    L'Allemagne  refiait   toujours  lans  chef,   mais  voulait  enfin 
en  avoir  un, 

Richard  d'Angleterre  était  mort.  Alphonfe  de  Caflille  n'avait 
plus  de  parti.  Ottocare  III ,  roi  de  Bohême ,  duc  d'Autrichie 
&  de  Stirie ,  fut  propofé ,  &  refiifa ,  dit-on ,  l'empire.  Il  avait 
alors  une  guerre  avec  Béla  ,  roi  de  Hongrie ,  qui  lui  difputait 
Ja  Stine  ^  la  Cahnthie  &  la  Camiole.  On  pouvait  lui  conteiler 
la  Stirie  dépendante  de  l'Autriche ,  mais  non  la  Carinthie  & 
la  Carniole ,  qu'il  avait  achetées. 

La  paix  le  fit.  La  Stirie  &  la  Carinthie  avec  la  Camiole 

relièrent  à  Ottocaie.   On  ne    conçoit  pas  comment  étant  fi 

puiflant ,  il  refiifa  l'empire ,  lui  qui  depuis  refiifà  l'hommage 

à  l'empereur.  Il  eft  bien  plus  vraifemblable  qu'on  ne  voulut  paf 

■  de  lui ,  par  cela  même  qu'il  était  trop  puif^nt.  ' 


RODOLPHE    I    DE    HABSBOURG, 

premiçr  empereur  t{e  la  mçifon  £  Autriche , 
VINÏÎT-HUITIÉME  EMPEREUR, 

I17J. 

ENfin  on  s'afl*emble  à  Francfort  pour  élire  un  empereur,  & 
cela  fur  les  lettres  de  Grégoire  X  ,  qui  menace  d'en  nommer 
^n.  Cétait  une  chpfe  fipuvplle  que  ce  jEùj  un  pape  qui  voulut 
un  empereur* 

On 
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On  ne  propofe  dans  cette  aflèmblée  aucun  prince  pofTefleur 
de  grands  états.  Ils  étaient  trop  jaloux  les  uns  des  autres.  Le 
comte  de  Tirol ,  qui  était  du  nombre  des  élefteurs ,  indique 
trois  fujets  j  un  comte  de  Goritz  ,  feigneur  d'un  petit  pays 
dans  le  Frioul,  &  abiblument  inconnu;  un  Bernard  non  moins 
inconnu  encor ,  qui  n'avait  pour  tout  bien  que  des  prétentions  fur 
le  duché  de  Carinthie  \  .&  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  capitaine 
célèbre ,  &  grand  maréchal  de  la  cour  d'Ottocare ,  roi  de  Bohême. 

Les  éleâeurs  partagés  entre  ces  trois  concurrents  ,  s'en  rap- 
portent à  la  décifion  du  comte  palatin  Louis  le  févère,  duc 
de, Bavière,  le  même  qui  avait  élevé  &  fecouru  en  vain  le' 
malheureux  Conradm ,  &  Frédéric  d'Autriche.  Ceft-là  le  pre- 
mier exemple  d'un  pareil  arbitrage.  Louis  de  Bavière  nomme 
empereur  Rodolphe  de  Habsbourg. 

Le  burgrave  ou  châtelain  de  Nuremberg  en  apporte  la 
nouvelle  à  Rodolphe ,  qui  n'étant  plus  alors  au  fervice  du  roi 
de  Bohême ,  s'occupait  de  fes  petites  guerres  vers  Bâle  &  vers 
Strasbourg. 

Alphonfe  de  Caftille,  &  le  roi  de  Bohême  proteftent  en 
vain  contre  l'éleftion.  Cette  proteftation  d'Ottocare  ne  prouve 
pas  alTurément  qu'il  eût  refufé  la  couronne  impériale. 

Rodolphe  était  fils  d'Albert,  comte  de  Habsbourg  enSuiflè. 
Sa  mère   était  Ulrike  de  Kyboure ,   qui    avait   plufieurs  fei- 

tneuries  en  Alface.  Il  était  marié  depuis  longtems  avec  Anne 
e  Hœneberg ,  .dont  il  avait  quatre  enfants.  Son  âge  était  de 
cinquante-cinq  ans  &  demi ,  quand  il  fut  élevé  à  Pempire.  11 
avait  un  frère  colonel  au  fervice  des  Milanais  ,  &  un  autre 
chanoine  à  Bâle.  Ses  deux  frères  moururent  avant  fon  éleftion. 
11  eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  \  on  ignore  par  quel  arche- 
vêque. 11  eft  rapporté  que  le  îceptre  impérial ,  qu'on  préten- 
dait être  celui  de  Charlemagne  ,  ne  fe  trouvant  pas ,  ce  défaut 
de  formalité  commençait  à  fervir  de*  prétexte  à  plufieurs  fei- 
gneurs  qui  ne  voulaient  pas  lui  prêter  ferment.  11  prit  un  cru- 
cifix :  voilà  mon  fcemre  ,  dit -il ,  &  tous  lui  rendirent  hommage. 
Cette  feule  aâion  ae  fermeté  le  rendit  refpeftable  ,  &  le  refte 
de  fa  conduite  le  montra  digne  de  l'empire. 

11  marie  fon  fils  Albert  à  la  fille  du  comte  de  Tirol ,  fœur 
utérine  de  Conradin.  Par  ce  mariage  Albert  feroble  acquérir 
Annales  de  CEmpire»  D  d 
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des  droits  fur  l'Alface  &  Au  la  Suabç ,  héritage  de  la  maifon 
du  fameux  çmpereur  Frédéric  IL  L'Alface  était  alo^s  partagée 
entre  plulieurs  petits  feigneurs.  Il  falut  leur  faire  la  guerre.  Il  obtuit 
Dar  fa  prudence  des  troupes  die  i'empiye ,  &  loumit  tout  par 
Ta  valeur.  Un  préfet  elt  nommé  pour  gouverner  l'Alface.  Ceft 
ici  une  des  plus  importantes  époques  pour  l'intérieur  de  l'Al- 
lemagne. Les  poffefleurs  des  terres  dans  la  Suabe  &  dans  l'Alface 
relevaient  de  la  maifon  impériale  de  Suabe  ;  mais  après  l'ex- 
tinflion  de  cette  maifon  dans  la  perfoime  de  l'infonuné  Con- 
radin ,.  ils  ne  voulurent  plus  relever  que  de  l'epipire.  Voilà  la 
véritable  origine  de  la  noblefle  immédiate.  ^  voilà  pourquoi 
on  trouve  plus  de  cette  nobleffè  en  Suabe  que  dans  les  autres 
provinces.  L'empereur  Rodolphe  vint  à  boi^  de  foumettre  les 
gentilshommes  d'Àlface ,  &  créa  un  préfet  daiis  cette  province  ; 
mais  après  lui  les  barons  d'Alface  redevinrent  pour  la  plupart 
barons  libres  &  immédiats ,  fouverains  dans  leurs  petites  terres 
comme  .les  plus,  grands  feî^eurs  Allemands  dans  les  leurs. 
C'était  dans  prefque  toute  l'Europe  l'objet  de  qmconque  pof- 
^dait  un  château. 

1174. 

Trois  ambaflàdeurs  de  Rodolphe  font  ferment  de  fa  part  an 
pape  Grégoire  X  dans  le  confiftoire.  Le  pape  écrit  à  Rodolphe  : 
I)e  Cavis  des  cardinaux  ,   nous  vous  nommons  roi  des  Romains- 

Alphonfe  X ,  roi  de  Caftille ,  renonce  alors  à  l'empire. 

IZ7  J.- 
Rodolphe va  trouver  le  pape  à  Laufanne.  H  lui  promet  de 
lui  faire  rendre  la  marche  d'Ancone ,  &  les  terres  de  Mathilde. 
11  promettait  ce  qu'il  ne  pouvait  tenir.  Tout  cela  était  entre- 
les  mains  des  villes  &  des  feigneurs ,  qui  s'en  étaient  emparés 
aux  dépens  du  pape  &  de  l'empire.  L'Italie  était  partagée  en 
vingt  principautés  ou  républiques  ^  comme  l'ancienne  Grèce  » 
mais  plus  puifiantes.  Venife ,  Gènes  &  Pife ,  avaient  plus  de 
vaiiTeaux  que  l'empereur  ne  pouvait  entretenir  d'enfeignes..  Flo- 
rence devenait  coniidérable,  &  déjà  elle  était  le  berceau  des 
beaux  arts. 
Rodolphe  penfe  d'abord  à  l'Allemagne..  Le  puiÛànt  roi  de 
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Bohême  Ottocare  10,  duc  d'Autriche,  de  Carinthie  &  de 
Camiole  ,  lui  refufè  l'hommage.  Js  ne  dois  rien  à  Rodolphe, 
dit-il  i  je  lui  ai  payé  fes  ga&s.  Il  fe  ligue  avec  la  Bavière. 
Rodolphe  foutient  la  majené  de  fon  rang.  Il  fait  mettre  au 
bai^  de  rempire  ce  puiffant  Ottocare,  &  le  duc  de  Bavière 
Hemi  qui  eit  lié  avec  lui.  On  donne  à  Fempereur  des  troupes, 
&  il  va  venger  les  droits  de  l'empire  Allemand. 

1175. 

L'empereur  Rodolphe  bat,  l'un  après  l'autre,  tous  ceux  qoi 
prennent  le  parti  d'Ottocare  ,  ou  qui  veulent  profiter  de  cette 
divifîon  i  le  comte  de  Neubourg ,  le  comte  de  Fribourg ,  &  le 
marquis  de  Bade,  &  le  comte  de  Virtemberg,  &Hennducde 
Bavière.  11  finit  tout-d'un-coup  cette  guerre  avec  les  Bavarois , 
en  mariMît  ufie  dé  fes  filles  a\i  fils  de  ce  prince ,  &  en  recevant 
quarante  mille  onces  d'or ,  au  Heu  de  donner  une  dot  à  fa  filie^ 

De-là  il  marche  contre  Ottocare  i  il  le  force  de  venir  à 
compofition.  Le  roi  de  Bohême  cède  l'Autriche ,  la  Stirie  & 
la  Camiole.  Il  confent  de  faire  un  homraage-liee  à  l'empereur 
dans  l'ifle  de  Camberg  au  milieu  du  Danube  ,  lous  un  pavilloiJ 
dont  les  rideaux  devaient  être  fermés ,  pour  lui  épargner  une 
mortification  publique. 

Ottocare  sV  rend  couvert  d'or  &  de  pierreries.  Rodolphe , 
par  un  faite  Supérieur ,  le  reçoit  avec  l'habit  le  plus  fimple  ;  & 
au  milieu  de  la  cérémonie  les  rideaux  du  pavillon  tombent  ,  & 
font  voir  aux  yeux  du  peuple  &  des  armées  qui  bordaient 
le  Danube ,  le  fuperbe  Ottocare  à  genoux ,  tenant  fes  mains- 
jointes  entre  les  mains  de  fon  vainqueur,-  qu'il  avait  fi  fouvent 
appelle  fon  maître-d'hôtel,  &  dont  il- devenait  le  grand-échan- 
ion.  Ce  conte  eft  accrédité ,  &  il  importe  peu  qu'il  foit  vrai,; 

IZ77. 
La   femme    d'Ottocare  ,  princefle    plus    altière    que    fon- 
époux ,  lui  fait  tant  de  reproches  de  fon  hommage  rendu  ,  & 
de  la  ceffion  de  fes  provinces,  que  le  roi  de  Bohême  recom- 
mence la  guerre  vers  l'Autriche.- 

L'empereur  remporte  une  viftojre  complctte.  Ottocare  eft 
tué  dansla-^  bataille  le  x6  Août.  Le  vainqueur  ufe  de  fa  viûoire 
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en  légiflateur.  II  lailTe  la  Bohême  au  fils  du  Vcûncu ,  le  jeune 
Venceilas,  &  la  régence  au  marquis  de  Brandebourg. 

1278. 

Rodolphe  fait  fon  entrée  à  Vienne ,  &  s'étabHt  dans  l'Au- 
triche. Louis ,  duc  de  Bavière ,  qui  avait  plus  d'un  droit  à 
ce  duché ,  veut  remuer  pour  foutenir  ce  droit.  Rodo^he  tombe 
fur  lui  avec  fes  troupes  vi£lorieufes.  Alors  rien  ne  réfifte  i  & 
■on  voit  ce,  prince  ,  que  les  éleéleurs  avaient  appelle  à  l'empire 
pour  y  régner  fans  pouvoir ,  devenir  en  effet  le  conquérant 
de  l'AUemagne. 

1279. 

Ce  maître  de  l'Allemagne  eft  bien  loin  de  l'être  en  Italie. 
Le  pape  Nicolas  III  gagne  avec  lui  fens  peine  ce  long  procès. 

Sue  tant  de  pontifes  ont  foutenu  contre  tant  d'empereurs. 
.odoJphe ,  par  un  dipl«ne  du  1 5  Février  1 279 ,  cède  au  St. 
Siège  les  terres  de  la  comteffe  Mathilde ,  renonce  au  droit  de 
^eraineté,  défavoue  fon  chanceHer  qui  a  reçu  l'hommage. 
Les  éleâeurs  approuvent  la  même  année  cette  ceiSon  de 
Rodolphe.  Ce  prince  en  abandonnant  des  droits  pour  lefquels 
on  avait  fi  longtems  combattu ,  ne  cédait  en  effet  que  le  droit 
de  recevoir  un  hommage  de  feigneurs- qui  voulaient  à  peine 
le  rendre.  Cétait  tout  ce  qu'il  pouvait  alors  obtenir  en  Italie, 
où  l'empire  n'était  plus  rien.  Il  felait  que  cette  ceffion  fut  bien 
peu  de  chofe ,  puiiqae  l'empereur  n'eut  en  échange  que  le  titre 
de  fénateur  de  Rorrw; ,  &  encor  ne  l'eut-il  que  pour  un  an. 

Le  pape  vint  à  bout  de  faire  ôter  cette  vaine  dignité  de 
Ênateur  à  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  parce  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  marier  fon  neveu  avec  la  nièce  de  ce  pontife  ^ 
en  difant ,  que  tjuoiquil  s'appellât  Orjîm  ,  &  qu'il  eût  Us  pieds, 
rouges  ,  fon  fang  n  était  pas  fait  pouffe  mêler  au  fane  de  France^ 

Nicolas  III  ôte  encor  à  Qiarles  d'Anjou  le  vicariat  de  l'em- 
pire en  Tofcane.  Ce  vicariat  n'était  plus  qu'un  nom ,  &  ce 
nom  même  ne  pouvait  fubfiAer ,  depuis  qu'il  y  avait  un  em- 
pereur. 

La  fituation  de  Rodolphe  en  ItaËe  était  (^à  ce  que  dkGiro- 
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lamo  Briani  )  femblable  à  celle  d'un  négociant  qm  a  fiiit  fiiillite  , 
&  dont  d'autres  marchands  partagent  les  effets. 


L'empereur  Rodolphe  fe  raccommode  avec  Charles  de 
Sicile ,  par  le  mariage  d'une  de  (es  filles.  II  donne  cette  prin- 
ceffe ,  nommée  Qémence ,  à  Charles  -  Martel  petit  -  fils  de 
Charles.  Les  deux  mariés  étaient  prefque  encor  au  berceau. 

Charles ,  au  moyen  de  ce  mariage ,  obtient  de  l'empereur 
l'înveftiture  des  comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier. 

Après  la  mort  de  Nicolas  III ,  on  élit  un  Français  nommé  ' 
Brion ,  qui  prend  le  nom  de  Martin  IV.  Ce  Français  fait  rendre 
d'abord  la  dignité  de  fénateur  au  roi  de  Sicile ,  &  veut  lui 
faire  rendre  auffi  le  vicariat  de  l'empire  en  Tofcane.  Rodolphe 
parait  ne  guère  s'en  embarraflèr  j  il  eft  affez  occupé  en  Bohême.. 
Ce  pays  s'était  révolté  par  la  conduite  violente  du  margrave 
de  Brandebomg ,  q-d  en  était  régent  ;  &  d'ailleurs  Rodolphe 
avait  plus  befoin  d  argent  que  de  titres» 

1181.     1182- 

Ces  années  f<mt  mémorables  par  la  fâmeuiê  confpiratîon  des 
vêpres  ficiliennes.  Jean  de  Procida ,  gentilhomme  de  Saleme  y 
riaie ,  &  qui  malgré  fon  état  exerçait  la  profèffion  de  médecin 
&  de  jurifconiulte ,  fut  fauteur  de  cette  confpiration-,  qui  fem- 
blait  fi  oppofée  à  fon  genre  de  vie.  Cétait  un  Gibetin  paffion- 
nément  attaché  à  la  mémoire  de  Frédéric  II ,  &  à  la  maifon 
de  Suabe.  Il  avait  été  plufieurs  fois  en  Aragon  auprès  de  la 
reine  Confiance ,  fiûe  de  Mainfi-oi.  Il  brûlait  de  venger  le  fang. 
que  Charles  d'Anjou  avait  feit  répandre  j  mais  ne  pouvant  rien 
dans  le  royaume  de  Naples ,  que  Charles  contenait  par  fa  pré- 
fence  &  par  la  terreur ,  il  trama  fon  complot  dans  la  Sicile , 

touvemée  par  des  Provençaux  plus  déteftés  que  leur  maître ,, 
t  moins  puifiânts. 

*  Le  projet  de  Charles  d'Anjou  était  la  conquête  de  Conftan- 
tinople.  Un  des  grands  fi-uits  des  croifades  de  l'Occident ,  avait 
été  de  prendre  l'empire  des  Grecs  en  1 104 ,  &  on  l'avait  perdu; 
depuis,  ainfi  qae  tes  autres  conquêtes  fur  les  Mufulmans..  La 
iiireur  d'aller  Ce  battre  enPaleftine  avait pafTé  depuis  le&malheurs 
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de  St.  Loiûs  ,  mais  la  proie  de  Conftantlnople  paraîllàît  Ëidle 
à  faiiîr  i  &  Giarles  d'Anjou  efpérait  détrôner  Michel  Paléo- 
logue  qui  poffédait  alors  le  refte  de  l'empire  d'Orient.  . 

/ean  de  Procida  va  déguifé  à  Conftantinople  avertir  Michel 
Paléologue  :  il  l'excite  à  prévenir  Charles.  De-là  il  court  en 
Aragon  voir  en  fecret  le  roi  Pierre.  Il  eut  de  l'argent  de  l'un 
&  de  l'autre.  Il  gagne  aifément  des  conjurés.  Pierre  d'Aragon 
équipe  une  flotte  i  &  feignant  d'aller  contre  l'Afrique ,  il  fe 
tient  prêt  pour  defcendre  en  Sicile.  Procida  n'a  pas  de  peine 
à  difpofer  les  Siciliens. 

Enfin  le  troiiiéme  jour  de  Pâques  1 282  ,  au  fon  de  la  cloche 
de  vêpres ,  toiis  tes  Provençaux  font  maiTacrés  dans  l'iile ,  les- 
uns  datis  tes  églifes ,  les  autres  aux  portes  ou  dans  les  places 
publiques ,  les  autres  dans  leurs  mauons.  On  compte  qu'il  y 
eut  huit  mille  perfonnes  égorgées.  Cent  batailles  ont  fait  périr 
le  triple  &  le  quadruple  d  hommes ,  fans  qu'on  y  ait  fait  atten- 
tion. Mais  ici  ce  fecret  gardé  fi  longtems  par  tout  un  peuple  , 
des  conquérants  exterminés  par  la  nation  conquifè ,  les  femmes  , 
les  enfants  maiTacrés ,  des  filles  Siciliennes  enceintes  par  des 
Provençaux ,  tuées  par  leurs  propres  pères ,  des  pénitentes  égor- 
gées par  leurs  cont^elTeurs,  rendent  cette  aÉHon  à  jamais  fameufe 
&  exécrable.  On  dit  toujours  que  ce  furent  des  Français  qui 
furent  maflacrés  à  ces  vêpres  iiciliennes,  parce  que  La  Pro- 
vence eft  aujourd'hui  à  la  France  :  mais  elle  était  alors  pro- 
vince de  l'empire }  &  c'était  réellement  des  impériaux  qu'on 
égorgeait. 

Voilà  comme  on  commença  enfin  la  vengeance  de  Conra- 
din,  &  du  duc  d'Autriche.  Leur  mort  avait  été  le  crime  d'un 
feul  homme,  de  Charles  d'Anjou j  &  huit  mille  innocents 
l'expièrent. 

Pierre  d'Aragon  aborde  alors  en  Sicile  avec  (à  femme  Conf 
tance.  Toute  la  nation  Ce  donne  à  lui,  &  de  ce  jour  la  Sicile 
refta  à  la  maifon  d'Aragon  j  mais  le  royaume  de  Naples  demeure 
au  prince  de  France, 

L'empereur  inveftit  fes  deux  fils  aînés ,  Albert  &  Rodolphe 
à  la  fois ,  de  l'Autriche,  de  la  Stirie ,,  de  la  Carniole ,  le  27 
Décembre  iiSx,  dans  une  diète  à  Augsbourg ,  du  confente- 
tnent  de  toii$  les  feigneurs ,   &  même  de  celui  de  Louis  de 
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Bavière  qui  avait  des  droits  fur  l'Autrithe.  Mais  comment 
donner  à  la  fois  l'inveftiture  des  mêmes  états  à  ces  deux  prin- 
ces i  N'en  avaient-ils  que  le  titre  ?  Le  puîné,  devait-il  fuccéder 
à  l'ainé  ?  Ou  bien  le  puiné  n'avait-il  que  le  nom  tandis  que 
l'autre  avait  la  terre  ?  Ou  devaient-iîs  pofféder  ces  états  en 
commun  ?  Ceft  ce  qui  n'eft  pas  explique.  Ce  qui  eft  incon- 
teftable,  c'eft  qu'on  voit  beaucoup  de  diplômes  dans  lefquels 
les  deux  frères  font  nommés  conjointement  ducs  d'Autriche , 
de  Stirie  &  de  Camiole. 

U  y  a  une  feule  vieille  chronique  anonyme  ,  qui  dit  que 
l'empereur  Rodolphe  invertit  fon  fils  Rodolphe  de  la  Suabe, 
Mais  il  n'y  a  aucun  document ,  aucune  charte  oii  l'on  trouve 
que  ce  jeune  Rodolphe  ait  eu  la  Suabe.  Tous  les  diplômes 
l'appellent  duc  d'Autriche ,  de  Stirie ,  de  Camiole ,  comme  fon 
frère.  Cependant  un  hiftorien  ayant  adopté  cette  chronique , 
tous  les  autres  l'ont  fuivie  î  &  dans  les  tables  généalogiques , 
on  appelle  toujours  ce  Rodolphe ,  duc  de  Suabe.  S'il  l'avait 
été ,  comment  là  maifon  aurait-eUe  perdu  ce  duché  ? 

Dans  la  même  diète  l'empereur  donne  la  Carinthie  &  la 
marche  Trevifane  au  comte  de  Tirol  fon  gendre.  L'avantage 
qu'il  tira  de  fa  dignité  d'empereur ,  fut  de  poarvoir  toute  fa 
maifon. 

1183.     1284. 

Rodolphe  gouverne  Tempire  auffi  -  bien  que  fa  maifon.  H 
appaife  les  querelles  de  plulieurs  feigneurs  &  de  plulieurs  villes. 

Les  hiftoriens  difent  que  lès  travaux  l'avaient  fort  affaibU , 

&  qu'à  l'âge  de  6<f   ans  paffés ,   les  médecins  lui  confeillerenr 

de  prendre  une  femme  de  i  5  ans  pour  fortifier  fa  fanté.  Ces 

hiftoriens  ne  font  pas   phyficiens.  Il    époufe   Agnès  fille  d'un 

.  comte  de  Bourgogne. 

Dans  cette  année  1284,  le  roi  d'Aragon  Pierre  fait  pri- 
fonnier  le  prince  de  Salerne  fils  de  Charles  d'Anjou  j  mais  fans- 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  Naples.  Les  guerres  de  Naples 
ne  regardent  plus  l'empire  jufqu'à  Charles-Quint.    ■ 

1285. 

Les  Cumins  ,  refte  des  Tartares ,  dévaflent  la  Hongrie^ 
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L'empereur  inveftit  Jean  Davennes  du  comté  d'AIoft ,  du 

fays  de  Vafs ,    de  la  Zélande ,  du  Hainaut.    Le   comté  de 
landre  n'eft  point   ipécifié  dans  l'inveftiture  ;   il  était  devenu 
inconteftable  qu'il  relevait  de  la  France. 

1186.     1187. 

Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  de  Rodolphe  ,  il  eût  falu 
s'établir  en  Italie ,  comme  il  l'était  en  Allemagne  ;  mais  le 
tems  était  paflé.  Il  ne  voulut  pas  même  aller  fe  faire  couronner 
à  Rome.  11  fe  contenta  de  vendre  la  liberté  aux  villes  d'Ita- 
lie ,  qui  voulurent  bien  l'acheter,  Florence  donna  quarante 
mille  ducats  d'or  ;  Lucques  douze  mille  i  Gènes ,  Bologne ,  lix 

■  mille.  Prefque  toutes  les  autres  ne  donnèrent  rien  du  tout  , 
prétendant  qu'elles  ne  devaient  point  reconnaître  un  empereur 
qui  n'était  pas  couronné  à  Rome. 

Mais  en  quoi  confiftait  cette  liberté  ou  donnée  ou  confir- 
mée .■*  Euit-ce  dans  ime  féparation  abfolue  de  l'empire  ?  II 
n'y  a  aucun  afte  de  ces  tems-là  qui  énonce  de  pareilles  con- 
ventions. Cette  liberté  confiftait  dans  le  droit  de  nommer  des 

.  magiftrats ,  de  fe  gouverner  fuivant  leurs  loix  municipales , 
de  Dattre  monnoie  ,  d'entretenir  des  troupes.  Ce  n'était  qu'une 
confirmation,  une  extenfion ,  des  droits  obtenus  de  Frédéric 
Barberoufiîe.  L'ItaUe  fiit  alors  indépendante  &  comme  détachée 
de  l'empire,  parce  que  l'etnpereur  était  éloigné  &  trop  peu 
puillànt.  Le  tems  eût  pu  afiurer  à  ce  pays  une  liberté  pleine 
&  entière.  Déjà  les  vules  de  Lombardie,  celles  de  la  Suiflè 
même  ,  ne  prêtaient  plus  de  ferment ,  &  rentraient  infenfible- 
ment  dans  leurs  droits  naturels. 

A  l'égard  des  villes  d'Allemagne  ,  elles  prêtaient  toutes  fer- 
ment i  mais  les  unes  étaient  réputées  Ul>r£s  ,  comme  Augsboui^ , 

'  Aix-la-Chapelle  &  Metz  ;  les  autres  avoient  le  nom  d'impé- 
riaUs  ,  eu  foumiffant  des  tributs  j  les  autres  fujettes ,  comme 
celles  qui  relevaient  immédiatement  des  princes ,  &  médiate- 
ment  de  l'empire  ;  les  autres  mixtes  ,  qui  en  relevant  des  prin- 
ces, avaient  pourtant  quelques  droits  impériaux. 

Les  grandes  villes  impériales  étaient  toutes  différemment 
gouvernées.  Nuremberg  était  adminiilrée  par  des  nobles  :  les 
dtoyens  avaient  ii  Strasbourg  l'autorité. 

1188. 
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1288.    1189.    1190. 

Rodolphe  ^t  iervir  toutes  Tes  filles  à  fes  intérêts.  Il  marje 
encore  une  fille  qu'il  avait  de  fa  première  femme ,  au  jeun  e 
Vencefl?s  roi  de  Bohême,  devenu  majeur,  &  lui  fait  jurCr 
qu'il  ne  prétendra  jamais  rien  aux  duchés  d'Autriche  &  de. 
Stirie  \  mais  aulH  en  récompenfe  il  lui  confirme  la  charge  de 
grand-échanfon. 

Les  ducs  de  Bavière  prétendaient  cette  charge  de  la  m  aifon 
de  l'empereur.  Il  femble  que  la  qualité  d'éleéteur  fut  infépîurable 
de  celle  de  grand  officier  de  la  coiu-onne  ;  non  que  les  fei- 
gneurs  des  principaux  fiefe  ne  prétendiiTent  encor  le  droit  d'élire  \ 
mais  les  grands  officiers  voulaient  ce  droit  de  préférence  aux 
autres.  Ceft  pourquoi  les  ducs  de  Bavière  difpqtaient  la  charge 
de  grand-maître  à  la  branche  de  Bavière  palatine  ,  quoiqu'aïnée. 
Grande  diète  à  Erfort  ,  dans  laquelle  on  confirme  le  par- 
tage déjà  fait  de  ta  Thuringe.  L'orientale  refle  à  la  maifon 
de  Mifnie ,  qui  eft  aujourd'hui  de  Saxe.  L'occidentale  demeure 
à  la  Maifon  de  firabant ,  héritière  de  la  Mifiiie  par  les  femmes. 
Ceft  la  maifon  de  HefTe. 

Le  roi  de  Hongrie  Ladiflas  111,  ayant  été  tué  paMes  Tartares 
cumins ,  qui  ravageaient  toujours  ce  pays  \  l'empereur,  qui  pré- 
tend que  la  Hongrie  eft  un  fief  de  l'empire ,  veut  donner  ce 
fief  à  fon  fils  Albert ,  auquel  il  avait  donné  déjà  l'Autriche. 

Le  pape  Nicolas  IV,  qui  croit  que  tous  les  royaumes  font  des 
fiefs  de  Rome ,  donne  la  Hongrie  à  Charles  -  Martel  ,  petit- 
fils  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  &  Sicile.  Mais  comme 
ce  Charles-Martel  fe  trouve  gendre  de  l'empçreur ,  &  comme 
les  Hongrois  ne  voulaient jpoint  du  fils  d'un  empereur  pour  roi, 
de  peur  d'être  afTervis ,  Rodolphe  confent  que  Charles-Mortel 
fon  gendre  tâche  de  s'emparer  de  cette  couronne  ,  qu'il  ne 
peut  lui  ôter. 

Voici  encor  un  grand  exemple  qui  prouve  combien  le  droit 
féodal  était  incertain.  Le  comte  de  Bourgogne ,  c'eft-à-dire  , 
de  la  Franche-Comté,  prétendait  relever  du  royaume  de  France, 
&  en  cette  qualité  il  avait  prêté  ferment  de  fidélité  à  Philippe 
le  bel.  Cependant  jufques-là,  tout  ce  qui  faifait  partie  de  l'an- 
cien royaume  de  Bourgogne ,  relevait  des  empereurs. 
Annales  de  l'Empire*  E  e 
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Rodolphe  lui  fait  la  guerre  :  elle  fe  termine  bientôt  par 
l'hommage  que  le  comte  de  Bourgogne  lui  rend.  Ainfi  ce 
comte  fe  trouve  relever  à  la  fois  de  lïmpire  &  de  la  France. 

Rodolphe  donne  au  duc  de  Saxe  fon  gendre  Albert  II ,  le 
titre  de  palatin  de  Saxe.  Il  feut  bien  dimnguer  cette  maifon 
de  Sixe  d'avec  celle  d'aujourd'hui,  qui  eft ,  comme  nous  l'a- 
VOTis  dit ,  celle  de  Mifnie. 

.  ii9i- 
L'empereur  Rodolphe*  meurt  à  Germesheim  le  i  j  Juillet  à 
Fâge  de  7}  ans ,  après  en  avoir  régné  dix-huit. 


ADOLPHE    DE    NASSAU, 

VIVGT-NEUVIÉME         EMPEREUR, 
Après  un  inurrigne  de  neuf  mois^ 

IjEs  princes.  Allemands  craignant  de  rendre  héréditaire  ctt 
empire  d'Allemagne, toujours  nommé  l'empire  Romain,  &  ne 
pouvant  s'accorder  dans  leur  choix  ,  font  un  fécond  com- 
promis y  doi«  on  avait  vu  l'exemple  à  la  nomination  de 
Rodolphe. 

L'archevêqiie  de  Mayence  auquel  on  s'en  rapporte,  nomme 
Adolphe  de  Naflau  par  le  même  principe  qu  on  avait  choifî 
ion  prédéceflènr.  C'était  le  plus  illuftre  guerrier  de  ces  tems- 
là  ,  &  le  plus  pauvre.  II  paraiffait  capable  de  foutenir  la 
gloire  de  l'empire  à  la  tête  des  armées  allemandes ,  &  trop 
peu  puifTam  pour  l'aflervir.  Il  ne  poffédoit  que  trois  fei- 
gneuries  dans  le  comté  de  Naflau. 

Albert  duc  d'Autriche  ,  fâché  de  ne  point  fuccéder  à  foa 
père ,  s'unit  contre  le  nouvel  empereur  avec  ce  même  comte 
de  Bourgogne  qui  ne  veut  plus  être  valTal  de  l'Allemagne,, 
&  tous  deux  obtiennent  des  fecours  du  roi  de  France  PhiHppe- 
k  beL  La  maifon  d'Autriche  commence  par  appeller  conue 
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rempereur  ces  mêmes  Français  que  les  princes  de  rempiro 
ont  depuis  fi  fouvent  apellés  contr'elle.  Albert  d'Autriche , 
avec  le  fecours  de  la  France ,  fait  d'abord  la  guerre  en  Suiflè , 
dont  fa  maifon  réclame  la  fouveraineté.  Il  prend  Ziuich  avec 
des  troupes  Françaifes. 

1193. 

Albert  d'Autriche  fouleve  contre  Adolphe ,  Strasbourg  & 
Colmar.  L'empereur  ,  à,  la  tête  de  quelques  troupes  que  les 
fiefe  impériaux  lui  foumiffent,  appaife  ces  troubles. 

Un  différend  entre  le  comte  de  Flandre  &  les  citoyens  de 
Gand  ,  eft  porté  au  parlement  de  Paris ,  &  jugé  en  faveur 
des  citoyens.  Il  était  bien  clairement  reconnu  que  depuis  Gand 
jufqu'à  Boulogne ,  Arras  &  Cambrai ,  la  Flandre  relevait  uni* 
quement  du  roi  de  France. 

1194. 

Adolphe  s'unit  avec  Edouard  roi  d'Andeterre  contre  là 
France  i  mais  comme  il  craint  un  auffi  puiflant  vaflàl  que  le 
duc  d'Autriche ,  il  n'entreprend  rien.  On  a  vu  depuis  raiou- 
veller  plus  d'une  fois  cette  alliance  dans  des  circonft<mces  pa- 
reilles. 

1295. 

Une  injuftice  honteufe  de  Fempereur,  efl  la  pcemiere  ori- 
gine de  fes  malheurs  &  de  fa  fin  fonefte  :  grand  exemple  pour 
les  fouverains.  Albert  de  Mifnie ,  landgrave  de  Thuringe ,  l'on 
des  ancêtres  de  tous  les  princes  de  Saxe  ,  qui  font  une  fi  grande 
figure  en  Allemagne,  gendre  de  l'empereur  Frédéric  II,  avait 
trois  enfants  de  la  princefle  fa  femme.  Il  l'avait  répudiée  pour 
une  maîtreffe  indigne  de  lui  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les  Alle- 
mands lui  avaient  donné  avec  juftice  le  fumom  de  dépravé.  Ayant 
un  bâtard  de  cette  concubine ,  il  voulait  déshériter  pour  lui 
fes  trois  en^nts  légitimes.  Il  met  fes  fiefs  en  vente  malgré  les 
loix ,  &  l'empereur  malgré  les  loix  les  acheté  avec  l'argent  que  Je 
roi  d'Angleterre  lui  avait  dorme  pour  faire  la  guerre  à  la  France. 
.  ;  Les  trois  princes  foutdennent  hardiment  leurs  droits  contre 
rempereùft.  lia  beau  prendre  DreiHe  Ô:  pl^fieuts  châtçau», 

Ee  1 
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U  eft  chaâe  de  la  Mifnie  j  &  toute  l'Allemagne  fe  déclare 
contre  cet  indigne  procédé. 

La  rupture  contre  l'empereur  &  le  roi  d'Angleterre  d'un 
côté,  &  la  France  de  l'autre,  durait  toujours.  Le  pape  Bo- 
niface  VIII  leur  ordonne  à  tous  trois  une  trêve  fous  peine 
d'excommunication. 

rz97. 

L'empereur  avait .  plus  befoin  d'une  trêve  avec  les  fèigneurs 
de  l'empire.  Sa  conduite  les  révoltait  tous.  Venceflas  roi  de 
Bohême,  Albert  duc  d'Autriche, le  duc  de  Saxe^  l'archevêque 
de  Mayence  s'afTemblent  à  Prague.  Il  y  avait  deux  marquis 
de  Brandebourg  ;  non  qu'ils  poffédaffent  tous  deux  la  même 
marche  *  mais  étant  frères  ,  ils  prenaient  tous  deux  le  même 
titre.  Ceft  un  ufage  qui  commençait  à  s'établir.  On  accufe 
l'empereur  dans  les  formes ,  &  on  indique  une  diète  à  ^"a 
pour  le  dépofer. 

Albert  d'Autriche  envoie  à  Rome  folliciter  la  dépoiîtictti 
d'Adolphe.  Ceft  un  droit  qu'on  reconnaît  toujoiu:s  oans  les 
papes,  quand  on  croit  en  profiter. 

Le  duc  d'Autriche  feint  d'avoir  reçu  le  confentement  du 
pape,  qu'il  n'a  pourtant  pas.  L'archevêque  de  Mayence  dé- 
pofe  folemnellement  l'empereur  au  nom  de  tous  les  princes. 
Voici  comme  il  s'exprime  :  Oa  nous  a  dit  que  nos  envoyés 
avaient  obtenu  F  agrément  du  pape ,-  <£ autres  affurem  que  U  pape 
F  a  rejiifé  j  mais  n'ayant  égard  qu'à  l'autorité  qui  nous  a  été 
confiée  i  nous  dépofons  Adolphe  de  la  dignité  impériale  ,  & 
nous  éliffms  pour  roi  des  Romains  U  Jeigneur  AlbeFt  duc 
d'Autriche» 

1298. 

Boniface  VHI  défend  aux  éleOeurs ,  fous  peine  d'excommo- 
fiication ,  de  faerer  le  nouveau  roi  des  Romains.  Ils  lui  répondent; 
que  ce  n'eft  pas  là  ime  afEiaire  de  rel^oa. 

Cependant  Adolphe  ayant  dans  Ibn  parti  quelques  évéques 
&  (pûlques  fei^eurs,  avait  encoi  une  armée.  II  do^ne  bataille 
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le  1  Juillet  auprès  de  Spire  à  fon  rival  j  tous  deux  fe  joignent 
au  fort  de  la  mêlée.  Albert  d'Auttiche  lui  pone  un  coup 
d'êpée  dans  l'œil.   Adolphe  meurt  en  combattant ,   &    laiUe 

l'empire  à  Albert. 


ALBERT      I      D'   AUTRICHE, 

TRENTIÈME         EMPEREUIU 
1298. 

ALbert  d'Autriche  commence  par  remettre  fbn  droit  aux 
éle6^eur$  afin  de,  le  mieux  aflùrer.  Il  fe  fait  élire  une  féconde 
fois  à  Francfort ,  puis  couronner  à  Aix-la-Chapelle  par  l'ar- 
chevêque  de  Cologne. 

Le  pape  Boni&ce  VIII  ne  veut  pas  le  recorauitre.  Ce 
pape  avoir  alors  de  violents  démêlés  avec  le  roi  de  France 
Philippe  le  bel 

1299. 

L'empereur  Albert  s'unit  incontinent  avec  Philippe ,  &  marie 
fon  fils  aine  Rodolphe  à  Blanche ,  fœur  du  roi.  Les  articles- 
de  ce  mariage  font  remarquables.  Il  s'engage  de  donner  à  fon 
fils  d'Autriche ,  la  Sdrie  ,  m  Camiole ,  1  AlËice  ,  Fribourg  en 
Brifgau  ,  &  affîgne  pour  douaire  à  (à  belle-fille  l'Aliàce  & 
Fribourg,  s'en  remettant  pour  la  dot  de  Blanche  à  la  volonté 
du  roi  de  France. 

Albert  Élit  part  de  ce  mïuiage  au  pape ,  qui  pour  toute 
réponfe  dit ,  que  l'empereur  n'eu  qu'un  ufutpateur  ,  &  qu^ 
n'y  a  d'autre  Céfar  que  le  fouveraiii  pontife  des  chrétiens. 

ijoo.     1301. 

Les  maifons  de  France  &  d'Autriche  femblaient  alors  étroi- 
tement unies  par  ce  mariage ,  par  leur  haine  commune  contre 
Bonifece  VID ,  par  la  néceffité  où  elles  étaient  de  fe  défendre 
contre  leurs  valTaux.  Car  dans  le  même  tems  la  Hollande  & 
la  Zélande,  valTales  de  l'empire,  ^iiaîent  la  guerre  à  Albert  i 
&  les  Flamands  ^  vaâkux  de  la  France ,  la  &iiàient  au  roi  Philippe 
k  beU 
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Bonifece  VIII ,  plus  fier  encor  que  Grégoire  VU;  &  plus 
impétueux ,  prend  ce  teips  pour  braver  à  la  fois  l'empereur 
§ç  le  roi  de  France.  D'un  côté  il  excite  contre  Philippe.  le 
bel  fon  frère  Charles  de  Valois  j  de  l'autre  il  fouleve'des 
Princes  de  rAllemagne  contre  Albert, 

Nul  pape  ne  pouua  plus  loin  la  manie  de  donner  des  royaumes. 
Il  fait  venir  en  Italie  ce  Charles  de  Valois  -,  &  le  nomme  vicaire 
de  l'empire  en  Tofcane.  Il  marie  ce  prince  à  la  fille  de  Bau- 
douin Il ,  empereur  de  Conftantinoplê ,  dépoffédé  j  &  déclare 
hardiment  Charles  de  Valois  empereur  des  Grecs.  Rien  n'eft 
plus  grand  que  ces  entreprifes  quand  elles  font  bien  conduites 
&  heureufes.  Rien  de  plus  petit  quand  elles  font  fans  effet. 
Ce  pape ,  en  moins  de  trois  ans ,  donna  les  empires  d'Orient 
&  d'Occident ,  &  mit  en  interdit  le  royaume  de  France. 

Les  circonftances  où  fe  trouvait  l'Allemagne,  le  mirent  fur 
le  point  de  réuffir  contre  Albert  d'Autriche. 
■  n  écrit  aux  archevêques  de  Mayence ,  de  Trêves  &  de  Co- 
logne i  Nous  ordonnons  qu'Albert  comparaijfe  devant  nous  dans 
(îx  mois  ,  pour  fe  jujiifier  y  s'il  peut,  du  crime  de  U^-majefié 
commis  contre  la  perfonne  de  fon  fouverain  Adolphe.  Nous  dé- 
fendons quon  le  recounaijfe  pour  roi   des   Romains  ,  Ê'c. 

Ces  trois  archevêques  qui  n'aimaient  pas  Albert ,  conviennent 
avec  le  comtepalatin,du  Rhin,  de  procéder  contre  lui,  comme 
ils  avaient  procédé  contre  fon  prédeceflêur  ;  &  ce  qui  montre 
bien  qu'on  a  toujours  deux  poids  &  deux  mefures ,  c'eft  qu'ils 
lui  font  un  crime  d'avoir  vaincu  &  tué ,  en  combattant ,  ce  ■ 
même  Adolphe  qu'ils  avaient  dépofé ,  &  contre  lequel  il  avait 
été  armé  par  eux-mêmes. 

Le  comte  palatin  fait  en  effet  des  informations  contre  l'empe- 
reur Albert.  On  fait  que  les  comtes  palatins  étaient  originairement 
juges  dans  le  palais,  &  juges' des  caufes  civiles  entre  le  prince 
&  Jles  fujeis ,  comme  cela  fe.  ^atique  dans  tous  les  pays  fous 
des  noms  diff"érents. 

"  Les  palatiiK  fe  croyaient  en  droit  de  juger  criminellement 
Fempcreur  même.  C'eft  fur   cette  prétention  qu'on  verra  un 
palatin ^  au  ban  de  Croatie,  condiunner  une  reine. 
.  .'Albert  ayant  pour  lui  les  autres  princes  de  l'empire ,  répond 
aux  procédures  par  la  guerrç. 
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IJOi. 

Bientôt  fes  juges  lui  demandent  grâce ,  &  l'élefteur  palatin 
paie  par  une  greffe  fomme  d'argent  iês  procédures. 

La  Pologne ,  après  beaucoup  de  troubles ,  élit  pour  fon  toi 
Venceflas  roi  de  Bohême.  Venceflas  met  quelque  ordre  dans 
un  pays  où  il  n'y  en  avoit  jamais  eu.  C'eft  lui  qui  inftitua  le  fénat- 
Ce  Venceflas  donne  fon  fils  pour  roi  aux  Hongrais  ,  qui  le 
demandaient  lui-même. 

Boniface  VIII  ne  manque  pas  de  prétendre  que  c'eft  un 
attentat  contre  lui,  &  qu'il. n'appartient  qu'à  lui  feul  de  donner 
un  roi  à  la  Hongrie.  Il  nomme  à  ce  royaume  Carobert  des- 
cendant de  Charles  d'Anjou.  Il  femblerait  que  l'empereur  n'eût 
pas  dû  accoutumer  Iç  pape  à  donner  des  royaumes  ;  cepen- 
dant c'eft  ce  qui  le  racommoda  avec  lui.  Il  craignait  plus  la 
puiffarice  de  venceflas  que  celle  du  pape.  Il  protège  donc 
Carobert,  &  défoie  la  Bohême  avec  une  armée.  Les  auteurs 
difent  que  cette  armée  fut  empoifonnée  par  les  Bohémiens 
qui  infefterent  les  eaux  voilines  du  camp  ;  cela  eft  aflez  dif- 
ficile à  croire. 

1305. 

Ce  qui  achevé  de  mettre  l'empereur  dans  les  intérêts  de 
Boniface  VIII  ,  c'eft  la  fanglante  querelle  de  ce  pape  avec 
Philippe  le  bel.  Boniface  ites  naltraité  par  ce  monarque ,  & 
qui  méritait  de  l'être  >  reconnaît  enfin  cet  Albert  à  qui  il  avait 
voulu  faire  le  procès ,  pour  roi  légitime  des  Romains ,  &  lui 
promet  la  couronne  impériale ,  pourvu  qu'il  déclare  la  guerre 
au  roi  de  France. 

Albert  paie  la  pomplaifance  du  pape  par  une  complaifànce 
bîen  plus  grande.  Il  reconnaît  gue  l'em/^ire  a  été  transféré  des 
Grecs  aux  Allemands  par  U  St.  Siège  ;  que  les  éleBeurs  tiennent 
leur  droit  du  pape ,  &  que  les  empereurs  &  les  rois  reçoivent 
de  lui  le  droit  du  glaive^  C'eft  ■  contre  une  telle  déclaration  que 
le  comte  palatin,  aurait  dû  faire  des  procédures. 

Ce  n'était  pas  la  peine  de  flatter  ainfi  Boniface  VIII  qui 
mourut  le  11  O8:obre ,  échappé  à  peine  de  la  prifon  où  le 
roi  de  France  l'avait  retenu  aux  portes  même  de  Rome- 
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Cependanf  le  roi  de  France  confifque  la  Flandre  fur  le 
comte  Gvà  Dampierre  ,  &  demeure ,  après  une  fanglante  ba- 
taille ,  maître  de  Lille ,  de  Douai ,  d'Orchies ,  de  Bethune ,  & 
d'un  très  grand  pays,  fans  que  l'empereur  s'en  mette  en  peine. 

Il  ne  fonge  pas  davantage  à  l'Italie,  toujours  partagée  entre 
les  Guelfes  &  les  Gibelins. 

1304.     1505, 

Ladiflas  ,  ce  fils  du  relpeftable  Venceflas  roi  de  Bohême  ~ 
&  de  Iq  Pologne ,  eft   cKaffé  de  la  Hongrie.  Son   père  en 
meurt ,  à .  ce  qu'on  prétend  ,  de  chagrin ,  fi  les  rois  peuvent 
mourir  de  cette  maladie. 

Le  duc  de  Bavière  Othon  fe  feit  élire  roi  de  Hongrie , 
&  fe  fait  renvoyer  dès  la  même  amiée.  Ladiflas  retourné  en 
Bohême ,  y  eft  aflàfliné,  Ainfî  voilà  trois  royaumes  éleftife  à 
donner  à  la  fois,  la  Hongrie ,  la  Bohême  &  la  Pologne. 

L'empereur  Albert  fait  couronner  fon  fils  Rodolphe  en 
Bohême  à  main  armée.  Carobert  fe  propofe  toujours  pour  la 
Hongrie  ;  &  un  feigneur- Polonais  nommé  Uladifias  LoSicus 
eft  élu ,  ou  plutôt  rétabli  en  Pologne  i  mais  l'empereur  n'y  a 
aucune  part. 

1306. 

Voici  une  ïnjuAice  qui  ne  paraît  pas  d'un  prince  habile. 
L'empereur  Adolphe  de  NaiTau  avait  perdu  la  couronne  &  la 
vie  pour  s'être  attiré  la  haine  des  Allemands,  &  cette 'haine 
fut  principalement  fondée  fur  ce  qu'il  voulut  dépouiller  à 
prix  d'argent  les  héritiers  légitimes  de  la  Mifnie  &  de  la 
Thuringe. 

PhiHppe  de  Naffau ,  frère  de  cet  empereur  ,  réclama  ces 
pays  fi  injuftement  achetés.  Albert  fe  déclare  pour  eux  dans 
l'efoérance  d'en  obtenir  fa  part.  Les  princes  de  Thuringe  fe 
déiendent  Ils  font  mis  fans  formalités  au  ban  de  l'empire. 
Cette  profcription  leur  donne  des  partifàns  &  une  armée.  Ils 
taillent  en  pièce  l'armée  de  l'empereur ,  qui  eft  trop  heureux 
de  les  laifler  paifibles  dans  leurs  états.  On  voit  toujours  en 
général  dans  les  Allemands  un  grand  fonds  d'attachement  pour 
leurs  droits  j  &  c'eft  cç  qui  a  fait  fubfifter  fi  longtems    ce 

gouvernement 
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gouvernement  mixte  j  édifice  fouvent  prêt  à  éctouiet^  &  ce- 
pendant toujours  fcnne. 

1307. 

Le  pïqje  Qément  V  envoie  un  légat  en  Hongrie  ,  qui 
donne  la  couronne  à  Carobert  au  nom  du  5t.  Siège.  Autrefois 
les  empereurs  donnaient  ce  royaume  :  alors  les  papes  en  dii^ 
posaient  ainli  que  de  celui  de  Naples.  Les  Hongrois  aimaient 
mieux  être  vauàux  des  papes  défarmés  ,  que  des  empereurs 
qui  pouvaient  les  aflèrvir.  Il  valcùt  mieux  n'être  vaml  de 
perfonne. 

Origine     de    la     liberté    des    Suisses 

La  SuifTe  relevait  de  TEmpire,  &  une  partie  de  ce  pays  était 
domaine  de  la  maifon  d'Autriche,  comme  Fribourg,  Luceme, 
Zug,  Claris.  Ces  petites  villes,  quoique  fujettes,  avaient  de 
grands  privilèges ,  &  étaient  au  rang  des  villes  mixtes  de  l'em- 
pire i  d'autres  étaient  impériales ,  &  fe  gouvernaient  p^  leurs, 
citoyftis ,  comme  Zurich  ,  Bâle ,  &  Schaffoufe.  Les.  cantons. 
d'Un,  de  Schvitz ,  &  d'Undervald  étùent  fous  le  patronage 
de  la  maiibn  d'Autriche,  mais  non  fous  &l  domination. 

L'enapereur  Albert  voiilut  être  defpotique  dans  tout  le  pays. 
Les  gouverneurs  &  les  commifËiires  qu'il  y  envoya ,  y  ex^:-- 
cerent  une  tyrannie  qui  cauTa  d'abord  beaucoup  de  malheurs , 
&  qui  enfiùte  produilît  le  bonheur  de  la  liberté. 

Les  fondateurs  de  cette  liberté  fe  nomment  Melcktad^  Statif 
ficher  &  Vakherfurfi.  La  di^culté  de  prononcer  des  noms  fi 
tsJpeâables,  nuit  à  leur  célébrité.  Ces  trois  paylans,  hommes 
de  fens  &  de  réfolution  ,  furent  les  premier  conjura.  Chacun 
d'eux  en  attira  trois  autres.  Ces  neuf  gagèrent  les  cwuons 
dl/ri,  Schvitz  &  Undervald. 

Tous  les  hiftoriens  prétendent  que  tandis  que  la  conipîration 
fe  tramait ,  un  gouverneur  d'Un  nommé  Grimer ,  s'avifa  d'un 
genre  de  tyrannie  ridicule  &  horrible.-  Il  fit  mettre ,  dit-on , 
un  de  fes  bonnets  au  haut  d'une  perche  dans  la  place ,  &  or- 
donna qu'on  faluât  le  bonnet  fous  peine  de  la  vie.  Un  des 
conjurés  nommé  Guillaume  Tell ,  ne  falua  point  le  bonnet. 
Annales  de  FEmpire,  F  f 
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Le  gouverneur  le  condamna  à  être  pendu ,  &  ne  lui  donna 
fa  grâce  qu'à  condirion  que  le  coupable  ,  qui  paffait  pour  archer 
adroit ,  abattrait  d'un  coup  de  ileche  une  pomme  placée  fur  la 
tête  de  fon  fils.  Le  père  tremblant  tira ,  &  fut  alfez  heureux 
pour  abattre  la  pommé.  GrijUr  appercevant  une  féconde  flèche 
fous  l'habit  de  Tell,  demanda  ce  qu'il  en  prétsndaît  faire.  Elie 
t'était  dejiinie,  dit  le  fuifTe  ,  /*  j'avais  btejfé  mon  fils. 

Avouons  que  toutes  ces  hifloires  de  pommes  font  bien  fuf^ 
peftes  :  celle-ci  l'efl  d'autant  plus  qu'elle  femble  tirée  d'une 
ancienne  fable  danoife.  Mais  enfin  on  dent  pour  confiant  que 
Tell  ^yant  été  mis  aux  fers ,  tua  enfuite  le  gouverneur  d'une 
flèche  :  que  ce  fut  le  fignal  des  conjurés  :  que  les  peuples  fe 
fàifîrent  des  fonereflès ,  &  démolirent  ces  inftruments  de  leur 
efclavage.  Voyez  VEjfai  fur  l'hijioire  générale  des  mœurs  &  de 
fejprit  des   nations, 

1308. 

Albert  prêt  de  commettre  fès  forces  contre  ce  courage  que 
donne  l'enthoufiafme  d'une  liberté  naiffante ,  perd  la  vie  d'une- 
manière  fiinefle.  Son  propre  neveu  Jean,  quon  a  appelle  mal- 
à-propos  duc  de  Suabe  ,  qui  ne  pouvait  c^tenir  de  lui  la 
jouiflance  de  fon  patrimoine ,  conipira  fa  mon  avec  quelques 
complices.  Il  lui  porta  lui-même  le  dernier  coup  en  fe  prome- 
nant avec  lui  auprès  de  Rheinsfeld ,  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Rufs,  dans  le  voifînage  de  la  Suiffe.  Peu  de  fouverains  ont 

Î»éri  d'une  mort  plus  tragique  ^  &  nid  n'a  été  moins  regretté. 
l  efl  très  vraifemblable  que  le  don  de  l'Autriche  &  de  la 
Stirie ,  de  la  Camiole ,  fait  par  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg à  fès  deux  enfants ,  fut  la  caufe  de  cet  aflâflînat.  Jean 
fils  du  prince  Rodolphe,  ayant  en  vain  demandé  à  fon  oncle 
Albert  fa  part  qu'il  retàuit ,  voulut  s'en  mettre  en  poiTefllon 
par  un  crmie. 
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H  EN  R  I      V  II, 

de   la  maifon  de  Luxembourg , 

T  R  £  N   T  £-U   NIÉME         EMPEREUR. 

1 308. 

Après  Tallàffinat  d'Albert ,  le  trône  demeure  vacant  fept 
mois.  On  compte  parmi  les  prétendants  à  ce  trône  ,  le  roi 
d&  France  Philippe  le  bel  :  mais  il  n'y  a  aucun  monument 
de  l'hiftoire  de  France  qui  en  faflè  la  moindre  mention. 

Charles  de  Valois ,  frère  de  ce  monarque ,  fe  met  fur  les 
rangs.  Cétait  un  prince  qui  allait  partout  chercher  des  royaumes. 
Il  avait  reçu  la  couronne  d'Aragon  des  mains  du  pape  Mar- 
tin IV ,  &  lui  avait  prêté  l'hommage  &  le  ferment  de  fidé- 
lité ,  que  les  papes  exigeaient  des  rois  d'Aragon  :  mais  il  n'avait 
plus  qu'un  vain  titre.  Boniface  VIII  lui  avait  promis  de  le  faire 
roi  des  Romains ,  mais  il  n'avait  pu  tenir  fa  parole. 

Bertrand  de  Got ,  Gafcon ,  arcnevêque  de  Bordeaux,  élevé 
au  pontificat  de  Rome ,  par  la  protefHon  de  Philippe  le  bel , 
promet  cette  fois  la  couronne  impériale  à  ce  prince.  Les  papes 
y  pouvaient  beaucoup  alors ,  malgré  toute  leur  faibleiTe ,  parce 
que  leur  refiis  de  reconnaître  le  roi  des  Romains  ëa  en  Alle- 
magne ,  éciit  fouvent  un  prétexte  de  feftions  &  de  guerres 
civues. 

Ce  pape  Oément  V  fait  tout  le  contraire  de  qu'il  avait  pro- 
mis, ir  fait  preiTer  fous  main  les  électeurs  de  nommer  Henri 
comte  de  Luxembourg. 

Ce  prince  eft  le  premier  qui  eft  nommé  par  fix  éleâeurs 
feulement ,  tous  fix  grands  officiers  de  la  couronne  :  les  arche- 
vêques de  Mayence,  Trêves  &  Cologne ,  .chanceliers  :  le  comte 
palatin  de  la  maifon  de  Bavière  d'aujourd'hui ,  grand  -  maître 
de  la  maifon  :  le  duc  de  Saxe  de  la  maifon  d'Alcanie,  grand- 
écuyer  :  le  marquis  de  Brandebourg ,  de  la  même  maifon  d'Ai^ 
canie ,  erand-cmunbellaq. 

•  Ff  > 
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ijc  TOt  4K  soticinc  ,  ^Tând-'CCnsiuon  ^  ^V  snnts  p^tS}  cr  p6f~ 
fonne  même  ne  le  repréfenta.  Le  royaume  de  Bohême  était 
alors  vacant ,  les  Bohémiens  ne  voulant  pas  reconnaître  le  duc 
de  Carinthie  ,  qu'ils  avaient  élu ,  mais  auquel  ils  faifaient  la 
guerre  comme  à  un  tyran. 

Ce  fut  le  comte  palatin  qui  nommct  au  nom  de  iix  éleveurs , 
Henri  comte  de  Luxetntourg ,  roi  des  Romtùtts ,  jùtur  empe- 
reur,  proteSeur  de  l'églife  romaine  &  univerfelle,  &  défenfeur  des 
veuves  &  des  orphelins. 

1309. 

I&nri  YQ:  commence  par  venger  l'aflaiEnat  de  rempereur* 
Aibert.  Il  met  raiTaâin  Jean ,  prétendu  duc  de  Suabe ,  au  i)an 
de  J-empire.  Frédéric  &  Léopold  d'Autriche ,  fes  coufins  ,  àe£~ , 
cendams  comme  lui    de  Rodolc^  de  Habsbomg,  exécutent 
la  fentence ,  &  reçoivent  i'inveftiture  de  Tes  domaines. 

Un  des  alÉiflîns ,  nommé  Rodolphe  de  Vatfa  ,  feigneur  confî- 
-déraUe,  eft  pris;  &  c'eft  par  lui  que  commence  l'uTage  du 
-iuppUce  de  M  toue.  Pour  Jean ,  âmes  avoir  erré  longtems ,  il  ■ 
obtint  rabfolurïon  du  pape,  &  ie  fit  moine. 

L'empereur  donne  à  fon  6b  de  Luxembourg  le  titre  de  duc , 
fan^  ét^eir  le  Luxembourg  en  duché.  U  y  avait  des  ducs  à 
brevet ,  comme  on  en  voit  aujourd'hui  en  France  ;  mais  c'étaient 
-des  princes.  On  a  déjà  vu  que 'les  empereurs  feifeienc  des  rois 
k  brevet. 

L'empereur  fonge  à  étabBr  fa  maiibn  ^  &  fait  élire  ten.  fils 
Jean  de  Luxemboiirg ,  roi  de  Bohême.  U  falut  la.  conquérir 
fur  le  duc  de  Carlntnie  ;  &  cela  ne  fut  pas  difficile  ,  puifque 
le  duc  de  Carinthie  avait  contre  lui  la  narioa. 

Tous  les  Juifs  font  ehafles  d'Allemagne ,  &  une  grande  partie 
eft  dépouillée  de  iês  biens.  Ce  peuple  confacré  à  l'ufure  de- 
puis qu'il  eft  connu ,  ayant  toujours  exercé  ce  métier  à  Ba- 
bilone,  à  Alexandrie  ,  à  Rome,  &  dans  toute  l'Europe,  s'était 
rendu  partout  également  nectaire  &  exécrable.  U  n'y  avait 
guère  oe  viUes  oti  l'on  n'accuiât  les  Juife  d'immokr  un  enfant 
K  vendredi  faint ,  &  de  poignarder  une  hoftie.  On.  fait  encore 
dans  plufîeurs  viUes  des  procelfioas  en  mémoii^  des  holKe» 
qu'ils  ont  poi^ardées,  oc  qui  ont  jeté  du  fàng.  Ces  accur 
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Êitiois    ridicvles    fervaient    à   les    dépouiller    de    leurs    ri- 
■dieffes.  ' 

1310. 

Uordre  des  templiers  eft  traité  plus  craellement  que  les 
Juifs.  C'eft  un  des  événements  les  plus  incompréhenfibles.  Des 
chevaliers  qui  feifaient  vœu  de  combattre  pour  Jesus-Christ^ 
font  accufés  de  le  renier ,  d'adorer  une  tête  de  cuivre ,  &  de 
n'avoir  pour  cérémonies  fecrettes  de  leur  réception  dans  l'ordre  , 
que  les  plus  horribles  débauches.  Ils  font  condamnés  au  feu  en 
France ,  en  conféquence  d'une  bulle  du  pape  Qément  V ,  & 
de  leurs  grands  biens»  Le  grand-maître  de  l'ordre ,  Molai  Gui^ 
frère  du  dauphin  d'Auvergne,  &  foixante  &  quatorze  ,chevaliers, 
jurèrent  en  vain  que  l'ordre  était  innocent.  Philippe  le  bel 
irrité  contr'eux ,  les  ât  trouver  coupables.  Le  pape  aévoué  au 
roi  de  France  les  condamna,  il  y  en  eût  cinquante -neuf  de 
l>rûlés  à  Paris.  On  les  pourfuivit  partout.  Le  pape  abolit  l'ordre 
deux  ans  après  j  mais  ai  Allemagne  on  ne  fit  rien  ccmtre  eiix  j. 
peut-être  parce  qu'on  les  perfécutait  trop  en  France.  Il  y  a 
grande  apparence  que  les  débauches  de  quelques  jeimes  che- 
valiers avaient  donné  occaiîon  de  calomnier  Toidre  "entier» 
Cette  iâint  Barthelemi  de  tant  de  chevaliers  armés  pour  la 
défenie  du  chriitianiime ,  jugés  en  France,  &  condamnés  par 
un  pape  &  par  des  cardinaux  ,  eft  la  plus  abominable  cruauté 
qui  ait  été  jamais'  exercée  au  nom  de  la  juftice.  On  ne  trouve 
rien  de  pareil  chez  les  peuples  les  plus  fauvages.  Ils  tuent  dans- 
la  colère.  Mais  les  juges  très  incompétents  des  temphers,  le& 
livrèrent  gravement  aux  plus  ai&eux  fupplices  ,  fans  paffioa 
comme  fans  raiibn. 

Henri  VII  veut  rétablir  l'empire  en  Italie.  Aucun  empereur 
n'y  avair  été  depuis  FréderîC  11. 

Diète  à  Francfort  pour  établir  Jean  de  Luxembourg ,  roi 
de  Bohême ,  vicaire  de  l'empire ,  &  pour  fournir  au  voyage 
de  l'empereur.  Ce  voyage  s'appelle ,  comme  on  fait ,  l'expédi- 
tion romaine.  Chaque  état  de  f  empire  le  cotifè  pour  fournir  des 
foldats  ,  des  cavdiers,  ou  de  l'argent.. 

Les  commiflaires  de  l'empereur  qui'lc  précèdent  font  à  Lau- 
ûone  j  le  ii  Oâobie^le  ferment. accoutumé  aux  commiffaiids 
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dû  pape.  Serment  regardé  toujours  par  les  papes  comme  un 
afte  aobéiffance  &  un  hommage  ,  &  par  les  empereurs 
comme  une  promefle  de  proteflîon  ;  mais  les  paroles  en  étaient 
favorables  aux  prétentions  des  papes. 

Les  feftions  des  Guelfes  &  des  Gibelins  partageaient  toujours 
l'Italie.  Mais  ces  fa6tions  n'avaient  plus  le  même  objet  qu'au- 
trefois i  elles  ne  combattaient  plus  l'une  pour  l'empereur ,  1  autre 
pour  le  pape.  Ce  n'était  plus  qu'un  mot  de  ralliement ,  auquel 
il  n'y  avait  guère  d'idée  fixe  attachée.  C'eft  de  quoi  nous 
ayons  vu  un  exemple  en  Angleterre  dans  les  faftions  de  Wihgs 
{îc  de  Toris. 

Le  pape  Clément  V  fuyait  Rome ,  où  il  n'avait  aucun  pou- 
voir. Il  établiiTait  fa  cour  à  Lyon  avec  fa  maitrefle,  la  comtelTe 
de  Périgord ,  &  amaflàit  ce  qu*il  pouvait  de  tréfors. 

Rome  était  dans  l'anarchie  d'un  gouvernement  populaire. 
Les  Colona ,  les  Uriîni ,  les  barons  Romains  partageaient  la 
ville,  &  c'eft  la  caufe  de  ce  Jong  féjour  des  papes  au  bord 
du  Rhône  i  de  forte  que  Rome  paraiffait  également  perdue 
pour  les  papes  &  pour  les  emperews. 

La  Sicile  était  reliée  à  la  maifon  d'Aragon.  Carobert  roi  de 
Hongrie  dilputait  le  royaume  de  Naples  à  Robert  fon  oncle, 
fils  dô  Charles  II,  de  là  maifon  d'Anjou. 

La  maifon  d'Efte  s'était  établie  à  Ferrare.  Les  Vénitiens  vou- 
laient s'emparer  de  ce  pays. 

L'ancienne  ligue  des  villes  dltalie  était  bien  loin  de  fubfifter. 
Elle  n'avait  été  faite  que  contre  les  empereurs.  Mais  depuis 
qu'ils  ne  venaient  plus  en  Italie ,  ces  villes  ne  penfaient  qu'à 
s  agrandir  aux  dépens  les  unes  des  autres. 

Les  Florentins  &  les  Génois  ftifaient  la  guerre  à*  la  répu- 
blique de  Pife,  Chaque  ville  d'ailleurs  était  partagée  en  rac- 
lions i  Florence  entre  les  noirs  &  les  blancs.  Milan  entre  les 
Vifconti  &  Ics.Turiani. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  Henri  VII  parait  enfin 
en  Italie.  Il  fe  fait  couronner  roi  de  Lombardie  à  Milan.  Les 
Guelfes  cachent  cette  ancienne  couronne  de  fer  des  rois  Lom- 
bards ,  comme  fi  c'était  à  un  petit  cercle  de  fer  cjue  fut  at- 
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fâché  le  droit  de  régner.  L'empereur  fait  faire  une  nouvelle 
couronne. 

Les  Turiani ,  le  propre  chancelier  de  l'empereur ,  confpirent 
contre  fa  vie  dans  Milan.  Il  condamne  fon  chancelier  au  feu. 
La  plupart  des  villes  de  Lombardie ,  Crème ,  Crémone ,  Lodi , 
BreK:ia  lui  refufent  l'obéiflance.  Il  les  foomet  par  force,  &  il 
y  a  beaucoup  de  fang  répandu. 

Il  marche  à  Rome.  Robert,  roi  de  Naptes,  de  concert  avec 
le  pape ,  lui  ferme  les  portes ,  en  failànt  marcher  vers  Rome 
Jean ,  prince  de  Morée  fon  frère ,  avec  des  gendarmes  &  de 
l'infanterie. 

Plufieurs  villes  ,  comme  Florence  ,  Bologne  ,  Lucques  ,  fê 
joignent  fecrettement  à  Robert.  Cependant  le  pape  écrit  de 
Lyon  à  l'empereur ,  qu'il  ne  fouhaite  rien  tant  que  fon  gou- 
vernement }  te  roi  de  Naples  l'aflure  des  mêmes  fentinjtents ,  & 
lui  protefte  que  le  prince  de  Morée  n'efl  à  Rome  que  pour 
y  mettre  l'ordre. 

Henri  VII  fe  préfènte  à  la  porte  de  la  ville  Léonine  ,  qui 
renferme  l'églife  de  St.  Piene ,  mais  il  fiiut  qu'il  l'aiSége  pour 
y  entrer.  Il  eft  battu  au  lieu  d'être  couronné.  Il  négocie  avec 
vautre  partie  de  la  ville ,  &  demande  qu'on  le  couromie  dans 
l'églife  de  St.  Jean  de  Latran.  Les  cardinaux  s'y  oppofent ,  & 
diient  que  cela  ne  fe  peut  lâns  la  permiffîon  du  pape. 

Le  peuple  de  ce  quartier  prend  le  parti  de  l'empereur.  Il 
eft  couronné  en  tumulte  par  quelques  cardinaux.  Alors  il  fait 
examiner  par  des  jurifcomultes  la  queftion ,  fi  le  pape  peut  or- 
donner quelque  ckofe  à  l'empereur,  &  fi  le  royaume  de  NapUs 
relevé  de  tempire,  ou  du  St.  Siège,  Ses  jurifconiultes  ne  manquent 
pas  de  décîaer  en  fa  faveur ,  oc  le  pape  a  grand  foin  de  faire 
décider  le  contraire  par  les  lîens. 

1513. 

Ceft,  comme  on  a  vu,  la  deftinée  des  empereurs  de  man- 
ouer  de  forces  pour  dominer  dans  Rome.  Henri  VII  eft  obligé 
d'en  fortir.  Il  va  affiéger  inutilement  Florence  ,  &,cite  noa 
moins  inutilement  Robert ,  foi  de  Naples ,  à  comparaître  de- 
vant lui.  U  met  non  moins  vainement  ce  roi  au  ban  de  l'en^ 
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pire ,  comme  coupable  de  lèze-majefté ,  &  le  bamdt  à  per^ 
pituite  fous  peine  de  perdre  la  tête.  L'arrêt  eft  du   25   AvriL 

Il  rend  des  arrêts  à-peu-près  femblables.  contre  Florence  & 
Lucques ,  &  permet  par  ces  arrêts  d'affaffiner  les  habitants  j 
Venceilas  en  démence  n'aurait  pas  donné  de  tels  refcrits. 

Il  fait  lever  des  troupes  en  Allemagne  par  fon  frère,  arche- 
vêque de  Trêves.  Il  obtient  des  Génois  &  des  Pilans  cinquante 
galères.  On  confpira  dans  Naples  en  fa  Éiveur.  Il  penfe  con- 
quérir Naples  &  enfuite  Rome  i  mais  prêt  à  partir ,  il  meurt 
auprès  de  la  ville  de  Sienne.  L'arrêt  contre  les  Florentins  était 
une  invitation  à  l'empoifonner.  Un  dominicain  nommé  Politien 
de  Montepulciano ,  qui  le  communiait,  mêla,  dit-on,  du  poifon 
dans  le  vin  confacré.  Il  eft  difficile  de  prouver  de  tels  crimes. 
Mais  les  dominicains  n'obtinrent  du  fils  de  Henri  VII ,  Jean , 
roi  de  Bohême ,  des  lettres  qui  les  déclarent  innocents,  que 
trente  ans  après  la  mort  de  l'empereur.  II  eût  mieux  valu  avoir 
ces  lettres  dans  le  tems  même  qu'on  commençait  à  les  accufer  ■ 
de  cet  empoifonnement  facrilege. 

Interrègne    de    quatorze    mois. 

Dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  Henri  VU ,  Tordre 
teutonique  s'agrandiflàit ,  &  Ëiifait  des  conquêtes  î\a  les  ido- 
lâtres &  fur  les  chrétiens  des  bords  de  la  mer  Baltique.  Us  iè 
rendirent  même  maîtres  de  Dantzick  ,  qu'ils  cédèrent  après.  Ils 
achetèrent  la  contrée  de  Pruflè  nommée  Pomérélie ,  d*un  mar- 
grave de  Brandebourg  qui  la  pofledait. 

Pendant  que  les  chevaliers  teutons ,  devenaient  des  conqué- 
rants ,  les  tempUers  furent  détruits  en  Allemagne ,  compe  ail- 
leurs i  &  quoiqu'ils  fe  foutiniTent  encor  quelques  armées  vers  le 
Rhin,  leur  ordre  fut  enfin  entièrement  aboli. 

13  M. 

Le  pape  Qément  V  condamne  la  mémoire  de  Henri  VII , 
déclare  que  le  ferment  que  cet  empereur  avait  feit  à  fon  cou- 
ronriemept  dans  Rome ,  était  .un  ferment  de  fidélité,  &  par  con- 
féquent  d'un  vaflàl  qui  rend  hoÂimage. 

Il  cafle  la  fentençe  de  Henri  VU  portée  contre  le  roi  de 

Naples , 
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Naples  ,  attendu  ,  dit-il  avec  raifon ,  que  le  roi  Roèen  eft  notre 
vajfal. 

Mais  le  pape  ajoute  à  cette  raifon  des  claufes  bien  éton- 
nantes. Nous  avons  ,  dit-il ,  la  fupériorité  fur  l'empire,  &  nous 
fuccédons  à  ^empereur  pendant  la  vacance ,  par  le  plein  pouvoir 
que  Jesus-Christ  nous  a  donné.  II  faut  avouer  que  Jesus- 
Christ  ,  comme  homme ,  ne  fe  doutait  pas  qu'un  prêtre  qui 
fe  difait  dans  Rome  fucceffeur  de  Simon ,  fut  un  jour  de  droit 
divin  empereur  pendant  la  vacance. 

En  vertu  de  cette  prétention ,  le  pape  établit  le  roi  de  Naples 
Robert ,  vicaire  de  l'empire  en  Italie.  Ainfi  les  papes ,  qui  ne 
craignent  rien  tant  qu'un  empereur ,  aident  eux-mêmes  à  per- 

Fétuer  cette  dignité  ,  en  reconnaiflant  qu'J  faut  un  vicaire  dans 
interrègne.  Mais  ils  nomment  ce  vicaire  pour  fe  faire  un  droit 
de  nommer  un  empereur. 

Les  éleâeurs  en  Allemagne  font  longtems  divifés.  Il  était  déjà 
établi  dans  l'opinion  des  hommes  que  le  droit  de  fufTrage  n'ap- 
partenait qu'aux  grands  officiers  de  la  maifon ,  c'eft-à-dire ,  aux 
trois  chanceliers  eccléfiaftiques ,  &  aux  quatre  princes  féculiers. 
Ces  officiers  avaient  longtems  eu  la  première  iniluence.  Ils  dé- 
claraient la  nomination,  faite  par  la  pluralité  des  fwffrages  :  peu- 
à-peu  ils  attirèrent  à  eux  feuls  le  droit  d'élire. 

Cela  eft  fi  vrai  que  le  duc  de  Carinthie  Henri,  qui  prenait 
le  titre  de  roi  de  Bohême ,  difputait  en  cette  feule  qxwlité  le 
droit  d'élefteur  à  Jean  de  Luxembourg,  fiîs  de  Henri  VU,  qui 
en  effet  était  roi  de  Bohême. 

Les  ducs  de  Saxe ,  Jean  &  Rodolphe ,  qui  avaient  chacun 
une  partie  de  la  Saxe  ,  prétendaient  partager  le  droit  d'élire , 
&  être  tous  deux  élefteurs ,  parce  qu'ils  ie  difaient  tous  deux 
grands  maréchaux. 

Le  duc  de  Bavière  Louis,  le  même  qui  fiit  empereur,  chef 
de  la  branche  bavaroife,  voulait  partnger  avec  fon  frère  aine 
Rodolphe ,  comte  palatin ,  le  droit  de  fuffrage. 
.  Il  y  eut  donc  dix  éleéleurs  qui  repréfentaient  fept  officiers , 
fept  charges  prii)cipales  de  l'empire.  De  cts  dix  électeurs ,  cinq 
nomment  l-ouis,  duc  de  Bavière,  qui  ajoutant  fon  fuffrage ,  eft 
ainiî  élu  par  fix  voix. 

Lçs  quatre  autres  çhoififfent  Frédéric  »  duc  d'Autsichç ,  fil> 
Annales  de  l'Empire*  G  g 
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de  l'empereur  Albert  j  &  ce  duc  d'Autriche  ne  compta  point 
fà  propre  voix  ;  ce  qui  prouve  évidemment  que  FAutriche 
B'avait  point  droit  de  iiaifrage ,  ne  foumiflant  point  de  grand 
officier. 


LOUIS   V,    ou    LOUIS    DE    BAVIÈRE, 

TRENTE-DEUXIÈME      EMPEREUR. 
13IÏ. 

O  N  ne  compte  pour  empereur  que  Louis  de  Bavière ,  parcs 
qu'il  pafle  pour  avoir  été  élu  par  le  plus  grand  nombre ,  mai* 
iurtout  parce  que  fon  rival  Frédéric  le  beau ,  fut  malheureux. 
Frédéric  eft  facré  à  Cologne  par  l'archevêque  du  Hen  i  Louis 
k  Aix-la-Chapelle  par  l'archevêque  de  Mayence  }  &  cet  arche- 
vêque s'attribue  ce  privilège  malgré  l'archevêque  de  Cologne 
métropolitain  d'Aix» 

Ces  deux  facres  produifent  néceffairement  des  guerres  civiles  f  - 
&  celui-ci  l'eft  d'autant  plus  que  Loxiis  de  Bavière  étoit  oncle 
de  Frédéric  fon  rivaL  Quelques  cantons  Suifles  déjà  ligués, 

r^nnent  les  armes  pour  Louis  de  Bavière.  Ils  défendaient  par- 
leur liberté  comme  l'Autriche. 

MémoraUe  bataille  de  Mortgat.  Si  les  Suifles  avaient  eu  l'é- 
loquence des  Athéniens  comme  le  courage,  cette  journée  feroit 
aum  célèbre  que  celle  des  thermopiles.  Seize  cents  Suifîès  des. 
cantons  d'Uri ,  de  Schvitz  &  d*UndervaId ,  diffipeot  au  paA 
£ige  des  montagnes  une  armée  formidable  du  duc  d'Autriche.. 
Le  champ  de  bataille  de  Mortgat  eu  le  vrai  berceau  de  leue 
Uberté. 

1316. 

Jean  XXII ,  pape  à  Avignon  &  à  Lyoa  comme  fts  deux  pré- 
décefleuts,  n'mant  pas  mettre  le  pied  en  Italie,  &  abandonnant 
Rome  ,  déclare  cependant  que  l'empire  dépend  de  l'églife  ro- 
maine ,  &  cite  à  fon  tribunal  les  deux  prétendants  à  l'empire^ 
ï  y  a  eo  de  plu^  gtuide  révoluàoa  fur  la  terre ,  mais  il  s'y 
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en  a  pas  eu  une  plus  fin^ultere  dans  l'efprit  haihain ,  que  dâ 
voir  les  fucceffeurs  des  Célars  créés  fur  les  bords  du  Mein ,  fou- 
mettre  les  droits  qu'ils  n'ont  point  fur  Rome ,  à  un  pontife  de 
Rome  créé  dans  Avignon  ;  tandis  que  les  Rois  d'Allemagne  pré- 
tendent avoir  le  droit  de  donner  les  royaumes  de  l'Europe, 
que  les  papes  prétendent  nommer  les  empereurs  &  les  rois, 
$c  que  le  peuple  romain  ne  veut  ni  d'empereur  ni  de  pape. 

Il  faut  Ce  repréfenter  dans  ces  tems-là  l'Italie  auffî  dîvifëe 
que  l'Allsniagne.  Les  Guelfes  &  les  Gibelins  la  déchirent  tou- 
jours. Les  Guelfes ,  à  la  tête  defquels  eft  te  roi  de  Naples  Robert, 
tiennent  pour  Frédéric  d'Autricne.  Louis  a  pour  lui  les  Gibelins. 
Les  principaux  de  cette  feâion  font  les  Vifcontis  à  Milan.  Cette 
maiion  établiflàit  fa  puiflance  fur  le  prétexte  de  foutenir  celle 
des  empereurs.  La  France  voulait  déjà  fe  mêler  des  affiiires 
du  Milanais,  mais  faiblement. 

ijiS. 

Guerre  entre  Eric ,  roi  de  Daneroarck  &  Valdemar  mar- 
grave de  Brandebourg.  Ce  margrave  foutient  feul  cette  guerre 
lans  l'aide  d'aucim  prince  de  l'empire.  Quand  un  état  iàible 
tient  tête  à  un  plus  fort ,  c'eft  qu'il  eft  gouverné  par  un  homme 
fupérieur. 

Le  duc  de  Lavembourg  dans  cette  courte  querelle  bientôt 
accommodée ,  eft  prifonnier  du  margrave ,  &  fe  rachette  pour 
feize  mille  marcs  d'argent.  On  pourait  par  ces  rançons  juger 
à-peu-près  de  la  quantité  d'efpeccs  qui  roulaient  alois  dans  ces 
pays ,  où  les  princes  avaient  tout ,  Scies  peuples  prefque  rien. 

1319. 

Les  deux  empereurs  cotiièntcnt  i  décider  leur  quereHe  plus 
importante,  par  trente  champions  }  ufage  des  anciens  tems  que 
la  chevalerie  a  renouvelles  quelquefois. 

Ce  combat  d'homme  à  homme ,  de  quinze  contre  quinze , 
fut  comme  celui  des  héros  Grecs  &  Troyens.  Il  ne  décida  rien , 
&  ne  ^t  que  le  prélude  de  la  bataille  que  les  deux  armées  fe 
livrereat  c^ès  arvoir  été  Qjeâamccs  du  comfaac  des.  trenae* 
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Louis  eft  vainqueur  dans  cette  bataille  ;  mais  fa  viftoire  n*eft 
point  déciiîve, 

1320.     1311. 

,  Philippe  de  Valois,  neveu  de  Philippe  le  bel  roi  de  France, 
accepte  du  pape  Jean  XXII  la  quahté  de  lieutenant-général  de 
Tcgiife,  contre  les  Gibelins  en  Itahe.  Philippe  de  Vaiois  y  va,. 
croyant  tirer  quelque  parti  de  toutes  ces  divifions.  Les  Vilcontis 
trouvent  le  iecrct  de  lui  faire  repafler  les  Alpes  ,  tantôt  en 
affamant  fa  petite  armée ,  &  tantôt  en  négociant. 

L'Itahe  refte  partagée  en  Guelfes  &  en  Gibelins ,  fans  prendre 
tfop  parti  ni  pour  Frédéric  d'Autriche  ,  ni  pour  Henri  de 
Bavière* 

132Ï. 

,  II  fe  donne  une  bataille  dédfîi'e  entre  les  deux  empereurs  ^ 
encore  affez  près  de  Muldorf ,  le  i8  Septembre  1322  :  le  duc 
d'Autriche  eft  pris  avec  le  duc  Henri  Ion  fiere ,  &  Ferri  duc 
de  Lorraine.  Dès  ce  jour  il  n'y  eut  plus  qu'un  empereur. 

Léopold  d'Autriche ,  frère  des  deux  prifonniers  j  continue  eit 
vain  la  guerre. 

Jean  de  Luxembourg ,  roî  de  Bohême ,  fatigué  des  contra- 
difHons  qu'il  éprouve  dans  fon  pays,  envoie  fon  fils  en  France 
pour  l'y  faire  élever  à  la  cour  du  roi  Charles  le  beL  II  fait  un 
échange  dé  fa  couronne  contre  le  palatinat  du  Rhin  avec  l'em- 
pereur. Cela  paraît  incroyable.  Le  pcffeffeurdu  palatinat  du  Rhin 
était  Rodolphe  de  Bavière ,  propre  fi-ere  de  Tempeteur.  Ce  Ro- 
dolphe s'était  jeté  dans  le  parti  de  Frédéric  d'Autriche  contre 
fon  frère  j  &  l'empereur  Louis  de  Bavière  qui  venait  de  s'em- 
parer du  palatinat,  gagne  la  Bohême  à  ce  marché. 

On  ne  peut  pas  toujours  en  tout  pays  acheter  &  vendre  des; 
hommes  comme.  cTes  bétes.  Toute  la  nobleffe  de  fidiéme  fe  fou- 
leva  comre  cet  accord  »  le- déclara  nul  &  injurieux  î  &  il 
demeura  fans  effet.  Mais  .Rodolphe  refta  privé  de  Ion  palatinat. 

.  Un  événement  plus  extraordinaire  encor  arrive  dans  le  Bran- 
debourg.. Le  margrave  de  ce  pays,  de  ^ancienne  maifoad'Af* 
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cànie ,  quitte  fon  margraviat  pour  aller  en  pèlerinage  à  la  Terre- 
fainte.  11  laifle  fes  états  à  fon  frère,  qui  meurt  vmgt-quaue  jours 
après  le  départ  du  pèlerin.  Il  y  avait  beaucoup  de  parents  ca- 
pables de  fuccéder.  L'ancienne  maifon  de  Saxe-Lavembourg ,  &■ 
celle  d'Anhalt  avaient  des  droits.  L'empereur ,  pour  les  accorder, 
tous  ,  &  fans  attendre  des  nouvelles  du  pélennage  du  véritable 
poireiTeur ,  voulut  approprier  à  fà  maifon  les  états  de  Brande- 
bourg ,  &  il  en  inveftit  fon  fils  Louis. 

L'empereur  époufe  en  fécondes  noces  la  fille  d'un  comte  de 
Hainaut  &  de  Hollande ,  qui  lui  apporte  pour  dot  ces  deux  pro- 
vinces ,  avec  la  Zélande  &  la  Fnle.  Aucun  état  vers  les  .Pays- 
Bas  n'était  regardé  comme  un  fief  mafcuUn.  Les  empereurs, 
fongeaient  à  T'établiiTement  de  leurs  maifons^  aa£-bien  qu'à 
Fempire. 

L  empereur  ayant  vaincu  fon  concurrent ,  a  le  pape  encor 
k  vaincre.  Jean  XXII ,  des  bords  du  Rhône ,  ne  laifiait  pas 
d'influer  beaucoup  en  Italie.  Il  aniipait  la  faélion  des  Guelfes 
contre  les  Gibelins.  Il  déclare  les  Vifcontis  hérétiques  j  &  comme, 
l'empereur  favorife  les  Vifcontis >  il  déclare,  l'empereur  fauteur, 
d'hérétiques  :  &  par  une  bulle,  du  9  .Qâobre  ,  .il  -ordonne  i^ 
Louis  de  Bavière  de  fe  défilïer  dans  trdis  mois  de  l'adminif-^ 
tration  de  Vempiiey  pour  avoir  pris  le.  titre  devrai- des  r^^nfoins  y 
fans  atundrc  que,  îe  pape.  ait^€xçjtiin4\fi?ii  é/ec^anf.X,^ç^et^iu  fc,. 
contente  de  proteitei. contre  cqtte.b^ue^neppiLiyant  ^lEÇQr^e, 
inieilx.  .\  '/-.■',  ^  '  "i,  ro,'-  i.'.'.  :/r.  -, ',:iklr-:i  nril-,- ;  I 
I314--.T..  :   .  :-;.■  -■-)  M.-; 

■       '.    ,   ■;.%    ■        ■■      rt-'     .■',   -  ,        ■   ,i  ■     ■■       .i)    ■[         ! 

. .  l-ouis .  de  Bavière  foutient ,  le  refte  de  la  guerrç  contre  Ui 
maifon  d'A\itriçl;ie  ,. ^pendant  qu'il  eft  attacjuç,  par.  Je  ,pMe. .,,',; 

Jean  XXII,  par  une  nouvelle  bulle ,  dj4  f  y. Juillet,  Oftçlarçj 
l'empereur  contumace ,  &  le  prive  de  tout  droit  à  l'empire  s'il 
ne  comparait  devant  fa  fainte'té  ayant  le  i  Oftojîre.,  Louis  de 
èaVÎère  donne  uh  refcrit ,  par  lequel'  il  invite  l'éghfè  à  dépbfer 
le  pape  ,  &  appelle  au  futur  concile. 

Marcile  de  Padoue,  &  Jean  de  Gent  firancifcaitr,  viennent- 
©ffrir  'leur  phirtie  à  l'emperèfer  tpritre  lé  'pape  ',  Si.  prétendent- 
prouver  que  le  faint  pereeff  héréti'4'^'^.  ll'Waif  efn' eSet 'des' 
opinions  fingulieres  qu'il  fut  obbgé  de  rétraftcr.  -^  '  '     '- 
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1315. 

Quand  on  voit  aïnfi  les  papes ,  n*ayant  pas  une  ville  à  eux , 
parler  aux  empereurs  en  maîtres ,  on  devine  aifément  qu'ils  ne 
font  que  mettre  à  profit  les  préjugés  des  peuples ,  &  les  in- 
térêts des  princes.  La  maifon  d'Autriche  avait  encor  un  parti  en 
Allemagne  ,  quoique  le  chef  fut  en  prifon  ;  &  ce  n'eft  qu'à  la 
tête  d'un  parti  qu'une  bulle  peut  être  dangereufe. 

L'Alface  &  le  pays  Meffin  ,  par  exemple  ,  tenaient  pour 
<;ette  maifon.  L'empereur  fit  une  alliance  avec  le  duc  de  Lor- 
raine fon  prifonnier ,  avec  l'archevêque  de  Trêves  &  le  comte 
de  Bar ,  pour  prendre  Metz.  Metz  fût  ptife  en  efiet ,  &  paya 
environ  quarante  mille  livres  tournois  à  fes  vainqueurs. 
-  Frédéric  tf  Autriche  étant  toujours  en  prifon ,  le  pape  veut 
faire  donner  l'empire  à  Charles  le  bel ,  roi  de  France.  11  eût  été 
naturel  qu'un  pape  eût  fait  nommer  un  empereur  en  ItaHe. 
.C'était  ainfi  qu'on  en  avait  ufé  envers  Charlemagne;  mais  le 
long  uftge  prévalait ,  &  il  fallait  que  l'Allemagne  fit  l'clefiion. 
On  gagne  en  faveur  du  roi  de  France  quelques  princes  d'Alle- 
magne ,  qui  donnèrent  render-vous  au  roi  à  Bar-fur-Aube.  Le 
roi  de  France  s'y  tranfporte,  &  n'y  trouve  que  Léopold  d'Au- 
triche. 

Le  roi  de  France  retourne  chez  lui ,  affligé  de  fit  fiiufTe  dé- 
marche. Léopold  d'Autriche  fans  rcffource ,  renvoie  à  Louis 
àe  Bavière  la  ■  lahce ,  l'ép^  &  kr  couronne  de  Charlemagne. 
L'opinion  publique  attachait  encor  à  ces  fymboles  un  droit  qui 
confirmait  celui  de  l'éleftion»  -    ■ 

Louis  de  Bavière,  élargit  enfin  fon  prifonnier ,  &  lui  &it 
figner  une  renonciation  à  l'empire  pour  le  tems  de  la  vie  de 
Louis.  On  prétend  que  Frédenc  d'Autriche  conferva  toujours 
le  titrô' de  roi  des  Romains.  '       - 

"  Léopold  d'Autriche  meurt.  II  feut  bien  obferver,  que  malgré 
les  loix ,  l'ufage  conftant  était  que  les  grands  fiefs  fe  pana- 
geaffent  encor  entre  les  héritiers.  Trente  enfants  auraient  partagé 
le.  même  état  en  trente  „parts ,  &  auraient  tous  porté  le  .mêmç 
litre.  Tous  les-  agnats  de  Rodolphe  de  Habsbourg- portaienç  \» 
nom  de  ducs  d'Aytrichp.   . 
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Léopold  avait  eu  pour  fon  partage  TAlface ,  la  Suifle ,  la 
Suabe  &  le  Brifgau.  Ses  frères  fe  diftmtent  cet  héritage  i  ils 
choifîflent  le  roi  de  Bohême ,  Jean  de  Luxembourg ,  pour  auC- 
tregue ,  c'eft-à-dirc ,  pour  arbitre. 

1327. 

Louis  de  Bavière  va  enfin  en  Italie  fe  mettre  à  la  tête  des 
Gibelins  ,  &  le  pape  anime  de  loin  les  Guelfes  contre  luî^ 
L'ancienne  querelle  de  l'empire  &  du  pontificat  fe  renouvelle 
avec  fureur. 

Louis  marche  avec  une  petite  armée  à  Milan  î  il  eft  accom- 
pagné d'une  foule  de  moines  ftancifcains.  Ces  moines  étaient 
excommuniés  par  le  pape  Jean  XXII ,  pour  avoir  foutenu  que 
leur  capuchon  devait  être  plus  pointu ,  &  que  leur  boire  &  leur 
inanger  ne  leur  appartenaient  pas  en  propre. 

Ces  mêmes  francifcains  traitaient  le  pape  d'hérétique  &  dé 
damné  au  fujet  de  fon  opinion  fur  la  vifîon  béatifique. 

L'empeieur  eft  couronné  roi  de  Lorabardie  à  Milan,  non  par 
l'archevêque ,  qui  le  refufe  ,  mais  par  l'évêque  d'Arezzo. 

Dès  que  ce  prince  fe  prépare  à  allet  à  Rome  ,  la  fàflion 
dés  Guelfes  preife  le  pape  d  y  revehii^  Le  pape  n'ofe  y  aller , 
tant  il  craint  le  parti  Gibelin  &  l'empereur. 

Les  Pifans  offrent  à  Tempereur  fottame  mille  livres  pour  qu'il 
ne  pafle  point  par  leur  viUe  dans  fon  voyage  à  Rome.  Louis 
de  Bavière  alïîege  Pife ,  &  fê  feit  domiér  au  bout  de  troi» 
jours  trente  autres  mille  Hvres  pour  y  féjoumet  deux  mois- 
Les  hiftoriens  difent  que  ce  font  desÈvres  d'ori-mais  cette 
fomme  ferait  fijt  milKons  d'éctis  d'AlIetnagne ,  ce  qui  êft  pluj. 
aifé  de  coucher  par  écrit  que  de  payer: 

Nouvelle  bulle  de  Jean  XXII  à  Avignon  ^  le  z%  Ojfïobre-  . 
^ous  riptau-vons  US.t  Louis  comtne  hérétique.  Nous  dépouiltonf 


L'héréfie  de  l'empereur  était  :d'aller  à  Rome* 

Loins  de  Bavière  efi  couroimé  dansRonlâ  ïàris  prêter  le  fèi^ 
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ment  de  fi^lité.  Le  célèbre  Caftroccio  Caftracani,  tyran  de 
Lucques,  créé' d'abord  par  l'einpeVeur  comte  du  palais  de  Latran 
&  gouverneur,  de  Rome  ,.  le  conduit  à  St.  Pierre  avec  les  quatre 
premiers  bàrOiis  romains,  Colona ,  Uriîni,  Savelli ,  Conti. 

Louis  eft  facré  par  un  évêque  de  Venife ,  aflîfté  d'un  évêque 
d'Aleria,  fous  deux  excommuniés  par  le  pape.  Il  y  eut  peu  de 
troubles  dr.ns  Rome  à  ce  couronnement.. 

Le  1 8  Avril ,  l'empereur  tient  une  affemblée  générale.  Il  y 
préfide  revêtu  du  manteau  impérial ,  la  couronne  en  tête ,  & 
le  fceptre  à  la' main.  Un  moine  auguftin,  Nicolas  Fabriano  ,  y 
accufe  le  pape^  &  demande  s'il  y  a  quelqu'un  qui  veuille  eU- 
fendre  le  prêtre  de  Cahors ,  qui  Je  fait  nommer  le  pape  Jean, 
L'ordre  des  Auguftins  devait  produire  un  jour  un  homme  plus 
dangereux  ppur  les  papes- 

On  tut  enfuite  la  fentence  par  laquelle  l'empereur  dépofait 
le  pape.  Nous  voulons  ,  dit-il  ,  Juivre  l'exemple  d'Othon  î  ,  qui 
avec  le  clergé  &  le  peuple  de  Rome ,  dépofa  le  pape  Jean  XII ,  &c* 
Nous  dipojons  de  l'évéché  de  Rome  Jacques  de  Cahors ,  convaincu 
d'héréjie  o*  de  lè^e-majêjîé  y  &c. 

Le  jeune  Colonna ,  attaché  en  fecret  au  pape ,  publie  fon 
oppofition  ■  dans  Ropie  ,  l'affiche  à  la  porte  ae  1  eglife  ,  & 
s'tnfuit. 

Enfin  Louis  prononce  un  arrêt  de  mort  contre  le  pape ,  & 
même  contre  le  roi  de  Naples ,  qui  avait  accepté  du  pape  le 
vicariat  de  l'empire  en  Italie.  Il  les  condamne  tous  deux  a  être 
brûlés  vifs  j  la  colère  outrée  va  quelquefois  jufqu'au  ridicule.  II 
crée  pape  le  ïi  Mai,  de  fon  autorité,,  Pierre  Reinaluçci  de  la 
ville  de  CorËiéro  ou  Corbario,  dominicain,  &  le  fait  agréer 
War-  le  peuplé  rbmain.  Il  Tinveftit  par  Tanneau/au  lieu  de  lui 
baifer  les  pieds,  3c  fe  fait  de  nouveau  couronner  par  lui. 
'  Ce  qui  était  arrivé  à  tous  les  empereurs  depuis  les  Othons , 
arrive  à  Louis  de  Bavière.  Les  Romains  conlpirem  contre  Ipi. 
Le  roi  de  Nâples  arrive  avec  des  troupes  aux  portes  de  Rome, 
ïl'einpereur  §c  fon  pape  font  obligés  de  s'enfuir. 

1319. 


L'empereur  réfugié  à  Pife ,  eft  forcé  d'en  fortir.  Il  retourne 
fans  armée  en  Bavière  avçc   deiix  françifcains  qui  écrivent 

contre 
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contre  le  pape ,  Michel  de  Cefene ,  &  Guillaume  Okam.  L*an- 
tipape  Pierre  de  Corbiero  fe  cache  de  ville  en  ville. 

.Le  roi  de  Naples  Robert  fait  rentrer  fous  la  domination,  ou  plutôt 
fous  la  protection  papale ,  Rome  &  plufieurs  villes  d'Italie.  ; 

Les  Vifcontis  toujours  puiflànts  dans  Milan ,  &  qui  ne  pour 
valent  plus  être  défendus  par  l'empereur  ,  l'abandonnent.  Ils- 
fe  rangent  du  parti  de  Jean  XXII ,  qui  toujours  réfugié  dans. 
Avignon ,  femBle  donner  des  loix  à  l'Europe ,  &  en  donne  en 
effet ,  quand  ces  loix  font  exécutées  par  les  forts  contre  les 
bibles. 

Louis  de  Bavière  était  à  Pavie,  fait  un  traité  mémorable 
avec  fon  neveu  Robert ,  fils  de  l'élefteur  palatin  Rodolphe,. 
mon  en  exil  en  Angleterre,  &  tige  de  toute  la  branche  pa- 
latine. Par  ce  traité  il  partage  avec  fon  neveu  les  terres  de  la 
maifon  palatine }.  il  lui  rend  le  paladnat  du  Rhin  &  le  haut  pala- 
tinat ,  &  il  garde  pour  lui  la  Bavière.  Il  règle  qu'après  Texlinaion 
d'une  des  deux  maifons  palatine  &  Bavière,  qui  ont  une  fouchâ 
commune  ,  la  furvivante  entrera  en  pouefHon  de  toutes 
les  terres  &  dignités  de  l'autre ,  &  que  cependant  le  (iiârage 
dans  les  éleéïions  des  empereun ,  appartiendra  alternativement 
aux  deux  maifons.  Le  droit  de  fum-age  accordé  ainfi  à  la 
maifon  de  Bavière ,  ne  dura  pas  longtems.  La  divilîon  que 
cet  accord  mit  entre  les  deux  maifons  fut  plus  longue. 

lîîo. 

Le  pape  frère.  Pierre  de  Corbiero ,  caché  dans  un  châteao 
d'Italie ,  entouré  de  foldats  envoyés  par  Tarchevêque  de  Pife , 
demande  grâce  à  Jean  XXII  ,  qui  lui  promet  la  vie  fauve , 
&  trois  mille  florins  d'or  de  penfîon  pour  fon  entretien. 

Ce  pape  frère  Pierre  va  la  corde  au  cou  ,  fe  préfenter 
devant  le  pape  y  qui  le.  fait  enfermer  dans  une  prifon  ,  oïi  il 
mourut  au  bout  de  trois  ans.  On  ne  fait  s'il  avait  iHpulé  ou 
non,  qu'il  ne  ferait  pas  enfermé. 

Quiilophe  ,  roi  de  Dannnnarck,  efr  dépofé.  par  les  états  du 

Î>ays.  Il  a  recours  à  l'empire.  Les  dacs  de  Saxe,  &  de  Mefc- 
enbbûrg ,  &  de  Poméranie ,  font  nommés  par  l'empereur  pour 
juger  entre  le  prince  &  les  fujets.  C'était  faire  revivre"  lès 
droits  éteints  de  l'empire  fur  le  Daniieniarck.  Mais  Gérard  ^ 
ArmaUf  de  t Empire»  H  h 
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comte  de  Holftein,  régent  du  royamné,  ne  voitlut  fss  i*- 
connaîtte  cette  conHniiiion.  Le  roi  Chnftophs  ,  avec  les  forces, 
de  ces  princes  ,  &  du  margrave  de  BraïKlebourg ,  cha&  le 
régent ,  &  remonte  fur  le  trône. 

Louis  de  BaVière  veut  fe  réconcilier  avec  le  pape ,  &  lui 
envoie  une  amhaflade.  Jean  XXII ,  pour  rcponfe  ,  mande  au 
roi  de  Bohême  qu'il  ait  à  faire  d^ofer  Tempereur, 

Le  roi  de  Bohême  Jean ,  au  lieu  d'obâr  an  -pape ,  fè  lie 
4vet  Ten^ereur  ,  âc  marche  en  Italie  avec  une  armée  ,  en 
qualité  de  vicaire  de  l'einmre.  Ayant  réduit  quelcpies  villes  ^ 
comme  Crémone ,  Parme  ,  Pavie ,  Modene ,  il  eu  tenté  de  les. 

tarder  pour  lui  i  &  dans  cette  idée  il  s'unit  fecrettement  avec 
i  pape.  Les  Guel&s  &  les  Gibehns  alarmés  fe  réunirent  conœ 
Jean  XXU  &  contre  Jean  de  Bohême. 

L'empereur  aaignant  an  vicaire  û  dangereux  ,  excite  contre 
hii  Odion  d'Autnche ,  frère  de  ce  même  Frédéric  fon  nval 
pour  rempir«  ;  tant  les  intérêts  changent  en  peu  de  tems. 

Il  fufcite  le  marquis  de  Mifnie ,  &  Carobert ,  roi  de  Honnie ,  & 
jufqu'à  la  Pologne.  Il  eil  donc  prouvé  qu'alors  il  pouvait  bien 

{>eu  par  lui-mline.  L'empire  fiit  rarement  plus  ^ible.  Mais  l'Ai* 
emagne  dans  tous  cçs  troubles  eft  toujours  reipeâée  des  étran- 
gers ,  toujours  hors  d'atteinte. 

Le  rot  de  Bohême  revenu  en  Aflemagnc ,  bat  roœ  {&  en* 
nemis  l'un  après  Tautre.  Il  laiâî*  fon  Âls  Qiarles  vicaire  en  Italia 
maigre  Louis  île  Bavière,  &  pour  lui  il  va  ju6|u'en  Pologne^ 
Ce  roi  de  Bohême  Jean  était  alors  le  véritahle  eimpereuc  pas 
{<m  JïOMvoir.  ' 

Les  Guelfes  8c  leS'  Gibelins ,  malgré  leur  antipuie ,  &  louent 
contre  le  prince  Chaiies  de  Bohême  ea  Italie.  Le  roi  £bn  père 
vainqueur  en  Allemagne ,  paflè  les  Alpes  pour  fecourir  fon  fik. 
iD  amve  lotfcpte  ce  feune  prinoe  vient  de  remporter  une  viftoire 
-f^aalée  le  2.5  N^vembr»  vers  le  TiroL 

U  rentre  avec  fon  fils  triomfnliant  dans  Prague ,  &  hii  donne 
h.  marche,  ou  marqui&t,  ou  margcaviai  <te  Moravie ^  eu  iai 
iùJku  prêoet  on  hommage  Hge. 
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1331. 

Le  pape  continue  d'employer  la  religion  dans  lWn*gu«. 
Othon ,  duc  d'Autriche ,  g9gne  par  lui ,  quitte  le  parti  de  l'em- 
pereur ,  &  gagné  par  des  moines ,  il  foumet  iès  états  au  St. 
Siège.  Il  Te  déclare  vaflàl  de  Rome.  Quel  teajs,  où  une  xelle 
afhon  ne  fut  ni  abhorrée  ,  pi  purve  !  peu  de  gens  {svent  que 
l'Autriche  a  été  donnée  aux  papes ,  ainii  que  TAnglttcrre  ;  c'eii 
l'effet  de  la  fuperiUtipn  &  de  la  l^riiare  Cupidité  dans  laquelle 
l'Europe  était  plongée. 

Ceft  que  ce  tenw  était  celui  de  l'anarchie.  Le  rm  de  fiohême 
fe  Ëiifait  craindre  de  l'empereur ,  &  fongeait  à  établir  fon 
crédit  dans  l'AUeniagne.  Lxù  &  fon  iils  avaient  gagné  des  ha- 
taiUes  en  Italie,  1^1$  des  batailles  inutiles.  Toute  .l'Italie  était 
aimée  alors ,  Gibelins  contre  Cu^es ,  les  wis  &  les  Autres  contre 
les  Allemands  ;  toutes  les  villes  s'accordaient  dans  leur  haine 
contrç  l'Allemagne ,  &  toutes  fe  faifaient  la  guerre ,  au  lieu  de 
s'entendre  povihà^  à  jamais  leurs  chaînes. 

Pendant  ces  troubtes  l'ordre  teutonjque  eft  toujours  une  mi- 
lice de  conquérants  vers  la  Prufîe.  Les  Polonais  leur  prennent 
quelques  villes.  Ce  même  Jean ,  roi  de  fiohême  ,  marche  à 
leur  fecours.  Il  va  jufqu'à  Cracovie.  Il  appaife  des  troubles  en 
^éiie.  Ce  fwin^e ,  mai^  de  U  Bohêms ,  de  la  Silélie ,  de  la 
Moravie  ,  faifait  jdoFS  tout  trembler, 

StrasboiB-g ,  Fc^pwg  en  fnfgau  ,  &  Bâle  ,  s'uniflènt  dans 
xœ  tems  de  touble  contre  Ifs  tyrans  voifins.  Plufieurs  viUes 
entrent  Asas  ce^  ^ocianon*  Le  voilînage  de  quatre  cantons 
fuiiTes  devenus  libres  ,  inspirent  à  ces  peuples  des  fentiments 
de  liberté. 

Othon  d'Aumche  adiége  Cpbnar.  L'empereur  foutient  cette 
ville  contre  le  duc  d'Autriche.  Le  comte  de  Virtembetg  fournit 
des  troupes  à  l'empereur  ;  le  roi  de  Bohême  lui  en  donne.  Qa 
voit  de  pat  &  d'autre  des  arn^es  de  :trente  mille  hommes, 
mais  ce  n'eft  jamais  que  pour  un  campagne.  L'empereur  n'eft 
alors  que  comme  un  autre  prince  d'Allemagne  qui  a  fes  amis 
contre  fes  ennemis.  Qu'eût-çe  été ,  û  tout  eut  été  réimi  pour 
lubjuguer  en  jeffet  toute  l'Italie  ? 

M^  l'Allemagne  n'eH  Q.cçjupés  çf^e  de  iês^fuerelles  inteflinest 

H  h    2 
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Le  duc  d'Autriche  fe  raccommode  avec  l'empereur.  La  face 
des  affaires  change  continuellement, '&  la  muere  des  peuples 
continue. 

Ï3Î3- 

On  a  vu  Jean  ,  roi  de  Bohême ,  combattre  en  Italie  pour 
l'empereur,  maintenant  le  voici  armé  pour  le  pape.  On  a  vu 
Robert ,  roi  de  Naples ,  défenieur  du  pape  ;  il  eft  à  préfent  fon 
ennemi.  Ce  même  roi  de  Bohême  qui  venait  d'afliéger  Cra^ 
covie ,  va  en  ItaUe  de  concert  avec  le  roi  de  France ,  po\a 
y  établir  le  pouvoir  du  pape.  Ceft  ainfi  que  l'ambition  pro- 
mené les  hommes. 

Qu'arrive-t-il  ?  il  donne  bataille  près  de  Ferrare  au  roi  Robert 
de  Naples,  aux  ViTcontis ,  aux  l'Éfcales ,  princes  de  Véronne, 
réxmis.  Il  eil  défait  deux  fois.  Il  retourne  en  Allemagne  après 
avois  perdu  fes  troupes ,  fon  argent ,  &  â  gloire. 

Troubles  &  guerres  en  Brabant  au  fujet  de  la  propriété  de 
Malines ,  que  le  duc  de  Brabant  &  le  comte  de  Flandre  fè 
difputent.  Le  roi  de  Bohême  s'en  mêle  encor.  On  s'accom- 
mode. Malines  demeure  à  la  Flandre. 

1334. 

Cependant  l'erapereur  Louis  de  Bavière  refte  trancjuille  dans. 
Munich,  &  femble  ne  plus  prendre  part  à  rien. 

Le  pape  Jean  XXII  plus  remuant,  Ibllicite  toujours  les  princes. 
Allemands  à  fe  foulever  contre  Louis  de  Bavière  j  &  les  frair- 
cifcains  du  parti  de  Michel  de  Cefene ,  condamnés  par  le  pape, 
preflent  l'empereur  d'affembler  un  concile  pour  faire  déclarer 
e  pape  hérétique ,  &  pour  le  dépofer. 

La  mort  devait  venger  Tempereur  plus  promptement  qu'un 
concile.  Jean  XXU  meurt  à  quatre-vingt-dix  ans,  le  2  Décembre 
dans  Avignon. 

ViUani  prétend  qu'on  trouva  dans  fon  tréfor  la  valeur  de 
vingt-cinq  millions  de  florins  d'or,  dont  dix-huit  milUons  mon- 
noyt's  :  Je  le  fais,  dit  Villani,  de  mon  frère  Romane^  qui  était 
marchand  du  pape.  On  peut  dire  hardiment  à  Villani ,  que  fon 
frère  le  marchand  était  un  grand  exagérateur.  Cela  ferait  en- 
viron deux,  cents  millions  d'écus  d'Allemagne  d'aujourd'hui.  Qa 
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eût  aloFS  avec  une  pareille  fomme  acheté  toute  lltaUe,  & 
Jean  XXII  n'y  mit  jamais  le  pied.  Il  eut  beau  ajouter  une 
troifieme  couronne  à  la  tiare  pontificale ,  il  n'en  fiât  pas  plus 
puiffant.  Il  eft  vrai  qu'il  vendait  beaucoup  de  bénéfices ,  qu'il 
inventa  les  annates ,  les  réferves ,  les  expeftatives ,  qu'il  mit  à 
prix  les  difpenfes  &  les  àbfolutions.  Tout  cela  eft  une  reflTource 
bien  plus  faible  qu'on  ne  penfe  ,  &  a  produit  beaucoup  plus 
de  fcandale  que  d'argent  ;  les  exafteurs  de  pareils  tributs  n'en 
font  d'ordinaire  aux  maîtres  qu'une  part  fort  légère. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  c'eft  qu'il  eut  du  fcrupule  en 
mourant  fur  la  manière  dont  il  avait  dit  qu'on  voyait  Dieu 
dans  le  ciel ,  &  qu'il  n'en  eut  point  fur  les  tréfors  qu'il  avait 
amafiés  fur  la  terre. 

1335. 

Le  vieux  roi  Jean  de  Luxembourg  époofê  une  jeune  prin- 
ceflè  de  la  maifon  de  France,  de  la  branche  de  Bourbon  -y  & 
par  fon  contrat  de  mariage,  il  donne  le  duché  de  Luxembourg 
au  fils  qui  naîtra  de  cette  alliance.  La  plupart  des  claufes  des 
contrats  font  des  femences  de  guerre.  .  ^ 

Voici  un  autre  mariage  qui  produit  une  guerre  dès  qu'il  eft 
confonuné.  Le  vieux  roi  de  Bohême  avait  un  fécond  fils ,  Jean 
de  Luxembourg,  duc  de  Carïnthie.  Ce  jeune  prince  prenait 
le  titre  de  duc  de  Carinthie,  parce  que  fa  femme  avait  des 
prétentions  fur  ce  duché.  Cette  princeffè  de  Carinthie,  qu'on 
appellait  Marguerite  la  grande  bouche,  prétend  que  fon  mari^ 
Jean  de  Luxembourg  eft  impuiflant.  Elle  trouve  un  évêque  de 
Freifîngen  qui  caffe  fon  mariage  fans  formalités  \  elle  fe  donne 
au  marquis  de  Brandebourg. 

L'intérêt  a  autant  de  part  qne  Tamour  dans  cet  adultère. 
Le  margrave  de  Brandebourg  était  le  fils  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière.  Marguerite  la  grande  bouche  apportait  le  Tirol  en 
dot  &  des  droits  fur  la  Carinthie  :  ainfi  l'empereur  ne  fit  au- 
cune difficulté  d'ôter  cette  princefle  au  prince  de  Bohême  ^ 
Se  de  la  donner  à  fon  fils  de  Brandebourg.  Ce  mariage  excite 
une  guerre  qui  dure  toute  l'année  j  &  après  beaucoup  de 
fang  répandu  ,  on  en  vient  à  un  accommodement  fingulier;. 
Ceft  que  le  jeune  Jean  de  Luxembourg  avoue  que  fa  femme 
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n  rnifon  de  l'avoir  quitté,  &  approuve  {on  mariage  avec  te 
Brandebourgeois  fils  de  l'empereur. 

Petite  guerre  des  Strasbourgeois  contre  les  feigneurs  des  en- 
virons. Strasbourg  agit  en  vraie  république  indépendante ,  à  cela 
près  que  fon  évêque  fe  mettait  iouvent  à  la  tête  des  troupes^ 
pour  faire  dépendre  les  citoyens  de  l'évêque. 

1336.     1337. 

On  commence  à  négocier  beaucoup  en  Allemagne  pour  la 
fanieufe  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  Edouard  lll  méditait 
contre  Philippe  de  Valois.  Il  s'agpiflàit  de  Savoir  à  qui  la  France 
appartiendrait. 

Il  eft  vrai  que  ce  pays  beaucoup  plus  reflêrré  qu'il  ne  l'eû 
aujourd'hui,  affaibli  parles  divifions  du  gouvernement  féodal , 
&  n'ayant  point  de  grand  commerce  maritime ,  n'était  pas  le 
plus  grand  tnéatrede  l'Europe,  mais  c'était  toujours  un  objet 
très  important. 

Philippe  de  Valois  d'un  côté,  &  Edouard  de  l'autre,  tâchent 
d'engager  les  princes  d'Allemagne  dans  leur  querelle  :  mais  il 
parait  que  l'Anglais  fit  mieux  fk  partie  que  le  Français.  Philippe 
de  Valois  a  pour  lui  le  roi  de  Bohême ,  &  Edouard  a  tous 
les  princes  vcrnîns  de  la  France.  Il  a  flirtout  pour  lui  ren^^ereur^ 
il  n'en  obtiem  à  la  vérité  que  des  lettres  patentes ,  maJ5  ces 
lettres  patentes  font  de  vicaire  de  l'empire.'  Le  fier  Edouard 
conTent  volontiers  à  exercer  ce  vicariat ,  pour  tâcher  de  faire 
déclarer  guerre  de  l'empire  la  guerre  contre  la  France.  Ses  pro< 
vifions  portent  qu'il  pourra  faire  battre  monnoie  dans  toutes 
les  terres  de  l'empire  ;  rien  ne  prouve  mieux  ce  refpeft  fecret 
qu'on  avait  dans  toute  l'Europe  pour  la  dignité  impériale. 

Pendant  qu'Edouard  s'appuie  des  forces  temporelles  de  l'Al- 
lemagne ,  Philippe  de  Valois  cherche  à  faire  agir  les  forces  Ipi- 
ritueUes  du  pape  ^  elles  étaient  alors  bien  peu  de  choie. 

Le  pape  Benoît  XI ,  encor  dans  Avignon  comme  fes  pédé- 
ceffeurs ,  était  dépendant  du  roi  de  France. 

Il  £am  favoir  (jue  l'empereur  n'ayant  point  été  abfous  par 
le  pape ,  demeurait  toujours  excommunié ,  &  privé  de  lès  droits 
dans  l'opinion  vulgaire  de  ces  tems-là. 

Philippe  de  Valois ,  qui  peut  tout  fur  un  pape  d'Avignon, 
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force  Benoît  XI  à  différer  rabfolution  de  l'empereur.  Ainfi  l'au- 
torité d'un  prince  dirige  fouvent  le  mintftere  pontifical ,  &  ce 
miniftere  à  fon  cour  fufcite  quelques  princes.  Il  y  a  un  Henri  duc 
de  Bavière ,  parent  de  Louis  Tempereur ,  prenant  toujours  félon 
Tufage  ce  ntre  de  duc  fans  avoir  le  duché  j  mais  poffédant  une 
pâme  de  la  Bavière  inférieure.  Ce  Henri  demande  pardon  au 
pape  par  fes  députés  ,  d'avoir  reconnu  fon  parent  empereur. 
Cette  baireiTe  ne  produit  dans  l'empire  aucune  des  révolutions 
^*on  en  attendait. 

Le  pape  Benoît  XI  avoue  que  c'eft  Philippe  de  Valois ,  roi 
de  France  ,  qui  l'empêche  de  réconciUer  à  réglife  l'empereur 
Louis.  Voilà  comme  prefque  tous  les  papes  n'ont  été  que  les 
inftruments  d'une  force  étrangère.  Ils  reflèmblaient  fouvent  aux 
dieux  des  Indiens,  à  qui  on  demande  de  la  pluie  à  genoux, 
&  qu'on  traîne  dans  la  rivière  quand  on  n'eft  pas  exaucé. 

Grande  (dTemMée  des  princps  de  l'empire  à  Rens  (ur  le  Rhin. 
On  y  déclare  ce  qui  ne  aevrait  pas  avoir  befoin  d'être  déclaré  ; 
fUf  celui  qui  a  été  élu  par  le  plus  grand  nomhre ,  ejl  véritable 
tmpereur  j  que  la  confirmation  du  pape  efl  ahfolument  inutile  ,- 

?ue  le  pape  a  encor  mains  le  drvit  de  dcpofir  V empereur  t  &  que 
opinion  contraire  efi  un  crime  de  lè:çe-majeJU' 
Cette    dédaration  paâè  en   loi  perpétuelle  le  8  Août   <t 
Francfort. 

Albert  d'Autriche  fùmommé  d'abord  le  contrefait ,  &  qui  en- 
feite  changea  ce  fumom  en  celui  de  fa^e ,  l'un  des  frères  de  cp 
Frédéric  d*Aatrid*e  qui  avait  difputé  l'empire ,  &  le  feul  dp 
tous  fes  frères  par  qui  la  race  autrichienne  s'eû  perpétuée  , 
attaque  «icor  en  vam  les  Suiflès.  Ces  peuples  qui  n'avaient  de 
bien  que  leur  Kbcrtê,  la  défendent  toujours  avec  courage.  Albert 
eft  malheureux  dans  fon  entrepnfe ,  Qc  mérite  le  nom  de  fage 
en  l'abandonnant. 

Ï339-     . 

L'empereur  Lonis  se  penfe  plus  qn^  refier  tranquitte  dans 
Mmit^,  pendant  qu'Edouard  roi  ^Angleterre,  fon  vicaire., 
ttaîne  damante  princes  <ie  l'empire  à  la  guerre  contre  Philippe 
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de  Valois ,  &  va  conquérir  une  paitie  de  la  France.  Mais  avant 
la  fin  de  la  campagne  cous  ces  princes  Allemands  fe  retirent 
chez  eux;  &  Edouard,  affiilé  des  Flamands,  poocfuit  Tes  vues 
ambitieufes, 

1340. 

L'empereur  Louis ,  qui  s'était  repenti  d'avoir  donné  le  vicariat 
d'Italie  à  un  roi  de  Bohême  guerrier  &  puiffant ,  fe  repent 
d'avoir  donné  le  vicariat  d'Allemagne  à  un  roi  plus  puiiTanc  & 

f)lus  guerrier.  L'empereur  était  le  penfionnaire  du  vicaire  ;  & 
e  fier  Anglais  fe  conduifant  en  maître ,  &  payant  mal  la  pen- 
(ion ,  l'empereur  lui  ôte  ce  vicariat ,  devenu  un  titre  inutile. 

L'empereur  négocie  avec  Philippe  de  Valois,  Pendant  ce  temj 
l'autorité  impérial  eft  abfolument  anéantie  en  Italie ,  malgré  la 
loi  perpétuelle  de  Francfort. 

Le  pape  de  fon  autorité  privée  accorde  aux  deux  frères  Vif- 
contis  le  gouvernement  de  Milan ,  qu'ils  avaient  fans  lui ,  & 
les  fait  vicau-es  de  l'éghfe  romaine  i  ils  avaient  été  auparavant 
vicaires  impériaux. 

Le  roi  Jean  de  Bohême  va  à  Montpellier  pour  Ce  guérir  par 
la  falubrité  de  l'air ,  d'un  mal  qui  attaquait  fes  yeux.  Il  n'en 

Îerd  pas  moins  la  vue ,  &  il  eft  connu  depuis  fous  le  nom  de 
ean  taveu^U.  Il  ftiit  fon  teftament ,  donne  la  Bohême  &  1^ 
Siléfie  à  Cfiarles  depuis  empereur ,  à  Jean  la  Moravie ,  à  Ven- 
ceflas,  né  de  Béatrix  de  Bourbon,  le  Luxembourg  &  les  terres 
qu'il  a  en  France  du  chef  de  fa  femme. 

L'empereur  cependant  jouit  de  la  gloire  de  décider  en  ar- 
bitre des  querelles  de  la  maifon  de  JJaiuiemarck.  Le  duc  de 
iSiefvich-Holftein ,  par  cet  accommodement ,  renonce  aux  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Dannemarck  :  il  marie  fà  fœur  au 
■  roi  Valdemar  Ul,  &  refte  en  poffeflion  du  Jutland. 

1341.     1341.     1343. 

Louis  de  Bavière  femble  ne  plus  penfer  à  l'Italie,  &  donne 
des  tournois  dans  Munich. 

Clément  VI ,  nouveau  pape,  né  Français,  &  réfidant  à  Avi- 
gnon ,  eft  foUicité  de  revenir  enfin  rétablir  en  Italiç  le  pon- 
tificat, &.  d'^  achever  d'anéantjr  l'autQrité  impériale,  Il  fuit  les 

procédures 
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procédure  de  Jean  XXII  contre  Louis.  Il  follicîte  l'archevêque 
de  Trêves  de  foire  élire  en  Allemagne  un  nouvel  empereur. 
Il  fouleve  en  fecret  contre  lui ,  ce  roi  de  Bohême  Jean  l'a- 
veugU  toujours  remuant ,  &  le  duc  de  Saxe ,  &  Albert  d'Au- 
triche. 

L'empereur  Louis,  qui  a  toujours  à  craindre  qu'un  déâut 
d'abfblution  n'arme  contre  lui  les  princes  de  l'empire ,  flatte 
le  pape  qu'il  détefte ,  &  lui  écrit  qu'il  remet  à  la  dijpojîtion 
de  fa  fainietéj  fa  perfomu  ,  Jbn  état  ,  fa  liberté  ,  &  fes  titres. 
Quelles  ezprelHons  pour  un  empereur  qui  avait  condamné' 
JeanXXUà  être  brûlé  vif! 

Les  princes  afTemblés  à  Francfort  font  moins  complaifants  , 
&  maintiennent  les  droits  de  l'empire. 

1344.     1345. 

Jean  l'aveugle  femble  plus  ambitieux  depuis  qu'il  a  perdu 
la  vue.  D'im  côté  il  veut  frayer  le  chemin  de  l'empire  à  fon 
fils  Charles  ;  de  l'autre  il  &it  la  guerre  à  Cafmiir  ,  roi  de 
Pologne,  pour  la  mouvance  du  duché  de  Schvednitz  dans  la 
Siléfie. 

CeA  l'effet  ordinaire  de  rétabliflèment  féodal  Le  duc  de 
Schvednitz  avait  &it  hommage  au  roi  de  Pologne.  Jean  de 
Bohême  réclame  l'hommage  en  qualité  de  duc  de  Siléfie. 
L'empereur  foutient  en  fecret  les  int^êts  du  Polonais  ',  & 
malgré  l'empereur ,  la  guerre  finit  heureufement  pour  la  maifon 
de  Luxembourg.  Le  prince  Charles  de  Luxembourg ,  marquis 
de  Moravie,  ffls  de  Jean  l'aveugle,  devenu  veuf,  épouiè. la 
nièce  du  duc  de  Schvednitz ,  qui  ^i  hommage  à  la  Bohême  ; 
&  c'eft  une  nouvelle  confirmation  que  la  Siléfie  eft  une  annexe 
de  la  couronne  de  Bohême. 

L'impératrice  Marguerite ,  femme  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  &foeur  de  Jean  de  Brabant,'fe  trouve  héritière  de  la 
Hollande,  de  la  Zélande,  &  de  la  Frife  y  elle  recueille  cette 
ÛKcefllon.  L'empereur  fon  mari  devait  en  être  beaucoup  plus 
puiiTant,  &  il  ne  l'efi:  poiutant  pas. 

En  ce  tems  Robert ,  comte  palatin  ,  fonde  l'xmiverfité  de 
Heidelberg  fur  le  modèle  de  ceûe  de  Paris.    - 

Annales  de  C  Empire*  I  i 


y  Google 


45«  Louis     V 

Jean  f  aveugle  &  foa  fiU  Oiarles  y  font  un  grand  parti  dans 
l'en^iife  au  nom  dv  pape. 

Les  feftions  impérimes  &  papates  troublent  enfin  l'AUemagne 
comme  les  Guelfes  &  les  Guielins  avaient  troublé  l'ItaHe.  Clé- 
ment VI  en  profite.  Il  publie  contre  Louis  de  Bavière  une  bulle 
te  1 5  Avril  ;  Que  la  colère  de  DiEU  ,  dit-il  y  &  celle  de  S.  Pierre 
&  S.  Paul  tombent  fur  lui  dans  ce  monde-ci  &  dans  rautrey 
pte  Ut  terre  tengloutijfe  tout  vivant  i  tpte  Ja  mémoire  périJFe  ; 
aue  tous  les  éléments  lui  fuient  contraires  t  fuefes  enfants  tornhent 
dans  les  mains  de  fes  ennemis  aux  yeux  de  leur  père» 

Il  n'y  avait  point  de  protocole  pour  ces  bulles  j  dies  dé-  " 
pendaient  du  caprice  du  dataire  qui  les  expédiait.  Le  caprice 
en  cette  occafion  eft  un  peu  violent. 

.  Il  y  avait  alors  deux  archevêaues  de  Mayence ,  l'un  dépofé 
en  vain  par  le  pape  ,  l'autre  élu  à  TinAigation  du  pape  par 
■ne  partie  des  chanoines.  Ccft  à  ce  dernier  que  Clément  Vl 
adrefife-  une  autre  bulle  pour  élire  un  empereur. 

Le  noi  de  Bohême ,  Jean  t  aveugle ,  oc  fon  fils  Charles , 
marquis  de  Moravie ,  qui  fut  depuu  l'empereur  Charles  IV  ^ 
TQn»à  Avignon  marchander  l'empire  avec  le  pape  Clément  VI- 
Charies  s'engage  à  cafler  toutes  les  ordonnances  de  Louas  de 
Bflvicre,:ci  reconnaître  que  le  comté  d'Avignon- appanenait  de 
-droù  au  St.  Sié^  ,  ainïi  que  Ferrare  ,  &  Tes  autres  terres  (  il 
entendait  celles  de  la  comtefle  Mathilde  )  ,  les  royaumes  de 
Sicile ,.  de  Sardaigne ,  Oc  de  Corfè ,  &  funout  Rome  ;  que  iî 
l'empereur  va  à  Rome  ie.faice  couronner  y  il  en  fortira  le  même 
jour  f  qu^l  n'y  reviendra  jamais  uns  une  penniflion  expreflb  du 
pape ,  âsc.. 

Après  ces  promeflès ,  Clément  VI  recommande  anx  arche- 
vêques de  Cologne  &  de  Trêves ,  &  au  nouvel  archevêque 
de  Mayence  ,  d'élire  empereur  le  marquis  de  Moravie.  Ces 
trois,  prélats  avec  Jean  /'av^v^/e  s'afiemblent  à  Rens  près  de  Co- 
blentz.  \ai  Juillet;  Ils  élifent  Charles  de  Luxembourg,  marquis 
de  Moravie ,  qu'on  connaît  fous  le  nom  de  Charles  IV. 

Le  Jéfuite.  Maimbourg.  affure-  pofitivement ,  qu'il  acheta  le 
rttSragjp  de  l'archevêque  de  Cok^oe  huit  mille  marcs  d'argent  j 
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Se  il  ajoute  que  le  duc  de  Saxe ,  comme  plus  riche ,  ^e  meil^ 
leur  marché  de  fa  voix  y  Je  contentant  de  Jeux  mille  marcs, 

I.  Ce  que  le  jéfuite  Maimbourg  aflure^  n'eft  rapporté  que 
par  un  oui-dire  par  CuTpinien. 

1.  Comment  peut-on  être  inilruit  de  ces  iriarchés  fecrets  ? 

3.  Voilà  un  beau  déiîntérefTement  dans  le  duc  de  Saxe , 
de  ne  le  déshonorer  que  pour  deux  mille  marcs  4  parce  qu'il 
cft  riche  !  C'eft  précirément  parce  qu'on  cft  riche ,  qu'on  fe 
vend  plus-  cher ,  quand  on  rait  tant  que  de  fe  vendrez 

4.  Le  fens  commun  pctmet-il  de  croire  que  Charles  IV  ait 
acheté  chèrement  un  droit  très  incertain  &  une  guerre  civile 
certaine  ? 

Quoique  TAllemagne  fût  partagée ,  le  parti  de  Louis  de  Ba- 
vière ell  tellement  le  plus  îoii ,  que  le  nouvel  eiiipereur  & 
fon  vieux  père ,  au  lieu  de  foutenir  leurs  droits  en  Atletnagne, 
vont  Te  battre  en  France  contre  Edouard  d'Angleterre  pour 
Philippe  de  Valois. 

Le  vieux  roi  Jean  de  Bohême  eft  tué  à  la  fameulè  bataille 
de  Créci  le  15  ou  26  Août,  gagnée  par  les  Anglais.  Charles 
s'en  retourne  en  fiohéme  fans  troupes  &  fans  argent  j  il  eft  le 
premier  roi  de  Bohême  qm  iê  foit  ^t  couronner  par  l'arche-. 
vêque  de  Prague  ;  &  c'eft  pour  ce  couronnement  que  Tévêché 
dé  Prague  ju&[ues~là  fuf&agam  de  Mayence ,  fut  érigé  en  ar- 
chevê<îié. 

1347- 

Alors  Louis  de  Bavière  &  l'anti-empereur  Charles  fe  font 
la  guerre.  Oiarles  de  Luxembourg  eft  oattu  partout. 

Il  fe  paflait  alors  une  fcene  fînguliere  en  Italie.  Nicolas 
Rienzi ,  notaire  à  Rome  ^  homme  éloquent ,  hardi  &  perfuaitf , 
voyant  Rome  abandonnée  des  empereurs  &  des  papes  qui  n'o-' 
faient  y  retourner ,  s'était  fiiit  tribun  du  peuple.  Il  régna  (^elqùes- 
mois  aune  mardere  abfolue  ;  mais  le  peuple  qtii  avait  élevé  cette- 
idole  ,  la  détruifit.  Rome  depuis  longtems  fte  femblait  plus  faite 
pour  des  tribuns.  Mais  on  voit  toujours  cet  ancien  ariieur  de' 
\m.  liberté  qui  produit  des  fecouffes  &  qui  fe  débat  dans  fes 
chaînes.  Rienzi  s'intitulait  CkevaUer  candidat  du .  St.  'Efprit  ,^ 
févere  &  clément  libérateur  de  Rome,  ^ilateur  de  Clialie  y  amateur^ 
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de  tunivers  y  &  tribun  augufte.  Ces  beaux  titres  prouvent  quU 
était  un  entoufîafté,  &  que  par  confcquent  il  pouvait  ieduire 
la  vile  populace,  mais qu il  était  indigne  de  commander  à  des 
hommes  aefprit.  Il  voulait  en  vain  imiter  Gracchus,  comme 
Crefcence  avait  voulu  vainement  imiter  Brutus. 

H  eft  certain  que  Rome  alors  était  une  république ,  mais 
&ible ,  n'ayant  de  Vanciemie  république  romaine  que  les  factions. 
Son  ancien  nom  &(àit  toute  fa  gloire. 

Il  eft  difficile  de  dire  s'il  y  eut  jamais  un  tems  plus  mal- 
heureux depuis  les  inondations  des  barbares  au  cinquième  fiécle. 
Les  papes  étaient  chafles  de  Rome  i  la  guerre  civile  défolait 
toute  l'Allemagne  i  les  Guelfes  &  les  Gibelins  déchiraient  l'Italie^ 
la  reine  de  Naples  Jearaie  ^  après  avoir  étranglé  ion  mari ,  fut 
étranglée  elle-même  j  Edouard  111  ruinait  la  France  oii  il  voulait- 
régner  -,  &  enfin  la  pefte ,  comme  on  le  verra ,  fit  périr  une 
partie  des  hommes  échappés  au  glaive  &  à  la  mifere. 

Louis  de  Bavière  meurt  d'apoplexie  le  1 1  Of^obre  auprès^ 
d*Augsbourg.  Des  auteurs  difent  qu'il  fut  empoifonné  par  une 
ducheffe  d'Autriche.  Le  prêtre  André ,  &  d'autres ,  prétendent 
que  cette  ducheâè  d'Autriche  eft  la  même  qu'on  appeliait  U 
grantie  bouche  ;  mais  le  prêtre  André  ne  fait  pas  réflexion  que 
Marguerite  la  grande  touche  eft  la  même  qui  avait  quôté  fon 
mari  pour  le  fi£  de  l'empereur.  U  felait  que  les  tuftoriois  de  ce 
tems  là  euffent  une  grande  haine  pour  les  princes  ;  ils  les  font 
preique  tous  empoifonner.  UaHocfemius  s'exprime  ainfi  j  L'em- 
fereur  Bavarois  U  damné  meurt  d'un  poifon  donné  par  la  duchejTc 
£Ofirôgot}de  bu  £ Autiickt ,  femme  du.  duc  Albert.  Struvius  ait 
qu'on  prétend  qu'il  fiit  empoUbnné  par  une  ducheffe  d'Autriche 
nommée  Anne.  Voilà  donc  trois  prétendues  ducheffes  d'Autriche 
différentes  accufées  de  cette  mort  fans  la  moindre  apparence^ 
C'eft  ainfi  qu'on  écrivait  autrefois  l'hiftoire.  On  croirait  en  U-^ 
faut  le  père  Barre ,  que  Louis  de  Bavière  €at  empoifonné  par 
une  quatrième  princeffe  nommée  Mauùa/ch  ;  mais  c'eft  qu'ea 
allemand  Mauhafck  fignifie  grande  bouche  ou  bouche  difforme  g 
&  cette  prinjceffe  eft  précifément  cette  Marguerite  bru  de  l'em- 
pereuF.  Il  s'intitulait  Louis  IV ,  &  non  pas  Louis  V ,  parce 
qu'il  ne  comptait  pas  Louis  lY ,,  furaommé  ^enfant ,  panni  Ifi& 
empereurs» 
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Ce  fut  lui  qui  donna  lieu  à  l'invention  de  l'aigle  à  deux 
têtes  :  il  y  avait  deux  aigles  dans  (es  iceaux  ;  &  les  deux  têtes 
d'aigle  qu'on  a  prefque  toujours  coufervées  depuis',  iiippofent 
aum  deux  corps ,  dont  l'un  eft  caché  par  l'autfe.  Le  caprice 
des  ouvriers  a  décidé  de  prefque  toutes  les  armoiries  des  fou- 
verains. 


CHARLES      IV, 

T  R   E  N   T  Ei-T  ROISIÉME      EMPEB.Kt7R. 
1348. 

C»  Harles  de  Luxembourg ,  roi  de  Bohême,  va  d'abord  de  ville 
en  ville  fe  faire  reconnaître  empereur.  Louis ,  margrave  de 
Brandebourg ,  lui  difpute  la  couronne. 

L'ancien  archevêque  de  Mayence  l'excommunie }  le  comte 

Falatin  Rupert ,  le  mic  de  Saxe  s'aflèmblent ,  &  ne  veulent  ni 
un  ni  l'autre  des  prétendants.  Ils  calTem  l'éleâion  de  Charles 
de  Bohême ,  &  nomment  Edouard  ÏII  roi  d'Angleterre ,  qui 
n'y  fongeait  pas. 

L'empire  n'était  donc  alors  qu'un  ritre  onéreux ,  éulique  ' 
l'ambitieux  Edouard  III  n'en  voulut  point.  Il  fe  garda  bien 
d'interrompre  fes  conquêtes  en  France  pour  courir'  après  un. 
fantôme. 

Au  refus  d'Edouard ,  les  élefteurs  s'adreffent  au  marquis  de* 
Mifnie ,  gendre  du  feu  empereur.  II  refiïfe  encor.   Mutius  dit: 

S'il  aima  mieux  dix  mille  marcs  d'argent  de  la  main  de 
arles  IV  ,  que  la  couromie  impériale.  C'était  mettre  Tem-i 
pire  à  bien  bas  prix  ;  mais  il  eft  fon  doiiteux  que  Charles  IV 
eût  dix  mille  marcs  à  donner,  lui  qui  dans  le  même  tenu  fiiC 
arrêté  à  Vorms  par  fon  boucher ,  &  qui  ne  put  le  làtisfaire 
qu'en  empruntant  de  l'argent  de  l'évêque. 

Les  éledeurs  refofés  de  tous  cétés,  offrent  enfin -cet  empire, 
dont  perfonne  ne  veur,  à  Gunther'  de  Schvartzbourg ,  noble; 
Thuringien.  Cchii-ci  qui  étaK  guerrier  ,  &  qui  avait  peu  de 
chofbiàperdreyaccepta  l'ofirepour  la  fbutenir  k  h  pomte  de  Tépée. 
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Les  craatre  élefteurs  élifent  Gunth«  de  Schvartzfaoui^  au- 
près de  Francfort.  Les  doubles  éleéHons  trop  fréquentes  avaient 
introduit  à  Fr&cfort  une  coutume  fingulierel  Cçlui  des  com- 
pétiteurs qui  fè  préfentait  le  premier  devant  Francfort ,  attendait 
ûx  femaines  &  trois  jours  j  au  bout  defquels  il  était  reçu ,  & 
reconnu  ,  fi  fon  concurrent  ne  venait  pas.  Gunther  attendit  le 
tems  prefcrit,  &  fit  enfin  fon  entrée  :  on  efpérait  beaucoup  de  lui. 
On  prétend  que  fon  rival  le  fit  empoifonner.  Le  poifon  de 
ces  tems  là  en  Allemagne ,  était  la  table. 

H  faut  avouer  qu'il  y  a  un  peu  loin  de  cet  empire  germa- 
nique à  l'empire  d'Auguflre,  de  Trajan,  de  Marc-Aurele.  Quel 
Allemand  même  fe  (oucie  de  lavoir  aujourd'hui  s'il  y  a  eu 
un  Gunther  ?  Ce  Guntber  tombe  en  apoplexie  î  &  devenu 
incapable  du  trône  ,  il  le  vend  pour  une  fomme  d'argent , 
qiie  Charles  ne  lui  paie  point.  La  fomme  était ,  dit-on  ,  de 
vingt-deux  mille  marcs.  U  meurt  au  bout  de  trois  mois  k 
Francfort. 

A  l'égard  de  Louis  de  Bavière,  margrave  de  Brandebourg ,' 
il  cède  fes  droits  pour  rien  ,  n'étant  pas  aflèz  fort  pour  les. 
vendre  à  Charles  vainqueur  fans  combat  de  quatre  concur- 
rents ,  qui  fe  Sait  couronner  une  ièconde  fois  à  Aix-la-Giapetle 
par  farcnèvéque  de  Cologne,  pour  mettre  fes  droits  hors  de; 
compromis. 

Le  marquis  de  JuUers  à  la  cérémonie  du  couronnement , 
diipute  le  droit  de  porter  le  fceptre  au  marquis  de  Brande- 
bourg. Des  ancêtres  du  marquis  de  JuUers  avaient  ùât  cettç 
fonâion.  Mais  ce  prince  n'était  pas  alors  au  rai^  des  éleâeurs , 
ni  par  conféquent  dans  celui  des  grands  officiers.  Le  margrave 
de  Brandebourg  eft  confefvé  dans  fon  droit. 

1350. 

Dans  ce  tems  là  régnait  en  Europe  le  fléau  d'une  hovrible 
pefte ,  qui  emporta  prefijue  partout  la  cinquième  partie  des 
homme; ,  &  qûj  eft  la  plus  mémorable  depuis  celle  qtà  défola. 
la  terre  du  tems  d'Hippocrâte.  Les  peuples  en  Allemagne  anill 
^i^ux  qp'^noraqis ,  acçufent  le«  Juifs  d'avoir  empoiibnné  le» 
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ibntsnes.  On  égorge. &  on  brûle  les  }ui6  prefque  dafis  toutes 
ks  villes. 

Ce  qui  eft  rare,  c'eft  que  Charles  IV  protégea  les  Juife  qui 
lui  donnaient  de  Targem,  contre  févéque  ;  &  les  bourgeois 
de  Strasbourg  contre  Tabbé  prince  de  Mourbac  &  d'autres 
ièigneurs  de  iîe£  H  fut  prêt  de  leiu  Êdre  la  guerre  en  faveur 
des  JuiÊ. 

Sefte  de  flagellants  renouvellée  en  Suabe.  Ce  font  des  milliers 
d'hommes  qui  courent  toute  TAllemagne  en  fe  fouettant  avec 
des  cordes  armées  de  fer  pour  chauer  la  peAe.  Les  anciens 
Romains  en  pareils  cas  avaient  inftitué  des  comédies.  Ce  re- 
mède eft  plus  doux. 

Un  impoftéiM-  parak  en  Brandebourg  ,  qui  fe  dit  Tancien 
Valdemar  revenu  enfin  de  la  Terre-fainte ,  &  qui  prétend  ren- 
fi-er  dans  fon  état  donné  in)uftemenc  pendant  fon  abfence  par 
Louis  de  Bavière  à  ion  fils  Louis. 

Le  duc  de  Meckelbourg  foutient  Timpofteur.  L'empereur 
Charles  IV  le  iàvorife.  On  en  vient  à  une  petite  guerre  î  le 
feux  Valdemar  eft  abandonné  »  &  éclipfé.  (M  a  recueilli  dans 
un  volume  les  hiftoires  de  ces  impofteurs  fameux  ;  mais  tous 
ne  Si'y  trouvent  pas. 

Qtnles  rV  veut  aller  en  Italie  f  où  les  papes  &  les  empe^ 
reurs  étaient  oHbliés.  Les  Vifcontâ  dominent  toujours  dans 
Milan,  Jean  Vifconti ,  archevêque  de  cette  ville ,  devenait  un 
conquérant.  Il  s'emparait  de  Bologne  f  il  fai&it  la  guerre  aux 
Florentins  &  aux  Pifans ,  &  mépriuit  également  l'empereur  de 
le  pape.  C'eft  lui  'qiri  fit:  la  lettrâ  du  diable  au  pape  &  aux 
cardinaux^ qui  commence  «ônfi  :  P^&tre  mère  lafuperhe  vous  falut 
avec  vos  fœurs  l'avarice  &  l'impudicité. 

Apparemment  que  le  diable  ménagea  l'accomodement  de 
Jean  Vifconti  avec  le  pape  Clément ,  qui  lui  vendit  l'inveC- 
titure  de  Milan  ,  pour  douze  ans ,  moyennant  douze  mill« 
florins  d'or  par  an. 

La  maifon  d'Autriche  avait  toujours  des  droits  fur  une  graa<^ 
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partie  de  la  Suiffe.  Le  duc  Albert  veut  foumettre  Zurich  mû 
s'allie  avec  les  autres  cantons  déjà  confédéré.  L'empereur  fe- 
court  la  maîTon  d'Autriche  dans  cette  guerre ,  mais  il  la  fe- 
court  en  hojnme  qui  ne  veut  pas  qu'elle  réuffiffe.  11  envoie 
des  troupes  pour  ne  point  comoattre  ,  ou  du  moins  qui  ne 
combattent  pas.  La  ligue  &.  la  liberté  des  Suiâès  fe  fortifient. 
Les  villes  impériales  voulaient  toutes  établir  le  gouveme- 
ïnent  populaire  à  l'exemple  de  Strasbourg.  Nuremberg  challè 
les  nobles ,  mais  Qiarles  FV.  les  rétablit.  U  incorpora  la  Lu&ce 
à  fon  royaui^fi  de  Bohême  »  elle  en  a  été  détachée  depuis. 

1353. 

-    L'empereur  Qiarles  IV ,  dans  le  tems  qu'il  avait  été  le  jeune 

E rince  de  Bohême»  avait  gagné  des  batailles,  &  même  contre 
;  parti  des  papes  en  Italie.,  Dès  qu'il  eft  empereur  il  cherche 
des  reliques ,  natte  les  papes^  &  s'occupe  des  règlements ,  &: 
furtout  du  foin  d'affermir  fa  maifon. 

Il  s'accomode  avec  les  er^ams  de  Louis  de  Bavière ,  &  les 
réconcilie  avec  le  p<ipe. 

Albert  duc  de  Bavière  fe  voyait  excommunié ,  parce  que 
fon  père  l'avait  été.  Ainfi,  pour  prévenir  ,1a  piété  aes  princes 
qui  pouraient  lui  ravir  fon  état  en  vertu  de  fon  ■excommunica- 
uon  ,  il  demande  très  humblement  pardon  au  nouveau  pape 
Innocent  VI.,  du  mal  que  les  papes,  iès  prédéceflèurs  ont  fait 
^  l'empereur  fon  père  j  il  iîgiie  un  a6:e  qui  commence  ainfi  ; 
Mol  Alhen  duc  ae  Bavière  ,  fils  de  Louis  de  Bavière ,  foi* 
difant  autrefois  empereur  ,  6"  riprouvi  par  la  fairue  égÛft  ro* 
maine ,  &c. 

U  np  paraît  pas  que  ce  prince  ftt  fwcé  à  cet  excès  d'avi- 
iilTement  j  il  falmt  donc  dans  ce  tems  là  qu'il  y  eût  bien  peu 
d'honneur ,  &  beaucoup  dç  fuperftition, . 

II;  eft  repïarquable  qpe,  Charles.  IV  paflànt.par  Metz  pour 
aller  dans  ks  terres  de  Luxembourg ,  n^ft  .point  reçu  comme 
empereur ,  parce  qu'il  n'avait,  pas  encore  été  facré. 

Henri  VII  avait  déjà  donné  à  Venceflas,  feigneur  de  Luxem- 
J)ourg ,  le  tiçre  de  duc.  Charles  érjge  cette  terré  en  duché  ;  il 

érige 
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éà^  Bar  en  margraviat  ;  ce  qui  ^t  voir  que  Bar  relevait  alors 
évidemment  de  l'empire.  Pont-à-Mouffon  eft  auffi  érigé  en 
marquifat.  Tout  ce  pays  était  donc  répi^é  de  Tempire.  Quel 
chaosi 

»355- 

Charles  IV  va  en  Italie  iè  faire  couronner  j  il  y  marche 
plutôt  en  pèlerin  qu'en  empereur. 

Le  St.  Siège  était  toujours  fédentaire  à  Avignon.  Le  pape 
Innocent  VI  n'avait  nul  crédit  dans  Rome ,  l'empereur  encor 
moins.  L'empire  n'était  plus  qu'un  nom ,  &  le  couronnement 
qu'une  vaine  cérémonie.  Il  falait  aller  à  Rome  comme  Char- 
lemagne  &  Othon  le  grand ,  ou  n'y  point  aller. 

Charles  ÏV  &  Linocent  VI  n'aimaient  que  les  cérémonies. 
Innocent  VI  envoie  d'Avignon  le  détail  de  tout  ce  qu'on  doit 
obferver  au  couronnement  de  l'empereur.  Il  marque  que  le 
préfet  de  Rome  doit  porter  le  glaive  devant  lui ,  que  ce  n'eft 
qu'un  honneur ,  &  non  pas  une  marque  de  juriidiâion.  hç 
pape  doit  être  fur  Ton  trône,  entouré  de  (es  cardinaux ,  &  l'em- 
pereur doit  commencer  par  lui  balfèr  les  pieds ,  puis  il  lui 
préfente  de  l'or ,  &  le  baife  au  vifage,  &c.  Pendant  la  meflè 
l'empereur  Eût  quelques  fon£ïions  dans  le  rang  des  diacres }  on 
lui  met  la  couronne  impériale  après  la  fin  de  6  première  épître. 
Après  la  mefle  l'empereur,  fans  couronne  &  fans  manteau,  tient 
la  bride  du  cheval  du  pape. 

Aucunes  de  ces  cérémonies  n'avaient  été  pratiquées  depuis 
eue  les  papes  demeuraient  dans  Avignon.  L'empereur  reconnut 
d'abord  par  écrit  l'authenticité  de  ces  ufages.  Mais  le  pape  étant 
à  Avignon ,  &  ne  pouvant  fe  faire  baifer  les  pieds  à  Rome ,  ni  fe 
Élire  tenir  l'étrier  par  l'empereur  ,  déclara  que  ce  prince  ne 
l^iferait  point  les  pieds ,  m  ne  conduirait  la  mule  du  cardinal 
qui  repréfenterait  fa  fainteté, 

Charles  IV  alla  donc  donner  ce  foeftacle  ridicule  avec  une 
grande  fuite,  mais  fans  armée  ;  il  n'ola  pas  coucher  dans  Rome, 
■  ielon  la  promeffe  qu'il  en  avait  faite  au  faint  père.  Anne  fa 
femme,  nlle  du  comte  palatin ,  fut  couronnée  aulQ  j  &  en  effet 
ce  vain  appareil  était  plutôt  une  vanité  de  femme ,  qu'un 
triomphe  d'empereur.  Giarles  IV  n'ayant  ni  argent  ni  armée  ,| 
Annales  <u  CEmpirct  K.  k 
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Se  n'étant  v«nu  à  Rome  que  poar  fervir  de  diacre  à  un  car- 
dinal pendant  la  mefle ,  reçm  des  aâronts  dans  toutes  les  villes 
d'Italie  oh  il  paflà. 

Il  y  a  une  Fameufe  lettre  de  Pétrarque  qui  reproche  à. l'em- 
pereur fa  faibleffe.  Pétrarque  était  digne  d'apprendre  à  Giarles  IV 
à  penfer  noblement. 

Oiarles  IV  prend  tout  le  contrejMed  de  fes  prédécefTeurs  ; 
ils  avaient  favorifé  les  Gibelins ,  qui  étaient  en  effet  la  feâion 
de  l'empire  î  pour  lui  il  favorife  les  Guelfes  &  fait  marcher 
quelques  troupes  de  Bohême  contr'eux  j  cette  faiblelTe  &  cette 
inconféquence  augmentèrent  les  troubles  &  les  malheurs  de 
fltalie  ,  diminuèrent  la  puiffance  de  Charles ,  &  flétrirent  fa 
réputation. 

De  retour  en  Allemagne ,  il  s'af^lique  à  y  faire  régner  l'ordre 
autant  qu'il  le  peut  ,  &  à  régler  les  rangs.  Le   nombre   des 
éleftorats  était  fixé  par  Tufage  plutôt  que  par  les  loix  depuis  " 
le  temps  de  Henri  Vif  ;  mais  le  nombre  des  élefteurs  ne  l'était 

Îias.  Les  ducs  de  Bavière  furtout  prétendaient  avoir  droit  de 
uf&age  auffi  bien  que  les  comtes  palatins  aînés  de  leur  maifon. 
Les  cadets  de  Saxe  fe  croyaient  eleâeurs  auffi  tnen  que  leu» 
i^nés. 

Diète  de  Nuremberg ,  dans  laquelle  Charles  IV  dépouille  le» 
ducs  de  Bavière  du  droit  de  fuffrage ,  &  déclare  que  le  comte 
palatin  eft  le  feul  âefteur  de  tette  maifon. 

Bulle      d'  o  r. 

Les  vingt-troîs  premiers  articles  de  la  bulle  d'or  font  publia 
à  Nuremberg  avec  la  plus  grande  folemniré.  Cette  conmtution 
de  l'empire ,  la  feule  que  le  public  appelle  bulle ,  à  caufe  de 
'  la  petite  bulle  ou  boëte  d'or  dans  laquelle  le  fceau  eft  enfermé^ 
eft  regardée  comme  une  loi  fondamentale. 

Il  ne  peut  s'établir  par  les  hommes  que  des  loix  de  con- 
vention. Celles  cni'un  long  ufaee  confacre  font  fondamentales. 
On  a  changé  félon  les  tems  l>eaucoup  de  chofes  à  ccoe 
bulle  d'or. 
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''  Ce  fiit  le  jurifçonfulte  Bartole  qui  la  cotnpofe.  Le  génie  du 
jîécle  y  paraît  par  les  vers  latins  qui  en  font  Texorde  :  Omni- 
fatens  aurne  Deusyfpes  unica  mundi.  Et  par  l'apûArophe  aïK 
fept  pédiés  mortels,  &  par  la  néceiîîté  d avoir  &pt  éleéleurs, 
à  came  des  iept  dons  du  St.  Efprtt  ,  &  du  chandelier  à  fept 
tranches. 

L'empereur  y  parle  d'abord  en  mâtre  abfolu ,  fans  confulter 
perfonne. 

Mous  déclarons  &  ordonnons  par  le  préfeiu  éditqui  durera  iter- 
neUement ,  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  pui^jance  &  autorité 
impériale. 

On  n'y  établit  point  les  fept  élefteurs ,  on  les  fuppofe  établis. 

.11  n'elt  question  daiK  les  deux  pemiers  chapitres  que  de 
la  forme  &  de  la  fureté  du  voyage  des  fe'pt  élejÉleurs  qui  dorveni 
ne  point  fortir  de  Francfort ,  avam  d'avoir  donné  aa  monde  du 
au  peuple  chréden  un  chef  temporel,  à  /avoir  un  roi  des  Romains 
fiaur  empereur. 

On  fuppofè  enfïiite  ,  n°.  S  ,  article  i ,  que  cette  coutume  a 
été  toujours  iirviolablement  obfervée  ,  Çf  Sautant  que  tout  ce  qui 
efi  ci-deffus  écrit  a  été  obfervz  inviolablement.  Charles  IV  ScBartote 
oubliaient  qu'on  avait  élu  les  empereurs  très  fouvent  d'une 
antre  )mafliere,à  commencer  par  Oiarlemagne,  &  à  finir  par 
Charles  IV  faii-mêrae. 

Un  de?  articles  les  plus  importants ,  «fl  que  le  droit  d'élire 
t&  mdiviâble,  &  qu'il  pailè  de  mâle  ^^i  mâle  au  iils  aine.  Jl 
àJait  donc  rûatuer  £Rie  les  terres  ékflorales  laïques  ne  feraient 
plus  divifées  ,  qu'elles  appartiendraient  uniquement  à  l'ainé. 
<C'«fl  œ  qu'on  oiddia  daas  les  vingt-trois  Êuneux  articles  pu- 
•Utés  à  Nunohberg  avec  tant  d'appareil,  &  que  l'empereur  fît 
iire.ayiant  un,  fceptre  èxm  une  main ,  &:  le  globe  de  l'univers 
daAs  l'autte.  Très  peu  de  «as  'font  prévus  dans  cette  bulle  j 
.nulle  jmàhode  n'y  eil  obfervée ,  &  on  n^  traite  point  du  gou- 
vernement général  de  l'empire. 

iUne  chofe  très  imporunte,  «'eftqu'il  y  cft  dit  à  l'article  7, 
n".  7,  -^e  fi  une  des  principatués  iéû3orales  vient  à  vaquer  du 
profit- de  l'empire  ^(iX  entend  £am  doute  'les  priiicipautw  fécu- 
lieires  )  ftmpereur  en  paura  di^fo/er  comme  d'une  dtofe  dévolue 
Â  lui-l^itinKmentjSf  àfempire.  Ces  ^nots- confus  imarquent-que 
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l'empereur  pouraît  prendre  pour  lui  un  éleâorat,  dont  la  maî^n 
régente  ferait  éteinte  ou  condamnée.  II  eft  encor  à  remarquer 
combien  la  Bohême  ell  favorii'ée  dans  cette  bulle }  rempereur 
était  roi  de  Bohême.  Ceft  le  feul  pays  où  les  caufes  des 
procès  ne  doivent  pas  reflortir  à  la  chambre  impénale.  Ce  droit 
de  non  appellando  a  été  étendu  depuis  à  beaucoup  de  princes.» 
&  les  a  rendus  plus  puiiTants. 

Le  lefteur  peut  confulter  la  bulle  d'or  pour  le  refte- 

On  met  la  denûere  main  à  la  bulle  dor  dans  Metz  aux 
fêtes  de  Noël  :  on  y  ajoute  fept  chapitres.  On  y  répare  l'inad* 
vertcnce  qu'on  avait  eue  d'oublier  la  fucceiïîon  indiviiîble  des. 
terres  élecborales.  Ce  qui  eft  de  phis  clair  &  de  plus  expli- 
qué dans  tes  derniers  articles  ,  c'eft  ce  qui  regarde  la  pompe 
èc  la  vanité  ;  on  voit  que  Charles  IV  fe  complait  à  le  faire 
fervir  par  les  éle£leurs,  dans  les  cours  plénieres. 

La  table  de  l'empereur  plus  haute  de  trois  pieds  que  cefle  de 
l'impératrice ,  &  celle  de  Fimpératrice  plus  haute  de  trois  pieds 
que  celle  des  éleéleurs  ,  un  gros  tas  d'avoine  devant  la  falle 
à  manger ,  un  duc  de  Saxe  venant  prendre  à  cheval  un  picotin 
d'avoine  dans  ce  tas  ;  enfin  tout  cet  appareil  ne  leflemblait 
pas  à  lamajeftueufe  âmpUcité  des  premiers  Cé&rs  de  Rome» 

Un  auteur  moderne  ait  qu'on  n'a  point  dérogé  au  dernier 
article  de  la'  bulle  d'or  ,  parce  que  tous  les  princes  parlent 
français.  Ceft  précifément  en  cela  qu'on  y  a  dérogé  »  car  il  eft 
ordonné  par  le  dernier  article ,  que  les  ékâeurs  apprendront 
le  latin  fie  l'eiclavon  auffi  bien  que  l'Italien.  .Or  peu  a'éle£ï:eux& 
aujourd'hui  fe  piquent  de  parler  efclavon. 

La  bulle  fut  enfin  publiée  à  Metz  toute  entière  ;  il  y  eut 
une  de  ces  cours  plénieres }  tous  les  élefteurs  y  fervirent  l'em- 
pereur &  l'impératrice  à  table  î  chacun  y  fit  fa  fonfHon.  Ce 
n'était  pas  en  ces  cas  des  princes  qui  devenaient  officiers.  C'é- 
taient originaicement  des  officiers  ,  qui  avec  le  tems  étaient 
devenus  grands  princes. 

Le  dauphia  de  France  Charles  V ,  depuis  roi  ,  viitt  à  cette 
cour  pléniere.  C'était  peu  de  mois  après  la  funefte  journée  de 
Poitiers ,  où  £bn  père  leaa  avait  été  pris  par  le  fameux  prince 
Boif.  Le  dauphin  venait  implorer  le  iècours,  de  Charles  IV  ùm. 
«ndfi  y  qui  ne  pouvait  donner  que  des   fêiesL.  L'héntiet  .d& 
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la  couronne  de  France  céda  le  pas  au  cardinal  de  Pêrigord 
dans  cette  diete.  Pourquoi  les  annaLftes  Français  paiTent-ils  ce 
cérémonial  fous  filence  ?  L'hjftoire  eft-elle  un  faétum  d'avocat 
où  l'on  amplifie  les  avantages  &  où  l'on  tait  les  humi- 
liations ? 

I3Î7- 

On  voit  aifément  par  Texclufion  donnée  dans  la  bulle  d'or, 
aux  ducs  de  Bavière  &  d'Autriche,  que  Charles  IV  n'était 
pas  l'ami  de  ces  deux  mair<»)s.  Le  premier  fruit  de  ce  règle- 
ment pacifique  fut  une  petite  guerre.  Les  ducs  de  Bavière  & 
d'Autriche  lèvent  des  troupes.  Us  affiegent  dans  Danuftauffen 
un  conMniflaire,de  l'empereur.  L'empereur  y  arrive ,  il  rompt 
la  ligue  de  l'Autriche  &  de  la  Bavière,  mais  en  rendant  Da- 
nuftaufen  à  l'électeur  de  Bavière  ,  au  Ueu  du  droit  de  fiiârage 
qu'il  demandait. 

Il  y  a  une  grande  querelle  dans  l'empire  au  fujet  des  phat- 
burgers,  c'eft-à-dife,  des  feux-bourgeois.  Querelle  dans  laquelle 
il  di  fort  vraifemblablq  que  les  auteurs  fe  font  mépris.  La  bulle 
d'or  ordonne  que  les  bourgeois  qui  appartiennent  à  un  prince, 
ne  iè  faflent  pas  recevoir  bourgeois  des  villes  impériales  pour 
(è  fouftraire  à  leurs  princes ,  à  moins  de  réfider  dans  ces  villes;. 
Rien  de  plus  juile ,  rien  même  de  plus  facile  à  exécuter.  Car 
aflucément  un  prince  empêchera  bien  un  citoyen  de  fa  ville  de 
lui  défobHrj  ions  prétexte  qu'il  eft  reçu  bourgeois  à  Bâle  ou 
à  Conftance. 

Pourquoi  donc  y  eut-il  tant  de  troubles  à  Strasbourg  pour 
ces  feux-bourgeois  ?  pourquoi  fut-on  en  armes?  Strasbourg, 
pouvait-elle , par  exemple,  îoutenir  un  fujet  de  Vieraie  à  qui. 
■elle  atuait  donné  des  lettres  de  bourgeoifie  ,  &  qui  s'en  ferait 
prévalu  à  Vienne  ?  non  ,  fans  doute*  11  s'agiflàit  donc  de  quelque 
chofe  de  plus  important  &  de  plus  facré.  Des  ièigneurs  vou- 
laient ravir  à  leurs  fujets  le  premier  droit  qu'ont  les  hommes , 
de  choifir  leur  domicile.  Ils  craignaient  qu'on  ne  les  quittât 
pour  aller  dans  les  villes  libres.  Voilà  pourquoi  L'empetear  or- 
donne que  les  Strasbcuigeois  ne  donneront  plus  le  droit  de 
citoyen  à  des  étrangers,  bi.  que  les  Strasbottfgeois  veulent  con^ 
ièrvec  ce  djoit ,  qm  peuple  une  ville  &  qui  i'ennchib. 
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Giarles  IV  avec  l'apparence  de  la  grandeur ,  autrefois  guer- 
rier, à  préfent  légiflateur,  maître' d'un  beau  pays  &  ricne,a 
pourtant  peu  de  crédit  dans  Tempire.  C'eft  qu'on  ne  voulait 

Êas  qu'il  en  eût.  Quand  il  s'agit  d'incorporer  la  Luface  à  la 
ohême,  Albert  d'Autriche  qui  a  des  droits  fur  la  Luface, 
fait  tout-d'un-coup  la-  guerre  à  l'empereur,  dont  perfonne  ne 
prend  le  parti  j  &  l'empereur  ne  peut  fe  tirer  d'aflfaire  que  par 
.un  ftratagême  qu'on  accufe  de  baflèffe.  On  prétend  qu'il  trompa 
le  duc  cTAutriche  par  des  efpions ,  &  qu  il  paya  enûiite  ces 
efpions  en  fauffe  monnoie  :  ce  conte  a  I  air  d'une  fable  ;  mais 
cette  fiible  eft  fondée  fur  fon  caraftere. 

Il  vendait  des  privilèges  à  toutes  les  villes  }  il  vendait  au 
comte  de  Savoie  le  titre  de  vicaire  de  l'empire  ;  il  donne  pour 
des  fommes  très  légères  le  titre  de  villes  impériales  à  Mayence  , 
à  Vorms ,  à  Spire  ,  &  même  à.  Genève  j  il  confirmait  la  fî- 
Iierré  de  la  ville  de  Florence  à  prix  d'argent.  Il  en  tirait  de 
Venife  -  pour  la  fouveraineté  de  Vérone ,  de  Padoue  &  de 
Vicencci  mais  ceux  qui  le  payèrent  le 'plus  chèrement,  furent 
les  Vifcontis ,  pour  avoir  la  puiflànce  néréditaire  dans  Milan 
fous  le  titre  de  gouverneur  :  on  prétend  qu'il  vendait  aiii£  en 
détail  l'empire  qu'il  avait  a<iieté  en  gros. 

»359- 
Les  princes  de  l'empire  excités  par  les  univeriîtés  d*AUe> 
magine ,  repréfentent  à  Qiarles  IV ,  que  parmi  1^  bidies  de 
Oemem  Vl  il  y  en  a  de  déshonorantes  pour  lui  &  pour  te 
corps  germanique  -,  enn-'autres ,  celle  où  il  eft  dit  ^ue  Jes  em^ 
fcreurs  font  les  vajfcaix  du  pape ,  &  lui  prêtent  fermera  /U  fdé- 
Uté.  Charles  qni  avait  aflez  vécu  pour  favoir  que  tontes  ces 
formides  ne  méritent  d'attention  que  quand  elles  font  fouienues 
par  les  armes ,  fe  plaint  au  pape  pour  ne  pas  fôcher  le  corpis 
germanicpie  ,  mais  modérément  pour  ne  pas  âcher  le  pape. 
Innocent  VI  lui  répond  que  cette  propofirion  eft  devenue  imc 
loi  fondamentale  de  l'églife  enfeignée  dans  toutes  les  écoles  de 
théolo^e  î  &  pour  aj^uyer  fa  réponfe,  il  envoie  d'A'vignon 
en  AUema^  un  éveque  de  Cavailïon  demander  pour  Fen- 
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tretien  du  £unt  père  le  dixième  de  tou$  les  revenus  ecclé- 
iîaftiques. 

Le  prélat  de  Cavaillon  s*en  retot^ma  en  Av^non  «mrès 
avoir  reçu  de  fortes  plaintes  au  lieu  d'argen^  Le  clergé  Alle- 
mand éclata  contre  le  pape  ,  &  c'eil  une  des  premières  fe- 
mences  de  la  révolution  dans  l'églife  qu'on  voit  aujourd'hui, 

Refcrit  de  Charles  IV  en  faveur  des  eccléfiaftiques  pour  les 
protéger  contre  les  princes ,  qui  veulent  les  empêcher  de  re- 
cevoir les  biens ,  &  de  contracter  avec  les  laïcs. 

1360. 

Charles  IV,  en  faifant  des  règlements  en  Allemagne ,  aban- 
donnait l'Italie.  Les  Vifcontis  étaient  toujours  maîtres  de  Milan. 
Barnabo  veig  conferver  Bologne,-  que  fon  oncle,  archevêque 

Î;uerrier  &  politique ,  avait  achetée  pour  douze  années.  Ceft 
a  première  oc  la  dernière  fois  qu'on  a  vu  Étire  un  bail  à  ferme 
d'une  principauté. 

Un  légat  efpagnol  nommé  d'Albomos ,  entre  dans  cette  ville 
au  nom  du  pape  qui  eft  toujours  à  Avignon,  &  donne  Bologne 
.au  pape. 

Barnabo  Vifconti  affiege  Bologne.  Comment  peut-on  im:- 
primer  encor  aujourd'hui,  que  le  faint  père,  par  un  accomo- 
dement ,  promit  de  payer  cent  mille  livres  d'pr  annuellement 
.  pendant  cinq  annçes  pour  être  maître  de  Bologne  i  Les  hifto- 
riens  qui  répètent  ces  exagérations,  favent  bien  peu  ce  que 
c'ell  que.  cinq  cents  mille  livres  peiànt  d'or. 

1361. 

Le  fiege  de  Bologne  eft  levé  fans  qu'il  en  coûte  rien  an 
pape.  Un  marquis  de  MaUtefta  qui  s'eft  jeté  avec  quelques 
troupes  dans  la  ville ,  fait  ime  fortie ,  bat  Barnabo  ,  &  le  ren- 
voie chez  lui.  L'empereur  ne  fe  mêle  de  cette  afTaire ,  que  par 
un  refcrit  inutile  en  faveur  du  pape. 

Des  guerres  s'étant  élevées  entre  le  Dannemarck  d'un  côté, 

&  le  duc  de  Meckelbourg  ^  les  villes  anféatiques  de  l'autre  , 

tout  finit  à  rordinaire  par  un  traité.  Plufieurs  villes  anféatiques 

traitent  de  couronne  à  couronne  avec  le  Dannemarck  dans  la 

.  vUle  de  Lubeck.  Ceft  un  beau  monument  de  I4  Uberté  fQndéa 
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iur  une  induflrie  reibeâable.  Lubeck,  Roftock,  Stralfund^ 
Hambourg ,  Vifinar  ,  Brème  &  quelques  autres  villes  font  une 
paix  perpétuelle  avec  le  roi  de  Dannemarck ,  des  Vandales  & 
des  Goths ,  les  princes ,  négociants  &  bourgeois  de  fon  pays  ; 
ce  font  les  termes  du  traite  j  termes  qui  prouvent  que  le  Dan- 
nemarck était  libre ,  &  que  les  villes  anféatiques  l'étaient  da- 
vantage. 

L'impératrice  Anne  étant  accouchée  de  Vencellas ,  l'empereur 
envoie  le  poids  de  l'enfant  en  or  à  une  chapelle  de  la  vierge 
dans  Aix  ^  ufage  qui  commençait  à  s'étaHir  ,  &  qui  a  âé 
pouffé  à  l'excès  pour  Notre-Dame  de  Lorette,  Ses  richeflès  font 
auin  grandes,  que  fon  voyage  par  les  airs  de  Jérufalem  à  la 
marche  d'Âncone  eft  miraculeux. 

L'évêque  de  Strasbourg  acheté  plus  cher  le  ûtre  de  land- 
grave de  la  Baife-Alface.  Les  landgraves  de  l'Aliàce  de  la 
maifon  d'Oettingue  s'y  oppofent ,  &  l'évêque  les  appaife  avec 
le  même  moyen  dont  il  a  e^  fon  landgraviat,  avec  de  IVgent, 

1362. 

Grande  diviiion  entre  les  maifons  de  Bavière  &  d'Autricheit 
Une  femme  en  eft  la  caufe.  Marguerite  de  Carinthie  ,  veuve 
du  duc  de  Bavière  Henri  le  vieux ,  fils  de  Louis  l'empereur , 
ennemie  de  la  maifon  où  elle  était  entrée  ,  donne  tous  les 
droits  fur  le  Tirol  &  fes  dépendances  ,  k  Rodolphe  duc 
d'Autriche, 

Etienne ,  duc  de  Bavière,  s*alHe  avec  plufieurs  princes.  L'Au- 
trichien n'a  dans  fon  parti  que  l'archevêque  de  Saltzbourg, 
On  &it  une  trêve  de  trois  ans  j  $c  l'inimitié  en  eft  plus 
diu'ablet 

13(53. 

Charles  IV  aufli  fédentaire  qu'il  avait  été  a£Hf  dan$  fa  jeu- 
neffe,  refte  toujours  dans  Prague.  L'Italie  eft  abfolument  aban- 
donnée \  chaque  feigneur  y  acheté  un  titre  de  vicaire  de 
l'empire. 

Bamabo  Vifconti  en  veut  toujours  à  Bologne ,  &  eft  maître 
de  beaucoup  de  villes  dans  la  Romagne. 

l^  pape  (c'était  alors  Urbain  V  )  obtient  aifément  de  vains 

ordres 
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ordres  de  l'empereur  aux  vicaires  d'Italie.  On  a  écrit  que  Bar- 
nabe vendit  encor  fes  places  de  la  Romagne ,  pour  cinq  cents 
mille  florins  d*or  au  pape.  Mais  Urbain  dans  Avignon  aurait- il 
aifément  trouvé  cette  femme  ? 

1564. 

On  a  écrit  encor  que  Charles  voulut  faire  paffer  le  Danube  à 
Prague.  Cela  eft  encor  plus  incroyable  que  les  cinq  cents  mille 
florins  du  pape.  Pour  tirer  feulement  un  canal  du  Danube  à  la 
Moldau  dans  la  Bohême ,  il  eût  falu  conduire  Feau  fur  des 
montagnes ,  &  dépendre  encor  de  la  maifon  de  Bavière ,  maî- 
trelTe  du  cours  du  Danube.  Le  projet  de  Charlemagne  de  joindre 
le  Danube  &  le  Rhin  dans  im  pays  plat ,  était  bien  plus  pra- 
ticable. 

1365. 

Un  fléau  formé  en  France  au  milieu  des  guerres  funeftes 
d'Edouard  Kl  &  de  Philippe  de  Valois ,  fe  répand  dans  l'Alle- 
magne. Ce  font  des  bngan(^  qui  ont  déferté  de  ces  armées  in- 
difciplinées  oU  on  les  payait  mal,  qui  joints  à  d'autres  bri- 
gands ,  vont  en  Lorraine  &  en  Alface ,  &  partout  oii  ils  trouvent 
les  chemins  ouverts  :  on  les  appelle  malandrins ,  tard  venus , 
grandes  compagnies.  L'empereur  eft  obligé  de  marcher  contr'eux 
fur  le  Rhin  av«c  les  troupes  de  l'empire.  On  les  chafle  i  ils 
vont  défoler  la  Flandre  &  la  Hollande ,  comme  des  (âuterelles 
qui  ravagent  les  champs  de  contrées  en  contrées. 

Charles  IV  va  trouver  le  pape  Urbain  V  à  Avignon  :  il 
s'agiifait  d'une  croifade,  non  plus  pour  aller  prendre  Jérufa- 
lem ,  mais  pour  empêcher  les  Turcs ,  qui  avaient  déjà  pris 
Andrinople,  d'accabler  la  chrétienté. 

Un  roi  de  Chypre  qui  voyait  le  danger  de  plus  près ,  follî- 
cite  dans  Avignon  cette  croiiàde.  On  en  avait  fait  plufîeurs 
dans  le  tems  que  les  mufulmans  n'étaient  point  à  tiraindre  en 
Syrie  ;  &  maintenant  que  h  chrétienté  eft  envahie,  on  n'ea 
fait  plus. 

Le  pape  après  avoir  propofé  la   croifade   par  bienféance^ 
fait  un  traité  férieux  avec  Tcmpereur  ,  pour  rendre  au  St.  Siège 
fon  patrimoine  ufutpé.  11  accorde  à  l'einpereur  des  décimes  lut 
Annales  de  l'empire.  L  1 
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le  clergé  d'Allemagne  ;  Charles  FV  pouvait  s'en  fervir  pour  aller 
reprenare  en  Itabe  les  propres  domaines  de  l'empereur ,  & 
non    pour    fervir    le    pape. 

1366. 

Les  grandes  compagnies  reviennent  encor  fur  le  Rhin ,  & 
de  là  vont  tout  dévaller  jufqu'à  Avignon.  C'eft  une  des  caufes 
qui  enfin  engagent  Urbain  V  à  fe  réfugier  à  Rome ,  après 
que  les  papes  ont  été  réfugiés  foixante  &'  deux  ans  fur  les 
bords  du  Rhône. 

Les  Vifcontis  plus  dangereux  que  les  grandes  compagnies  y 
tenaient  toutes  les  iiTues  des  Alpes  }  ils  s'étaient  emparés  du 
Piémont ,  ils  menaçaient  la  Provence.  Urbain  n'ayant  que  des 
paroles  de  l'empereur  pour  fecours ,  s'embarque  fur  une  ga- 
lère de  la  coupable  &  malheureufe  Jeanne ,  reine  de  Napies. 

1367. 

L'empereur  s'excufe  de  fecourir  le  pape  ,  pour  être  fpec- 
tateur  de  la  guerre  que  la  maifon  d'Autriche  &  la  maifon  de 
Bavière  iè  font  dans  le  Tirol.  Et  le  pape  Urbain  V ,  après 
avoir  fait  quelques  ligues  inutiles  avec  l  Autriche  &  la  Hongrie, 
fait  voir  enfin  un  pape  aux  Romains  le  16  d'Oftobre.  Il  n'y 
eft  reçu  qu'en  premier  évêque  de  la  chrétienté ,  &  non  en 
fouverain, 

1368. 

La  ville  de  Fribourg  en  Brifgau  qui  avait  voulu  être  libre, 
retombe  au  pouvoir  de  la  maifon  d'Autriche  par  la  ceffion  d'un 
comte  Egon,  qui  en  était  l'avoué  y  c*eft-à-dire ,  le  défenfeur, 
&  qui  fe  défifla  de  cette  proteftion  pour  douze  mille  florins. 

Le  rétablifTemënt  des  papes  à  Rome  n'empêchait  pas  les 
Vifcontis  de  dominer  dans  la  Lombardie ,  &  on  était  prêt  de 
voir  renaître  un  royaume  plus  puiffaïit  &  plus  étendu  que  celui 
des  anciens  Lombards. 

L'empereur  va  enfin  en  ItaUe  au  fecours  du  pape ,  ou  plutôt 
^  celui  de  l'empire.  Il  avait  une  armée  formidable  dans  laquelle 
il  y  avait  de  l'artillerie. 

Cette  affrcufe  invention  commençait  à  s'établir  ;  elle  était 
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encor  inconnue  aux  Turcs  ;  &  fi  on  s'en  était  fervi  contr'eux, 
on  les  eût  aifément  chaffés  de  l'Europe.  Les  chrétiens  ne  s'en 
fervaient  encor  que  contre  les  dirétiens. 

Le  pape  attirait  à  la  fois  en  Italie  d'un  côté  le  duc  d'Au- 
triche -,  de  l'autre  l'empereur  ,  chacun  avec  une  puiffante 
armée  ;  c'était  de  quoi  exterminer  à  la  fois  la  liberté  d'Italie, 
&  celle  même  du  pape.  Ceft  la  fatalité  de  ce  beau  &  mal- 
heureux pays,  que  les  papes  y  ont  toujours  appelle  les  étran- 
gers ,  qu'ils  auraient  voulu  éloigner. 

L'empereur  faccage  Vérone  ,  le  duc  d'Autriche  Vicence. 
Les  Vilcontis  fe  hâtent  de  demander  la  paix ,  pour  attendre 
un  meilleur  tems  ;  la  guerre  finit  en  donnant  de  l'argent  à 
Charles  ,  qui  va  fe  faire  facrer  à  Rome  félon  les  cérémonies 
ufitées. 

1369. 

EHete  à  Francfort.  Edit  févere  qui  défend  aux  villes  &  aux 
feigneurs  de  fe  faire  la  guerre.  A  peine  Tédit  eft-îl  émané, 
que  i'évêque  de  Hildesheim  &  Magnus  duc  de  Brunfvick  , 
ayant  chacun  plufieurs  feigneurs  dans  leur  parti ,  fe  font  une 
guerre  fanglante.  .      .  '    : 

Cela  ne  pouvait  guère  être  autrement  dans  un  pays  où  le 
peu  de  bonnes  loix  qu'on  avait ,  étaient  fans  force.  Et  cette 
continuelle  anarchie  lervait  d'excufe  à  rina£Hvité  de  l'empe- 
reur. Il  falait  ou  haiarder  tout  pour  être  le  maître,  ou  relter 
tranquille  i&  il  prenait  ce  dernier  parti. 

Urbain  V  ayant  fait  venir  les  Aurrichiens  &  le$  Bohéittitns 
en  Italie,  qui  s'en  étaient  retournés  chargés  de  dépouilles,-  y 
Mpette  les  Hongrois  contre  l,es  Vifcontis  ',  il  n'y  panq'uait  '  qu0 
des  Turcs.  '< 

L'empereur  ,  pour  prévenir  ce  coup  fatal ,  réconcilie  les 
Vifcontis    avec  'le   St.   Siège. 

Valdemar ,  roi  de  Dànnemarck ,.  chafl"é  rfe  Gopeiihagnc  par 
le  roi  de  Suède  &  par  le  comte  de  Holftein^  fe  réhigie  en 
Poméranie.  Il  demande  des  fecoursà  l'empereur,  (|ui  lui  donne 
des  lettres  de  recommandation.  Ils'adrciTe  ^  pape  Grégoire  XL 
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Le  pape  lui  envoie  des  exhonations ,  &  le  menace  de  l'excom- 
munier ,  lui  écrivant  d'ailleurs  comme  à  fon  vaflàl  ;  on  prétend 
que  Valdemar  lui  répondit  :  Jt  tiens  la  vie  fU  Dieu  ,  ia  cou- 
ronne de  mes  fujets  ,  mon  bien  de  mes  ancêtres  ,  la  foi  feule  de 
vos  prédécejjeurs  ,-  f  vous  voule^  vous  en  prévaloir ,  je  vous  la 
renvoie  par  la  préfente.  Cette  Ietti;e  eft  apocriphe  ,  c'eft 
dommage. 

.  Le  roi  Valdemar  rentre  dans  fes  états  fans  le  fecours  de  per- 
fonne,  par  la  défunion  de  Tes  ennemis. 

L'Allemagne  dans  ces  tems  encor  agreftes  polit  pourtant  la 
Pologne.  Cafîmir ,  roi  de  Pologne,  qu'on  a  fumommé  legrand^ 
commence  à  faire  bâtir  quelques  villes  à  la  manière  allemande , 
&  introduit  quelques  loix  du  droit  Saxon  dans  fon  pays  qui 
manquait  de  loix. 

Guerre  particulière  entre  Venceflas ,  duc  de  Luxembourg 
$c  de  Brabant ,  frère  de  l'empereur ,  &  les  ducs  de  Juliers  & 
de  Gueldres  i  tous  les  feig^eurs  des  Pays-Bas  y  prennent 
parti. 

Rien  ne  caraftérife  plus  la  fetale  anarchie  de  ces  tçms  de 
brigandage.  Le  fujet  de  cène  guerre  était  une  troupe  de  vo- 
leurs de  grand  chemin  ,  protégés  p^  le  duc  de  Juliers  :  6c 
malheureufement  un  tel  exemple  n'était  pas  rare  alors.  . 

Venceflas ,  vicaire  de  l'empire ,  veut  punij  le  duc  de  Juliers; 
mais  il  eft  défait  &  pris  dans  une  bataille. 
,  Le  Vainqueur'  craignant  le  reilèntiment  de  l'empereur ,  court 
à,  Prague  accompagné  de  pluiîeurs  princes  &  furtout  de  fon 
prifpnnier  i  Koilà  votre  frère  que  je  vous  -  rends  ,  ditTïl.  à  l'ena-, 
pereur  ,  pardonnez-moi  tous  deux, 

Op  voit  beaucoup  d'événements  de  ce  tems-là  mêlés  ainfi 
de  brigandage  ^  de  chevalerie. 

1572. 

.  \.e$  édits  contre  ces  guerres  ayant  été  inutiles  ,  une  nou- 
velle diète  à  Nuremberg  ordonne  que  les  feigneurs  &  les 
villes  ne  pourront  dorénavant  s'égorger  que  fobcante  jours  après 
i'pfeîifç  reçue.  Cette  loi  s*appel&t  la  foixanidru  de  Cempire  , 
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&  elle  (at  exécutée  toutes  les  fois  qu*il  &lait  plus  de  foixante 
jours  pour  alleil  affîéger  Ton  ennemi. 

-      1373- 

Les  afiàires  de  Naples  &  de  Sicile  n'ont  plus  depuis  longtems 
aucune  liaifon  avec  celles  de  l'empire.  L'île  de  Sicile  était 
toujours  pofledée  par  la  maifon  d'Aragon  ,  &  Naples  par  la 
reine  Jeanne  j  tout  était  fief  alors.  La  maifon  d'Aragon ,  de- 
puis les  vêpres  ficiliennes ,  s'était  foumife  par  des  traités  à 
relever  du  royaume  de   Naples,  qui  relevait  du  St.  Siège. 

Le  but  de  la  maifon  d'Aragon ,  en  faifant  un  vain  nom- 
mage k  la  couronne  de  Naples  ,  avait  été  d'être  indépen- 
dante de  la  couronne  romame ,  &  elle  y  avait  réullî  quand 
les  papes  étaient  à  Avignon. 

Grégoire  IX  ordonne  que  les  rois  de  Sicile  falTeat  déformais 
hommage  au  roi  de  Naples  &c  au  pape  à  la  fois.  U  renouvelle 
Tancienne  loi ,  ou  plutôt  l'ancienne  protcftation ,  que  jamais 
un  roi  de  Sicile  ou  de  Naples  ne  poura  être  empereur  ;  &  il 
ajoute  que  ces  royaumes  feront  incompatibles  avec  la  Xofcane' 
&  la  Lombardie. 

Charles  abandonne  toutes  ces  affaires  de  l'Italie ,  unique- 
ment occupé  de  s'enrichir  en  Allemagne  ,  &  d'y  établir  fa 
maifon.  Il  acheté  l'éleélorat  de  Brandebourg,  d'Othon  de  Ba- 
vière qui  le  poffédait  ,  pour  fe  l'approprier  à  lui  &  à  fa  fe- 
mille.  Ce  cas  n'avait  pas  été  fpécifié  dans  la  BuUe  d'or,  II  donne 
d'abord  cet  éleflorat  à  fpn  6Is  aine  Venceilas ,  puis  au  cadet 
Sigifinond. 

'374. 

Le  St.  Siège  était  revenu  à  Avignon.  Urbain  V  y  était  mort 
après  s'être  montré  à  Rome  un  moment.  Grégoire  XI  fe  réfout 
enfin  de  rétablir  le  pontificat  dans  fon  lieu  nataL 

Les  fe^neurs  &  les  villes  qui  fe  font  emparés  des  biens  de 
la  comtefle  Mathilde,  fe  liguent  contre  le  pape  dès  qu'il  veut 
revenir  en  Italie.  La  plupart  des  villes  mettaient  alors  fur  leurs 
étendards  &,  fur  les  portes  ce  beau  mot  Libertoff  que  l'on 
yoit  encor  à  Lucques. 
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IÎ75- 
Les  Florentins  commençaient  à  jouer  dans  Htalie  le  rôle 
que  les  Athéniens  avaient  eu  en  Grèce.  Tous  les  beaux  arts 
inconnus  ailleurs,  renaiflàient  à  Florence.  Les  faftions  Guelfes 
&  Gibelines  en  troublant  la  Tofcane  ,  avaient  animé  les  efprits 
&  les  courages  ;  la  liberté  les  avait  élevés.  Ce  peuple  était  le 
plus  confidéré  de  l'Italie ,  le  moins  fuperilitieuK ,  &  celui  qui 
voulait  le  moins  obéir  aux  papes  &  aux  empereurs.  Le  pape 
Grégoire  les  excommunie.  II  était  bien  étrange  que  ces  excom- 
munications ,  auxquelles  on  était  tant  accoutume ,  firent  encor 
quelque  imprefîion. 

I37(S. 

Charles  fait  élire  roi  des  romains  fon  fils  Venceflas  à  Rens 
fur  le  Rhin,  au  même  lieu  où  lui-même  avait  été  élu. 

Tous  les  élefteurs  s'y  trouvèrent  en  perfonne.  Son  fécond 
fh  Sigifinond  y  afliftait ,  quoiqu'enfant ,  comme  éle£teur  de 
Brandebourg.  Le  père  avait  depuis  peu  transféré  ce  titre  de 
Venceilas  à  Sigifmond.  Pour  lui ,  il  avait  fa  voix  de  Bohême, 
il  reûait  cinq  élefteurs  à  gagner.  On  dit  qu'il  leur  promit  à 
chacun  cent  mille  florins  d'or  :  plufieurs  hiiioriens  l'amirent.  Il 
n'eft  guère  vraifemblable  qu'on  donne  à  chacun  la  même  femme, 
ni  que  cinq  princes  aient  la  baffeire  de  la  recevoir ,  ni  qu'ils 
aiait  l'indilcrétion  de  le  dire ,  ni  qu'un  empereur  fe  vante 
d'avoir  corrompu  les  fuifrages. 

Loin  de  donner  de  l'argent  à  l'élefteur  Palatin ,  il  lui  ven- 
dait dans  ce  tems-là  Guittenbourg ,  Falkenbourg ,  &  d'autres 
domames.  Il  vendait  à  vil  prix,  à  la  vérité,  des  droits  régaliens 
aux  éleâeurs  de  Cologne  &  de  Mayence.  Il  gagnait  amfi  de 
l'argent ,  & .  d^ouillait  l'empire  en  raifurant  à  fon  fils. 

1 377. 

Qiarles  IV  âgé  de  foixante-quatre  ans ,  entreprend  de  faire 
le  voyage  de  Paris,  &  on  ajoute  que  c'^ait  pour  avoir  la  con- 
folation  de  voir  le  roi  de  France  Charles  V ,  qu'il  aimait  ten- 
dremenr  j  &  la  raifon  de  cette  tendrefle  pour  im  roi  qu'il  n'avait 
jamais  vu,  était  qu'il  avait  époufé  autrefois  une  de  Tes  tantes. 
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Une  autre  raiibn  qu'on  allègue  du  voyage ,  eft  qu'il  avait  !a 
goutte ,  &  qu'il  avait  promis  à  Mr.  St.  Maur ,  faint  d'auprès 
de  Paris ,  de  faire  un  pèlerinage  à  cheval  chez  lui  pour  fa 
guérifon,  La  raifon  véritable  était  le  dégoût ,  l'inquiétude ,  & 
la  coutume  établie  alors ,  que  les  princes  fe  vifitaffent.  Il  va 
donc  de  Prague  à  Paris  avec  fon  fils  Venceflas,  roi  des  Ro- 
mains. 11  ne  vit  guère  depuis  les  frontières  jufqu'à  Paris ,  un 
plus  beau  pays  que  le  (îen.  Paris  ne  méritait  pas  fa  curiofité. 
L'ancien  palais  do  St.  Louis  qui  fubfifte  encor ,  &  le  château 
du  louvre  qui  ne  fublîfte  plus ,  ne  valaient  pas  la  peine  du 
Voyage.  On  ne  fe  tirait  de  la  barbarie  qu'en  Tofcane  ,  &  encor 
n'y  avait-on  pas  réformé  l'architefture. 

S'il  y  eut  quelque  chofe  de  férieux  dans  ce  voyage ,  ce 
fut  la  charge  de  vicaire  de  l'empire  dans  l'ancien  royaume 
d'Arles ,  qu  il  donna  au  dauphin.  Ce  fut  longtems  une  grande 
queihon  entre  les  publicités ,  fi  le  Dauphine  devait  toujours 
relever  de  l'empire  j  mais  depuis  longtems  ce  n'en  eft  plus  une 
entre  les  fouverains.  Il  eft  vrai  que  le  dernier  dauphin  Humbert , 
en  donnant  le  Dauphine  au  fécond  fils  de  Philippe  de  Valois , 
ne  le  donna  qu'aux  mêmes  droits  qu'il  le  pofledait.  Il  eft  vrai 
encor  qu'on  a  prétendu  que  Charles  IV  lui-même  avait  renoncé 
à  tous  fes  droits  ;  mais  ils  ne  furent  pas  moins  revendiqués 
par  fes  fuccefleurs.  Maximilien  I  réclama  toujours  la  mou- 
vance du  Dauphine }  mais  il  falait  que  ce  droit  fût  devenu 
bien  caduc ,  puifque  Charles-Quint  en  forçant  François  I  fon  -*- 
prifonnier  à  fui  céder  la  Bourgogne  par  le  traité  de  Madrid , 
ne  fit  aucune  mention  de  l'hommage  du  Dauphine  à  l'empire. 
Toute  la  fuite  de  cette  hiftoire  feit  voir  combien  le  tems  change 
les  droits. 

1378. 

Un  gentilhomme  fi-ançais,  Enguerant  de  Coud ,  profite  du 
voyage  de  l'empereur  en  France  pour  lui  demander  une  étrange 
permiflîon  j  celle  de  faire  la  guerre  à  la  maifon  3'Autriche  :  il 
était  arrière -petit-fils  de  l'empereur  Albert  d'Autriche ,  par  fa 
mère  fille  de  Léopold.  Il  demandait  tous  les  biens  de  Léopold, 
comme  n'étant  point  des  fiefs  mafculins.  L'empereur  lui  donne 
toute,  permiffîon.  Il  ne  s'attendait  pas  qu'un  gentilhomme  Picard 
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pût  avoir  une  armée.  Couci  en  eut  pourtant  une  très  con- 
fidérable,  fournie  par  fes  parents  &  par  fes  amis,  par  l'elprit 
de  chevalerie ,  par  une  partie  de  fon  bien  qu'il  vendît ,  &  par 
refpoir  du  butin  ,  qui  enrôle  toujours  beaucoup  de  monde  dans 
des  entreprifes  extraordinaires.  U  marche  vers  les  domaines 
d'Alface  &  de  SuilTe,  qui  appartiennent  à  la  maîfon  d'Au- 
triche i  il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  payer  fes  troupes  ■■,  quelques 
contributions  de  Strasbourg  ne  fuffifent  pas  pour  lui  faire  tenir 
longtems  la  campagne.  Son  armée  fe  dimpe  bientôt ,  &  le  projet 
s'évanouit.  Mais  il  n'arriva  à  ce  gentifliomme ,  que  ce  qui 
arrivait  alors  à  tous  les  grands  princes  qui  levaient  des  armées 
à  la  hâte. 

Commencement   du    grand    Schisme 
d'  O  c  C  I  D  E  N  T. 

Grégoire  XI,  après  avoir  vu  enfin  Rome  en  1377,  après 
y  avoir  reporté  le  fiege  pontifical ,  qui  avait  été  dans  Avignon 
foixante  &  douze  ans ,  était  mort  le  27  Mars  au  commence- 
ment de  1378. 

Les  cardinaux  ItaUens  prévalent  enfin ,  &  on  choifit  un  pape 
ItaUen  :  c'eft  Prigano  Napolitain ,  qui  prend  le  norn  d'Urbain  , 
homme  impétueux  &  farouche.  Prigano  Urbain  dans  fen  pre- 
0iier  confiftoire ,  déclare  qu'il  fera  juftice  du  roi  de  France 
Charles  V  ,  &  d'Edouard  III  roi  d'Angleterre  ,  qui  troublent 
l'Europe.  Le  cardinal  de  la  Grange  le  menaçant  de  la  main, 
lui  répond  qu'il  en  a  menti.  Ces  trois  mots  plongent  la  chrédenté 
dans  une  guerre  de  plus  de  trente  années. 

La  plupart  des  cardinaux  choqués  de .  l'humeur  violente  & 
intolérable  du  pape ,  fe  retirent  à  Naples ,  déclarent  l'éleftion 
de  Prigano  Uroain  ,  forcée  &  nulle,  &  choififfent  Robert, 
fils  d'^jnédée  III ,  comte  de  Genève ,  qui  prend  le  nom  de 
Clément ,  &  va  établir  fon  fiége  anti-romain  dans  Avignon. 
L'Europe  fe  partage.  L'empereur ,  la  Flandre  fon  aUiée ,  la 
Hongrie  appartenante  à  l'empereur  ,  reconnaiffent  Urbaiiu 

La  France  ,  l'Ecofle ,  la  Savoie  font  pour  Oément  On  juge 
aifément  par  le  parti  que  prend  chaque  puiflànce ,  quels  étaient 
les  intérêts  politiques.  Le  nom  d'un  pape  n'eft  là  qu'un  mot  de 
ralliement. 

•    La 
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La  reine  Jeanne  de  Naples  eft  dans  l'obédience  de  Oé- 
ment ,  parce  qu'alors  elle  éiait  protégée  par  la  France  ;  & 
que  cette  reine  infortunée  appelait  Louis  d'Anjou  frère  du  roi 
Charles  V  k  fon  fecours. 

Lfs  fraudes,  les  ailàifînats,  tous  les  crimes  qui  fignalerent 
ce  grand  fchifme,  ne  doivent  étonner  perfonne.  Ce  qui  doit 
étonner ,  c'eft  que  chaque  parti  s'obftinait  à  regarder  comme 
des  Dieux  en  terre  des  fcélérats  qui  iè  difputaient  la  papauté, 
c*eft-à-dire ,  le  droit  de  vendre  fous  cent  noms  différents  tous  les 
bénéfices  de 'l'Europe  catholique. 

Venceflas  duc  de  Liixembourg,  mourant  fans  enfants,  laifTe- 
tous  fès  fiefe  à  fon  frère ,  &  après  lui  à  Venceflas  roi  des 
Romains. 

L'empereur  Charles  IV  meurt  bientôt  après ,  laifTant  la  Bohême 
à  Venceflas  avec  l'empire .,  le  Brandebourg  à  Sigifinond  fon . 
fécond  fils  ,  la  Luface  &  deux  duchés;  dans  la  SUétie  à  Jean 
fon  troiiîeme. 

Il  réfulte  que ,  malgré  fa  bulle  d'or ,  il  fit  encor  plus  de  bien 
à  fa  famille  qu'à  l'Allemagne. 


V    E    N    C    E    S    L    A    S, 

TRENTE-QUATRIÈME         EMfEREUR. 
1379.       1380.       1581.       1382. 

Le  règne  de  Charles  IV;,  4oint  on  fe  plaignit  tant,  &  qu'on, 
accufe  encor,  eft  un  :fieclç  d'or  en  c^mpàraifoij'  des  téms  de 
Venceflas  fon  fils.  '    ,    ' 

Il  commence  par  diffiper  les  tréfors  de  fon  père  dans  dei 
débauches  à  Francfort  SfC  à-  AixJa-Chapelle ,-  fans  fe  mettre  en 
peine  de  h  Bohême  fon  patrimoine ,  ravagée  par  la  con- 
tac^n.,  ,    .  .    I    i    -  .  .    ■:,  ; 

Tous  lés  féigneurs  bohémiens  iè  révoltent  contre  lui  .au  bout. 

d'\m  anj  &  il  fe  voit  réduit  tout-d'un-coup  à  n'ofer  attendre 

aucun  fecours  de  l'empire ,  &  à  faire  venir  contre  fes  fujets  de 

Bohême  ,   ces.   refies    de    brigands  qu'on   appellait  graiidet 

4nnaUs  de  F^mpirc,  M  m 
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compagnies ,  qui  couraient  alors  Iturope ,  cherchant  des  princes 
qui  ks  enadoyaiTeM.  Ife  ravagèrent  la  Bohême  pour  îeor  foWe. 
Dani  le  même  tems  le  fthifiné  des  deux  papes  diviiè  l'Europe. 
Ge  fun^e  fchifmè  coûte  d'abord  la  vie  à  l'infortunée  Jeanne 
de  Naples. 

On  iè  faiiaît  encor  aîors  un  point  de  refigion  ,  comme  de 
politique ,  de  prendre  parti  pour  tin  pape ,  quand  il  y  en  avait 
deux.  Il  eût  été  plus  iage  de  n'en  reconnaître  aucun.  Jeanne  , 
reine  de  Naples ,  s  était  déclarée  malheureufèinem  pour  Qément , 
lorfquIJrbain  pouvait  lui  nuite.  Elle  était  accufëe  d'avoir  affaffiné 
fon  premier  mari ,  André  de  Hongrie ,  &  vivait  alors  tran- 
CBiille  avec  Ohon  de  BrtiBÏvick  fon  dernier  époux. 

Urbain  ,pïHflant  encor  en  Italie  >  fufcite  contr'elie  Charles 
de  Durazzo  ,  fous  prétexte  de  venger  ce  premier  man. 

Ôi^ies  de  Durazio  arrive  de  Hongrie  pour  fervir  la  colère 
du  pape ,  qui  lia  promet  la  couronne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
ï^fl&eux  -,  c'eft  que  ce  Charles  de  Durazzo  était  adopté  par  la 
reine  Jeanne  d^ja  avancée  en  âge.  Il  était  déclaré  ion  héritier  î 
il  aimia  tnieâx  ^ter  la  couronne  &  la  vie  à  celle  qui  lui  avait 
fervi  de  mère  ,  que  d'attendre  la  couronne  de  la  nature  & 
du  tems. 

Othon  de  BrunTvick  qui  combat  pour  fà  femme ,  eft  fwt 
prifonnier  avec  elle.  Char-Ies  de  Durazzo  la  fait  étrangler.  Naples, 
depuis  Charles  d'Anjou  y  était  devenu  le  théâtre  des  attentats 
contre  les  têtes  couronnées. 

138}.     1384.     1385.     1386. 

Le  trône  impérial  eft  alors  le  théâtre  de  l'horreur  &.  dti 
méôriK.  Ge  tie  fô»r  que  des  féditions  en  Bcrfiême  contre  Ven- 
cdlas.  Toute  la  maifô^i  de  Bavière  fe  réunit  pour  lui  déclarer 
la  guerre.  C'eft  un  crime  par  les  loix ,  mais  il  n'y  a  plus 
de  îoix. 

L'empereur  ne  peut  conjurer  cet  orage ,  qu*en  rendant  au 
comte  palatin  de  Bavière  ,  les  villes-  du  naut  palatinat ,  dont 
Ciarles  IV  s'était  faifi  quand  cet  éleÔeur  avait  été  mal- 
heureux. 

Il  cède  d'autres  villes  iiu  duc  de  Bavière ,  comme  Mulberg 
£c  Beroau.  Toutes  les  viUe$  du  Rhin ,  de  Suabe  &  de  Franconie 
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fe  liguent  entr'eUes.  Les  princes  voifins  de  la  France  en  re- 
çoivent des  penfîons.  Il  ne  reftait  plus  à  Vencellas  que  le  titre 
d'empereur. 

1387. 

Tandis  qu'un  empereur  fe  déshonore ,  une  femme  rend  ion 
nom  immortel  Marguerite  de  Valdemar ,  reine  de  Dannemarclc; 
&  de  Norvège ,  devient  reine  de  Suède  par  des  viftoires  & 
des  fufirages.  Cette  grande  révolution  n'a  de  rapport  avec 
l'Allemagne  que  parce  que  les  princes  de  Meckelbourg  ,  le^ 
comtes  de  HoUlein ,  les  villes  de  Hambourg  &  de  Lubeck  s'opi 
poferent  inutilement  à  cette  héroïne.  , 

L'alliance  des  cantons  SuiiTes  fe  fortifie  alors,  &  toujours 
par  la  guerre.  Le  canton  de  Berne  était  depuis  quelques  années 
entré  dans  l'union.  Le  duc  Leopold  d'Autriche  veut  encor 
domter  ces  peuples.  Il  les  attaque ,  &  perd  la  bataille  &  la  vie. 

.     1388. 

Les  ligues  des  villes  de  Franconie,  de  Suabe  &  du  Rhin 
pouvaient  former  un  peuple  libre,  comme  celui  des  Suiflès, 
iùrtout  fous  un  règne-  ^parchique  ,  tel  que  celui  de  Veiiceflas  ; 
mais  tt-op  de  (ygrieUrs,  trop  d'intérêts  particuliers ,  &  la  nature! 
de  leur  pays  ouveni  dfe  tous  côtés,  ne  leur  permirent  pas,* 
comme  aux  Suites,  dt  fe  'Cesser  de  l*«mpire.  \ 

1^89. 

Si^finond,  fr^ré  dé  y<^"cefl^,^cqvder,t  de  j[a  gloire  enHongrie, 
n  n'y  était  qiie  Tépoux  d^e,„la,  çeme,,.que  les  Hongrois  ap-; 
pellaient  le  roi  Marie  ^  titre  qu'ils  ont  renouvelle  depuis  peu 
pour  Marie-Thérefç','fille-d^l<Uharié,s  VÏ. Marie  était  jeune,  & 
les  états  n'avaient  point  youju- que  fon  mari  gouvernât  :  ils 
avaient  mieux  àîmé  "d^nneç  la  régçnCe  ^  Elifa^th  dç  Bofnie, 
mère  de  leur  roi  Marie  :  dé  ,fôf^  qijè  Sig^i^ncnd  ne  fe  trfluvajiî 
que  l'époux  d'une  princéfle  en  tutelle ,  àilaqueUé  on  donnait, 
Icrtittede  roi.  ...  , 

Les  états  de  Hongrie  font  mécontents, de  la  régence j  &  ptf' 
ne  fonge  pas  feulement  à  fe  férvif  de  Sigifmond.  On  offi-e  la 
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couronne  à  ce  Charles  de  Durazzo  accoutumé  à  faire  étrangler 
des  reines.  Charles  de  Durazzo  arrive  &  eft  couronné. 

La  régente  &  fa  fille  difllmulent ,  prennent  leur  tenis ,  &  le 
font  aflaifîner  à  leurs  yeux.  Le  ban  ou  palatin  de  Croatie  fe 
conftitue  juge  des  deux  reines  ,  fait  noyer  la  mère ,  &  en- 
fermer, ta  fille.  C'eft  alors  que  Sigifmond  fe  montre  digne  de 
régner  ;  il  levé  des  troupes  dans  fon  éleâorat  de  Brandebourg, 
&  dans  les  états  de  fon  frère.  Il  défait  les  Hongrois. 

Le  ban  de  Croatie  vient  lui  ramener  la  reine  fa  femme ,  k 
kqoelle  il  avait  fait  promettre  de  le  continuer  dans  fon  gou- 
vernement Sigifinond  couronné  roi  de  Hongrie ,  ne  crut  pas- 
devoir  tenir  la  parole  de  fa  femme ,  &  fit  écarteler  le  ban  de. 
Croatie  dans  la  petite  ville  de  Cinq-Eglifes.. 

1390. 

Pendant  ces  horreurs  le  grand  fchifine  de  l''églifè  augmente  j  il 
pouvait  être  éteint  après  la  mort  d'Urbain  «n  reconnaiflànt 
Clément  j  mais  on  élit  à  Rome  un  Pierre  Tomaffelli  que  l'Al- 
lemagne ne  reconnaît  que  parce_  que  Clément  eft  reconnu  en 
France.  U  exige  des  aimâtes ,,  c'eft-à-dire  ^  la  première  année  du 
revenu  des  bàiéfiçes  i  l'AUemagne  paie  &  murmure. 

Il  femble  qu'on  voulût  fe  dédommager  fur  les  Juifs  de  l'ar- 
gent qu'on  payait  au  pape.  Prefque  tout  .le  commerce  inté- 
rieur le  fallait  toujours  par  eux ,  malgré  lies,  villes  anféatiques.. 
On  les  croit  fi  riches  en  Bohême ,  qu^n  les  y  brûle  &  qu'oa 
les  égorge  On  en  fait  autant  dans  plulieurs  villes ,  &  fiirtout 
dans  Spire.. 

.Venoeflas  ,  qui  rendait  rarement  des  édits ,  en  ^t  un,  pour 
.  atinuller  tout,  ce  aue  l'on  'doit  3u3(  Juift,  II"  crut  par-là  ra- 
lïièner  à  lui  la  noolefle  '&  les  .peuf  ïes.!  ' 

Depuis  Lj9:i  jjiifq»'à  1 3.97;- 

'  La  ville  de  Strasbourg  eft  iî'puiffante  ,  qu'elle  foutient  1% 
guerre  contre  l'élefteur  Palatin  &  contre  foaévêque ,  au  fujet 
de  quelques  fiefs.  On.  la  met  au  ban  de  fempire  ;  elle  en  eft 
quitte  pour  30000  fforins  au  pro'fir  dé  l'empereur.. 

Trois,  frères,,  tous  .trois  ducs,  de  Bavière ,  font  un  pa6le  de 
Ëioiille  f^  par  lequel  uh  prince  Bavarois  ne  pourra  d^ormaifb 
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vendre  ou  aliéner  un  fief  mi'à  fon  plus  proche  parent  ;  &  pour 
le  vendre  à  un  étranger  u  faudra  le  confentement  de  toute  la 
maifon  :  voilà  \ine  loi  qu'on  aurait  pu  inférer  dans  la  bulle  d'or 
pour  toutes  les  grandes  maifons  d'Allemagne. 

Chaque  ville ,  chaque  prince  pourvoit  conune  il  peut  à  fes 
affaires. 

Venceflas  renfermé  dans  Prague,  ne  commet  que  des  aftions 
de  barbarie  &  de  démence.  Il  y  avait  des  tems  où  fon  efprit 
était  entièrement  aliéné.  C'eft  un  effet  que  les  excès  du  vin 
&  même  des  aliments  font  fur  beaucoup  plus  d'hommes  qu'on 
ne  penfe. 

Charles  VII  roi  de  France,  dans  ce  tems -là  même,  était 
attaqué  d'xme  maladie  à-peu-près  femblable.  Elle  lui  ôtait  fou- 
vent  l'ufage  de  la  raifon.  Des  anti-papes  divifaient  l'églife  & 
l'Europe.  Par  qui  le  monde  a-t-il  été  gouverné  1 

Venceflas  dans  un  de  fes  accès  de  fureur ,  avait  jeté  dans  la 
Moldau  &  noyé  le  moine  Jean  Népomucène ,  parce  qu'il  n'avait 
pas  voulu  lui  révéler  la  cotvfelfion  de  la  reine  fa  femme.  On 
dit  qu'il  marchait  quelquefois  dans  les  rues  accompagné  du 
bourreau ,  &  qu'il  raifait  exécuter  fur  le  champ  ceux  qui  lui 
déplaifaienL  C'était  une  bête  féroce  qu'il  falait  enchaîner.  Aufll 
les  magiftrats  de  Prague  He  faififfent  de  lui  comme  d'un  mal- 
^teur  ordinaire  ,  &  le  mettent  dans  un  cachot. 

On  lui  permet  des-  bains  pour  lui  rendre  la  fanté  &  Ift 
laifon. 

Un  pêcheur  lui  fournit  tme  corde ,  avec  laquelle  il  s'échappe  ^ 
accompagné  d'une  fervante  dont  il  fait  fa  maîtreffe.  Dès  qu'il 
eft  en  liberté ,  un  parti  fè  forme  dans  Prague  en  fa  &veur. 
Venceflas  ^t  mouru:  ceux  qui  l'avaient  mis  en  prifon ,  il  tu- 
noblit  le  pêcheur  dont  la  famille  fubfiâe  encore. 

Cependant  les  magiftrats  de  Prague  ,  traitant  toujours'- 
Venceflas  d'mfenfë  &  dé  furieux  ^  l'obligent  de  s'enfitir  de 
la  ville. 

Cétait  une  occafion pour Sigiiniond  fenfrere^roi de  Hongrie^ 
de  venir  fe  &ire  reconnaître  roi  de  Bohême  ;  il  ne  la  manque- 
pas  ^  mais  il  ne  peut  fê  faire  déclarer  que  rég^nt.^  âitenfermer 
ïbn  fi-ere  dans  le  château  de  Prague  j  de-làil  l'envoie  àViemue- 
en  Autrichf   chez  le  duc  Albert»  $£^tetouine  en  Hongrie 
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s'oppofêr  aux  Turcs  qui  commençaieDt  à  étendre  leurs  conquêtes 
de  ce  côté. 

Venceflas  s'échappe  encor  de  fa  nouvelle  prifon  ,  il  retourne 
à  Prague.  Et  ce  qui  eft  rare ,  il  y  trouve  des  partifàns. 

Ce  qui  eft  encor  plus  rare  ,  c'eft  que  l'Allemagne  ne  fe 
mêle  en  aucune  façon  des  affaires  de  fon  empereur ,  ni  quand 
il  eft  à  Prague  &  à  Vienne  dans  un  cachot ,  ni  quand  il  re- 
vient régner  chez  lui  en  Bohême. 

1398. 

Qui  croirait  que  ce  même  Venceflas ,  au  milieu  des  ican- 
dales  &  des  viciflitudes  d'une  telle  vie  ,  propofe  au  roi  de 
France  Charles  VII  de  l'aller  trouver  à  Rheims  en  Champagne 
pour  étouffer  les  fcandales  du  fchifme  ? 

Les  deux  monarques  fe  rendent  en  effet  à  Rheims,  dans  un 
des  intervalles  de  leur  foUe.  On  remarque  que  dans  un  feftin 
que  donnait  le  roi  de  France  à  l'empereur  &  au  roi  de  Na- 
varre ,  un  patriarche  d'Alexandrie  qui  fè  trouva  là  ,  s'aftît  le 
premier  à  table.  On  remarque  encor  qu'un  matin  qu'on  alla 
chez  Venceftas  pour  conférer  avec  lui  des  affaires  de  l'égUfe , 
on  le  trouva  ivre. 

Les  univerfttés  alors  avaient  quelque  crédit ,  parce  qu'elles 
étaient  nouvelles  ,  &  qu'il  n'y  avait  plus  d'autorité  dans  l'é- 
glife.  Celle  de  Paris  avait  propofë  la  première ,  que  les  pré- 
tendants au  pontificat  fe  démiifent ,  &  qu'on  élût  un  nouveau 
pape.  Il  s'agmait  donc  que  le  roi  de  France  obtint  la  démiflion 
de  fon  pape  Gément,  &  que  Vaiceflas  engageât  auffi  le  iien 
à  en  faire  autant. 

:  Aucun  des  prétendants  '  ne  voulut  abdiquer.  C'étaient  les 
fucceffeurs  d'Urbain  &  de  Clément,  Le  premier  était  ce  To- 
raaffelii,  qui-  élu  après  la  mort  d'Urbain  ,  avait  pris  le  nom  de. 
Bonifacej- l'autre  Pedfo  de  Luna,  Pierre  de  la  Lune ,  Aragonois, 
qui  s'appellait  Benoît. 

Ce  Benoît  fîégeait  dans  Avignon;  La  cour  de  France  tint  la 
parole  donnée  à  T«npereur  :  on  alla  propofer  à  Benoît  d'ab- 
diquer }  &  fur-  fon  reras  ,  on  le  tint  prifonqier  cinq  ans  entiers 
^Mis  fon  propre  château  d'Avignon. 

A^iTéglife  de  France,  en  ne  reconnaiffant  point  de'  pape 
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pendant  ces  cinq  années ,  montrait  que  l'égHiè  pouvait  fub- 
lîfter  fans  pape, ae  même  que  les  églifes grecque, arménienne, 
cophte ,  anglicane ,  fuédoilè ,  danoîTe ,  écolmife ,  augsbourgeoiTe , 
bernoife ,  zuricoife  ,  genevoife  ,  fubfiftent  de  nos  jours.    ■ 

Pour  VenceflaSj  on  difkit  qu'il  aurait  pu  boire  avec  fon  pape, 
mais   non  négocier   avec  lui. 

1399. 

II  trouve  pourtant  une  époufe  (Sophie  de  Bavière  ),  après 
avoir  fait  mourir  la  première  à  force  de  mauvais  traitements. 
On  ne  voit  point  qu  après  ce  mariage  il  retombe  dans  fês  fu- 
reurs ,  il  ne  s'occupe  plus  qu'à  amaflèt  de  l'argent  comme 
Charles  IV  fon  père.  Il  vend  tout  II  vend  enfin  à  Galéas  Vif- 
conti  tous  les  droits  de  l'empire  fur  la  Lombardie ,  qu'il  dé- 
clare ,  félon  quelques  auteurs,  mdépendante  abfolument  de  l'em- 
jîre ,  pour  cent  cinquante  mille  écus  d'or.  Aucune  loi  ne  dé- 
iendait  aux  empereurs  de  telles  aliénations.  S'il  y  en  avait  eu, 
Vifconti  n'aurait  point  hafardé  une  fomme  fî  confidérable. 

Les  mûiiftres  de  Venceflas  qui  pillaient  la  Bohême  ,  vou- 
lurent faire  quelques  exaftions  dans  la  Mifnie.  On  s'en  plaignit 
aux  élefteurs.  Alors  ces  princes  qui  n'avaient  rien  dit  quand  Ven- 
ceflas était  furieux  ,  s'aflimblent  pour  le  dépofèr. 

Î4Û0. 

Après  quelques  afTonblées  d'éleâeurs ,  de  princes ,  de  dé- 

Sutés  des  villes ,  une  dicte  folemnelle  fe  tient  à  La^fliein  près 
e  Mayence.  Les  trois  élefteurs  eccléfiaftiques  avec  le  palatin , 
dépofent  juridiquement  l'empereur  en  préfence  de  plufieurs 
princes ,  qui  afliftent  feulement  comme  témojns.  Les  éleâenrs 
ayant  feuœ  le  droit  d'élire  ,  en  tiraient  la  conclulton  nécef- 
faire  qu'ils  avaient  feuls  le  droit  de  deftituer.  Ils  révoquerfent 
ènfuite  les  aliénations  que  l'empereur  avait  faites  à  prix  d'ar- 
gent. Mais  Galéas  Vifcond  n'en  dominait  pas  moins  depuis  le 
Piémont  jufqu*aux  portes  de  Yenife.  '■ 

L'aâe  de  la  dépofîtion  de  Venceflas  eftdu  10  Août  au  matin; 
Les  éleàeurs,  quelques  jour^  après,  choUifTent  pour  empereur 
Frédéric  duc  de  Brunfvick,  qui  eiî  aflaffîné  par  un  comte  de 
Valdeck,  dansle  tems  qu'il  fe  prépare  à  fon  couronnement. 
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ROBERT,' 

Cornu  palatin  du  Rhin  ^ 

TRENTE-  CINQUIÈME      EMPEREUR. 

1400.    . 

Jv  Obert ,  comte  palatin  du  Rhin ,  eft  élu  à  Rens  par  les  quatre 
mêmes  élefteurs.  Son  éleftion  ne  peut  être  du  11  Août,  comme 
on  le  dit ,  puiTque  Venceflas  avait  été  dépofé  le  20  i  &  cju*il 
avait  falu  plus  de  deux  jours  pour  choifir  le  duc  de  Brunfvick , 
préparer  fon  couronnement ,  &  Tcdrafliner. 

Robert  va  fe  préfenter  en  armes  devant  Francfort  fiiivant 
l'ufage  i  &  Y  entre  en  triomphe  au  bout  de  iîx  femaines  8c 
trois  jours  i  c'eft  le  dernier  exemple  de  cette  coutume. 

1401. 

Quelques  princes,  &  quelques  villes  d'Allemagne  tiennent 
cncor  pour  Venceflas  ,  comme  quelques  Romains  regrettèrent 
Néron.  Les  magiflrats  de  la  ville  Ubre  d'Aix-la-Chapelle  ferment 
les  portes  à  Robert  quand  il  veut  ^y  faire  couronner.  Il  l'eft  à 
Cologne  par  l'archevêque. 

Pour  gagner  les  Allemands  ,  il  veut  rendre  à  Tempire  le 
■  Milanais  que  Venceflas  en  avait  détaché.  Il  &it  une  alliance 
avec  les  villes  de  Suiflê  &  de  Suabe  ,  comme  s'il  n'était  qu'un 
prince  de  l'empire ,  &  levé  des  ttoupes  contre  les  Vifcontis. 
La  drconftance  ftait  favorable,  Venife  &  Florence  s'armaient 
contre  la  puillànce  redoutable  du  nouveau  duc  de  Lombardie» 

Etant  akhs  le  Tirol  il  envoie  un  défi  à  Galéas  j  A  vous, 
Jean  Galéas  ,  comu  <fe  Véront ,  lequel  lui  répond  j  A  vous , 
Robert  de  Bavière ,  nûus  duc  de  Milan  par  la  grâce  de  DiEU  , 
&  de  Venceflas  ,  &c,  :  puis  il  lui  promet  de  le  battre.  II  lui 
tient  parole  au  débouche  des  gorges  des  montagnes. 

Quelques  princes  qui  avaient  accompagné  l'empereur ,  s'en 
retournent  avec  le  peu  de  foldats  qui  leur  relient  j  &  Robert 
(e  retire  enfin  prefque  feul, 

1402. 
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Jean  Galéas  refte  maître  de  toute  la  Lombardie,  &  protec- 
teur de  prefoue  toutes  les  autres  villes,  malgré  elles. 
.  ;  Il  meiut ,  laifTant  en^^'autres  enfants  une  fiUe  mariée  au  duc 
d'Qrléans,  fource  de  tant  dç,  guerres  malheiu-eufès, 

A /il;  mort  run_4«t  papes.j  Bonifaee  ,  qui  nteft  ni  affermi 
dans  Rome  ,  ni  reconnu  dans  la  moitié,  de  l'Europe  profite  heu- 
reufement  de.  ia  k^eqae  les  <on^uêtes  de.  Jean  Galéas  avaient 
inip^^c,,  &  feiâifit  pat  d^  intrigues,  de  Bologne,  de  Pé- 
rou^, de  Fertare,  :/le  quelques  yiUes  de  cet  ancien  héritage 
^e,.Ia  çomtefle  ^thilde,-  que  le  St,  Siège  réclame  toujours. 

Venceflaii  éveillé  de  ion  iommeil  létharaque ,  veut  enfin  dé- 
fendre fa  couronne  impériale  contre  Robert.  Les.  deux  con-. 
currents  acceptent  la  médiation  <lu  Roi  de  France  Charles  VI , 
&  les  élefteurs  le  prient  de  venir  juger  à  Cologne  Ven- 
c^as  &  Robert,  qi^  feraient  préiènts,  oc  s'eï)  rapporteraient 
4. lui. ,  . 

Les,  élef^ejirs  demandaient  vraifemblablement  le  jugement 
du  roi  de  France ^parce  qu'il  n'était  pas  en  état  de  le  donner. 
Les  accès  de  fa  maladie  le  mettaient  hors  d'état  de  gouverner 
fes  propres  états  ;  pouvait  -il  venir  décider  entre  deux  em- 
per^uFST    -      ■  ,•,  .     ■,■'■. 

;  VçBceflas  éépofé,  comptait  alors  fur  fon  fi^re  Sigifmond , 
roi  de  Hongriep  Sigifmond  par  un  fçrt  bizarre  eft  dépofé  lui- 
même  ,  &  plis  en  prifpn  dans  fon  propre  royaume.. 

Le»  Hongrois  cnôifilTent  Ladiilas  roi  de  Naples  pour  leur 
^}  &  Bonifàceiqui  ne  fait  pas  encor  s'il  eft  pape ,  prétend 
que  c'eft  lui  qui  donne,  la  couronne  de  Hon^e  à  Ladiilas; 
mais  à  peine  Ladiilas  eft-il  fur  les  fi'onrieres  de  Hongrie  que 
Naples  ie  révolte.  Il  y  retouriie  pour  éteindre  la  rébellion. 

Qu'on  iê  f^  ici  un  tableau  de  l'Europe.  On  verra  deux 
papes  qui  la  partagent  ;.  deux  empereurs  qui  ,déchitent  l'Alle- 
magne j  la  difçorde  en  Italie  apjrès  la  mort  de  Vifconti  ;  les 
Vénitiens  s'emparant  d'une,  partiç  de  la  Lombardie ,  Gènes  d'une 
autre  partie  j  Pife  aifujettie  par  Florence  j  en  France  des  troubles  . 
aiTreux  fpus  un  roi  en  démence  i  en  Ahgleterre  des  guerres  ci- 
viles i  les  Maures  tenant  encor  les  plus  belles  provinces  de . 
Artnalis  de  l'E^pirCt  N  n 
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l'Efpagne  ;  les  Turcs  avançant  va»  U  Giice,  &  f empire  de 
Conilantinople  touchant  à  fa  fin. 

«40't- 

Kohtrt  acqoiai  du  moifl»  quekjWt  peiiti  terrains  tftii' am>n- 
diflent  foa  palaiinat.  L'évéque  de  S(Tasl>eurg  lui  vsiM  CMfen" 
&oarg ,  Celle ,  &  d'autfes  feigneuries.  Ceft  piefijHe  teut  ce 
cpie  loi  vaut  {cm  empire. 

Le  duc  d'Orléans,  frère  de  Oiaflet  VI,  aekete  le  duché  de 
Lntembouce ,  de  Jejfe ,  tait^  de  Moravie ,  ï  qui  VeiteeCa» 
ïa  veniu,  SiifinaBd  avaii  tendu  mffi  te  dteit  d'hohmwge. 
Par-ià  b  dwmé  de  Luitenibowg  ,  &  le  duché  du  Mibn«« 
iom  regardés  par  leitfs  »o«veau!t  pioOèSeurS',  eoaune  détxc&és 
de  fempire, 

t+oj. 

Le  odove»]  étt  de  Lwtemhourg  &  te  d«e  de  Letraine, 
fe  font  la  guerre  fans  que  Tempire  y  prenne  part.  Si  les  choièsp 
eaSem  continué  encot  enelques  années  fur  ce  pied,  il  »'y 
avait  pha  ffaaipae,  ni  de  corp$  gennamqtiei 

I40£. 

Le  marquis  de  Bade  &  le  comte  de  Vittemberg,  fcnr  IM» 
punément  une  ligue  avec  Strasbenre  8f  les  vifles^  de  Saabe 
contre  l'autorité  impériale.  Le  ffaite  porte  que  /  teMptrair 
cje  wueher  à  un  it  Iturs  privUegts ,  tous  enfanhU  ils  lui  ftroni 
h  guerre. 

Les  SuilTe»  fe  fertifienl  toujours.  Lés  feuls  Bâlofa  raragenc  tef 
tenses  delà  najfea  d^Auaiche  dans  le Sundgao  &  dUis  fAllàc& 

1407.     1.408. 

Penàuit  que  l'aatoricé  mpériale  s'affidbHt,  le  fdiififte  de 
Féglife  continue.  A  peine  on  des  axi-papeseft  mort,  due  <ba' 
pnti  en  Élit  on  nae.  Cesfcandiales  eulTeilt  fiât  fecouer  le  joug 
de  Rome  à  t««9  tes  peuples  ,  fi  o»  eût  été  plus  éclaire 
&  plu» animé,  &  fi  les  pnnce»  a^avatetit  pas  toa;ours-  eu  en 
léie  d'avoir  un  pape  dans  Icfttir  parti' ,  pour  avoir  'de  quoi- 
4ppo<K  le»  araHs-  de  la  religion-  it  leu»  esnemis.  Cèft  là  )et 
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aç^^  de  taot  de  iisies  ^'on  a  mes  cntvs  Rome  6t  les  rods, 
de  tant  de  contradiâioQS  >  de  tant  d'excoom^uaicatiuis  de- 
mandées en  fecret  par  les  uns ,  6c  bravées  par  les  autres. 

Déjà  l'égliiè  pouvait  craindre  la  fcience,  rêfprit  &  les  beaux 
«rtsî  ils  svai/m^pséSé  de  k  cour  jdu  roi  de  i^aples  Robert,  à 
^lot^noe*  9U  ils  étgWiflJiiftPt  leur  einpBie.i.^éiDulatiop  des  uni- 
verîîtés  naiflàntes  commençait  à  débrouiller  quelqties  «haos.  Li 
jBwitiéiie.llcalie.éGuf  emeinie  des  papes.  iCepeodant  les  italiens 

Î»lvis  ïpftruits  alors  que  ies  sucres  nations ,  n'établirent  jaipais  de 
eâe  contre  Téglile.  Ils  ËûTaifiot  ibuvent  .la  >guen£  H.  la  "coiu: 
fQniaiiieV,  son  à  3'8gti&  somaôie.  Les  Albigeois  &  les  Vaudois 
avaient  icammeoeé  vars  ies  froadeiies.de  la  f  rance.  \^iclef  s'é^ 
leva  en  An^ete«e.  ï^an  Hus,  doâeur  de  la  nouvelle  univerfité 
de  Prague  «  &  can&lTeur  de  la  reine  de  Bohême ,  &mme  de 
Venceflas,  ayant  lu  les  sanuTcrits  de  AFid^^  psêchait  à  Prague 
ks  .opinioofi  àe  .cet  Anglais.  {Lomé  nç  j'étair  pas  attendue  que 
yss  .prenûecs  icaap&  que  Ini^iterat  L'érudition ,  viendraient  d  un 
pays  qu'ellfi  appelh  {%  Ict^etnA  baduue.  La  doârine  de  Jean 
Htis  C9vÉêà3t:  principalement  à  donoer  à  .Fégliiè  lés  droits  que 
k  St  Siège  priéfendaii  poiv^  lui  ifeuL 

Le  tems  ^etas  ^vorwle.  Il  .y  avait  déjà .  depuis  la  Jiaii&nce 
du  fchiCne  une  jfuccenidh  d'antî-pajpes  des  .deux  côtés }  &  il 
était  ai&z.  d^Gicik  de  iàvcHr  de  quel  .câcé  était  le  iàint 
efprit. 

Le  trône  .de  l'ég^Te  tétant  ^nû  partagé  en  deux  ,  chaque 
moitié  .ea  .e^irosopue  $c  ûngbnte.  Il  arrive  la  même  choie  à 
trente  chaires  é)}ilcopales.  Un  évéque  approuvé  par  un  pape , 
coi^efte  à  -maja  anoée  ià  cai^édrale  à  un  autre  évéque  con- 
firmé par  ,im  autre  pape^ 

A  Ll^e ,  par  fflcje'mple ,  îl  y  a  deux  évéques  qui  fe  font 
une  guerre  ^glante^  Jean  de  Bavière  élu  par  ime  partie  du 
chapitre ,  &  ha$  coure. un  autre  élu  ;  &  comme  les  papes  op- 
pofës  ne  pouvaient  donner  que  des  bulles ,  i'évéque  Jean  de 
Bavière  appelle  à  ion 'fecD^rs  Jean  duc  de  Bourgogne  avec  une 
armée.  ÉnAn ,  pour  iâvolr  à  qui  demeurera  la  cathédrale  de 
Liège  ^  k  ville  eà  faccagée  &  prelque  réduite  en  cendres. 

Tant  de  maux  auxquels  on  ne  remédie  pour  l'ordinaire  que 
C[uand  Us  font  extrêmes  j  avai^it  produit  un  concile  à  P^e, 

Nn  X    . 
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où. quelques  cardinaux  retirés  appellaienr  le  Irefte  àeVég]^;Ct 
concile  eft  depuis  transféré  à  Conilance. 

'.   M09- 
S'il  y  avait  une  manière  légale  &  canonique  de  finir  le 
fchifme  qui  déchirait  l'Europe  chrétienne,  c'était  l'autorité  du 
concile  de  Pife.  ,  .        ; 

Deux  anti-papes,  fucceflèurs  d'anti-papes ,  prêtent  leur  nom  à 
cette  guerre  civile  &  facrée.  L'un  en  ce  fier  Efpagnol,  Piene 
Luna,  l'autre  Corratio  Vénitien;  :  ' 

Le  concile  de  Pife  les  déclaré  tous  deux  indignes  4a  trône 
pontifical.  Vingt-quatre  cardinaux,  avec  l'approbation  du  con- 
cile ,  éhfent  Philargi ,  né  en  Caiïdie  ,  le  ty  Juin  i\a$f.  Philar^ 
pape  légitime,  meurt  au  bout  de  dix  mois.' Tous  les  cardinaux 
qui  fe  trouvaient  alors  k  Home  ;.  nomment  d'un  commun  con- 
(entement  Baltazar  Colla ,  qui  prend  le  nom  de  Jean  XXUI.  U 
avait  été  nourri  à  la  fois  dans  réglife  &  dans  les. armes;  s'étant 
ùàt  corfaire  dès  qu'^iut  diacre.  Il  s'était  fignalé  dans  des  courfest 
fur  les  côtes  de  Napfes. en  faveur  d'Url^ti.  II.  aàl^a  depuis 
chèrement  un  chapeau  de  cardinal,  &  une  maîtreife  nCmmée 
Catherine  qu'il  enleva  à  foh  mari.  Il  avait  à  la^  tête  d'-une  petite 
armée  repris  Bologne  fut  les  Vifcontis.  C'était  un  foldat  iàns' 
mœurs ,.  mais  enfin  c'était  un  sape  canoniquement  élu. 

Le  fchifme  paraiffait  donc  nni  par  les  loix  de  l'églife  ;  mais 
la  politique  des  princes  le  faifait  durer  ;  fi  on  appelle  poli- 
tique cet  efprit  de  jaloufie,.  d'intngue,  de  rîmine,  de  crainte 
&  d'efpérance  qui  brouille  tout  dans  le  monde.' 

Une  diète  était  aflèmblée  à  Francfort  en  1-409.  L'empereur 
Robert  y  préfidait ,  les  ambalfadeurs  des  rois  de  France ,  d'An- 
gleterre,  de  Pologne  y  aiîiftaient.  Mais  qu'arrive-t-il  ?  L'empe- 
te\u  foutenait  une  fa6Hon  d'anti-pape  ,  la  France  une  autre. 
L'empereur  &  l'empire  croyaient  que  c'était  à  eux  d'aiferhbler- 
les  conciles.  La  diète  de  Francfon  traitait  le  concile  de  Piie 
aflèmblé  Iàns  les  ordres  de  l'empire  ,  de  conciliabule  ;  &  on  ^ 
demandait  un  concile  œcuménique.  Il  était  donc  arrivé  que  le 
concile  de  Pife ,  en  croyant  tout  terminer,  avait  laiiTé  trois  papes 
à  l'Europe  au  Ueu  de  deux. 
Le  pape  canonique  était  Jean  XXUI  ^  nommé  folemnellement 
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Si  Rome.  Les  deux^  autres  étaient  Corrario  &  Pierre  Luna-: 
Corrario  errant  de  ville  en  ville  j  Pierre  Luna  enfermé  dans 
Avignon  par  Tordre  de  la  cour  de  France ,  qui  fans  le  re- 
connaître ,  confervait  toujours  ce  fantôme  pour  Toppofer  aux 
autres  dans  le  befoin. 

1410. 

Tandis  que  tant  de  papes  agitent  l'Europe ,  il  y  a  une  guerre 
fanglante  entre  les  chev^ers  Teutons  maîtres  de  la  PruiTe  & 
de  la  Pologne ,  pour  quelmies  bateaux  de  Ueds.  Ces  cheva- 
liers inihtués  d*abord  pour  fervir  des  Allemands  dans  les  hôpi- 
taux ,  étaient  devenus  une  milice  ,  comme  celle  des  mammelucs. 

Les  chevaliers  font  battus ,  &  perdent  Thom,  Elbing  &  plu- 
fieurs  villes ,  qui  reftent  à  la  Pologne. 

L'empereur  Robert  içeurt  le  10  Mai  à  Oppenheim.  Ven- 
ceflas  £e  dit  toujours  empereur  fans  en  faire  aucune  fon£lion. 


■  '  J    O    S    S    E, 

TRENTE-SIXIÈME       EMPEREVR. 

1410. 

V  Enceflas  ti*était  plus  empereur  qu'à  Prague  pour  fes  do- 
melhqnes.  Sigifmond  fon  frère  roi  de  Hongrie  demande  l'em- 
pire. Joflè ,  mar&ave  de  Brandebourg  &  de  Moravie  ,  fora 
couiin ,  le  demande  auilL 

Non  feulement  Jofle  difpute  Fempiie  à  fon  coniîn ,  mais  il 
hii  difpute  aulË  le  Brandebourg.. 

.  L'éleâeur  palatin  Louis ,  iAs  auié  du  dernier  empereur  Robert; 
l'archevêque  de  Trêves ,  &  les  amba0adeuFS  de  Sîgiûnond  y  donc 
on  compte  la  voix  en  vertu  du  margraviat  de  Brandebourg  , 
nomment  Sigifmond  empereur  à  Francfort. 

Mayenee,  Cologne,  Tambaâàdeui  de  Saxe  ,  &  un  député  de 

Brandebourg  pouF  Joffe ,  nomment  ce  JoiTe  dans  la  même  viUe. 

.Venceflas  protefte  dans  Prague   contre  ces  deux  étc6Hons. 

L'Allemagne  a  trois  empereurs ,  comme  TégUfe  a  trois  papes 

Us&~  en  avoir  uzu.        . 
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Koi  de  Bûliéme  &  de  'Hongrie  ,  margrave  de  Brandebourg  , 

TRENTE-SEPTIÈME       EMPEREUR. 

I4II. 

i_i  A  mort  de  Joffe  ,  trois  mois  après  fon  éie£Hon ,  délivre 
TAliemagne  d'une  guerre  civile  qu'il  n'eût  pu  foutenir  par  lui- 
même  ,  mais  qu'on  eût  faite  en  fon  nom. 

Sgifmond  refte  empereur  de  nom  &  d'eiTet. 

Tous  les  élefteurs  confirment  fon  éleftion  le  n  Juillet. 
*  ■  Les  villes  n'avaient  alors  d'évêque  que  par  le  fort  des  armes. 
Car  dans  les  brigues  pour  les  éle^Hons ,  Jean  XXltl  approu- 
vant un  évoque  ,  &  Corrario  un  autre ,  la  guerre  civile  s'en- 
fuivait  y  &  c'eft  ce  qui  arriva  à  Cologne  comme  à  Liège.  L'ar- 
chevêque Théodoric  de  la  maifon  de  Mœurs ,  ne  prit  poiref- 
iion  de  fou  fiége  qu'après  une  bataille  fanglante  où  il  avait  vaincu 
fon  -compétiteur  de  la  maifon  de  Berg. 

Les  cnevaliers  teutoniques  reprennent  les  armes  contre  la 
Pologne.  Ils  étaient  £  redoutables,  que  Sigifinond  fe  ligue  fe- 
crettemeqt  avec  la  Pologne  cofltr'eux.  L»  Pologpe  venait  ije 
céder  la  Prulfe  aux  chevaliers ,  &  le  grand-oialtre  deveagit  la- 
fênfibl^oKQt  un  fouverain  confidérabS. 

M»». 

Sigifinond  paraît  s'embarrailèr  peu  du  grand  fchiâne  d'Oc 
çideiit.  Il  iè  v^ajt  roi  de  Hongrie ,  margrave  de  Brandebourg, 
fc  empereur.  D  voulait  affurer  tout  à  &  poftérité.  Les  Véni- 
tiens qui  s'a^ndil&ient ,  avaient  acquis  une  partie  de  la  Dat 
matie ,  dans  le  tems  des  croifades  ;  il  les  dé&it  dans  le  Fcioul, 
{;  joint  cette  partie  à  la  Hongrie. 

D'un  autre  côté  Ladillas ,  ou  Lanoelot ,  ce  r<H  de  Hongrie 
chaire  par  Sigifinond ,  le  rend  maître  de  Rome  &  de  tout  Je 
pays  (ufcm'à  Florence.  Le  pa^  Jean  XXIII  l'avait  appelle  d'a- 
fcpfd,  iiVewmple  de  fes  prédéceflêurs ,  pour  le  défendre,  & 


yGoogle 


s  I  G  I  s  il  o  H  tr.  1S7 

i  s'était  *>nné  rat  maître  dangerevH,  de  crainte  d'en,  trouver 
on  dans  Sigifmond.  Ceft  cette  démarche  forcée  de  Jean  XXIII 
qui  lui  coûu  bientât  le  trône  pontifical. 

141 J. 

Jean  transférait  les  relies  du  concile  de  Pife  à  Rome ,  pour 
extirper  le  fchifine,  &  confirmer  fon  éleélion.  Il  devait  être  le 
plus  fort  à  Rome.  L'empereur  fait  convoquer  le  concile  à 
Conftance  pour  perdre  le  pape.  On  voit  peu  de  papes  Italiens 
pris  pour  dupes.  Celui-ci  le  tut  à  la  fois  par  Sigifmond ,  &  par 
le  roi  de  Naples  Ladiflas  ou  Lancelot.  Ce  prince  fnàître  de 
Rome  était  devenu  fon  ennemi ,  &  l'empereur  l'était  encor 
davantage.  L'empereur  écrit  aux  deux  ami-papes  ,  à  Pierre 
Luna  alors  en  Aragon,  &  à  Corrario  ,  réftigie  à  Rimini  ;  mais 
ces  deux  papes  fugitif  proteftent  contre  fon  concile  de 
Conftance. 

Lancelot  meurt.  Le  pape  délivré  d'un  de  fes  maîtres  ,  ne 
devait  pas  fe  mettre  entre  les  mains  de  fautrc.  Il  va  à  Conf- 
tairee ,  efpétant  la  ptofeéKon  de  Frédéric  duc  d'Autriche , 
béritier  de  la  haine  de  la  maifon  d'Autriche  contre  la  maifon 
de  Luxembourg.  Ce  prince  k  fon  tour  protégé  par  le  pape  , 
accepte  de  hji  le  titre  in  pinibui  de  général  des  troupes  dé 
ré|hK ,  &  même  avec  une  pettfion  de  fix  mille  Sorins  d'or, 
^ffî  vaine  que  le  généralat.  Le  pape  s'utiit  encor  avec  le 
lAarquis  dé'  Bade ,  &  quelques  autres  princes.  Il  entre  enfin  en' 
pompe  dans  Confiance  le  28  Oflobre,  accompagné  de  neuf 
dM-dmaUx. 

Cependant  Sigifinend  eft  couronné  à  Aix-Ia-Chapelle,  & 
tous  lès  éleâems  font  au  fisltin  royal  les  fonftions  de  teon 
dgnité^ 

1414. 

Sigifinond  arrive  il  Confiance  le  jour  de  Noël ,  le  duc  de 
Saxe  ponant  l'épée  de  l'empire  nue  devant  lui,  le  burgrave 
de  Nuremberg,  qu'il-  avait  fait  adminillrateur  de  Brandebourg,, 
portant  le  fceptre:  Le  globe  d'or  était  porté  par  le  comte  de 
Cillei  fon  beau-pere.  Ce  n'eft  pas  une  fonéBon  éleâorale.  Le. 
pape  l'itttettdait  dans  la  Onbédtale.  L'empereur  y  Ëiit  la  fon£tion 
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de  diacre  à  la  mefle  j  il  y  lit  Tévangile  }  mais  point  de  pieds 
baifés ,  point  d'étrier  tenu,  point  de  mule  menée  par  la  bride. 
Le  pape  lui  préfente  une  épee.  Il  y  avait  trois  trônes  dans  l'é- 
ghfe,  un  pour  Tempereur,  im  pour. le  pape,  un  pour  l'impé- 
ratnce  î  l'empereur  était  au  milieu^ 

1415. 

Jean  XXUI  promet  de  céder  le  pontificat  en  cas  que  les 
anti-papes  en  fafTent  autant ,  &  dans  tous  Us  cas  où  fa  iépo* 
fition  fera  utile  au  Bien  de  l'égUfe,  Cette  dernière  claufe  le 
perdait.  Ou  il  était  forcé  à  cette  déclaration,  ou  le  métier  de 
pirate  ne  T^vait  pas  rendu  im  pape  habile.  Sigifmond  baife  les 

{lieds  de  Jean,  des  que  Jean  eut  lu  cette  formule  qui  lui  ôtait 
e  pontificat. 

SigiTmond  eïl  aïTément  le  maître  du  concile  en  l'entourant 
de  foldats.  Il  y  paraiflàit  dans  toute  fa  gloire.  On  y  voyait 
les  élef^eurs  de  Saxe ,  du  Palatin^t ,  de  Mayence ,  radminiitra- 
teur  de  Brandebourg ,  les  ducs  de  Bavière  ,  d'Autriche ,  de, 
Siléfie,  cent  ving-huit  comtes^  deux  cents  barons  qui  étaient 
alors  quelque  chofe  ;  vingt-fept  ambaflàdeurs  y  repréfenterent 
leurs  fouverains.  On  y  difputait  de  luxe  ,  de  magnificence., 
Qu'on  en  juge  par  le  poinbre  de  cinquante  orfèvres  qui  vinrent; 
S'itablir  à  Conftance,  On  y  compta  cinq  cents  joueurs  d'inf-f 
truments.  £t  ce  que  les  ufages  de  ces  tems-là  rendent  très 
croyable, ily  eut  fept  cents  da-huit  co.urtifannes  fouslapro-;i 
teOion  du  maglftrat  de  la  ville. 

Le  pape  s'enfuit  déguifé  en  poftillon  Air  les  terres  de  •Jean 
4'Autriche ,  comie  du  Tkol,  Ce  pnnce  eft  obligé  de  livrer  le 
pape  &  de  demander  jpardon  ^  genoux  à  l'empereur. 

Tandis  que  le  pape  eft  prifonnier  d^ns  un  château  de  ce  duc 
d'Autriche  fon  protefteur ,  on  inftruit  fon  procès.  On  l'accufe 
de  tous  les  crimes ,  on  le  dépofé  le  29  Mai  i  &  par  la  fentence 
le  concde  fe  réferve  le  droit  de  le  punir. 

Le  6  Juillet  de  la  même  année  141  ) ,  Jean  Hus,  confeflèur- 
de  la  reine  de  Bohême,  dofteur  en  théologie ,  eft  brûlé  vif  par 
fentence  des  pères  d«  concile,  malgré  le  fauf- conduit  très 
formel  que  Sigifmond  lui  avait  donné.  Cet  empereur  Je  remet 
^ux  mains  de   l'éleéteur  palatin ,  qui  le  conduifit  au  bûcher 
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dans  lequel  il  loua  DieV  juTqu'à  ce  que  la  âamme  étouffa 
(a.  voix. 

Voici  les  propofitions  principales  pour  lefquelles  on  le  con- 
damna à  ce  lupplice  horrible.  «  Qu'il  n'y  a  qu'une  églife  ca- 
„  diolique  qui  renferme  dans  fon  fein  tous  les  prédeftinési  que 
^  les  feigneurs  temporels  doivent  obliger  les  prêtres  à  ot- 
„  fervep  la  loL  Qu'un  mauvais  pape  n'eft  pas  vicaire  de 
„  Jesus-Christ. 

,j  Croyez-vous  Cuniverfel  à  parte  rei ,  lui  dit  un  cardinal  ? 
,,  je  crois  l'univerfel  à  parte  mentis ,  répondit  Jean  Hus  :  V^ous 
„  ne  croye:^  donc  pas  la  préfence  réelle  ?  s'écria  le  cardinal }  „ 

Il  eft  manifefte  qu'on  voiJait  que  Jean  iùt  brûlé ,  &  il 
le  fiit, 

1416.    < 

Sigilinond  après  la  condamnation  du  pape  &  de  Jean  Hus ,' 
occupé  de  la  gloire  d'exrirper  le  fchifme ,  obtient  à  Narbonne 
des  rois  de  CaÏHUe,  d'Aragon  &de  Navarre,  leur  renonciation 
à  l'obédience  de  Pierre  de  la  Lune ,  ou  Luna. 

Il  va  delà  à  Qiambéri  ériger  la  Savoie  en  duché,  &  en 
donne  l'inveftiture  à  Amédée  VIII. 

Il  va  à  Paris,  fe  met  à  la  place  du  roi  dans  le  parlement, 
&  y  fait  un  chevalier.  On  dit  que  c'était  trop ,  &  que  le  par- 
lement fut  blâmé  de  l'avoir  fouffert.  Pourquoi  ?  fi  le  roi  lui 
avait  donné  fa  place ,  il  devait  trouver  très  bon  qu'il  conférât 
un  honneur  qui  n'eft  qu'un  titre. 

De  Paris  il  va  à  Londres.  II  trouve  en  abordant  des  feigneurs 
qui  avancent  vers  lui  dans  l'eau  l'épée  à  la  main,  pour  lui 
Kiire  honneur ,  &  pour  l'avertir  de  ne  pas  agir  en  maître.  C'é- 
tait un  aveu  des  droits  que  pouvait  donner  dans  l'opinion  des 
peuples  ce  grand  nom  de  Céfar. 

Il  difait  qu'il  était  venu  à  Londres  pour  négocier  la  paix  entre 
l'Angleterre  &  la  France.  C'était  dans  le  tejps  le  plus  mal- 
heureux de  la  monarchie  Françaife  ,  lorfque  le  roi  Anglais 
Henri  V  voulait  avoir  la  France  par  conquête  &  par  héritage. 

L'empereur  au  lieu  de  faire  cette  paix ,  s'unit  avec  l'An- 
gleterre contre  la  France  maUieureufe.  Il  l'eft  lui-même  davan- 
tage en  Hongrie.  Les  Turcs  qui  avaient  renverfë  l'empire  des 
Amiales  de  l'Empire.  O  0 
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Cali&s^  &  cpù  menaçaûsnt  Conftantinople ,  ayant  inondé  la  terre- 
depuis  rinae  jufqu'à  la  Grèce  ,  dévaftaient  la  Hongrie  & 
VAutriche  ,  mais  ce  n'étaient  encor  que  des  incurfions  de  brigands, 
Oa  envoie  des  troupes  contr'eux  quand  ils  fe  retirent. 

Tandis  que  Sigifinond  voyage ,  le  concile  après  avoir  brûlé 
Jean  Hus,  cherdie  une  autre  viftime  dans  Jérôme  de  Prague. 
Hiéronime  ou  Jérôme  de  Prague ,  difciple  de  Jean  Hus ,  qui 
lui  était  très  fupérieur  en  efprit  &  en  éloquence ,  fut  brûlé 
ouelque  tems  après  ion  maître.  Il  harangua  TalTeinblée  avec 
ijne  éloquence  d'autant  plus  couchante  qu'elle  était  intrépide. 
Condamné ,  comme  Socrate  »  par  des  ennemis  Ëuiatlques ,  il 
IQOurut  avec  la  même  grandeur  d'ame. 

Les  papes  avaient  prétendu  juger  les  princes  &  les  dépouiller 
quand  ils  l'avaient  pu  ;  le  concile  fans  pape  crut  avoir  les 
mêmes  droits.  Frédéric  d'Autriche  avait,  vers  le  Tirol ,  pris  des 
villes  que  l'évêque  d^  Trente  réclamait  >  &  il'  retenait  1  évêque 
prifonnier.  Le  concile  lui  ordonne  de  rendre  Tévêque  &  les,, 
villes ,  fous  peine  d'être;  privé  lui  &  fès  enfants  de  cous  leurs, 
fiefs ,  de  l'églife  &  de  l'empire. 

Ce  Frédéric  d'Autriche ,  fouverain  du  Tirol,  s'enfijit  de 
Conftance.  Son  frère  Emeft  lui  prend  le  Tirol ,  &  l'empereui; 
met  Frédéric  au  ban  de  l'empire.  Tout  s'accomode  fur  la  fin 
d^  l'année.  Frédéric  reprend  fon  Tirol  ,  &  Emeft  fon  frère 
s'en  rient  à  la  Stirie ,  qui  était  fon  apan^e.  Mais  les  SuilJJés 
<{ui  s'étaùent  làifis  de  quelques  villes  de  ce  duc  d'Autriche, 
les  gardent  &  fortifient  leur  ligue. 

MIT- 
L'eo^ereur  retourne  à  Conftance  ;  il  y  donne  avec  la  plus 
mapde  f>oinpe,  l'inveftiture  de  Mayence,  de  I4  Saxe,  de  la 
Poméranie ,  de  plufieurs  principautés  :  inveftiture  qu'il  Êiut 
{gendre  à  chaque  mutadon  d'empereur  ou  de  vaftâl. 

11  vend  fon  éleâorat  de  Brandebourg  à  Frédéric  de  Hohenr 
lollem ,  tnir^aVe  de  Nuremberg ,  pour  k  fomme  de  quatre 
cents  mille  florins  d'or,  que  le  burgrave  avait  amaflee  ;  fomme 
très  confidérable  en  ce  tems-là.  Quelques  auœurs  difent  {êule- 
W#nt  cent  mille ,  &  font  plus,  croyables. 

Sigifmood  fe  réièrve  pat  le,  contrat ,  la  &çulté  de  racheter 
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le  Brandebourg  pour  la  même  fomme  ,  en  cas  ^'il  ait  dés 
enfants. 

Sentence  de  dépoiîtion  prononcée  dans  le  concile  éft  pré- 
fence  de  l'empereur,  contre  le  pape  Pierre  Luna,  déclaré  dans 
la  fentence  ,  panure ,  perturbateur  du  repos  public  ,  hérétique , 
rejeté  de  Dieu  &  opiniâtre.  La  qualité  d'opiniâtre  était  la  leule 
qu'il  méritât  bien. 

L'empereur  propofe  au  concile  de  réformer  l'églife  avant  dé 
créer  un  pape.  Plufîeurs  prélats  crient  à  l'hâétique ,  &  on  feit 
un  pape  îans  réformer  l'églife. 

Vingt-trois  cardinaux  &  trente-trois  prélats  du  concile ,  dé- 
putés des  ^Nations ,  s'aflèmUent  dans  un  conclave.  C'eft  le  feul 
exemple  que  d'autres  prélats  que  des  cardinaux  aient  eu  droit 
de  fuf&age ,  depuis  que  le  facré  collège  s'était  réfervé  à  lui  ïêxJ 
l'éleétipn  des  papes  ;  car  Grégoire  VU  fut  élu  pat  l'acclamatiort 
dupeuple. 

On  élit  le  II  Novembre  Othon  Colonne ,  qui  change  ce 
beau  nom  contre  celui  de  Martin  j  c'eft  de  tous  les  papes  celui 
dont  la  confécration  a  été  la  plus  augulïe.  Il  fiit  conduit  1 
l'églife  par  l'empereur  &  l'élefteur  de  Brandebourg  qui  tenaient 
les  rênes  de  fon  cheval,  fuivis  de  cent  princes,  des  ambaflà- 
deurs  de  tous  les  rois ,  &  d'uh  concile  entier. 

1418. 

Au  milieu  de  ce  vafte  appareil  d*un  concile,  &  parmi  tant 
de  foins  apparents  de  rendre  la  paix  à  l'égliiè ,  &  à  Pempire  fà 
dignité  ,  quelle  Ait  la  principale  occupation  de  SigifiAond  i 
celle  d'amaife/  de  l'argent.  ^ 

Non  '  content  de  Ivendrc  fon  éleftorat  de  Brandebourg  ,  il 
s'était  hâté  pendant  la  tenue  du  concile  de  vendre  à  fon  profit 
quelques  villes  qu'il  avait  confiiquées  à  Frédéric  d'Autriche. 
L'accomodement  fait,  il  falait  les  reftituer.  Cet  embarras  & 
la  difette  continuelle  d'argent  où  il  était ,  mêlait  de  raviiifr&- 
ment  à  fa  gloh-e. 

Le  nouveau  pape ,  Martin   V ,   déclare  Sigifmond  roi  des 
■'Romains,  en  fuppléant  aux  défeuts  de  formalité , qui  fe  trou- 
vèrent dans  fon  éleâion  à  Francfort. 
'     Le  pape  ayant  promis  de  travailler  à  la  réfofmation  de  TégHfe^ 
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publie  quelques  conftitutions  touchant  les  revenus  de  la  chambre 
apoftohque  &  les  habits  des  clercs. 

U  accorde  à  l'empereur  le  dixième  de  tous  les  biens  ecclé- 
iiaJliques  d'Allemagne  pendant  un  an ,  pour  rindemolTer  des 
frais  du  concile  ;  &  l'Allemagne  en  ^nurmura. 

Troubles  appaifés  cette  année  dans  la  Hollande ,  le  Brabant 
&  le  Hainaut.  Tout  ce  qui  en  réfulte  d'important  pour  rhiûoire  » 
c'eft  que  Sigifmond  reconnaît  que  la  province  de  Hainaut  ne 
relevé  pas  de  l'empire.  Un  autre  empereur  pouvait  enfuite  ad- 
mettre le  contraire.  Le  Hainaut  avait  autrefois ,  conune  on  a 
vu ,  relevé  quelque  tems  d'un  évêque  de  Liège. 

Comme  le  droit  féodal  n'eft  point  un  droit  naturel ,  que 
ce  n'eft'  point  la  poffeiïion  d'une  terre  qu'on  cultive ,  mais, 
une  prétention  fur  des  terres  cultivées  par  autrui  ^  il  a  toujoursr 
été  le  fujet  de  mille  difputes  îndédfes.. 

1419. 

De  plus  grands  troubles  s'élevaient  en  Bohême.  Les  cendres, 
de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague  excitaient  un  incendie. 

Les  partifans  de  ces  deux  infortunés  voulurent  fûutenir  leur 
doftrme  &  venger  leur  mort.  Le  célèbre  Jean  Ziska  fe.met  à 
la  tête  des  HulUtes  ,  &  tâche  de  profiter  de  la  faibleife  de 
.Venceflas,  du  fanatifme  des  Bohémiens,  &  de  la  haine  qu'oa 
commence  à  porter  au  clergé  ,  pour  iè  faire  un  parti  puiuanty, 
&  s'établir  une  domination. 

Venceflas  meurt  en  Bohême  ptefque  ignoré.  Sigiûnond  a 
donc  à  la  fois  l'empifie,  la  Hongrie,  la  Bohême,  la  luzeraineté 
de  la  Silélîe  $  &  s  il  n'avait  pas  vendu  fon  éleâorat  de  Branr  ■ 
debourg,  il  pouvait  fchider  la  plus  puill^te  tliaifon  d'Alle- 
magne. 

1420^ 

C'eft  contre  ce  puîflànt  empereur  que  Jean  Ziska  fe  foutient, 
&  lui  fait  la  guerre  dans  lès  états  patrimoniaux.  Les  moines 
étaient  le  plus  fouvent  les  viftimes  de  cette  guerre  ;  ils  payaient 
de  leur  fang  la  cruauté  des  pères  de  Conftance.. 

Jean  Ziska  fait  foulever  toute  la  Bohême.  Pendant  ce  tems  il 
-    ^  a;  de  'g^rands.  troubles,  eu  Dannemarck  au  ûijet  du  duché-  d& 
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Slefvich.  Le  roi  Eric  s'empare  de  ce  duché  i  mais  la  guerre  des. 
Huffites  efl:  bien  plus  importante  &•  regarde  de  plus  près 
l'empire. 

Sigiftriond  aiîiége  Prague ,  Jean  Ziska  le  met  en  déroute  & 
lui  rait  lever  le  fiége  -,  un  prêtre  marchait  avec  lui  à  la  tête 
des  Huflites ,  un  calice  à  la  main ,  pour  marquer  qu'ils  vou- 
*  laient  communier  foxis  les  deux  efpeces. 

Un  mois  après  Jean  Ziska  bat  encor  l'empereur.  Cette  guerre 
dura  feize  .années.  Si  l'empereur  n'avait  pas  violé  Ton  fauf- 
conduit,  tant  de  malheurs  ne  feraient  pas  arrivés.. 

n  y  avait  longtems  qu'on  ne  feifait  plus  de  croiÊides  que 
contre  les  chrétiens.  Martin  V  en  feit  prêcher  une  en  Aile-  • 
magne  contre  les  Huffites ,  au  Uei^.de  leur  accorder  la  coin- 
municm  avec  du  vin. 

Un  évêque  de  Trêves  marche  à  la  tête  d'une  armée   de 
croifés  contre  Jean  Ziska  ,  qui  n'ayant  pas  avec  lui  plus  de  , 
douze  cents  hommes,  taille  les  croifés  en  pièces.    . 
.    L'empereur  marche  encor  vers  Prague ,  &  eft:  encor  battu.- 

Coribut ,  prince  de  Lithuanie ,  vient  fe  joindre  à  Ziska  dans 
Fefpérance  d'être  roi  de  Bohême.  Ziska  qui  méritait  de  l'être  , 
menace  d'abandonner  Prague. 

Le  mot  Zijka  iîgnifiait  èorgne  en  langue  efclavonne , .  &  on 
appellait  ainfî  ce  guerri^  ,  comme  Horatius  avait  été  nommé: 
Codes.  II  méritait  alors  celui  à'aveugU,.  ayant  perdu. les  deux 
yeux  i  &  ce  Jean  l'aveugU  était  bien  ua  autre  homme  que 
l'autre  Jean  taveugU  ,  père  de  Sigifmond..  Il  croyait ,  malgré 
la  perte  de  fes  yeux ,  pouvoir  régner ,  puifqu'il  pouvait  cooii:' 
battre ,  &  être    chef  de  parti. 

L'empereur  chafTé  de  la  Bohême  par  les  vengeurs  de  Jeait 
Hus ,  a  recours  à  ùt  reHource  ordinaire ,  celle  de  vendre'des^ 
provinces.  Il  vend  la  Moravie  à  Aibert,  duc  d'Autriche  jx'étaic 
vendre  ce  que  les  lluffites  pofiedaient  alors.. 
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Procope ,  furnommé  le  rafé,  parce  qu'il  était  prêtre ,  grand 
pitaine  y  devenu  Toeil  &  te  bra$  de  Jean  Ziska ,  défend  la 


Moravie  contre  les  Autrichiens. 


Non  {èulement  Ziska  l'aveugle  fe  foutient  malgré  l'empereur , 
mais  encor  malgré  Coribut  Ion  défenfeur ,  Ton  rival  II  défait 
Coribut  après  avoir  vaincu  l'empereur. 

Sigifmônd  pouvait  au  moms  profiter  de  cette  guerre  civile 
entre  fes  ennemis  ;  mais  dans  ce^tems-là  même,  ilcft  occupé 
à  des  noces.  Il  affifte  avec  pon^e  dans  Presbourg  ,  au  mariage 
d'un  roi  de  Pologne ,  tandis  que  Ziska  chafle  fon  rival  Coribut, 
&  entre  dans  Prague  en  tnon^he. 

Ziska  meurt  d'une  maladie  contagieulê  au  milieu  de  Ton 
armée.  Rien  n'eu,  plus  connu  (pie  la  diipoiition  qu'on  prétend 
qu'il  fit  de  fon  corps  en  mourant.  Je  veux  qu'on  me  laijfe  en 
plein  champ,  dit-il  ;  j'aime  mieux  être  mangé  des  oifeaux  que 
■des  vers  i  qu'on  jajfe  un  tambour  de  ma  peau,  on  fera  fuir  nos 
ennemis  au  fon  de  ce  tamhour. 

Son  parti  ne  meurt  pas.  Ce  n'était  pas  ^ka  ,  mais  le  Usa^ 
tifme  qui  l'avait  formé.  Procope  le  rafé  fuccede  à  fon  gouver- 
nement &  à  fa  réputation. 

142J.     1416. 

La  Bohême  eft  divifée  en  plufieurs  ^âions ,  mais  toutes  réunies 
con»-e.  l'empereur ,  qui  ne  peut  fe  relTaifir  des  ruines  de  fa 
patrie.  Corimit  revient,  &  eu  déclaré  roi.  Procope  fait  la  guerre 
à  en  ufurpatieur  &  à  Sis^mond.  Enfin  l'empire  fournit  une 
armée  de  fffès  de  cent  mule  hommes  à  l'empereur  ,  &  cette 
armée  eft  entièrement  dé6tite.  On  dit  que  les  foldats  de  Pro- 
cope ,  qu'on  appellait  les  Tahorites ,  fe  fervirent  dans  cette 
grande  bataille  de  haches  à  deux  tranchants ,  &  que  cette  nou- 
veauté leur  donna  la  viâoire. 

1417- 
Pendant  que  l'empereur  Sigifôiond  eft  chaffé  de  la  Bohême, 
&  que  les  étincelles  forties  des  cendres  de  Jean  Hus  embrafent 
ffi  ^ys  &  la  Moravie  &  TAumcbe ,  les  guerres  entre  le  roi 
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de  pannemarck  &  le  Hoiftein  continuent.  Lubeck ,  Hambourg  , 
Vifmar ,  Stralfund  font  déclarées  contre  luL  Quelle  était  donc 
l'autorité  de  l'empeteur  Sigifinond  ?  U  prenait  k  parti  du  Dan- 
nemarck }  il  écrivait  à  ces  villes  pour  leur  ^e  mettre  bas  les 
armes  ,  &  elles  ne  l'écottcaieni  pas. 

II  femble  avoir  perdu  Ton  crédit  comme  empereur,  aii^ 
qu'en  qualité  de  roi  de  Bohême. 

Il  fait  marcher  encor  une  armée  dans  iba  pays ,  &  cette 
armée  eft  encor  battue  par  Procope.  Codîlut  qui  fe  diiait  roi  de 
Bohême ,  eft  mis  dans  un  couvent  par  fon  propre  parn  ,  & 
l'empereur  n'a  plus  de  parti  en  Bohême. 

1428. 

'  On  voit  que  Sigilmond  était  très  mal  iècouru  de  l*empire, 
&  qu'il  ne  pouvait  atmer  les  Hongrois.  Il  était  chargé  de  titres 
&  de  malheurs.  Il  ouvre  enfin  dans  Presbourg  des  conférences 
pour  la  paix  avec  fes  fujets.  Le  parti  nommé  dts  orphelins ,  qui 
était  le  plus  puiâant  à  Prague,  ne  veut  aucun  accomodement , 
&  répond  :  Qu'un  peuple  Ubre  n'a  pas  befoin  de  roù 

1429.      1430* 

Procope  le  rafé ,  à  la  tête  de  fon  régiment  de  haes ,  (  fem- 
l^able  à  celui  que  Crom^weli  forma  depuis  )  fuivi  de  fes  oq^ie- 
.  lins ,  de  fes  taborites  ,  de.  fes  pi^es ,  qm  portaient  un  calice,  & 
qui  cqnduiiàient  les  caiiiHns,  contimie  à  battre  partout  les  im- 
pàiauïu  La  Mifnie  ,  là  Lufàce  ,  la  Siléâe ,  la  Moravie ,  l'Au- 
triche ,  le  Brandebourg  font  ravagés.  Une  grande  révolution 
était  à  craindre.  Procope  fè  fert  de  retranchements-  de  bagï^es 
avec  fiKcès  contre  la  cavalerie  allemande.  Ces  EetrsKheraents 
s'appellent  des  Tabors.  Il  marche  avec  ces  tabors ,  il  pénètre 
aux  coniîns  de  la  Franconie. 

Les  princes  de  l'empire  ne  peuvent  s'oppofer  à  ces  irruptions'} 
as  étaient  en  guerre  les  uns  comre  les  autres.  Que  kaùat  donc 
l'empereur  >  il  n'avait  fu  cpxe  tenir  un  concile  &  lai&r  brûler 
deux  prêtres. 

A;nurath  II  dévafte  la  Hongrie  pendant  ces  trouUes.  L'em- 
p^eur  veut  intéreffer  pour  lui  le  duc  de  Lithuanie  &  le  créer 
roi  j  il  ne  peut  en  veoir  à  bout  :  les  Polpnais  l'en  onpêcheat. 
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I431. 

Il  demande  encor  la  paix  aux  Huffites ,  il  ne  peut  l'obtenir  : 
&  (es  troupes  font  encor  battues  deux  fois.  L'éleâeur  de  Bran- 
debourg &  le  cardinal  Julien ,  légat  du  pape ,  font  défaits  la 
féconde  fois  à  Rifembetg  d'une  manière  fi  complette ,  que  Pro- 
cope  parut  êtte  le  maître  de  l'empire  intimidé. 

Enfin  les  Hongrois  qu'Amurath  II  laiife  refoirer  ,  matchent 
contre  le  vainqueur ,  8c  fauvent  l'Allemagne  qu  ils  avaient  autre- 
fois dévaftée. 

Les  Huffites  repouffés  dans  un  endroit ,  font  "  formidables 
dans  tous  les  autres.  Le  cardinal  Julien  ne  pouvant  faire  la 
guerre,  veut  un  concile,  &  propofe  d'y  admettre  de^  prêtres 
Suffîtes.  ■ 

Le  concile  s'ouvre  à  Bâle  le  23  Mai. 


Les  pères  donnent  aux  HulCtes  des  fau&-conduits  pour  deux 
cents  perfonnes. 

Ce  concile  de  Bâle  tenu  fous  Eugène  IV ,  n'était  qu'une 
prolongation  de  plufieurs  autres  indiqués  par  le  pape  Martin  V, 
tantôt  à  Pàvie ,  tantôt  à  Sienne.  Les  pères  commencent  par 
déclarer  que  le  pape  n'a  ni  le  droit  de  diifoudre  leur  affem- 
blée ,  ni  même  celui  de  la  transférer ,  &  qu'il  leur  doit  être  , 
fournis  fous  peine  de  punition.  Les  conciles  fe  regardaient 
comme  les  états-généraux  de  l'Europe,  juges  des  papes  &  des 
rois.  On  avait  détrôné  Jean  XXIIl  à  Conftance  ;  on  voulait  k 
Bâle  faire  rendre  compte  à  Eue.  ne  IV.  * 

,  Eugène  qui  fe  croyait  au-delTus  du  concile ,  le  diffout ,  mais 
en  vain.  Il  sy  voit  cité  pour  y  comparaître,  plutôt  que  pour 
y  préfider  ;  &  Sigifmona  prend  ce  tems  pour  s'aller  faire  inu- 
tilement couronner  en  Lombardie ,  &  enfuite  à  Rome. 

Il  trouve  ritalie  puiflante  &  divifée.  Philippe  Vifcontî  ré- 
gnait fiir  le  Milanais ,  &  fur  Gènes  malheureute  rivale  de  Ve- 
nife ,  qui  avait  perdu  fa  liberté ,  &  qui  ne  cherchait  plus  que 
.des  maittès.  Le  duc  de  Milan  &  les  Vénitiens  fe  disputaient 
Vérone  &  quelques  frontières.  Les  Florentins,  prenaient  le  parti 
df  Veniffc  Lucques ,  Sienne  .étaient  pour  le  duc  de  Milan, 

Sigifmond 
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Sigiûnond  eft  trop  heureux  d'être  protégé  par  ce  duc  pour 
aller  recevoir  à  Rome  la  vaine  couronne  d'empereur.  II  prend 
enfuite'  le  parti  du  concile  contre  le  pape  ,  comme  il  avait 
fait  à  Coniiance.  Les  pères  déclarent  la  iainteté  contumace , 
&  lui  donnent  ioixante  jours  pour  Ce  reconnaître  ,  après  quoi 
'  on  le  dépofera. 

Les  pères  de  Bâle  voulaient  imiter  ceux  de  Conftance.  Mais 
les  exemples  trompenL  Eugène  étaif  puilTant  à  Rome ,  &  les 
tems  n'étaient  pas  les  mêmes. 

MÎ3- 

Les  députés  de  Bohême  font  admis  au  concile.  Jean  Hus  & 
Jérôme  avaient  été  brûlés  à  Conftance  ,  fes  feftateurs  foat  ref- 
peâés  à  Bâle  :  ils  y  obtiennent  que  leurs  voix  feront  comp- 
tées. Les  prêtres  Huffites  qui  s'y  rendent,  n'y  marchent  qu'à 
la  fuite  de  ce  Procope  le  rafé ,  qui  vient  avec  trois  cents  gen- 
tilhomnies  armés  j  &  les  pères  difaient ,  Volià  le  vairujueur  de 
CégUfe  &  de  l'empire.  Le  concile  leur  accorde  la  permiffion  de 
boire  en  communiant ,  &  on  difpute  fur  le  refte.  L'empereur 
arrive  à  Bâle  ,  il  y  voit  tranquillement  fon  vainqueur  ,  &  s'oc- 
cupe du  procès  qu'on  fait  au  pape. 

Tandis  qu'on  argumente  à  Baie,  les  Huffites  de  Bohême  joints 
aux  Polonais ,  attaquent  les  chevaUers  Teutons*  &  chaque  parti 
troit  faire  une  guerre  fainte.  Tous  les  ravages  recommencent  ; 
les  Huffites  fe  font  la  guerre  entr'eux. 

Procope  quitte  le  concile  qu'il  intimidait,  pour  aller  fe  battre 
en  Bohême  contre  la  feéHon  oppofée.  U  eft  tué  dans  un  combat 
près  de  Prague. 

La  faftjon  viftorieufe  fait  ce  que  l'empereur  n'aurait  ofé  faire , 
elle  condamne  au  feu  rai  grand  nombre  de  prifonniers.  Ces  hé- 
rétiques armés  fi  longtems  pour  venger  la  cendre  de  leur  apôtre, 
fe  livrent  aux  flammes  les  uns  les  autres. 

1434. 
Si  les  princes  de  l'empire  laiffaiént  leur  chef  dans  l'impuif- 
fance  de  fe  venger,  ils  ne  négligeaient  pas  toujours  le  bien  pu- 
blic, Louis  de  Bavière ,  duc  d'îngolftadt ,  ayant  tyrannifé  fes  vaf- 
iàux ,  abhorré  de  fes  voifins  ,  &  n'étant  pas  aflèz  puiiTant  pour 
Annales  de  l'Empire»  P  p 
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fe  défendre ,  eft  mis  au  ban  de  l'empire  j  &  il  obtient  fa  grâce 
en  donnant  de  l'argent  à  Sigifmond. 

L'empereur  était  alors  iî  pauvre  ,  qu'il  accordait  les  plus 
grandes  chofes  pour  les  pl\is  petites  fommes. 

Le  dernier  de  la  branche  éleftorale  de  Saxe ,  de  l'ancienne 
maifon  d'Afcanie  ,  meurt  fans  enfants.  Plufieurs  parents  de- 
mandent la  Saxe.  Et  il 'n'en  coûte  que  cent  mille  florins  au 
marquis  de  Mifnie  Frédéric  le  èelliqueux  pour  l'obtenir.  .Ceft 
de  ce  marquis  de  Mifnie,  landgrave  de  Thuringe,  que  defcend 
la  maifon  de  Saxe  ii  étendue  de  nos  jours. 

I4JÇ. 

L'empereur  retiré  en  Hongrie  négocie  avec  fes  fujets  de 
Bohême.  Les  états  lui  fixent  des  conditions  auxquelles  H  poura 
être  reconnu,  &  entr'autres  ils  demandent  quil  n'altère  plus 
la  monnoie.  Cette  claufe  fait  fa  honte ,  mais  honte  commune 
avec  trop  de  princes  de  ces  tems-là.  Les  peuples  ne  fe  font 
fournis  à  des  fouverains  ni  pour  être  tyrannifà  ,  ni  pour  être 
voles. 

Eiifin  l'empereur  ayant  accepté  les  conditions,  les  Bohémiens 
fe  foumettent  à  lui  &  à  l'éghfe.  Voilà  un  vrai  contrat  paffé 
entre  le  roi  &  fon  peuple. 

14^6.     1437. 

Sigifmond  rentre  dans  Prague  &  y  reçoit  un  nouvel  hom- 
mage, comme  tenant  nouvellement  la  couronne  du  choix  de 
la  nation.  Après  avoir  appaifé  le  refte  des  troubles  ,  il  fait 
reconnaître  en  Bohême  le  duc  Albert  d'Autriche  fon  gjendre 
pour  héritier  du  royaume.  Oeil  le  dernier  événement  de  fà  vis, 
qui  finit  fen  décembre  1437. 
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ALBERT     ï  I    [D'  A  UT  RICHE, 

T'RENTE-HUlTléME  EMPEREUR. 

1458. 

1 L  parut  alors  que  la  maifon  d'Autriche  pouvait  être  déjà  U 
plus  puiffante  de  l'Europe.  Albert  II ,  gendre  de  S^ïfmond ,  fe 
vit  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie,  duc  d'Autriche ,  fouverain 
de  beaucoup  d'autres  pays,  &  empereur.  Il  n'était  roi  de  Hongrie 
$c  de  Bohême  que  par  élêftion  :  mais  quand  le  père  &  l'aieuI 
ont  été  élus ,  le  petit-fils  fe  fait  aifément  im  droit  héréditaire. 

Le  parti  des  HuHîtes  qu'on  nommait  les  Calijiins ,  élit  pour  roi  ^ 
Cafimir ,  frère  du  roi  de  Pologne  :  il  faut  combattre.  L'armée 
de  l'empereur  commandée  par  Albert  l'Achille,  alors  burgrave 
de  Nuremberg  &  depuis  elefteuir  de  Brandebourg ,  affure  par 
des  victoires  ia  couronne  de  Bohême  à  Albert  II  d'Autriche. 

Dans' une  grande  diète  à  Nuremberg,  on  réforme  l'ancien 
tribunal  des  aullregues  ;  remède  inventé ,  comme  on  l'a  vu , 
pour  prévenir  Feffulion  du  fang  dans  les  querelles  des  feigneurs. 
L'offenfé  doit  nommer  trois  princes  pour  arbitres ,  ik  doivent 
être  approuvés  par  les  états  de  l'empire  &  juger  dans  l'année. 

On  divife  l'Allemagne  en  quatre  parties,  nommées  cercles , 
Bavière,  Rhin,  Suabe  &  Veftphalie.  Les  terres  éleftorales  ne 
font  pas  comprifes  dans  ces  quatre  cercles ,  chaque  éleâeur 
croyant  de  fa  dignité  de  gouverner  fon  état  fans  raifujettir  à 
ce  règlement.  Chaque  cercle  a  un  directeur  &  un  duc  ou  gé- 
néral ,  &  chaque  membre  du  cercle  eil  taxé  à  un  contingent  en 
hommes  ou  en  argent  pour  la  fureté  publique. 

On  aboUt  dans  cette  dicte  cette  ancienne  loi  veimique  qui 
fubiîilait  encor  en  quelques  endroits  de  la  Veihihalie  j  loi  qui 
n'en  mérite  pas  Iç  nom ,  puifque  c'était  l'oppole  de  toutes  les 
loix.  Elle  s'appellait  le  jugement  fecret ,  &  confiftait  à  con- 
damner un  homme  à  mort ,  fans  qu'il  en  fut  rien.  Elle  fut  inf- 
tituée,  comme  nous  l'avons  vu ,  par  Charlemagne  contre  les 
'  Saxons* 

Cette maniiere  de  ji^cr ,  qui  n'eu  qu'une  manière  d'afTaffîner, 
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a  été  pratiquée  dans  plufieurs  états  &  furtout  à  Venilè ,  lori^ 
qu'un  danger  preflant ,  ou  qu'un  intérêt  d'état  fupérieur  aux 
loix  pouvait  fervir  d'excufe  à  cette  barbarie.  Mais  le  décret  de 
la  diète  abolit  en  vain  cette  loi  exécrable  :  le  tribunal  fecret 
fubfîfte  toujours.  Les  juges  ne  cefferent  point  de  nommer  leurs 
affeffeurs.  Ils  oferent  même  citer  l'empereur  Frédéric  IIL  U  n'y 
a  point  d'excès  à  quoi  ne  puiflè  fe  porter  une  compagnie  qui 
croit  n'avoir  point  de  comte  à  rendre^  Cette  cour  infâme  ne 
fut  pleinement  détruite  que  par  Maximilien  L 

1439- 

D'un  côté  {e  concile  de  Bâle  continue  à  troubler  l'Occidentr 
de  l'autre  les  Turcs  &  les  Tartares  qui  fe  difputent  l'Orient  y. 
portent  leurs  dévaftations  arâ  frontières  de  la  Hongrie. 

L'empereur  Grec  Jean  Paléologue ,  auquel  il  ne  reliait  guère 
plus  que  Conllantinople ,  croit  en  vain  pouvoir  obtenir  du  fe- 
cGurs  des  chrétiens.  Il  s'humilie  jufqu'à  venir  dans  Rome  fou- 
nicttre  l'églife  grecque  au  pape. 

Ce  fut  dans  le  concile  de  Ferrare ,  oppofé  par  Eugène  IV 
au  concile  de  Bâle  ,  que  Jean  Paléologue  &  (on  patriarche- 
furent  d'abord  reçus.  L'empereur  Grée  &  fon' clergé  ,  dans 
leur  foumiflion  réelle.,  gardèrent  en  apparence  la  majeilé  de 
leur  empire,  &  la  dignité  de  leur  égliie.  Aucun  de  ces  fugitife 
ne  baifa  les  pieds  du  pape  }  ils  avaient  en  horreur  cette  céré- 
monie ,  reçue  par  les  empereurs  d'Occident ,  qui  fe  difàient  fou- 
verains  du  pape.  Cependant  on  avait  dans  lès  premiers  fiécles 
baifé  les  pieds  des  evêques  grecs. 

•  Paléologue-  &  {es  prélats  iuivent  le  pape,  de  Ferrare  à  Flo- 
rence. Il  y  eft  folemnellement  décidé  &  convenu  par  lesrepré- 
fentants  des  églifes  latine  &  grecque,  que  le  St.  ÈfprU  procède 
du  Père  &  du  Fils  par  la  produBion  d'infpiraàon  ,■  <jue  le  Père 
tommùnique  tout  aa  Fils ,  excepté  la  paternité  y  &  que  le  Fils  a 
de  toute  éternité  la  vertu  produSive  >  par  laquelle  le  St,  Efprit 
procède  du  Fils  comme  du  Père. 

Le  grand  point  intérefiant  &  glorieux  pour  Rome ,  était  l'aveu 
de  fa  primatie.  Le  pape  fut  folemnellement  reconnu  le  6  Juillet 
pour  le  chef  de  l'églife  univerfelle. 
.  Cette  union  dies  Grecs  &  des.  Latins.fut  à  la  vérité  défavouée 
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bientôt  après  par  toute  l'églife  grecque.  La  viftoire  du  pape 
Eugène  fut  aufli  vaine  que  les  iubtilités  métaphyïîqaes  fur  les- 
quelles on  difputait. 

Dans  le  même  tems  qu'il  rend  ce  fervice  aux  Latins ,  & 
qu'il  finit,  autant  qu'il  eu  en  lui,  le  fchifme  de  TOrient  &  de 
l'Occident ,  le  concile  de  Bâk  1«  dépofe  du  pontificat ,  le  dé- 
clare rebelle  ,  Jîmoniaque  i  fcAifmaùaue  ,,  hérétique  6f  parjure. 

Il  feut  avouer  que -les  pères  de  Bâle  agirent  quelquefois 
comme  des  ficheux  imprudents,  &  qu'Eugène  ie  conduifit  comme 
un  homme  habile.  Mais  c'était  un  grand  exemple  des-incon- 
féquences  qui  gouvernent  le  monde,  que  la  religion  chrétienne 
étant  née  &  détruite  ei^  Judée  ,  le  chef  de  cette  religion  ,- 
ibuverain  à  Rome ,  fut  jugé  &  condamné  en  Suiffe. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  Paléologue  de  retour  à  Conflan- 
tinople ,  fut  fi  odieux  à  fon  égliiè  pour  l'avoir  foumifè  à  Rome  » 
que  fon  propre  fils  lui  refufa  la  fépulture. 

Cependant  les  Turcs  avancent  jufqu'à  Semendria  en  Hongrie* 
Au  milieu  de  ces  alarmes ,  Albert  d'Autriche  dont  on  atten- 
dait beaucoup,  meurt  le  17  Oftbbre,  laiffam  l'empire  affaibli^ 
cdtnme  il  l'avait  trouvé ,  &  l'Europe  malheureofe.- 


FRÉDÉRIC      D'  AUTRICHE, 

Troijleme  du  nom, 

TRENTE-HEUVIÉME     EMPEREUR* 

1440- 

O  N  s'aflèmBIe  à  Francfort  félon  la  coutume  pour  le  choix; 
d'un  roi  des  Romains.  Les  états  4ë  Bohême  qui  étaient  fans; 
ibuverain,  jouiffent  avec  les  autres  élefteurs  du  droit  de  fuf- 
frage  :  privilège  qui  n'a  jamais  été  donné  qu'à  la  Bohême. 

Lquïs  ,  landgrave  de  Heffe ,  refufe  la  couronne  impériale- 
On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  l'hiftoire.  L'empire  paffaitr 
depuis  longtems-  pour  une  époufe  làns  dot ,  qui  avait  befeia 
d'ua  mari  très  riche. 
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Frédéric  d*Autriche  duc  de  Stirie ,  fils  d'Emeft ,  mû  était 
bien  moins  puillànt  que  le  landgrave  de  Heffe ,  n'elt  pas  fi 
^difficile. 

Dans  la  même  année  ,  Albert  duc  de  Bavière  refuiê  la  cou- 
ronne de  Bohême ,  qu'on  lui  offre.  Mais  ce  nouveau  refus 
vient  d'un  motif  qui  doit  fgrvir  d'exemple  aux  princes.  La 
veuve  de  l'empereur  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie,  duc 
d'Autriche  ,  venait  d'accoucher  d'un  pofthume  nommé  Ladiflas. 
Albert  de  Bavière  crut  qu'on  devait  avoir  égard  au  fang  de  ce 

fiupille.  Il  regarda  la  Bohême  comme  l'héntage  de  cet  enfant, 
l  ne  voulut  pas  le  dépouiller.  L'intérêt  ne  gouverne  pas  tou- 
jours les  fouverains.  Il  y  a  aufli  de  l'honneiu'  parmi  eux  i  & 
ils  devraient  fonger  que  cet  honneur  'quand  il  eft  affuré-,  vaut 
mieux  qu'une  province  incertaine. 

A  l'exemple  du  Bavarois,  l'empereur  Frédéric  III  refufe  aufli 
la  couronne  de  Bohême.  Voilà  ce  que  fait  l'exemple  de  la  vertu- 
Frédéric  m  ne  veut  pas  être  moins  généreux  que  le  duc  de 
BaA'ière.  Il  fe  charge  de  la  tutelle  de  l'enfant  Ladiflas  ,  qui 
devait,  par  le  droit  denaiflance,  poiféder  la  haute  Autriche, 
oii  ert  Vienne,  &  qui  était  appelle  au  trône  de  la.  Bohême 
&  de  la  Hongrie  par  le  choix  des  peuples  ,  qui  refpeftaient 
en  lui  le  fang  dont  il  fortait. 

Concile  de  Freifingen  dans  lequel  on  prive  de  la  fépulture 
tous  ceux  qui  feront  morts  en  combattant  dans  un  tournois ,  ou 
qui  ne  fe  feront  point  confeïTés  dans  l'année.  Ces  décr,ets  groitiers 
&  ridicxiles  n'ont  jamais  de  force. 


Grande  diète  à  Mayence.  L'anti-pape  Amédée  de  Savoie 
(  Félix  )  créé  par  le  concile  de  Bâle ,  envoie  un  légat  à  laiere 
à  cette  diète  ;  on  lui  fait  quitter  fa  croix  &  la  pourpre  qu'Amédée 
lui  a  donnée.  Cet  Amédée  4tait  un  homme  bizarre  ,  qui  ayant 
renoncé  k  fon  duché  de  Savoie  pour  la  vie  moUe  d'nermite , 
quittait  fa  retraite  de  ripaille  pour  être  pape.  Les  pères  du 
concile  de  Bâle  l'avaient  élu  quoiqu'il  fut  féculier.  Ils  avaient 
en  cela  violé  tous  les  ufaçes  ;  aufli  ces  pères  n'étaient  regardés 
à  Rome  que  comme  des  léditieux.  La  diète  de  Mayence  tient 
ja  balance  entre  les  deux  papes. 
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L*ordre  teutonique  gouverne  fi  durement  la  Pruffe ,  que  les 
peuples  fé  donnent  à  la  Pologne. 

L'empereur  élevé  à  fa  tour  le  jeune  Ladiflas  roi  de  Bohême, 
&  le  royayme  eft  adminiftré  au  nom  de  ce  jeune  prince ,  mais 
au  milieu  des  contradiâions  &  des  troubles.  Tous  les  élefteurs 
&  beaucoup  de  princes  viennent  aflifter  au  couronnement  de 
l'empereur  à  Aix-la-Chapelle.  Chacun  avait  à  fa  fuite  une  petite 
armée.  Ils  mettaient  alors  leur  gloire  à  paraître  avec  éclat  dans 
ces  jours  de  cérémonie-;  aujourd'hui  ils  la  mettent  à  n'y  plus 
paraître. 

Grand  exemple  de, la  liberté  des  peuples  du  Nord.  Eric, 
roi  de  Dannemarck  &  de  Suède ,  défigne  fon  neveu  fucceffeur 
de  fon  royaume.  Les  états  s'y  oppoîent  ,  en  difant  que  par 
les  loix  fondamentales  la  couronne  ne  doit  point  être  hérédi- 
taire. Leur  loi  fondamentale  eft  bien  différente  aujourd'hui.  Ils 
dépoferent  leur  vieux  roi  Eric  qui  voulait  être  trop  abfolu, 
&  ils  appellerent  à  la  couronne ,  ou  plutôt  à  la  première  ma- 
giftrature  du  royaume ,  Chriftophe  de  Bavière. 

I443-  »444- 
La  politique  ,  les  loix ,  les  ufages  n'avaient  rien  alors  de  ce 
qu'ils  ont  de  nos  jours.  On  voit  dans  ces  années,  la  France 
unie  avec  la  maifon  d'Autriche  contre  les  Suiffes.  Le  dauphin , 
depuis  Louis  XI ,  marche  contre  les  Suiffes ,  dont  la  France 
devait  défendre  la  liberté.  Les  auteurs  parlent  d'une  grande  vic- 
toire que  le  dauphin  remporta  près  de  Bâle  ;  mais  s'il  avait 
gagné  une  fi  grande  bataille  ,  comment  put-il  n'obtenir  qu'à 
peine  la  pemiffion  d'entrer  dans  Bâle  avec  fes  domeftiques? 
Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  les  Suiffes  ne  perdirent  point  la  li- 
berté pour  laquelle  ils  combattaient ,  &  que  cette  liberté  fe  for- 
tifia de  jour  en  jour  malgré  leurs  diffentions. 

Ce  n'était  pas  contre  les  Suiffes  gu'il  falait  marcher  alors  j 
c'était  contre  les  Turcs.  Amura;h  II ,  après  avoir  abdiqué  l'em- 
pire ,  l'avait  repris  à  la  prière  des  janiffaîres.  Ce  Turc  qu'on 
Eeut  compter  parmi  les  philofophes ,  était  compté  parmi  les. 
éros.  Il  pouffait  fes  conquêtes  en  Hongrie.  Le  roi  de  Pologne 
Uladiflas  ,  le  fécond  des  Jagellons ,  venait  d'être  élu  par  les 
Hongrois,  au  mépris  du  jeune  Ladiflas  d'Autriche,  élevé  toujours 
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chez  l'empereur.  Il  vçnait  de  conclure  avec  Amurath  la  paix 
la  plus  folemnelle. 

Amurath  &  Uladiflas  la  jurèrent  tous  deux  folemnellement , 
l'un  fur  l'alcoran,  &  l'autre  fur  l'évangile. 

Le  cardinal  Julien  Céfarîni ,  légat  du  pape  en  Allemagne , 
homme  fameux  par  fes  pourfuites  contre  les  partifans  de  Jean 
Hus  ,  par  le  concile  de  Bàle  auquel  il  avait  d'abord  préfidé,  par 
la  croifade  qu'il  prêchait  contre  les  Turcs  ,  crut  que  c'était 
une  aftion  fainte  de  violer  un  ferment  fait  à  des  Turcs.  Cette 
piété  lui  parut  d'autant  plus  convenable ,  que  le  fultan  était 
alors  occupé  à  réprimer  des  fédirions  en  Ane.  Il  ét^it  du  de- 
voir des  catholiques  de  ne  pas  tenir  la  foi  aux  hérétiques  i 
donc  c'était  une  plus  grande  vertu  d'être  perfide  envers  les 
mufuluians  qui  ne  croient  qu'en  Dieu.  Le  pape  Eugène  IV 
prelTé  par  le  légat ,  ordonna  au  roi  dç  Hongrie  Oladijlas  d'être 
chrétiennement  parjure. 

Tous  les  cheB  fe  laifferent  entraîner  au  torrent ,  &  furtout 
Jean  Corvin  Huniade ,  ce  fameux  général  des  armées  Hon- 
groifes  ,  qui  combattit  fi  fouvent  Amurath  &  Mahomet  IL 
Uladiflas  fédiiit  par  de  faufles  efpérances,&  parune  morale  encor 
plus  faufl*e ,  furprij:  les  terres  du  fultan.  11  lé  rencontra  bientôt 
vers  le  Ppnt-Euxiij ,  d^ns  ce  pays  au'on  nomme  aujourd'hui  la 
Bulgarie ,  &  qui  était  autrefois  la  Mœfie,  La  bataille  le  donna 
près  de  la  ville  de  Vames. 

Amurath  portait  dans  fon  fein  le  traité  de  paix  qu'on  ve^ 
naît  de  conclure.  Il  le  tira  au  milieu  de  la  mêlée ,  dans  un  mo-  ■ 
ment  où  fés'  troupes  pliaient ,  &  pria  Dieu  ,  qui  punit  les  par^ 
jures,  de  venger  cet  outrage  fait  aux  loix  des  nations.  Le  roi 
Uladiflas  fiit  percé  de  coups.  Sa  tête  coupée  par  un  janiflaire, 
fiit  portée  en  triomphe  de  rang  en  rang  dans  l'armée  Turque , 
&  ce  fpeftacle  acheva  la  déroute. 

Quelques-uns difent  que  le  cardinal  Julien,  qui  avait  aiîifté 
à  la  bataille ,  voulant  dans  fa  fuite  pafl"er  \me  rivière ,  y  fut 
^bîmé  par  le  poids  de  l'or  qu'il  portait  ;  d'autres  difent  que  les 
Pongrois  mêmes  le  tuèrent,  Ifeft  certain  qu'il  périt  dans  cette 
jourpée, 
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M45- 

L'Allemagne  devait  s'oppoiêr  au  progrès  des  Ottomans.  Mais 
alors  même  Frédéric  Ul ,  qui  avait  appelle  les  Français  à  fon 
recours  contre  les  Suifles ,  voyant  que  ces  défenfeurs  inondent 
l'AIface  &  le  pays  Meffin ,  veut  chaflèr  ces  alliés  dangereux. 

Charles  VII  réclamait  le  droit  de  proteftion  dans  la  ville 
de  Toul ,  quoique  cette  ville  fôt  impériale.  Il  exige  au  même 
titre  des  préfents  de  Metz  &  de  Verdun.  Ce  droit  de  pro- 
tefHon  fuç,  ces  villes  dans  leurs  befoins ,  eft  l'origine  de  la  fou- 
veraineté  qu'enfin  les  rois  de  France  en  ont  obtenue.  '  - 

On  fait  fur  ces  frontières  une  courte  guerre  aux  Français , 
au  lieu  d'en  faire  aux  Turcs  une  longue ,  vive  ,  &  bien  con- 
duite. 

La  guerre  eccléfiaAique  entre  le  concile  de  Bâle  &  le  pape 
Eugène  IV  dure  toujours.  E^ene  s'avife  de  dépofer  les  arche- 
vêques de  Cologne  &  de  Trêves,  parce  qu'ib  étaient  parti- 
làns  du  concile  de  Bâle.  Il  n'avait  nul  droit  de  les  dépofe^ 
comme  archevêques,  encor  moins  comme  électeurs.  Mais  que 
feit-il  ?  il  nomme  à  Cologne  un  neveu  du  duc  de  Bourgogne, 
^  nomme  à  Trêves  un  fîere  naturel  de  ce  prince  ;  car  jamais 
pape  ne  put  diipofer  des  éuts ,  qu'en  armant  un  fnince.  contre 
un  autre. 

M46.       . 

Les  autres  élefteurs ,  les  princes ,  prennent  le  parti  des  deux 
évêques  vainement  dépbfes.  Le  pape  l'avait  prévu  i  il  pro- 
jpofe  un  tempérament ,  rétablit  les^  deuX;  évêques ,  il  QaxK:  les 
Allemands  ;  &  enfin  l'Allemagne  qui  is  tenait  neutre  entre  l'anti- 

Î)ape  i$^  lui;  reconnaît  Eugène  potir  feuî  psp^- légitime. vAiors 
e  concîle  de  ^e,  tombe  ^sns  le  m^^^  ^  U^^^  Spr^  il  le 
diffoùt  iiî(èui\blçBient  de  Im-mêçie.;[. 

-    M4^'  '  .-.'■': 

:■_  Concordat  germaniques  Xe  coninle:  avait  du  moins  -établi 
des i^Iéments,uiâles  ,.que.;lé,  corps  gèrpianitme  adopta  dès- 
Jors,:^'  qv'il  feiitiem  encor  au jdurd'hui- Lbs  eîcftîôins  dssis  kfs 

égt^Qsppii^tii»les.&:.abbatiale$.fb*t  içtabUes.i.'' -' -.    :    -  '     l'i 
Annales  de  tEmpire*  Q  q 
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Le  pape  ne  nomme  aux  petits  bénéfices  que  pendant  ûx 
mois  de  l'année. 

On  ne  paie  rien  à  la  chambre  apoftoliqne  pour  les  petits 
tténéfices  9  plulîeurs  autres  loix  pareilles  font  confirmées  par  te 
pape  Nicolas  V ,  qui  par-là  rend  hommage  à  ce  conçue  de 
BSile  j  regardé  à  Rome  comme  un  conciliabule. 

1448- 
Le  fultan  Amurath  II  défait  encor  les  Hongrois  commandés 
par  le  fameux  Huniade  ,  &  l'Allemagne  à  ces  limefles  nou- 
velles a  ne  s'arme  point  encor. 

1449. 

L'All«nagne  n'eft  occupée  que  de  petites  guerres.  Albert 
'^Achille ,  éleâeur  de  Brandebourg ,  en  a  une  contre  la  ville 
de  Nuremberg  qu'il  voulait  fubjuguer  j  prefque  toutes  les  viBes 
-impériales  prennent  la  défenfe  de  Nurembwg ,  &  l'empereur 
Trefte,  fpeftateur  tranquille  de  ces  querelles.  Il  ne  veut  point 
'donner  le  jeune  LadiUas  à  k  Bohême  qui  le  redemande ,  & 
•laiffe  foupçonner  qu'il  veut  garder  le  men  de  fon  pupille. 

Ce  jeunfe  Ladiflas  devait  erre  à  la  fois  roi  de  Bohême ,  duc 
^'«ne  partie  de  l'Autriche ,  de  -la  Moravie  ,  &  de  Ja  ^éfie. 
Ces  biens  auraient  pu  tenter  enfin  la  vertu. 

Amédée  de  Savoie  cède  enfin  fon  pontificat,  &  redevient 
hermite  à  Ripaille. 

1450.     14=51.     MSI. 

La  6ohêi]ae»  la  Hoi^e ,  la  Haute- Autriche  demandent  à  h 
-fois  le  jeune  -Ladiflas  pour  fouverain.  ■  '    •  ;   ' 

Un  -g^tilboiflipe  rtoÂimé-  Eifîriger  fait  ■foulç'^  l'Autrithe  ea 
A*eMi46  Ladiflas.  Fpéderic's'éxcufe  toujours-fur  ce  craç ladiflas 
n'eft  point  majeur.  Il  envoieTréderic  d'Autriche  fbnîièrecontre 
les  feditieux ,  &  preftd  ce  tems-là  pour  fe  faire  couroimer  en 
Italie. 

I  :  .  Alphohfeid'Aliagmi'césnaû:  abrs  â  Na^èsv&  p2ça»t  les  mtarêts 
jei'empûîeur,  parccqu'a  a^ignaittlcs  Vénirienstrôp  puiflïrtts.  fe. 
:^ta>est>m^esde;Rlvemi&^>de££rgsme  ^  de'Brefciâ,  de  Crème. 
Milan  était  au  fil&ji^an  payiiin^iletteaU'l'hommsiefâtt&cot^* 
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dérable  de  l'Italie  :  c'était  François  Sforza  fucceflèur  des  Vif-, 
contis.  Florence  était  %uée  avec  le  pape  contre  Sfbrze  ,  \e 
St.  Siège  avait  recouvré  Bologne.  Tons  les  autres  états  appar-. 
tenaient  à  divers  lèigneurs  qui  s'en  étaient  rendus  maîues.  X.es 
chofes  demeurent  en  cet  état  pendant  le  voyage  de  Frédéric  LU 
en  Italie.  Ce  voyage  fiit  un  des  plus  inutdes  &  des  plus  humi- 
liants qu'aucun  empereur  eût  fait  encor.  Il  fut  attaqué  par  des, 
voleurs  fur  le  chemin  de  Rome.  On  lui  prît  une  partie  de  fon 
^>3g3g^  t  il  y  courut  rifque  de  la  vie.  Quelle  manière  de  venir 
être  couronné  Céiàr  &  chef  du  monde  chréden  ! 

Il  fe  £ait  à  Rome  une  innovation  unique  jufqp'à  ce  jour. 
Frédéric  III  n'oiàit  aller  à  Milan  propofèr  qu'on  lui  donnât  la 
couronne  de  Lombardie.  Nicolas  V  la  lui  donne  lui-même  i 
Rome.  £t  celafeul  pouvait  fervir  de  titre  aux  papes  pour  créer 
des  rois  Lombards ,  comme  ils  créaient  des  rois  de  Naples. 

Le  pape  confirme  à  Frédéric  III  cette  tutelle  du  jeune  La-r 
diHas  roi  de  Bohême  ,  de  Hongrie  ,  duc  d'Autriche  i  tutelle 
qu'on  voulait  lui  enlever  ;  &  excommunie  ceux  qui  la  lui 
difpuitent. 

Cette  bulle  eft  tout  ce  que  l'empereur  remporte  de  Rome  ; 
&  avec  cette  bulle  ,  il  eft  affiégé  à  Neuftadt  en  Autriche  par 
ceux  qu'il  appeUe  iiebelles,  c'efi-àrdire,  par  ceux  qui  lui  re- 
denundeQt  ion'  pupille  LadiÛas. 

Ëoân  iî  repd  le  jeune  Ladiilas  à  ies  peuples.  On  l'a  beau- 
coup loué  d'avoir  été  un  tuteur  fidde ,  quoiqu'il  n'eût  rendu 
ce  d^ôt  que  forcé  par  les  armes.  Lui  atu'ait-on  Bât  une  vertu 
de  ne  pas  attenter  à  la  vte  .de  fon  pupille  ? 

.      .    ^^-":  ^ 

Cette  apnée  eft  la  mémorable  époque  de  la  prife  de  Conf- 
tfifîTinopIe par  Mahomet  U.  Certes,  c'était  alors. qu'il  eût  hln 
des  croifades.  Mais  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  pumànces  chré- 
tiennes ,  qw  dans  ces  anciennes  croifades  même  avaient  ravi 
Conftantinople  à  fes  maîtres  légitimes.,  la  'laiflailent  pi^drç 
enfin  par  les  Ottomans.  Les  Vénitiens  s'étaient  dès  longtems 
enyiares  d'ime  partie  de  la  Grèce,  Les  Turcs  avaient  tout  le 
|-eue.  Il  ne  rçf^it  de  l'ancien  empire  que  1^  ièule  ville  affiégée 
f>§r  pljLi^  de  deux  cents  jniUe  boqujies ,.  &  dans  cène  viUc  et» 
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difputait  encor  fur  la  religion.  On  agitait  s'il  était  permis  de 

frier  en  latin ,  fi  la  lumière  du  tabor  était  créée  ou  étemelle ,  fi 
on  pouvait  fe  fervir  dé  pain  azyme. 
Le  dernier  empereur  Conftantin  avait  auprès  de  lui  le  car- 
dinal Ifidore ,  dont  la  feule  préfence  irritait  &  décourageait  les 
Grecs.  Nous  aimons  mieux ,  difaient-ils ,  voir  ici  le  turhan ,  ^uun 
chapeau  de  cardinal. 

Tous  les  hiftoriens ,  &  même  les  plus  modernes ,  répètent 
les  anciens  contes  que  firent  alors  les  moines.  Mahomet ,  ièlon 
eux ,  n'eft  qu'un  barbare  ,  qui  met  tout  Conftantinople  à  feu  & 
à  fang ,  &  qui  amoureux  d'une  Irène  fa  captive  lui  coupe  la 
tête  pour  complaire  à  fes  janifiaires.  Tout  cela  eft  également 
feux.  Mahomet  II  était  mieux  élevé  ,  plus  inftruit ,  &  favait 
plus  de  langues  qu'aucun  prince  de  la  chrétienté.  U  n'y  «ut 
qu'une  partie  de  la  ville  prife  d'aflaut  par  les  janiflàires.  Le 
vainqueur,  accorda  généreufement  une  capitulation  à  l'autre 
■  partie  ,  &  l'obferva  fidèlement.  Et  quant  au  meurtre  de  Ca 
maîtrefle ,  il  faut  être  bien  ignorant  des  ufages  des  Turcs  pour 
croire  crue  les  foldats  fe  mêlent  de  ce  qui  ie  paffe  dans  fe  lit 
d'un  •  fuitan. 

On  aifemble  une  diète  à  Rattsbonne  pour  tâcher  de  s*op- 
pofer  aux  armées  Ottomanes.  Philippe  duc  de  Bourgogne  vient 
à  cette  diète,  &  offre  de  marcher  contre  les  Turcs,  fi  on  le 
féconde^  Frédéric  ne  fe  trouva  pas  feulement  à  Ratisbonne» 
Ceft  cette  année  14  j3  que  l'Autriche  eft  érigée  en  archiduché» 
le  diplôme  en  fait  foi.. 

1454. 

Le  cardinal  Eneas  Silvius ,  qui  fut  depuis  le  pape  Pie  IF, 
légat  alors  en  Allemagne ,  folUcite  tous  les  princes  à  défendre 
la  chrétienté  j  il  s'adreflè  aux  chevaliers  teutoniques  ,  &  les  fait 
fouvenirde  leiurs  vœux  i  mais  ils  ne  font  occupés  qa'à  combattre 
feues  fiùets  de  la  Poméianie  &  de  la  Pmâè,  qui  fecouent  leuF 
>oug ,  &  qui  fe  donnent  à  la  Pologne^ 

.Mî5-  '. 

Perfoone  ne  s'oppofe  donc  aux  conquêtes  de  Mahomet  IF; 

&  par  une  fetalite  crueUey  pref^e  tous  les  princes  de  î'einipire 
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s'épuifaient  alors  dam  de  petites  guerres  les  uns  contre  les 
autres. 

Le  duché  de  Luxembourg  était  envahi  par  le  duc  de  Saxe, 
&  défendu  par  le  duc  de  Bourgogne  au  fujet  de  vingt-deux 
mille  florins. 

Le  jeune  Ladiflas,  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  réclame 
ce  dadié.  Il  ne  paraît  pas  que  l'empereur  prenne  part  à  au- 
cune de  ces  querelles.  Le  duché  de  Luxembourg  refta  enfin 
à  la  maifon  de  Bourgogne. 

145«.     14(7- 
Ce  Ladiflas  ,  qui  pouvait  être  un  très  grand  prince ,  mentt 
haï  &  méprifé.  Il  s'était  enfui  à  Vienne,  quand  les  'Turcs  aifié- 
geaient  Belgrade.  Il  avait  laifl'é  au  célèbre  Huniade ,  &  au  cor- 
delier  Jean  Capiihan,  la  gloire,  de  faire  lever  le  fiége. 

L'empereur  prend  pour  lui  Vienne  &  la  bafle  Autriche  ;  le 
duc  Albert  fon  frère  la  haute ,  &  Sigifinond  leur  coufin  la 
Carinthie. 

«4i8- 

Frédéric  III  veut  en  vain  avoir  la  Hongrie  >  elle  fe  donne  k 
Mathias,fils  du  grand  Huniade  fon  défenfeur.  Il  tente  auflide 
régner  en  Bohême,  &  les  états  éhfent  George  Podibrade  qui 
avait  combattu  pour  eux. 

Frédéric  III  n'oppofe  au  fils  de  Huniade  &  au  vaillant  Po- 
dibrade oue  des  artifices.  Ces  artifices  font  voir  fa  faibleflè  :  & 
cette  ^iblellè  enhardit  le  duc  de  Bavière ,  le  comte  Palatin., 
l'éleéteur  de  Mayence  ,  plufienrs princes  ,  &  jufqu'à  fon  propre 
frère  ,  à  lui  déclarer  la  guerre  en  feveur  du  roi  de  Bohême. 

11  eft  battu  à  Eins  par  Albert  fon  frère  ;  il. ne  fe  tire  d'affaire 
-<{u'en  cédant  quelques  places  de  l'Autriche.  Il  était  traité  par 
toute  l'Allemagne  plutôt  comme  membre  que  comme  chefde 
l'empire. 

1460. 

Le  .nouveau  pape  Enéas  Silvius,  Pie  II ,  avait  convoqué  k 
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Mantoue  une  aflemblae  de  princes  chrétiens ,  pour  fonnet  une 
croiTade  contre  Mahomet  fécond  ;  mais  les  malheurs  de  ces 
anciens  armements ,  lorfqu'ils  avaient  été  faits  fans  raifons,  em- 
pêchèrent toujours  qu'on  n'en  fît  de  nouveaux  lodiju'ils  étaient 
raifonnables. 

L'Allemagne  eft  toujours  défunie.  Un  duc  d'une  partie  de  la 
Bavière  ,  dont  Landshut  eft  la  capitale  ,  foi^  plutôt  ^  pat 
exemple,  à  foutenir  d'anciens  droits  fur  Donavert,  qu'au  mcn 
général  de  l'Europe.  Et  au  contraire ,  dans  l'enthouiiafioe  des 
anciennes  croifades  on  eût  vendu  Donavert  pour  aller  à  Jé- 
rufalem. 

Ce  duc  de  Bavière  Louis ,  ligué  contre  tous  les  princes  de 
fa  maifon  &  avec  Ulric  comte  de  Virtcmberg ,  a  une  année  de 
vingt  mille  horranes. 

L'empereur  foutient  les  droits  de  Donavert ,  ville  dès  long- 
tems  impériale ,  contre  les  prétentions  du  duc.  Il  fe  fert  du 
fameux  Âlben  VAchxllt  éleâeur  de  firanddsourg ,  pour  réprimer 
le  duc  de  Bavière  &  fe  ligue. 

Autres  troubles  pour  le  comté  de  Holftein.  Le  roi  de  Dan- 
nemarck  Chriiliem  s'en  empare  par  droit  de  fucceffion  aufll- 
bien  que  de  Slefvich  ,  en  donnant  quelqiœ  argent  aux  ai^tres 
liéritiers ,  &  feit  hommage  du  Holilein  à  l'en^ereur. 

1461.     1451.     1463. 

Autres  troubles  beaucoup  plus  grands  par  la  querelle  de  la 
■Bavière  qui  déchire  TAllona^e  ;  autres  encor  par  la  difcorde 

Sii  règne  entre  l'empereur  &  fon  frère  Albert  ,  duc  de  la 
aute- Autriche.  11  faut  que  l'empereur  plie  j  &  qu'il  cède  p» 
.  accomodement  le  gouvernement  de  fon  propre  pays  de  l'Au- 
triche Viennoife  ou,  BaiTe-Autriche.  Mais  fur  le  délai  d'un 
paiement  de  quatorze  mille  ducats  ,  la  guerre  recommence 
entre  1^  deux  frères.  Ils  en  viennent  à  une  bataille,  &  l'eiD- 
pereur  eft  battu. 

Son  ami,  Albert  /'>4c^7&  de  Brandebourg ,  eft  aufti,malgt3é 
fon  furnom,  battu  par  le  .duc  de  Bavière.  Tous  ces  troubles 
inteftins  anéantiflent  la  majefté  de  l'empire ,  &  rendent  l'AUe- 
HPiagne  ir^  «aalheuneuiè. 
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14^4- 

Autre  avilissent  encor.  Il  régnait  toujours  dans  les  nations 
un  préjugé ,  que  celui  qui  était  pofTefleur  d'un  certain  gage , 
.d'un  certain  figne ,  avait  de  grands  droits  à  un  royaume.  Dans 
le  malheureux  empire  Grec  ,  un  habit  &  des  Touliers  d'écar- 
iate  fuififaient  quelquefois  pour  faire  un  empereur.  La  cou- 
ronne de  fer  de  Monza  donnait  des  droits  fur  la  Lombardie  j 
la  lance  &  l'épée  de  Charlemagne ,  quand  des  rivaux  fe  dif- 
jiutaient  l'empire ,  attiraient  un  grand  parti  à  celui  qui  s'était 
lailî  de  ces  vieilles  armes.  En  Hongrie  il  falait  avoir  une  cer- 
taine couronne  d'or.  Cet  ornement  était  dans  le  tréfor  de  l'em- 
pereur Frédéric ,  qui  ne  l'avait  jamais  voulu  rendre ,  en  ren- 
dant aux  Hongrois  Ladiilas  fon  pupille. 

Mathias  Humade  redemande  fa  courolue  d'or  à  l'empereur , 
&  lui  déclare  la  guerre. 

Frédéric  IQ  rend  enfin  ce  palladium  de  la  Hongrie.  On 
iâit  un  traité  qui  ne  reiTemble  a  aucun  traité.  Mathias  recon- 
jiait  Frédéric  pour  f>ere ,  &  Frédéric  appelle  Mathias  fon  fils  f 
■&  il  efl  dit ,  que  lï  ce  prétendu  fils  meurt  iàns  enfant  &  fans 
neveu  ,  le  prétendu  père  fera  roi  de  Hongrie.  Enfin  le  fils 
Â&aoe  au  père  foixwice  mille  écus. 

1465.    1466. 

.  C'était  alors  le  tems  des  petitefiès  panni  les  pmflànces  chré- 
tiennes. Il  y  avait  toujours  deux  partis  en  Bohême ,  les  Catho- 
liques &  les  Huffites.  Le  joi  George  Podibtade  au  heu  d'i- 
miter les  Scandœberg  &  les  Huniàoe  ,  ^orife  les  Hoilites 
contre  les  catholiques  en  Sîléfie  ;  &  le  pïqie  Paul  U  autorifc 
ia  révioke  des  Silefîens  par  une  buUe.  Emuite  il  excommunie 
PoditH-ade ,  il  le  prive  du  royaume.  Ces  indignes  querelles 
privent  la  chrétienté  d'un  puiflànt  fecours.  Mahomet  II  n'avait 
poim  de  muphti  qui  L'excommuniât; 

■  Ï467- 

Les  catiioBques  de  Bohême  o&ent  la  covronne  de  Bohême 
à  l'empereur  ;  mais  dans  une  dieœ  à  Nuremberg ,  la  plupart 
ides  princes  preniuiitt  le  panti  de  Pjodîbfade  ea  préience  du  le^t 
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du  pape.  Et  le  duc  Louis  de  Bavière-Landshut  dit ,  qu'au  lieu 
de  donner  la  Bohême  à  Frédéric,  il  faut  donner  à  Podibrade 
la  couronne  de  l'empire.  La  diète  ordonne  qu'on  entretiendra 
un  corps  de  vingt  mille  hommes  pour  défendre  l'Allemagne 
contre  les  Turcs.  L'Allemagne  bien  gouvernée  eût  pu  en  op- 
pofer  trois  cents  mille. 

Les  chevaliers  teutoniques  qui  pouvaient  imiter  l'exemple 
de  Scanderberg,  ne  font  la  guerre  que  pour  la  Pruflè  ,  & 
enfin ,  par  un  traité  folemnel ,  ils  fe  rendent  feudataires  de  la 
Pologne.  Le  traité  fut  fait  à  Thom  l'année  précédente ,  &  exé- 
cuté en  1 467. 

1468. 

Le  pape  donne  la  Bohême  à  Madiias  Huniade  ou  Corvin, 
toi  de  Hongrie.  C'eft-à-dire,  que  le  pape,  dont  le  grand  in- 
térêt était  d'oppofer  une  digue  au  progrès  des  Turcs,  furtout 
après  la  mort  du  grand  Scanderberg ,  excite  une  guerre  civile 
entre  des  chrétiens,  &  outrage  l'empereur  &  l'empire ,  en  ofant 
dépofer  im  roi  élefteur.  Car  le  pape  n'avait  pas  plus  de  droit 
de  dépofer  on  roi  de  Bohême ,  que  ce  prince  n  en  avait  de 
donner  le  ïîege  de  Rome. 

Mathias  Huniade  perd  du  tems  ,  des  troupes  &  des  négo«- 
ciations,  pour  s'emparer  de  la  Bohême. 

L'empereur  fait  avec  molefle  le  rôle  de  médiateur.  Plufieurs 

E rinces  d'Allemagne  fe  font  la  guerre  ;  d'autres  font  des  trêves, 
a  ville  de  Conftance  s'allie  avec  les  cantons  SuiÛès. 
Un  abbé  de  St.  Gai  unit  le  Tokembourg  à  fà  riche  abbaye ,  & 
il  ne  lui  en  coûte  que  quatorze  mille  florins.  Les  Liégeois  ont 
une  guerre  malheureufe  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Qtaque 
prince  efl:  en  crainte  de  fes  voifins ,  il  n!y  a  plus  de  centre. 
L'empereur  ne  feit  rien, 

1469.     I470'     M7I'     1471- 

Mathias  Huniade  &  Podibrade  fe  difputent  toujours  là 
Bohême.  La  mort  fubite  de  Podibrade  n'éteint  point  la  guerre 
civile.  Le  parti  Huilîte  élit  Ladiflas  roi  cte  Pologne.  Les  catho- 
liques tiennent  pour  Mathias  Huniade. 

JU  maifon  d'Autriche  qui  devait  être  puinknte  fous  Fréderiic  JU^ 

perd 
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perd  longtems  beaucoup  plus  qu'elle  ne  gagne.  Sigifmond  d'Au- 
triche ,  dernier  prince  de  la  Branche  du  Tirol ,  vend  au  duc 
de  Bourgogne ,  Charles  le  téméraire ,  le  Brilgau ,  le  Sundgau , 
le  comce  de  Ferrete ,  qui  lui  appartenaient ,  pour  quatre-vingt 
mille  écus  d'or.  Rien  n'eft  plus  commun  dans  le  quatorze  & 
quinzième  fiécles  que  des  états  vendus  à  vil  prix.  C'était  dé- 
membrer l'empire ,  c'était  augmenter  la  puiffance  d'un  prince 
de  France ,  qui  alors  poffédoit  tous  les  Pays-Bas.  On  ne  pou- 
vait prévoir  qu'un  jour  l'héritage  de  la  maifon  de  Bourgogne 
reviendrait  à  la  maifon  d'Autriche.  Les  loix  de  l'empire  dé- 
fendent ces  aliénations,  il  y  faut  au  moins  le  confentement 
de  l'empereur  j  &  on  néglige  même  de  le  demander. 

Dans  le  même  tems  ,  le  duc  Charles  de  Bourgogne  acheté 
environ  pour  le  même  prix ,  le  duché  de  Gueldres  &  le  comté 
de  Zutpnen. 

Ce  duc  de  Bourgogne  était  le  plus  puiflant  de  tous  les 
princes  qui  n'étaient  pas  rois ,  &  peu  ae  rois  étaient  auffi 
puiflants  que  lui.  11  fe  trouvait  à  la  rois  vaflàl  de  l'empereur  & 
Hu  roi  de  France  ,  mais  très  redoutable  à  l'mj  &  à  l'autre, 

1473.     1474. 

Ce  duc  de  Bourgogne  auffi  entreprenant  que  l'empereur 
l'était  peu,  inquiète  tous  iès  voifins,  &  prefque  tous  à  la  fois. 
On  ne  pouvait  mieux  mériter  le  nom  de  téméraire. 

Il  veut  envahir  le  Palatinat.  Il  attaque  la  Lorraine  &  les^ 
SuiiTes,  C'eft  alors  que  les  rois  de  France  traitent  avec  les 
Suiffes  pour  la  première  fois.  Il  n'y  avait  encor  que  huit  can- 
tons d'unis  :  Schvitz  ,  Uri  ,  Undervald  ,  Luceme ,  Zurich  , 
Claris ,  Zug  &  Berne. 

Louis  XI  leur  donne  vingt  nulle  francs  par  an ,  &  quatre 
florms  &:  deiTii  par  foldat  tous  les  mois. 

1475- 
Ceft  toujours  la  deftinée  des  Turcs  ,  que  les  chrétiens  fe 
déchirent  çntr'eux ,  comme  pour  faciliter  les  conquêtes  de  l'em- 
pire Ottomaru  Mahomet ,  maître  de  l'Epire ,  du  Péloponefè  , 
du  Négrepont,  feit  tout  trembler.  Loxiis  XI  ne  fonge  qu'à  tàpper 
la  grandeur  du  duc  de  Bourgogne  dont  ij  çft  jaloux  j  les  provinces 
Annales  de  l'Empire,  R  r 
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c^Italte  qu'à  fe  maintenir  les  unes  contre  les  autres  ;  Madiîas 
Huniade  qu'à  difputer  la  Bohême  au  roi  de  Pologne ,  &  Fré- 
déric m  qu'à  amaiTer  quelque  argent  dont  il  puifTe  un  jour  faire 
ufage  pour  mieux  établir  fa  puiflance. 

Mathias  Huniade  après  une  bataille  gagnée  fe  contente  de 
la  Silélîe  &  de  la  Moravie  ;  il  lailTe  la  Bohême  &  la  Luface  au 
loi  de  Pologne. 

Charles  le  téméraire  envahit  la  Lorraine  }  il  fe  trouve  par 
cette  ufurpation,  maître  d'un  des  plus  beaux  états  de  l'Europe, 
des  portes  de  Lyon  jufqu'à  la  mer  de  Hollande. 

147'S* 
Sa  puiflance  ne  le  fatisfait  pas,  il  veut  renouveller  l'ancien 
toyaume  de  Bourgogne,  &  y  enclaver  les  Suifl'es.  Ces  peuples 
fe  défendent  contre  lui ,  aufli  bien  qu'ils  ont  fiiit  contre  les  Au- 
trichiens v.ils  le  défont  entièrement  à  la  bataille  de  Grandfon , 
ou  de  Morat.  Leurs  piques  &  leurs  efpadons  triomphent  de  la 

frofle  artillerie  &  de  la  brillante  gendarmerie  de  Bourgogne» 
es-SniHes  étaient  alors  les  feuls  dans  l'Europe  qui  combattiifent 
pour  la  liberté.  Les  princes  ,  les  républiques  même ,  comme 
Venife ,  Florence ,  Gènes  n'avaient  prefque  été  en  guerre  que 
pour  leur  agrandïffement.  Jamais  peuple  ne  défendit  mieux  cette 
Hberté  précieufe  qus  les  Suifl'es.  Il  ne  leur  a  manqué  que  des 
hifl:oriens. 

Ceft^  à  cette  bataille  de  Morat  que  Charles  le  téméraire  perdit 
ce  beau  diamant  ,  qui  paflâ  depuis  au  duc  de  Florence.  Un 
Suifle  qui  le  trouva  parmi  les  dépouilles ,  le  vendit  pour  un  écu. 

U77- 

Charles  le  téméraire  périt  enfin  devant  Nanci ,  trahi  par  le 
Napolitain  Campo-Baflb ,  &  tué  en  fuyant  après  la  bataille  par 
Beaufemont  gentilhomme  Lorrain. 

Par  fa  mort  le  duché  de Botu-gogpe ,  l'Artois,  le  Charoloîs, 
Mâcon ,  Bar-fur-Seine ,  Lille ,  Douai ,  les  villes  fur  la  Somme 
leviennent  à  Louis  Xï  roi  de  France ,  comme  des  fiefs  de  la 
couronne  v  mais  la  Flandre  qu'on  nomme  impériale  ,  avec  .tous 
ks  Pays-Bas  &  la  Franche-Comté ,  appartenoient  à  la  ieune 
princefle  Marie  ^  fille  du  dernier  duc 


y  Google 


»*  Autriche. 


ÎM 


Ce  que  fît  certainement  de  mieux  Frédéric  m  ,  fut  de 
marier  Ion  fils  Maximilien  avec  cette  riche  héritière. 

Maximîlien  époufe  Marie  le  17  Août  dans  la  ville  de  Gand, 
&  Louis  XI  ,  qui  avait  pu  la  donner  en  mariage  à  fon  fils , 
lui  ^it  la  guerre. 

Ce  droit  féodal  ,  qui  n'eft  dans  fon  principe  que  le  droit' 
du  plus  fort ,  &  dans  fes  conféquences  qu'une  fource  éter- 
nelle de  difcordes ,  allumait  cette  guerre  contre  la  princelTe. 
Le  Hainaut  devait -il  revenir  à  la  France  ?  était  -  ce  une  pro- 
rince impériale  ?  la  France  avait-elle  des  droits  fur  Camwai  ? 
en  avait-elle  fur  l'Artois  ?  la  Franche-Comté  devait-elle  être 
encor  réputée  province  de  l'empire  ?  était-elle  de  la  fucceiSon 
de  Bourgogne ,  ou  reverfible  à  la  couronne  de  France  ?  Maximi- 
lien aurait  bien  voulu  tout  l'héritage.  Louis  XI  voulait  tout  ce 
qui  était  à  fa  bienféance.  Ceft*donc  ce  mariage  qui  eft  la  vé- 
ritable origine  de  tant  de  guerres  malheureufes  entre  les  mai^ 
fons  de  France  &  d'Autriche  i  c'eft  parce  qu'il  n'y  avait  point 
de  loi  reconnue ,  que  tant  de  peuples  ont  été  ûcrifiés. 

Louis  XI  s'empare  d'abord  des  deux  Bourgognes  ;  &  vers 
les  Pays-Bas ,  de  tout  ce  qu'il  peut  prendre  dans  l'Artois  & 
dans  le  Hainaut. 

1478. 

Un  prince  d'Orange  ,  de  la  maifon  de  Châlons  en  Franche- 
Comté  ,  tâche  de  conferver  cette  province  à  Marie.  Cette jprin- 
ceffe  fe  défend  dans  le  Pays-Bas,  fans  que  fon  mari  puiffe  lui 
fournir  des  fecours  d'Allemagne.  Maximilien  n'était  encor  que 
le  mari  indigent  d'une  héroïne  fouveraine.  Il  prefle  les  princes 
Allemands  <rembraJIèr  fa  caufe.  Chacun  fongeait  à  la  fienne 

Eopre.  Un  landgrave  de  Heflè  enlevait  un  élefteur  de  Co- 
gne &  le  retenait  en  prifon.  Les  chevaliers  Teutons  prenaient 
Riga  en  Livonie.  Mathias  Huniade  ^ait  prêt  de  s'accomoder 
avec  Mahomet  IL 

1479. 

Enfin  Maximilien  aidé  des  feuls  Liégeois ,  fe  met  à  la  tête 
des  umées  de  fa  femme  ;  on  les  appelle  les  armées  flamands  , 
quoique  la  Flandre  proprement  dite  ,  c'eû-à-dire ,  le  pays  depuis 
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Lille  jufqu'à  Gand ,  fiât  en  partie  aux  Français.  La  princeâè 
Marie  eut  une  armée  plus  forte  que  le  roi  de  France. 

Maximilien  défait  les  Français  à  la  journée  de  Guinegafte  au 
mois  d'Août.  Cette  bataille  n'eft.  pas  de  celles  qui  décident 
du   fort   de  toute  une  guerre. 

1480. 

On  négocie.  Le  pape  Sixte  IV  envoie  un  légat  en  Flandre. 
On  fait  une  trêve  de  deux  années.  Où  eft  pendant  tout  ce 
tems  l'empereur  Frédéric  III  ?  Il  ne  fait  rien  pour  fon  fils  ni 
pédant  ta  guerre ,  ni  pendant  les  négociations  j  mais  il  lui 
avait  donné  Marie  de  Bourgogne,  &  c'était  beaucoup. 

1481. 

Cependant  les  Turcs  affiegéht  Rhodes  i  le  fameux  grand- 
maître  d'Aubuflbn  à  la  tête  de  fes  chevaliers  ,  fait  lever  le 
fiége  au  bout  de  trois  mois. 

Mais  le  bâcha  Acomat  aborde  dans  le  royaume  de  Naples 
avec  cent  cinquante  galères.  Il  prend  Otrante  d'affaut.  Tout 
le  royaume  eft  prêt  d'être  envahi.  Rome  tremble.  L'indolence 
des  princes  chrétiens  n'échappe  à  ce  torrent  que  par  la  mort 
imprévue  de  Mahomet  II.  Et  les  Turcs  abandonnent  Otrante. 

Accord  bizarre  de  Jean ,  roi  de  Dannemarck  &  de  Suéde  » 
avec  fon  frère  Frédéric  duc  de  Holftein.  Le  roi  &  le  duc 
doivent  gouverner  le  Holftein  ,  fief  de  l'empire ,  &  Slefvich 
fief  du  Dannemarck  en  commun.  Tous  les  accords  ont  été  des 
fources  de  guerres ,  mais  celui-ci  furtout. 

Les  cantons  de  Fribourg  en  Suiflè  &  de  Soleure  fe  joignent 
aux  huit  autres.  C'eft  un  très  léger  événement  par  lui-même.. 
Deux  petites  villes  ne  font  rien  dans  l'hiftoire  du  monde  j  mais. 
devenues  membres  d'un  corps  toujours  libre  ,  cette  liberté  les; 
met  au  deffus  des  plus  grandes  provinces  qui  fervent. 

148  z. 

Marie  de  Bourgogne  meurt.  Maximilien  gouverne  fës 
états  au  nom  du  jeune  Philippe  fon  fils.  Les  villes  dès- 
Pays-Bas.  ont  toutes  des  privilèges.  Ces  privilèges  caufent 
piefque  toujours  des  diflèntloos  entre  le  peuple  qui  veut  les 
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foutenir ,  &  le  fouverain  qui  veut  les  faire  plier  à  fes  volontés. 
Maximilien  réduit  la  Zélande,  Leide,  Utrecht ,  Nimegue. 

1483,     1484.     1485. 

Prefque  toutes  les  villes  fe  foulevent  l'une  après  l'autre ,  mais 
fans  concert,  &  font  foûmifes  l'une  après  l'autre.  Il  refte  toujours 
un  levain,  de   mécontentement. 

148a. 

On  était  fi  loin  de  s'unir  contre  les  Turcs ,  que  Mathias 
Huniade ,  roi  de  Hongrie ,  au  lieu  de  profite;  de  la  mort  de 
Mahomet  II ,  pour  les  attaquer  »  attaque  l'empereur.  Quelle 
eft  la  caufe  de  cette,  evierre  du  prétendu  fils  contre  le  pré- 
tendu père  ?  il  eft  difficile  de  la  dire.  Il  veut  s'emparer  de 
l'Autriche.  Quel  droit  y  avait-il  ?  fes  troupes  battent  les  im- 
périaux ,  il  prend  Vienne.  Voilà  fon  feul  droit.  L'empereur 
paraît  infenuble  à  la  perte  de  la  Baffe  -  Autriche ,  U  voya^ 
pendant  ce  tems-là  dans  les  Pays-Bas ,  &  de-là  il  va  à  Francfort 
taire  élire  par  tous  les  élefteurs  fon  fils  MaximiUen  roi  des 
Romains.  Un  ne  peut  avoir  moins  de  gloire  perfonnelle,  ni 
mieux  préparer  la  grandeur  de  là  maifon. 

Maximilien  eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  9  Avril  par 
l'archevêque  de  Cologne  j  le  pape  Innocent  VIII  y  donne 
ion  confentement ,  que  les  papes  veulent  toujours  qu'on  croie 
nécefiaire. 

L'empereur  qui  a  eu  dans  la  diète  de  Francfort  le  crédit  de 
faire  fon  fils  roi  des  Romains,  n'a  pas  celui  d'obtenir  cinquante 
mille  florins  par  mois  pour  recouvrer  l'Autriche.  C'eft  une  de 
ces  contradièrions  qu'on  rencontre  fouvent  dans  l'hiftoire. 

Ligue  de  Suabe  pour  prévenir  les  guerres  particulières  qui 
déchirent  l'Allemagne .,  &  qui  l'affaibliflent.  Ce  fiit  d'abord  un 
règlement  de  toxis  les  princes  à  la  diète  de  Francfort,  une 
loi  comminatoire  qui  met  au  ban  de  l'empire  tous  ceux  qui 
attaqueront  leurs  voifins.  Enfuite  tous  les  gentilshommes  de 
Suabe  s'affpçierent  pour  venger  les  tort&  Ce  fut  une  vraie 
chevalerie.- Ils  allaient  par  trottpes  démolit  des  châteaux  de 
brigands ,  ils  obligèrent  mèm^  le  duc  George  de  Bavière  k  ne 
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plus  perrécuter  Tes  voifîns.  Cétatt  la  milice  du  bîêit  publie; 
Elle  ne  dura  pas. 

1487. 

.  L'empereur  fait  avec  Mathias  Huniade  un  traité  qu'un  vaincu 
feul  peut  taire.  Il  lui  laifTe  la  Bafle-Autriche  jufqu'à  ce  qu'il  paie 
au  vainqueur  tous  les  frais  de  la  guerre  ;  mais  faifant  toujours 
valoir  fon  titre  de  père,  &  fe  réfervant  le  droit  de  fuccéder 
à  fon  fils  adoptif  dam  le  royaume  de  Hongrie. 


Le  roi  des  Romains  Maximilien  fe  trouve  dans  les  P^s> 
Bas  attaqué  à  la  fois  par  les  Français  &  par  fes  fujets.  Les 
habitants  de  Bruges ,  fur  lefquels  il  voulait  établir  quelques  im- 
pôts contre  les  ïoix  du  pays,  s'avifeni  tout-d'un-coup  de  le 
mettre  en  prifon,  &  l'y  tiennent  quatre  mois  ^  ils  ne  lui  ren- 
dirent fa  Éberté  qu'à  condition  qu'il  ferait  fortir  le  peu  de 
troupes  Allemandes  qu'il  avait  avec  lui,  &  qu'il  ferait  la  paix 
avec  la  France. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  le  miniftre  du  jeune  Charles  VIII 
roi  de  France ,  ne  profitât  pas  d'une  fi  heureufe  conjonâure  ! 
Ce  miniâere    alors  était  faible. 

1489. 

Maximilien  époufe  fecrettement  en  fécondes  noces  par  pro- 
cureur, ia  ducneflè  Anne  de  Bretagne.  S'il  l'eût  époufée  en 
effet ,  &  qu'il  en  eût  eu  des  en^nts  ,  la  maifon  d'Autriche 
prellait  la  France  par  les  deux  bouts.  Elle  l'entourait  à  la  fois 
par  la  Franche-Comté,  l'Alface,  la  Bretagne,  &  les  Pays-Bas. 

1490. 

Mathias  Corvin  Huniade  étant  mort ,  il  faut  voir  fi  l'em- 
pereur Frédéric  fon  père  adoptif  lui  fuccédera  en  vertu  des 
traités.  Frédéric  donne  fon  droit  à  Maximilien  fon  fils. 

Mais  Béatrix ,  veuve  du  dernier  roi ,  fait  jurer  aux  états 
qu'ils  reconnaîtront  celui  qu'elle  époufera  i  elle  fe  rtmarié  auffi- 
tôt  Ji  LadiUas  Jagellon  ^  roi  de  Bohême  }  &  les 'Hongrois  le 
couronnent. 
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MaxiffliHen  reprend  du  moins  fa  Bafib'Autridie ,  ât  porta 
la  guerre  en  Hongrie. 

149»' 

Onrenouvelle  entre  Ladiflas  Jagellon  &  Maximilien ,  ce  même 
traité  que  Frédéric  III  avait  fait  avec  Mathias.  Maximilien  eft 
reconnu  héritier  préfomptif  de  Ladiilas  Jagellon  en  Hongrie  & 
en  Bohême, 

La  deftinée  préparait  ainfi  de  loin  la  Hongrie  à  obéir  à  la 
maifofl  d'Autricne. 

L'empereur  ^  dans  ce  tems  de  profpérité ,  fait  un  afte  de 
vigueur  j  il  met  au  ban  de  l'empire  Albert  de  Bavière  duc  de 
Munich  fon  gendre.  Ceft  une  chofe  étonnante  que  le  nombre 
des  princes  de  cette  maifon ,  auxquels  on  a  fait  ce  traitement. 
De  quoi  s'agiffait-il  ?  d'une  donation  du  Tirol  faite  folemnel- 
iement  à  ce  duc  de  Bavière  par  Sigiûnond  d*Autriche  j  &  cette 
donation  ou  vente  fecrette ,  était  regardée  comme  la"  dot  dé 
fà  femme  Cunégonde  ,  propre  fille  de  l'empereur  Frédéric  IlL 

L'empereur  prétendait  que  le  Tiroï  ne  pouvait  pas  s'aliéner , 
tout  l'empire  était  partage  fur  cette  gueftion  ,  preuve  indubi- 
table qu'il  n'y  avait  point  de  loix  claires  ;  &  c'eft  en  eflfet  ce 
qui  manque  le  plus  aux  hommes. 

Le  ban  de  l'empire  dans  un  tel  cas  n'eft  qu*une  déclaratioit 
de  guerre  ;  mais  on  s'accomoda  bientôt.  Le  Tirol  refta  à  la 
maiîon  d'Autriche  :  on  donne  quelques  compenfatîons  à  la  Ba- 
vière ,  &  le  duc  de  Bavière  rend  Ratisbonne ,  dont  il  s'était 
emparé  depuis  peu. 

Ratisbonne  état  une  ville  impériale.  Le  duc  de  Bavière  fondé 
fur  fes  anciens  droits  ,  l'avait  mife  au  rang  de  fes  états  ;  ^e 
eft  de  nouveau  déclarée  ville  impériale  ;  il  refta  feulement  aux 
ducs  de  Bavière  la  moitié  des  droits  de  péages. 

1491. 

Le  roi  des  Romains ,  Maximilien ,  qui  comptait  établir  pat- 
fîblement  la  grandeur  de  fa  maifon  en  mariant  fa  ftlle  Mar- 
guerite d'Autriche  à  Charles  VIII  roi  de  France ,  chez  qui 
elle  était  élevée,  &  en  époulànt  bientôt  Anne  de  Bretagne, 
époufée  déia  en.  ibn  nom  par  procureur ,  apprend  que  ùl  femme 
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eft  mariée  en  effet  à  Gïarles  VIII,  le  6  Décembre  1491 ,  & 
qu'on  va  lui  renvoyer  fa  fille  Marguerite.  Les  femmes  ne  font 

Î)lus  de  fujets  de  guerre  entre  les  princes  ;  mais  les  provinces 
e  font. 

L'héritage  de  Marie  de  Bourgogne  fomentait  une  difcorde 
éternelle ,  comme  l'héritage  de  Mathiide  avait  fi  longtems  troublé 
l'Italie. 

Maximilien  furprend  Arras  ;  il  conclut  enfuite  une  paix  avan- 
tageufe  ,  par  laquelle  le  roi  de  France  lui  cède  la  Franche- 
Comté  en  pure  louveraineté ,  &  l'Artois ,  le  Charolois  &  No- 
gent  à  conaition  d'hommage. 

Ce  n'eft  pas  à  Maximilien  proprement  qu'on  cède  ces  pays , 
c'eft  à  Philippe  fon  fils ,  comme  repréfentant  Marie  de  Bour- 
gogne fa  mère. 

Il  faut  avouer  que  nul  roi  des  Romains  ne  commença  (à 
carrière  plus  glorieufement  que  Maximilien.  La  viéloire  de 
Guinegaite  furies  Français,  l'Autriche  reconquife,  Arras  prilè 
&  l'Artois  gagné  d'un  trait  de  plume ,  le  couvraient  de  gloire. 

1493- 
Frédéric  III  meurt  le  19  Août,  âgé  de  78  ans  ;  il  en  régna 
53.  Nul  règne  d'empereur  ne  fut  plus  long,  mais  ce  ne  fut 
pas  le  plus  glorieux. 


MAXIMILIEN, 

QUARANTIÈME         EMPEREUR* 

V  Ers  le  tems  de  l'avènement  dç  Maximilien  à  l'empire,  l'Eu- 
rope commençait  à  prendre  une  face  nouvelle.  Les  Turcs  y 
pofledent  déjà  un  vafte  terrain  :  les  Vénitiens  qui  leur  oppofênt 
à  peine  une  barrière ,  confervaient  encor  Chypre ,  Candie , 
une  partie  de  la  Grèce ,  de  la  Dalmatie,  Ils  s  étendaient  en 
Italie  i  &  la  ville  de  Venife  feulç  valait  mieux  que  tous  fès 
domaines.  L'or  des  narions  coulait  chez  elle  par  tous  les  ca- 
naux du  commerce. 

Les  papes    étaient  redçvenus  fouvergins  dp   Home ,  mai$ 

fouverains 
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fouverains  très  gênés  dans  cette  capitale  ;  &  la  plupart  des  terres 
qu'on  leur  avait  données ,  &  qui  avaient  toujours  été  contef- 
tées ,  étaient  perdues  pour  eux. 

La  maifon  de  Gonzague  était  en  pofleffion  de  Mantoue, 
ville  de  la  comteffe  Mathilde  ;  &  jamais  le  S.  Siège  n'a  poffédé 
ce  fief  de  l'empire.  Parme  &  Plaiiance  qui  ne  leur  avait  nt  pas 
appartenu  davantage ,  étaient  entre  les  mains  des  SJor^es  ducs 
dé  Milan.  La  mauon  d'£/?tf  régnait  à  Ferrare  &  à  Modene. 
Les  Bentivoglio  avaient  Bologne,  les  ^tuT/on/ Pérouie,  [es  Po- 
lentini  Ravenne  ,  les  Manfredi  Faenza ,  les  Rimario  Imola  & 
Forii  :  prefque  tout  ce  qu  on  appelle  la  Romagne  &  le  patri- 
moine de  Sl  Pierre  ,  était  poÛedé  par  des  feigneurs  particu- 
liers ,  dont  la  plupart  avaient  obtenu  aifément  des  diplômes  de 
vicaires  de  l'empire. 

Les  Sforzes  depuis  cinquante  ans  n'avaient  pas  même  daigné 
prendre  ce  titre.  Florence  en  avait  un  plus  beau  ,  celui 
de  Ubre  ,  fous  radminiftration ,  non  fous  la  puiflance  des 
Médicis. 

L'état  de  Savoie  encor  très  refferré ,  manquant  d'argent  & 
de  commerce  ,  était  alors  bien  moins  confidéré  que  les 
Suifîes. 

Si  des  Alpes  on  jette  la  vue  fur  la  France ,  on  la  voit  cc»n- 
mencer  à  renaître.  Ses  membres  longtems  féparés ,  fe  réuniflènt 
&  font  un  corps  puiflant 

Le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIIl ,  achevé 
de  fortifier  ce  royaume ,  accru  ious  Louis  XI  de  la  Bourgogne 
&  de  la  Provence.  Elle  n'avait  influé  en  rien  dans  l'Europe , 
depuis  la  décadence  de  la  race  de  Charlemagne. 

L'Efpagne  encor  plus  maHieureufe  qu'elle  pendant  fept  cents 
années ,  reprenait  en  même  tems  une  -vie  nouvelle.  Ifabelle  & 
Ferdinand  venaient  d'anacher  aux  Maures  le  royaume  de 
Grenade ,  &  portaient  leurs  vues  fur  Naples  &  Sicile. 

Le  Portugal  a  été  occupé  d'une  entreprife  &  d'une  gloire 
inouie  jufqu'alors.  Il  commençait  à  ouvrir  une  nouvelle  route 
au  commerce  du  monde ,  en  apprenant  aux  '  hommes  à  pénétrer 
aux  Indes  par  l'Océan.  Voilà  les  iburces  de  tous  les  grands 
événements  qui  ont  depuis  à^té  r£urope  entière. 
Aimaies  de  F  Empire*  Si 
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Les  Turcs  fous  Bajazet  II  ,  moins  terribles  que  fous  Ma- 
homet i,  ne  laiffent  pas  de  l'être  encor.  Ils  font  des  incurfions  en 
Hongrie ,  &  fur  les  terres  de  la  maifon  d'Autriche.  Mais  ce  ne 
font  qxie  quelques  vagues  qui  battent  les  rivages  après  une 
grande  tempête.  Maximilicn  va  ralTurer  la  Croatie  &  la  Cat- 
niole. 

Il  époufe  à  Infpruck  la  nièce  de  Ludovic  Sforze,  ou  Louis 
le  ^a««  ,  ufurpateur  de  Milan ,  empoifonneur  de  fon  pupille, 
héritier  natureL  Ce  n'était  pas  d'ailleurs  une  maifon  où  la  no- 
blelTe  du  fang  pût  illuftrer  les  crimes.  L'argent  feul  fit  le  ma- 
riage. Maximilien  prit  à  la  fois  Blanche  de  Sforze ,  &  donna 
rinveiHture  du  Milanais  à  Louis  le  Maure.  L'Allemagne  en  fut 
indignée. 

Dans  le  même  tems  ce  Louis  le  Maure  appelle  auffi 
Charles  VIII  en  Italie,  &  lui  donne  encor  de  l'argent.  Un 
duc  de  Milan  foudoyer  à  la  fois  un  empereur  &  un  roi  de 
France!  . 

Il  les  trompe  tous  deux.  Il  croit  qu'il  poura  partager  avec 
Charles  VIII  la  conquête  de  Naples,  &  il  veut  que  pendant 
^ue  Charles  VIII  fera  en  Italie  ,  l'empereur  tombe  fur  la 
France.  Ce  commencement  du  feiziéme  fiécle  eft  fameux  par 
les  intrigues  les  plus  profondes  ,  par  les  perAdles  les  plus 
noires.  C'était  un  tems  de  crife  pour  l'Europe  ,  &  furtout 
pour  l'Italie ,  où  plufteurs  petits  princes  voulaient  regagner  par 
le  crime  ce  qui  leur  manquait  en  pouvoir. 

I49S- 

Nouvelle  chambre  impériale  établie  k  Francfort.  Le  comte 
de  Hohenzoliem ,  aine  de  la  maifon  de  Brandebourg ,  en  efl:  le 
premier  préfîdent.  CeA  cette  même  chambre  qui  fiit  depuis 
transférée  à.  Vorms,  à  Nuremberg,  ù  Augsbourg ,  à  Ratif- 
bonne ,  à  Spire ,  &  enfin  à  Vetziar ,  où  elle  a  des  procès  k 
juger  qui  durent  depuis  fa  fondation.; 

virfembera  érigé  en  duché. 
'    Grande  dupute  pour  favoir  fi  le  duché  de  Lorraine  eft  un 
fief  de  l'empire.  Le  duc  René  ùk  hommage  &  ferment  de 
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fidélité  comme  duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  en  prbtellanc  qu'il 
ne  relevé  que  pour  quelques  fie&.  Qui  doit  avoir  plus  de  poids , 
ou  l'hommage  ,  ou  la  proteftation  ? 

Pendant  que  Qiarles  VIII  appelle  en  Italiç  par  Louis  le 
Maure,  &  par  le  pape  Alexandre  IV,  traverfe  rapidement 
toute  l'Italie  en  conquérant ,  &  fe  rend  maître  du  royaume  de 
Naples  fur  un  bâtard  de  la  maifon  d'Aragon ,  ce  même  Louis 
le  Maure ,  ce  même  pape  Alexandre  ÏV ,  s'uniffent  avec  Maxi- 
milien  &  les  Vénitiens  pour  l'en  chaffer.  Oiarles  VIH  devait 
s'y  attendre  :  il  paraiHàit  trop  redoutable ,  &  ne  Tétait  pas  afTet» 

149^.  ■ 

■  Maximilien  va  en  Italie  dès  que  Charles  VIII  en  eft  chafle. 
Il  y  trouve  ce  qu'on  y  a  toujours  vu ,  la  haine  contre  les 
Français  &  contre  les  Allemands  ,  la  défiance  &  la  diviiîon 
entre  les  puiflànces.  Mais  ce  qui  eft  à  remarquer  ,  c*eft  qu'il  y 
arrive  le  plus  faible.  Il  n'a  que  mille,  chevaux ,  &  quatre  ou 
cinq  mille  landskenets  :  il  paraiflait  le  peniîonnaire  de  Louis 
le  Maure,  Il  écrit  au  duc  de  Savoie,  au  marquis  de  Saluces, 
au  duc  de  Modene ,  feudataires  de  l'empire,  de  venir  le  trouver 
&  d'affifter  à  fon  couronnement  à  Pavie.  Tous  ces  feigneurs 
le  refiifent  ;  tous  lui  font  fentir  qu'il  eft  venu  trop  mal  accom- 
pagné i  &  que  l'Italie  fe  croit  indépendante. 

Etait-ce  la   faute  des  empereurs ,  s'ils  avaient  en  Italie  fî 

f)eu  de  crédit  ?  Il  paraît  que  non.  Les  princes ,  les  diètes  d'Al- 
emagne  né  leur  fouminaient   prefque  point  de  fubfides.  Ils    . 
tiraient  peu  de  chofes  de  leurs  domaines.  Les  pays-Bas  n'ap* 
partenaient  pas  à  Maximilien ,  mais  à  fon  fils.  Le  voyage  d'ItaUe 
étair  ruineux, 

1497. 

Le  droit  féodal  caufe  toujours  des  troubles.  Une  diète  de 
Vorms  ayant  ordonné  une  taxe  légère  pour  '  les  befoins  de 
l'empire ,  la  Frife  ne  veut  point  payer  cette  taxe.  Elle  pré- 
tend toujours  n'être  point  nef  de  fempire.  Maximilien  y  en- 
voie le  duc  de  Saxe  en  qualité  de  gouverneur ,  pour  réduire 
les  Frifons,  peuple  pauvre  &  amoureux  de  fa  liberté,  reftè 
des  anciens  Saxons  (  du  moins  en  partie  )  qui  avaient  combattu 
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Cbaflemagne.  Us  Te  défendirent ,  mais  non  pas  û  heureuTeiDent 
que  les  SmiTes. 

I49«. 

Charles  VlU  venait  de  mourir  ;  &  malgré  Ips  trêves ,  malgré 
les  traités ,  Maximilien  fait  une  irruption  du  côté  de  la  Bour- 
gogne i  irruption  inutile ,  après  laquelle  on  fait  encor  de  nou- 
velles trêves.  Maximilien  perhftait  toujours  à  réclamer  pour  fon 
fils ,  Philippe  le  beau ,  toute  la  fucceffion  de  Marie  de  Bour- 
gogne. 

Louis  XII  rend  plufieurs  places  à  ce  jeune  prince,  qui  prête 
hommage- lige  au  chancelier  de  France  dans  Arras,  pour  le 
Charolois ,  fArtois  &  la  Flandre  \  SiC  on  convient  de  part  & 
d'autre  qu*on  fe  rapportera  pour  le  duché  de  Bourgogne  à  la 
décifion  du  parlement  de  Paris. 

Maximihen  négocie  avec  les  SuiiTes,  qu'on  regardait  comme 
invincibles  chez  eux. 

Les  diîf  cantons  alliés  font  tme  ligue-  avec  les  Grifons.  Maxi- 
milien efpere  les  regagner  par  la  douceur.  Il  leur  écrit  une  lettre 
ftatteuTe.  Les  Sûmes  dans  leur  aflemblée  de  Zurich  s'écrient, 
point  de  confiance  en  Maximilien, 

1499- 
Les  Autrichiens  attaquent  les  Grifons.  Les  Suiffes  défont  les 
Autrichiens,  &  foutiennent  non-feulement  leur  liberté,  mais 
celle  de  leurs  aUiés.  Les  Autrichiens  font  encor  défaits  dans 
trois  combats.  ' 

.    L'empereur  fait  enfin  la  paix  avec  les  dix  cantons  comme 
avec  un  peuple  libre. 

I  joo. 

La  ville  impériale  de  Bâle  ,  SchafFoufe  ,  Appenzel  entrent 
dans  Tunion  fuifle ,  laquelle  eft  compofée  de  treize  cantons. 

Confeil  aulique  projeté. par  Maximilien.  C'eft  une  image  de 
l'ancien  tribunal  qui  accompagnait  autrefois  les  empereurs. 
Cette  chambre  eft  approuvée  des  états  de  Tempire  dans  la 
diète  d'Augsbourg.  Il  ell  libre  d'y  porter  les  caufes ,  ainlï  qu'à 
la  chambre  imp^eriale  :  mais  le  confeil  auhque  ayant  plus  de 
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pouvwr ,  fait  mieux  exécuter  des  arrêts ,  &  devient  un  des 
grands  foutiens  de  la  puiiTance  impériale.  Cette  chambie  ne 
prit  fa  forme  qu'en  i  5 1 1. 

L'empire  eft  divifé  en  dix  cercles.  Les  terres  éleftorales  y 
font  comprifes  ainfi  que  tout  le  refte  de  l'empire.  Et  ce  règle- 
ment n'eut  encor  force  de  loi  que  douze  ans  après  à  la  diete 
de  Cologne. 

Les  directeurs  de  ces  dix  cercles  font  d'abord  nommés  par 
l'empereur.  Le  cercle  de  Bourgogne  qui  comprenait  toutes  tes 
terres,  &même  toutes  les  prétentions  de  Philippe  d'Autriche,  eft 
dans  les  commencements  un  cercle  effe£lif  comme  les  neuf  autres, 

Naifîance  de  Charles-Quint  dans  la  ville  de  Gand  ,  le  24 
Févner ,  jour  de  St.  Mathias  }  ce  qu'on  a  remarqué ,  parce 
que  ce  jour  lui  fut  toujours  depuis  favorable.  11  eut  d'abord  le 
nom  de  duc  de  Luxembourg. 

Dans  la  même  année  la  fortune  de  cet  enfant  fe  déclare. 
Don  Michel ,  infant  d'Efpagne ,  meurt ,  &  l'mfante  Jeanne  , 
mère  du  jeune  prince ,  devient  l'héritière  préfomptive  de  la 
monarchie. 

C'eft  dans  ce  tems  qu'on  découvrait  un  nouveau  monde, 
dont  Charles-Quint  devait  im  jour  recueillir  les  fruits. 

1501. 

Maximilien  avait  été  vaffal  de  la  France  pour  une  partie  de 
la  fucceflion  de  Bourgogne.  Louis  XII  demande  d'être  le  tien 
pour  le  Milanais.  Il  venait  de  conquérir  cette  province  fur  Louii 
U  Maure ,  oncle  &  feudataire  de  l'empereur ,  fans  que  Maxi- 
milien eût  paru  s'inquiéter  de  la  deftmée  d'un  pays  fi  cher  à 

^tous  fes  predéceffeuis. 

'  Louis  XII. avait  auffi  conquis  &  partagé  le  royaume  de 
Naples  avec  Fetdmand  roi  d'Aragon,  fans  que  Maximihen  s'ea 
fut  inquiété  davantage. 

Maximilien  promet  l'invefHture  de  Milan ,  à  condition  que 
madame  Claude ,  fîUe  de  Louis  XII  &  d'Anne  de  Bretagne , 
époufera  le  jeune  Charles  de  Luxembourg.  U  veut  déclarer  le 
Milanais  fief  féminin  :  il  n'y  a  certainement  ni  fief  féminin ,  ni 

.  fief  mafcuUn  par  leur  nature.  Tout  cela  dépend  de  l'uiàgp 
infeiifiblemeiit  étabU ,  qu'une  fille  hérite  ou  n'hérite  pas. 
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Louis  Xn  devait  bien  regarder  en  effet  le  Milanais  comme 
un  fief  féminin ,  puiftpi'il  n'y  avait  prétendu  que  par  le  droit 
de  fon  aïeule  Valentine  Vifconti. 

Maximilien  voulait  qu'un  jour  le  Milanais  &  la  Bretagne 
duffcnt  pafîer  à  fon  petit-fils  :  en  ce  cas  Louis  XII  n'eût  vaincu, 
&  ne  fe  fiit  marié  que  pour  la  maifon  d'Autriche. 

L'archiduc  Philippe  &  fa  femme  Jeanne ,  fille  de  Ferdinand 
&  d'Ifabelle ,  vont  fe  faire  reconnaître  héritiers  du  royaume 
d'Efpagne.  Philippe  y  prend  le  titre  de  prince  des  Afturies. 

Maximilien  ne  voit  que  des  grandeurs  réelles  pour  fa  pof- 
térité ,  &  n*a  guère  que  des  titres  pour  lui-même  î  car  il  n'a 
qu'une  ombre  de  pouvoir  en  Italie ,  &  la  préféance  en  Alle- 
magne. Ce  n'eft  qu'à  force  de  politique  qu'il  peut  exécuter  fes 
jnoindres  defTeins. 

1503. 

Il  tente  de  faire  un  éleélorat  de  l'Autriche  j  il  n'en  peut  venir 
à  bout. 

Les  élefteurs  conviennent  de  s'affembler  tous  les  deux  ans 
pour  maintenir  leurs  privilèges. 

L'extinétion  des  grands  fiefs  en  France  réveillait  en  Allemagne 
l'attention  des  princes. 

Les  papes  commençaient  à  former  une  puiffance  temporelle, 
&  Maximilien  les  laiiTait  agir. 

Urbin ,  Gamerino  ,  &  quelques  autres  territoires  venaient 
-d'être  ravis  à  leurs  nouveaux  maîtres  par  un  des  bâtards  du 
pape  Alexandre  VI.  Ceft  ce  femeux  Céfar  Borgia  diacre , 
archevêque ,  prince  féculier  j  il  employa  pour  envahir  fêpt  ou 
huit  petites  villes ,  plus  d'art  que  les  Alexandre  ,  les  Gengis, 
&  les  Tamerlan  n'en  mirent  à  conquérir  l'Afie.  Son  père  le 

1>ape  &  lui  réuflirent  oar  Tempoifonnement  &  le  meurtre  i  & 
e  bon  roi  Louis  XII  avait  été  longtems  lié  avec  ces  deiBc 
hommes  fanguinaires ,  parce  qu'il  avait  befoin  d'eux.  Pour  l'em- 
pereur, il  femblait  alors  perdre  de  vue  toute  l'Italie. 

La  ville  de  Lubeck  déclare  la  guerre  au  Dannemarck.  U 
femblait  que  Lubeck  voulût  alors  être  dans  le  Nord ,  ce  que 
Venife  était  dans  la  mer  Adriarique.  Comme  il  y  avait  beaucoup 
de  troubles  en  Suéde  6c  en  Dannemarck ,  Lubeck  ne  fut  pas 
^raféç. 
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1504. 

Les  querelles  du  Dannemarck  &  de  la  Suéde  n'appartiennent 

t>as  à  rhiftoire  de  l'empire  i  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
es  Suédois  ayant  élu  un  adminiârateur ,  le  roi  de  Danne- 
marck Jean  ne  le  trouvant  pas  bon  ,  &  ayant  condamné 
les  fénateurs  de  Suéde  comme  rebelles  &  parjures,  envoya  fa 
fentence  à  l'empereur  pour  la  faire  confirmer. 

Ce  roi  Jean  avait  été  élu  roi  de  Dannemarck ,  de  Suéde  & 
de  Norvège  ;  &  cependant  il  a  befoin  qu'im  empereur ,  qui 
n'était  pas  puifTant  ,  approuve  &  confirme  fa  fentence.  C'eft 
que  le  roi  Jean,  avec  fes  trois  couronnes,  n'était  pas  puilîànt 
lui-même  ,  &  furtout  en  Suède ,  dont  il  avait  été  chafie.  Mais 
ces  déférences ,  dont  on  voit  de  tems  en  tems  des  exemples  , 
marquent  le  refpeft  qu'on  avait  toujours  pour  l'empire.  On 
s'adreflait  à  lui  quand  on  croyait  en  avoir  Tbefoin  i  comme  on 
s'adreffa  fouvent  au  St.  Siège  pour  fortifier  des  droits  incertains. 
Maximilien  ne  manqua  pas  de  ^e  valoir  au  moins  par  des 
refcrits  l'autorité  qu'on  lui  attribuait.  Il  manda  aux  états  de 
Suède  qu'ils  eufiènt  à  obéir,  qu'auo-ement  il  procéderait  contr'eux 
félon  les  droits  de  l'empire. 

Cettg  année  vit  naître  une  guerre  civile  entre  là  branche 
Palatine ,  &  celle  qui  pofTede  la  Bavière.  La  branche  Palatine 
eft  condamnée  d'abord  dans  une  diète  à  Âugsbourg.  Cependant 
on  n'en  fait  pas  moins  la  guerre  :  trifte  conftiturion  d'un  état> 
quand  les  loix  font  fans  force.  La  branche  Palatine  perd  dans 
cette  guerre  plus  d'un  territoire. 

On  conclut  à  Blois  un  traité  fingulier  entre  les  ambaflàdeurs 
de  Maximilien ,  &  fon  fils  Philippe  d'une  part ,  &  le  cardin*^ 
d'Amboife  de  l'autre,  au  nom  de  Louis  XII. 

Ce  traité  confirme  l'alliance  avec  la  maifon  d'Autriche  ;  alliance 
par  laquelle  Louis  XII  devait  à  la  vérité  être  invefti  du  •  duché 
de  Milan ,  mais  par  laquelle ,  fi  Louis  XII  rompait  le  mariage 
de  madame  Claude  avec  l'archiduc  Charles  de  Luxembourg , 
le  prince  aurait  en  dédommagement  le  duché  de  Bourgogne  , 
le  Milanais  &  le  comté  d'Alti  :  comme  aullî  en  cas  que  la 
rupture  vînt  de  la  part  de  Maximilien ,  ou  de  Philippe  prince 
d'Èfpagne,  pfire  du  jeune  archiduc,  la  maifon  d'Autriche  cederoit 
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non-feulement  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgogne , 
mais  aulfi  l'Artois  &  le  Charolois ,  &  d'autres  domaines.  On  a 

{)eine  à  croire  qu'un  tel  traité  fût  férieux.  Si  Louis  XH  mariait 
a  princefle,  il  perdait  la  Bretagne;  s'il  rompait  le  mariage,  il 
perdait  la  Bourgogne.  On  ne  pouvait  excufcr  de  telles  pro- 
meffes ,  que  par  le  delfein  de  ne  les  pas  tenir.  Cétait  fauver 
une  imprudence  par  une  honte. 

1505. 

La  reine  de  CaftiHe  Ifabelle  meurt  :  fon  teftamènt  déshérite 
fon  gendre  Philippe  ,  père  de  Charles  ■  de  Luxembourg  ,  &. 
Charles  ne  doit  régner  qu'à  l'âge  de  vingt  ans  ;  c'était  pour 
conferver  à  Ferdinand  d'Aragon  fon  mari  le  royaume  de 
Caftiile. 

La  mère  de  Charles  de  Luxembourg ,  Jeanne  fille  d'ifabelle 
héritière  de  la  CaAille,  fut ,  comme  on  fait,  furnommée  Jeanne 
la  folle.  Elle  mérita  dès-lors  ce  titre.  Un  ambaffadeur  d'Aragon 
vint  à  Bruxelles  ,  &  l'engagea  à  fîgner  le  tellament  de  ià, 
mère. 

I  ;o($. 

Accord  entre  Ferdinand  d'Aragon  &  Philippe.  Celui-ci  con- 
fent  à  régner  en  commun  avec  fa  femme  &  Ferdinand  ;  on 
mettra  le  nom  de  Ferdinand  le  premier  dans  les  aftes  publics, 
enfuite  le  nom  de  Jeaime ,  &  puis  celui  de  Philippe  i  manière 
^re  de  brouiller  bientôt  trois  perfonnes ,  auffi  le  nirent-elles. 

Les  états  de  la  France ,  d'intelligence  avec  Louis  XII  & 
avec  le  cardinal  d'Amboife ,  s'oppofent  au  traité  qui  donnait 
madame  Gaude  &  la  Bretagne  à  la  maifon  d'Autriche.  On  fiiit 
époufer  cette  princefle  à  l'héritier  préfomptif  de  la  couronnes 
le  comte  d'Angoulême ,  depuis  François  L  Charles  VIII  avait 
eu  la  femme  de  Maximilien  ;  François  I  eut  celle  de  Charles- 
Quint. 

Pendant  qu'on  fait  tant  de  traités  au  deçà  des  Alpes  j  que 
Philippe  &  Jeanne  vont  en  Efpagne  j  que  Maximilien  fe  mé^- 
nage  partout ,  &  épie  toujours  Ihérïtage  de  la  Hongrie ,  le* 
papes  pourfuivent  leur  nouveau  deflein,  de  fe  faire  ime  grande 
ibttveraineté  par  la  force  des  armes.  Les  excommunications 
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étaient  des  armes  trop  uTées.  Le  pape  Alexandre  VI  avait  com- 
mencé }  Jules  II  achevé  :  il  prend  Bologne  fur  les  Bentivoglio  ; 
&  c'eft  Louis  XII ,  ou  plutôt  le  cardinal  d'Amboife  qui  l'at 
fifte  dans  cette  entreprife.  Il  avait  déjà  réuni  au  domaine  du 
St.  Siège  ce  que  Céfar  Borgia  avait  pris  pour  lui.  Alexandre  VI 
n'avait  en  effet  agi  que  pour  fon  fils  i  mais  Jules  II  conquérait 
pour  Rome. 

Le  roi  dtulaù-e  d'Efpagne ,  Philippe ,  meurt  à  Burgos.  II 
nomme  en  mourant  Louis  XII  tuteur  de  fon  fils  Charles.  Ce 
teftament  n'eft  fondé  que  fur  la  haine  qu'il  avait  poxu:  Ferdi- 
nand fon  beau-pere  j  &  malgré  la  rupture  du  mariage  de  ma- 
dame Claude ,  u  croyoit  Louis  XII  beaucoup  plus  honnête- 
homme  que  fon  beau-pere  Ferdinand  le  catholique,  monarque 
très  religieux ,  mais  très  perfide ,  qui  avait  trompé  tout  le  monde, 
furtout  (es  parents ,  &  particulièrement  fon  gendre. 

1 507. 

Chofe  étrange  ;  les  Pays-Bas  dans  cette  minorité  de  Charles , 
ne  veulent  point  reconnaître  l'empereur  Maximilien  pour  régent. 
fis  difent  que  Charles  efl:  Français ,  parce  qu'il  eft  né  à  Gand 
capitale  de  la  Flandre ,  dont  fon  père  a  fait  hommage  au  roi 
de  France.  Sur  ce  prétexte  les  dix-fept  provinces  fe  gouvernent 
elles-mêmes  pendant  dîx-huit  mois ,  fans  que  Maxiimlien  ptiilTe 
empêcher  cet  affront.  Il  n'y  avait  point  alors  de  pays  plus 
libre  fous  des  maîtres  que  les  Pays-Bas.  Il  s'en  fàlait  oeaucoup 
que  l'Angleterre  fut  parvenue  à  ce  degré  de  liberté. 

1508. 

Une  guerre  contre  la  maifon  de  Gueldre,  chaflée  depuis 
longtems  de  fes  états ,  &  qui  en  ayant  recouvré  une  partie , 
combattait  toujours  pour  l'autre,  engage  enfin  les  états  à  dé- 
férer la  régence  à  Maximilien  i  &  Marguerite  d'Autriche ,  fille 
chérie  de  Maximilien,  en  eft  déclarée  gouvernante. 

Maximilien  veut  enfin  effayer  fi  en  fe  feifant  couronner  à 
Rome,  il  poura  reprendre  quelque  crédit  en  Italie.  L'entreprife 
était  difficHle.  Les  Vénitiem  devenus  plus  puiffants  que  jamais, 
hii  déclarent  hautement  qu'ils  l'empêcheront  de  pénétrer  ea 
Italie ,  s'il  y  arrive  avec  une  efcorte  trop  grande.  Le  goa«. 
uinnalet  de  l'Empirç^  T  t 
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vemeur  de  Milan  pour  Louis  XII,  fe  joint  aux  Vénitiens.  Le 
pape  Jules  II  lui  rait  dire  qu'il  lui  accorde  le  titre  d'empereur , 
mais  qu'il  ne  lui  confeiile  pas  d'aller  à  Rome. 

Il  s  avance  jufqu'à  Vérone  malgré  les  Vénitiens,  qui  n'avaient 
pas  afTez  tôt  gardé  les  paHages.  Us  lui  tiennent  parole ,  &  le 
forcent  à  rebrouffer  à  Inrpruck. 

Le  fameux  Alviano ,  général  des  Vénitiens ,  défait  entièrement 
la  petite  armée  de  l'empereur  vers  le  Trentin.  Les  Vénitiens 
s'emparent  de  prefque  toute  cette  province  i  &  leur  flotte  prend 
Triefte ,  Capo  d'Iftna ,  &  d'autres  villes.  L' Alviano  rentre  en 
momphe  dans  Vemfe. 

Maximdien  alors  pour  toute  reffource  enjoint  par  une  lettre 
circulaire  à  tous  les  états  de  l'empire  de  lui  aonner  le  titre 
A*empereur  romain  élu  ,  titre  que  fes  fucceffeurs  ont  toujours 

{)ris  depuis  à  leur  avènement.  L'ufage  auparavant  n'accordait 
e  nom  d'empereur  qu'à  ceux  qui  avaient  été  couronnés  à 
Rome. 

1509. 

Il  s'en  falait  bien  alors  que  Tempirç  exiflât  dans  lltalie.  H 
xCy  avait  plus  que  deux  grandes  puiflances  avec  beaucoup  de 
petites.  Louis  Xll ,  d'un  côté  maître  du  Milanais  &:  de  Gènes , 
&  ayant  une  communication  libre  par  la  Provence,  menaçait 
le  Royaume  de  Naples  imprudemment  partagé  auparavant  avec 
Ferdinand  d'Aragon  ,  qxu  prit  tout  pour  lui  avec  la  perfidie 
qu'on  nomme  politique.  L'autre  puiflance  nouvelle  était  Venife, 
rempart  de  la  chrétienté  contre  les  infidèles  \  rempart  à  la 
vérité  éboulé  en  cent  endroits ,  mais  réfiftant  encor  par  les  villes 
qui  leur  reftaient  en  Grèce,  par  les  ifles  de  Candie,  de  Chypre, 
par  la  Dalmatie.  D'ailleurs  elle  n'était  pas  toujours  en  guerre 
avec  l'empire  Ottoman  j  &  elle  gagnait  beaucoup  plus  avec 
les  Turcs  par  fon  commerce ,  qu'elle  n'avait  perdu  dans  fes 
poflTeflions. 

Son  domaine  en  terre  ferme  commençait  à  être  quelque 
chofe.  Ils  s'étaient  emparés  après  la  mort  d'Alexandre  Vl ,  de 
Faenza  ,  de  Rimini,  de  Céfène,  de  quelques  territoires  du  Fer- 
larois  &  du  duché  d'Urbin.  Ils  avaient  Ravenne  ;  ils  juftifiaient 
k  phipdxt  de  ces  acquilîtions ,  parce  qu'ayant  aidé  les  maifons 
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dépoflëdées  par  Alexandre  VI  à  reprendre  leurs  domaines ,  ils 
en  avaient  eu  ces  territoires  pour  récompenfe. 

Les  Vénitiens  pofîedaient  depuis  long-tems  Padoue,  Vérone, 
Vicence,  la  Marche  Trévifane,  le  FriouL  Ils  avaient  vers  le 
Milanais  ,  Breffe  &  Bergame.  François  Sforze  leur  avoit  donné 
Crème  :  Louis  XII  leur  avait  cédé  Crémone  &  la  Guiara 
d'Adda, 

Tout  cela  ne  compofait  pas  dans  Tltalie  un  état  fi  formi- 
dable ,  que  l'Europe  dût  y  craindre  les  Vénitiens  comme  des 
conquérants.  La  vraie  puillance  de  Venife  était  dans  le  tréfor 
de  St.  Marc.  Il  y  avait  alors  de  quoi  foudoyer  l'empereur  & 
le  roi  de  France. 

Au  mois  d'Avril  1509,  Louis  XII  marche  contre  les  Véni- 
tiens fes  anciens  alliés ,  à  la  tête  d'une  gendarmerie  qui  allait 
à  quinze  mille  chevaux ,  douze  mille  hommes  d'mfanterie 
Françaife ,  de  huit  mille  Suiflès.  L'empereur  avance  contr'eux 
du  côté  de  Tlftrie  &  du  FriouL  Jules  II ,  premier  pape  guer- 
rier ,  entre  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  dans  la  ville  de  la 
Romagne. 

Ferdinand  d'Aragon  ,  comme  roi  de  Naples ,  fê  déclare 
auffi  contre  les  Vénitiens ,  parce  qu'ils  avaient  quelques  ports 
dans  le  royaume  de  Naples ,  pour  lureté  de  l'argent  qu'ils 
avaient  prêté  autrefois. 

Le  roi  de  Hongrie  fe  déclarait  auffi ,  efpérant  avoir  la  Dal* 
matie.  Le  duc  de  Savoie  mettait  la  main  à  cette  entreprife  ,  à 
caufe  de  fes  prétentions  fur  le  royaume  de  Chypre.  Le  duc 
de  Ferrare  vaflàl  du  St.  Siège  en  était  auffi.  Enfin  hors  le  grand 
Turc ,  tout  le  continent  de  l'Europe  veut  accabler  à  la  fois  les 
Vénitiens. 

Le  pape  Jules  II  avait  été  le  premier  moteur  de  cette  fin- 
guliere  ligue  des  forts  contre  les  faibles ,  fi  connue  par  le  nom 
de  Ligue  de  Cambrai.  Et  lui  qui  aurait  voulu  fermer  pour  jamais 
l'Italie  aux  étrangers ,  en  inondait  ce  pays. 

Louis  Xn  a  le  malheur  de  battre  les  Véniriens  à  la  journée 
de  Guiara  d'Adda  d'ime  manière  complette.  Cela  n'était  pa» 
bien  difficile.  Les  armées  mercenaires  de  Venife  pouvaient  bien . 
tenir  contre  les  autres  condottieri  d'Italie ,  mais  non  pas  contre 
la  gendarmerie  Françaife. 

Tt  1 
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Le  malheur  de  Louis  XII ,  en  battant  les  Vénitiens ,  était 
de  travailler  pour  l'empereur.  Maître  de  Gènes  &  de  Milan ,  il 
ne  tenait  qu'à  lui  de  donner  la  main  aux  Vénitiens  pour  fermer 
à  jamais  l'entrée  de  l'Italie  aux  Allemands. 

La  crainte  de  la  puiffance  de  Venife  était  mal  fondée.  Venife 
n'était  que  riche ,  &  il  falait  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir 

Sie  les  nouvelles  routes  du  commerce  par  le  cap  de  Bonne- 
pérance ,  &  par  les  mers  de  l'Amérique ,  allaient  tarir  les 
fources  de  la  puiffance  Vénitienne. 

Louis  XII  pour  furcroît  avait  encore  donné  cent  mille  écys 
d'or  à  Maximilien ,  fans  lefquels  cet  empereur  n'aurait  pu  mar- 
cher de  fon  côté  vers  les  Alpes. 

Le  14  Juin  1 509 ,  l'empereur  donne  dans  la  ville  de  Trente 
l'inveftiture  du  Milanais  ,  'qup  le  cardinal  d'Amboife  reçoit  pour 
Louis  XII.  Non-feulement  l'empereur  donne  ce  duché  au  roi; 
mais  au  défaut  de  fes  héritiers ,  il  le  donne  au  comte  d'An- 
goulêroe ,  François  L  C'était  le  prix  de  la  ruine  de  Venife. 

Maximilien  pour  ce  parchemin  avait  reçu  cent  foixante  mille 
«eus  d'or.  Tout  fe  vendait  ainfi  depuis  près  de  trois  lîécles. 
Louis  XII  eût  pu  employer  cet  argent  à  s'établir  en  Italie  :  il 
s'en  retourne  en  France  après  avoir  réduit  Venife  prefque  dans 
ies  feules  lagunes. 

L'empereur  avance  alors  du  côté  du  Frioul ,  &  retire  tout 
le  fruit  de  la  viftoire  des  Français. -Mais  Venife  ,  pendant  l'ab- 
fence  de  Louis  XII,  reprend  courage  j  fon  argent  lin  donne 
«le  nouvelles  armées.  Elle  fait  lever  à  l'empereur  le  fiége  de 
Padoue  }  elle  fe  racommode  avec  Jules  II ,  le  promoteur  de 
la  ligue ,  en  lui  cédant  tout  ce  qu'il  demande.  ~ 

Le  grand  deffein  de  Jules  II  était  S.  cacciart  i  barharid'ItaUa  ,- 
de  déraire  une  bonne  fois  l'Italie  des  Français  &  des  Allemands. 
Les  papes  autrefois  avaient  appelle  ces  nations  pour  s'appuyer 
tantôt  de  l'une,  tantôt  de  l'autre.  Jules  voulait  un  nom  im- 
mortel, en  réparant  les  fautes  de  fes  prédéceffeurs,  en  s'affer- 
miffant  par  lui-même ,  en  délivrant  ntatie»  Maxindlien  auiaifi 
Youlu  aider  Jules  à  chaflèr  les  Français., 

Iules  II  fè  fert  d'abord  des  Suiflès,   c^ll  anime  contre 
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Louis  XII.  n  excite  le  vieux  Ferdinand  roi  d'Aragon  &  de 
Naples.  Il  veut  ménager  la  paix  entre  l'empereur  &  Venife  ;  & 
pendant  ce  tenïs-là  il  fonge  à  s'emparer  de  Ferrare  ,  de  Bo- 
logne, de  Ravenne  ,  de  Parme,  de  Plaifance. 

Au  milieu  de  tant  d'intérêts  divers ,  une  grande  diète  fe  tient 
à  Au^sbourg.  On  y  agite  fi  Maximilien  accordera  la  paix  à 
.Vernie. 

On  y  aflure  la  liberté  de  la  ville  de  Hambourg,  longtems 
conteAée  par  la  maifon  de  Dannemarck. 

Maximilien  &  Louis  XII  font  encor  unis  j  c*eft-à-dire  ,  que 
Louis  XII  aide  l'empereur  à  pourfuivre  les  Vénitiens  ,  &  que 
l'empereur  n'aide  point  du  tout  Louis  XII  à  conièrver  le  Mi- 
lanais &  Gènes ,  dont  le  p^e  le  veut  chafTer. 

Jules  II  accorde  en6n  au  roi  d'Aragon  Ferdinand  ,  l'inveAi- 
ture  de  Naples ,  qu'il  avait  promife  à  Louis  XII.  Ferdinand 
maître  affermi  dans  Naples ,  n'avait  pas  befoin  de  cette  céré- 
monie :  auffi  ne  lui  en  coûta-t-il  que  fept  mille  écus  de  rede- 
vance ,  au  lieu  de  quarante-huit  mille  qu'on  payait  auparavant 
au  St.  Siège. 

1511- 

Jules  II  déclare  la  guerre  au  roi  de  France.  Ce  roi  comi- 
mençait  donc  à  erre  Bien  peu  puilTant  en  Italie. 

Le  pape  guerrier  veut  conquérir  Ferrare  ,  qui  appartient  à 
Alphonfe  d'Ërte ,  alKé  de  la  France.  Il  prend  la  Mirandole  & 
i&c  Concordia  chemin  ^ifant  ,  &:  les  rend  à  la  maifon  de  la 
Mirandole ,  mais  comme  fiefs  du  St.  Siège.  Ce  font  de  petites 
.guerres  ;  mais  Jules  II  avait  certainement  plus  de  reflburces  dans 
.fefprit  que  fes  prédéceffeurs ,  puifqu'il.  trouvait  de  quoi  faire  ces 
guerres  i  &  toutes  les  vi£loires  des  Français  avaient  bien  peu 
.  fcrvi ,  puisqu'elles  ne  fervaîent  pas  à  mettre  ua  frein  axa  ea- 
treprifes  du  pape. 

Jules  II  cède  à  l'empereur  Modene,  dont  il  s'était  emparé, 
&  ne  le  cède  que  dans  la  crainte  que  les  troupes  qui  reftenc 
au  roi  de  France  dans-  le  Milanais ,  n'ea  faifent  le  fiege.. 

Enfin  le, pape  réuillt  à  faire  figner  iècrenement, à  Maxlnùliev 
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une  ligue  avec  lui  &  le  roi  Ferdinand  contre  la  France,  Voilà 
quel  truit  Louis  XII  retire  de  fa  ligue  de  Cambrai ,  &  de  tant 
d'argent  donné  à  l'empereur. 

Jules  II  qui  voulait  i  cacclare  i  barbari  £Italîa  ,  y  introduit 
donc  à  la  fois ,  des  Aragonois ,  des  Suifles ,  des  Allemands, 

Gafton  de  Poix ,  neveu  de  Louis  XII ,  gouverneur  de  Milan, 
jeune  prince  qui  acquit  la  plus  grande  réputation ,  parce  qu'il 
,  le  foutenait  avec  très  peu  de  forces ,  défait  tous  les  allies  à 
la  bataille  de  Raveniiej  mais  il  eft  tué  dans  fa  viftoire,  &  le 
fruit  de  la  viftoire  eft  perdu ,  ce  qui  arrive  prefque  toujours 
aux  Français  en  Italie.  Ils  perdent  le  Milanais  après  cette  cé- 
lèbre journée  de  Ravenne  ,  qui  en  d'autres  tems  eût  donné 
l'empire  de  l'Italie.  Pavie  eft  prefque  la  feule  place  qui  leur 
refte. 

Les  Suiflês  qui ,  excités  par  le  pape ,  avaient  fervi  à  cette 
révolution  ,  reçoivent  de  lui ,  au  lieu  d'argent ,  le  titre  de 
défenfeurs  du  St.  Siège. 

Maximilien  continue  cependant  la  guerre  contre  les  Vénitiens  ; 
mais  ces  riches  républicains  fe  défendent ,  &  réparent  .chaque 
jour  leurs  premières  pertes; 

Le  pape  &  l'empereur  négocient  fans  ceffe.  C'eft  cette  année , 
que  Maximilien  fait  propofer  à  Jules  II  de  l'accepter  pour  fon 
coadjuteur  dans  le  pontificat.  Il  ne  voyait  plus  d'autre  mît- 
niere  de  rétablir  l'autorité  impériale  en  Italie.  Ceft  dans  cette 
vue  qu'il  prenait  quelquefois  le  titre  de  Pontifex  Maximus ,  à 
l'exemple  des  empereurs  Romains,  Sa  qualité  de  laïque  n'était 
point  une  exclufion  au  pontificat.  L'exempte  récent  d'Amédée 
de  Savoie  le  juftifiait.  Le  pape  s'étant  moqué  de  la  propo- 
fition  de  la  coadjutorerie ,  Maximilien  fonge  à  lui  fucceder  ;  il 
gagne  quelques  cardinaux  ;  il  veut  emprunter  de  l'argent  pour 
acneter  le  refte  des  voix  à  la  mort  de  Jules ,  qu'il  croit  pro- 
chaine. Sa  fameufe  lettre  à  l'archiducheffe  Marguerite  fa  fille, 
çn  eft  un  témoignage  fubfiftant  encor  en  original. 

L'inveftiture  du  auché  de  Milan ,  qui  trois  ans  auparavant 
avait  coûté  cent  foixante  mille  écus  d'or  à  Louis  XII ,  eft  don- 
née à  Maximilien  Sforze  à  plus  bas  prix ,  au  fils  de  ce  Louis 
Je  Maure  que  Louis  XII  avair  retenu  dans  une  prifon  fi  rude , 
mais  fi  jufte.  Les  mêmes  $uiire$   qui  araieni  trahi  Loujs  le 
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Maure  pour  Louis  XII ,  ramènent  fon  fils  en  triomphe  dans 
Milan. 

Jules  n  meurt  après  avoir  fondé  la  véritable  grandeur  des 
p^>es^  la  temporelle  i  car  pour  l'autre  elle  duninuait  tcus  les 
jours.  Cette  grandeur  temporelle  pouvait  faire  l'équilibre  de 
l'Italie ,  &  ne  l'a  pas  fait.  La  raiblelTe  d'un  gouvernement 
iàcerdotal  &  le  népotifme  en  ont  été  cauTe. 

MO- 

Guerre  entre  le  Daimcmarck  &  les  villes  anféatiques ,  Lubeck  , 
Dantzick  ,  Viûnar ,  Riga.  En  voilà  plus  d'un  exemple  ;  on  n'en 
verrait  pas  aujourd'hui.  Les  villes  ont  perdu ,  les  princes  ont 
gagné  clans  prefque  toute  l'Europe ,  tant  la  vraie  liberté  eft  dif- 
ficile à  conierver. 

Léon  X  moins  guerrier  que  Jules  II ,  non  moins  entrepre- 
nant ,  &  plus  artificieux  fans  être  plus  habile ,  forme  une  hgue 
contre  Louis  XII  avec  l'empereur ,  le  roi  d'Angleterre  Henri  \  III 
&  le  vieux  Ferdinand  d'Aragon.  Cette  ligue  eA  conclue  à 
Mahnes  le  5  Avnl  par  les  loms  de  cette  même  Marguerite 
d'Autriche ,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  qui  avait  fait  la  liguô 
de  Cambrai. 

L'empereur  doit  s'emparer  de  la  Bourgogne ,  le  pape  de  la 
Provence ,  le  roi  d'Angleterre  de  la  Normandie ,  le  roi  d'A- 
ragon de  la  GuienCi  11  venait  d'ufurper  la  Navarre  fur  Jeaft 
d'Albret  avec  une  bulle  du  pape  fécondée  d'une  armée.  Ainfi 
les  papes  toujours  faibles  donnaient  les  royaumes  au  plus 
fort  :  ainû  la  rapacité  {e  fervit  toujours  des  mains  de  1» 
religion. 

Alors  Louis  XII  s'unit  à  ces  mêmes  Vénitiens  qu'il  avait 
perdus  avec  tant  d'imprudence.  La  ligue,  du  pape  fe  diffipe 
prefque  aulS-tôt  que  formée.  Maximilien  tire  feulement  de  l'ar- 

fent  de  Henri  III.  C'était  tout  ce  qu'il  voulait,  Que  de  faï- 
lelTe ,  que  de  tromperies ,  que  de  cruautés,  que  d'inconftance, 
que  de  rapacité  dans  prefque  toutes  et  s  grandes  affaires  ! 

Louis  Xll  fait  une  vame  tentative  pour  leprendre  le  Milanais. 
La  Trimouille  y  marche  avec  peu  de  forces.  Il  eft  défait  k 
Novane  par  ks  Smftès.  On  craignait  alors  que  les  Suifies  n^ 
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priflent   le  Milanais    pour  eux-mêmes.    Milan ,  Gènes    font 
perdues  pour  la  France  aufli  bien  que  Naples. 

Les  Vénitiens  qui  avaient  eu  dans  Louis  XII  im  ennemi  fi 
mal-aviré  &  ii  terrible  ,  n'ont  plus  en  lui  qu'un  allié  inutile. 
Les  Efpagnols  de  Naples  fe  déclarent  contr'eux.  Ils  battent 
leur  fameux  général  l'Âlviano  comme  Louis  XII  l'avait  battu. 

De  tous  les  princes  qui  ont  figné  la  ligue  de  Malines  contre 
la  France  ,  Henri  VIII  d'Angleterre  eft  le  feu!  qui  tienne  fa 
parole.  II  s'embarque  avec  les  préparatife  &  l'efpérance  des 
Edouard  III  &  des  Henri  V.  Maximilien  qui  avait  promis  une 
armée ,  fuit  le  roi  d'Angleterre  en  volontaire ,  &  Henri  VIII 
donne  une  folde  de  cent  écus  par  jour  au  fucceffeur  des  Céiàrs 
qui  avait  voulu  être  pape.  Il  affifte  à  une  viftoire  que  rem- 
porte Henri  à  la  nouvelle  journée  de  Guinegafte,  nommée  la 
journée  des  éperons  ,  dans  le  même  lieu  où  lui-même  avait 
gagné  une  bataille  dans  fa  jeuneflè. 

Maximilien  fe  fait  donner  enfuite  une  fomme  plus  confidé- 
rable  :  il  reçoit  deux  cents  mille  écus  pour  faire  en  efîiet  la 
guerre. 

La  France  ainfi  attaquée  par  un  jeune  roi  riche  &  puiflant , 
était  en  grand  danger  après  la  perte  de  fes  tréfors  &  de  fes 
hommes  en  Italie. 

Maximilien  emploie  du  moins  une  partie  de  l'argent  de 
Henri  à  faire  attaquer  la  Bourgogne  par  tes  SuiiTes.  Ulric  duc 
de  Virtemberg  y  amené  de  la  cavalerie  allemande.  Dijon  eft 
afHégé.  Louis  XII  allait  encore  perdre  la  Bourgogne  après  fô 
Milanais,  &  toujours  par  la  main  des  SuilTes,  que  laTrimouille 
ne  put  éloigner  qu'en  leur  promettant  quatre  cents  mille  écus 
au  nom  du  roi  fon  maître.  Quelles  font  donc  les  viciffitudes 
du  monde ,  &  que  ne  doit-on  pas  efpérer  &  craindre ,  puis- 
qu'on voit  les  Suiflès  encor  fumants  de  tant  de  fang  répandu 
pour  foutenir  leur  liberté  contre  la  maifon  d'Autriche ,  s  armer 
en  faveur  de  cette  maifon ,  &  qu'on  verra  les  Hollandais  agir 
de  même  ! 

1514. 

.    Maximilien  ,  fécondé  des  Ëfoagnols  ,  entretient  toujours  \m 
jefte  de  guerre  contre  les  V«ùtiens.  Ceft  tout  ce  qui  refte 

alors 
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alors  de  la  ligue  de  Cambrai  ;  elle  avait  changé  de  principe 
&  d'objet.  Les  Français  avaient  étéd*abord  lesnéros<[e  cette 
ligue ,  &  en  furent  enfin  les  viflimes. 

•Louis  XIÏ  chaffé  d'Italie ,  menacé  par  Ferdinand  d'Aragon , 
battu  &  rançonné  par  les  Suiffes,  vaincu  par  Henri  VIII  d'An- 
^eterre ,  qui  faifait  revivre  les  droits  de  fes  ancêtres  fur  la 
France  ,  n'a  d'autre  reflburce  que  d'accepter  Marie,  fœur  de 
Henri  VHI ,  pour  fa  féconde  femme. 

Cette  Marie  avait  été  promife  à  Charles  de  Luxembourg. 
C'était  le  fort  de  la  mailon  de  France  d'enlever  toutes  les 
femmes  promiiès  à  la  maifon  d'Autriche. 

MM* 

Le  grand  but  de  Maximilien  eft  toujoure  d'établir  fa  maifon. 
ïl  conclut  le  mariage  de  Louis ,  prince  de  Hongrie  &  de 
Bdiême  avec  là  petite-fille  Marie  d'Autriche  i  &  celui  de  la  prin- 
ceflè  Anne  <le  Hongrie,  avec  l'un  de  fes  deux  petits-fils  Charles 
■ou  Ferdmand  ,  qui  furent  depuis  empereurs  l'un  après  l'auffe. 

C'eft  le  premier  contrat  par  lequel  une  fille  ait  été  pro- 
tnife  à  un  mari  ou  à  un  autre  au  choix  des  parents.  Maximir 
lien  n'oublie  pas  dans  ce  contrat  que  fa  maifon  doit  hériter 
de  la  Hongrie ,  félon  les  anciennes  conventions  avec  la  maifon 
de  Hongrie  &:  de  Bohême.  Cependant  ces  deux  royaumes 
étaiejit  toujours  éle£Hfs  j  ce  qui  ne  s'accorde  avec  ces  conven- 
tions j  que  parce  qu'on  efpere  que  les  fui&ages  Àe  la  nation  • 
féconderont  la  puiffance  autrichienne. 

Charles  déclaré  majeur  à  l'âge  de  quinze  ans  commencés , 
fend  hommage  au  roi  de  France  François  I ,  pour  la  Flandre , 
l'Artois  ,  &  le  Giarolois.  Henri  ^e  Naflàu  prête  ferment  au 
nom  de  Charles. 

Nouveau  mariage  prop<^  encor  à  i'archiduc  Charles.  Fran- 
çois I  lui  promet  mwlame  Renée  fa  belle-fœ«r.  Mais  cette  ap- 
parence d'union  couvrait  une  femelle  difcorde. 

Le  duché  de  Milan  eft  ençor  l'objet  de  l'ambition  de  Fran- 
çois I  comme  de  Louis  XII.  Il  commence  ainfi  que  fon  pté- 
déceffeur  ,  par  une  alliance  avec  les  Vénitiens  p  &  par  des 
\i&ovces. 

Il  prend  après  la  bataille  de  Marignan  t0|Ut  le  Milanais  e« 

.    ]dnnaUs  de  l'Empire»  V  y 
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une  ièule  campagne.  Maximltien  Sforze  va  vivre  obscurément 
en  France  avec  une  penûon  de  trente  mille  écus.  François  I 
force  le  pape  Léon  X  à  lui  céder  Parme  &  Plaifance  i  il  lui 
fait  promettre  de  rendre  Modène ,  Reggio  au  duc  de  Fer- 
tare  j'il  fait  la  paix  avec  les  SuilTes  qu'il  a  vaincus,  &  devient 
ainfi  en  une  feule  campagne  l'arbitre  de  toute  l'Italie.  Ceft  ainû 
€fae  les  Français  commencent  toujours. 

Ferdinand  le  catholique ,  roi  d'Aragon ,  grand-pere  de  Charles- 
Quint,  meurt  le  13  Janvier^  après  avoir  préparé  la  grandeur 
de  fon  petit- fils  qu'il  n'amiait  pas. 

Les  uiccès  de  François  I  raniment  Maxinûlien.  11  levé  de$ 
troupes  dans  rAilemagne  avec  l'argent  que  Ferdinand  d'Aragon 
lui  a  envoyé  avant  de  mourir  i  car  jamais  les  états  de  l'em- 
pire ne  lui  en-foumiffent  pour  ces  querelles  d'Italie.  Alors 
Léon  X  rompt  les  traités  qu'il  a  faits  par  force  avec  François  1 , 
ne  tient  aucune  de  fes  paroles ,  ne  rend  à  ce  roi  ni  Modëne ,  ni 
Keggio ,  ni  Parme ,  ni  Plaifance  j' tant  les  papes  avaient  tou- 
jours à  cœur  ce  grand  deflèin  d'éloigner  les  énangers  de  l'Italie, 
de  les  détruire  tous  les  uns  par  les  autres,  &  d'acquérir  par- 
là  un  droit  fur  la  liberté  italique  dont  ils  auraient  été  les  ven<- 
geurs }  grand  deâein  digne  de  l'ancienne  Rome  que  la  nou<- 
velle  ne  pouvait  accomplir. 

L'empereur  Maximilien  defcend  par  leTrentin,aiïïége  Milan 
avec  quinze  mille  Suifles  }  mais  ce  prince  qui  prenait  toujow^ 
.  de  l'argent ,  &  qui  en  manquait  toujours  >  n'en  ayant  pas- 
pour  payer  les  Suiffes ,  ils  fe  mutinenL  L'empereur  craint  d'être 
arrête  par  eux  »  &  s'enfiiii:.  Voilà  donc  à  quoi  aboutit  la  fa- 
meufe  ligue  de  Cambrai ,  à  dépouiller  Louis  XII  ,  &  à  ùisi 
enfuir  l'empereur ,  de  crainte  d'être  mis  en  prifpn  .  par  ce; 
mercenaires. 

.    U  propoiè  au  roi  d'Angleterre  Henri  VIII  de  lui  céder  l'em- 
pire &  le  duché  de  Milan  ,  dam  le  deÛein  feulement  d'en- 
obtenir  quelque  argenL   On  ne  pourait  croire  une  telle  dé-  ■ 
marche  ,  fi  le  fait  n'était  atteÛé  par  une  lettre  de  Henri  VIII. 

Autre  mariage  encor  flipiilé  avec  l'archiduc  Charles  ,  devenu 
foi  d'EIpagne.  Jamais  rarince  ne  fiit  promis  à  tant  de  femmes. 
avant  d'eu  avoir  une.  François  I  lui  donne  fa  fille  .madame 
Louife ,  âgée  d'un  atu. 
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Ce  m^age  qui  ne  réulïït  pas  mieux  que  les  autres  ,  eft 
iHpulé  dans  Te  traité  de  Noyon.  Ce  traité  portait  que  Charles 
rendrait  juitice  à  la  maifon  de  Navarre  dépouillée  par  Ferdi- 
nand le  catholique ,  &  qu'il  engagerait  l'empereur  ion  grand- 
pere  à  ^e  la  paix  avec  les  Vénitiens.  Ce  traité  n'eut  pas 
plxis  d'exécution  que  le  mariage ,  quoiqu*il  dût  en  revenir  à 
rempereur  deux  cents  mille  ducats  que  lès  Vénitiens  devaient 
lui  compter.  François  I  devait  auffi  donner  à  Charles  cent  mille 
écus  Car  an,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  pleine  poflèffion  du  royaume 
d'Efpagne.  Rien  n'eft  plus  petit  ni  plus  bizarre.  Il  ièmble  qu*on- 
voie  des  joueurs  qui  cherdient  à  fe  tromper. 

Immédiatement  après  ce  traité ,  l'empereur  en  fait  un  autre 
avec  Chyles  fon  petit-fils  &  le  roi  d'Angleterre  conae  la 
France. 

1J17. 

Charles  paffe  en  Efpagne.  Il  efl  reconnu  roi  de  Caftifle  «on- 
îointement  avec  Jeanne  ùl  mère. 

1518. 

Le  pape  Léon  X  avait  deux  grands  projets  ;  celui  d'armer 
les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs ,  devenus  plus  formi- 
dables que  jamais  fous  le  fultan  Selim  11^  vainqueur  de  l'E- 
gypte i  l'autre  était  d'embellk  Rome ,  &  d'achever  cette  bafi- 
fique  de  St.  Pierre  commencée  par  Jules  II ,  &  devenue  en 
effet  le  plus  beau  monument  d*archite£lure  cp'aient  jamais  élevé 
Jes  hommes. 

Il  crut  qu'il  kri  ferait  permis  de  tirer  de  l'argent  de  la  chrétienté 
par  la  vente  des  indulgences.  Ces  indulgences  étaient  origi- 
Aairement  des  exemptions  d'impôts ,  accordées  par  les  empe- 
reurs, ou  par  les  gouverneurs' aux  campagnes  maltraitées. 

Les  papes  &  quelques  évêques  même  avaient  appliqué  aux 
chofes  divines  ces  indulgences  temporelles,  mais  d'une  manière 
toute  contraire.  Les  indulgences  des  empereurs  étaient  des 
libéralités  au  peuple,  &  celles  des  papes  étaient  un  impôt  iiir 
le  peuple ,  iurtout  depuis  que  la  créance  du  purgatoire  était 
généralement  étabhe  ,  &  que  le  vulgaire  ,  qui  tait  en  tout 
pays  au  moins  dix-huit  parties  fur  vingt ,  croyait  qu'on  pouv«c 
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racheter  des  fîecles  de  fupplices  avec  un  morceau  de  papier 
acheté  à  vil  prix.  Une  pareille  vente  publique  eft  aujourd'hui 
un  de  ces  ridicules  qui  ne  tomberaient  pas  dans  la  tête  la  moins 
fenfée  }  mais  alors  on  n'en  était  pas  plus  furpris ,  qu*on  ne  l'eft 
dans  l'Orient  de  voir  des  bonzes  &  des  talapoins  vendre  pour  une 
obole  la  rémiilîon  de  tous  les  péchés. 

11  y  eut  partout  des -bureaux  d'indulgences  î  on  les  affermait 
comme  des  droits  d'entrée  &  dc'  fortie.  La  plupart  de  cgs 
comptoirs  fe  tenaient  dans  des  cabarets.  Le  prédicateur ,  !•  fer- 
mier ,  le  diftributeur ,  chacun  y  gagnait.  Jufques-là  tout  fut 
paifible.  En  Allem?gne  les  Auguftins ,  qui  avaient  été  longtems 
en  poffeffion  de  prendre  cette  marotte  à  ferme ,  furent  jaloux 
des  dominicains ,  auxquels  elle  fut  donnée  i  &  voici  la  première 
étincelle  qui  embrafa  l'Europe. 

Le  fils  d'un  forgeron  né  à  Iflèbe ,  fut  celui  par  qui  commença 
la  révolution.  C'était  Martin  Luther  ,  moine  auguftin  ,  que  les 
fupérieurs  chargèrent  de  prêcher  contre  ta  marchandife  qu'ils 
n'avaient  pu  vendre.  La  querelle  fut  d'abord  entre  les  auguftins 
&  les  dominicains  ;  mais  bientôt  Luther ,  après  avoir  décrié  les 
indulgences ,  examina  le  pouvoir  de  celui  qui  les  donnait  aux 
chrétiens.  Un  coin  du  voile  fut  levé.  Les  peuples  animés  vou- 
lurent juger  ce  qu'ils  avaient  adoré.  Le  vieux  Frédéric  élefteur 
de  Saxe ,  fumommé  le  fage ,  celui-là  même  qui  après  la  mort 
de  Maximilien  eut  le  courage  de  refufer  l'empire  >  protégea 
Luther  ouvertement. 

Ce  moine  n'avait  pas  encor  de  doflrine  ferme  &  arrêtée 
Mais  qui  jamais  en  a  eu  .^  Il  fe  contenta  dans  ces  commence- 
ments de  dire  "  qu'il  falait  communier  avec  du  paia  ordinaire 
„  &  du  vin  i  que  le  péché  demeurait  dans  im  enfant  après  le 
„  baptême  j  que  la  confeffion  auriculaire  était  aflez  inutile  j 
„  que  les  papes  &  les  conciles  ne  peuvent  faire  des  articles 
„  de  foi  i  qu'on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  les  livres  ca- 
■  „  noniques  ;  que  les  vœux  monaftiques  étaient  un  abus  j  qu'en- 
„  fin-tous  les  princes  devaient  fe  reunir  pour  abolir  les  moines 
„  mendiants  „. 

Frédéric  duc  &  éleéleur  de  Saxe ,  étiùt ,  comme  on  l'a  dit , 
le  protefteur  de  Luther  &  de  fa  doctrine.  Ce  prince  avait , 
4it-on,  affez.  de  religion  pour  être  chrétien,  affez  de  raifoa 


y  Google. 


.M   A   X  t  M   I   L  I   E  N.  341 

pour  voir  les  abus  ,  beaucoup  d'envie  de  les  réfonner  ,  & 
beaucoup  plus  peut-être  encor  d'entrer  en  partage,  des  biens 
immenfes  que  le  clergé  pofledaït  dans  la  Saxe.  Il  ne  fe  dou^ 
tait  pas  alors  qu'il  travaillait  pour  fes  ennemis  ,  &  que  le  riche 
archevêché  de  Magdebourg  ferait  le  partage  de  la  maifon  de 
Brandebourg   déjà  fa  rivale. 

Pendant  que  Luther  cité  à  la.  diète  ^Augsboiirg ,  iè  retire 
après  y  avoir  comparu  }  qu'il  en  appelle  aU'  futiu*  concile  y, 
&  qu'u  prépare  fans  le  favoir  la  plus  grande  révolution  qui 
fe  foit  faite  en  Europe  dans  la  religion  depuis  l'extinftion  du 
paganifine  ,  l'empereur  Maximiliea  déjà  oublié  meurt  d'un 
excès  de  melon  à  Infpruck  le  1 1  Janvier. 

Interrègne  jusqu'au   i  Octofre    ijio. 

■  Les  âeÔenrs  de  Saxe  &  du  Palatinat ,  gpuvement  conjoinr- 
tement  l'empire  jufqu'au  jour  où  le  futur  élu  fera  couromié. 

Le  roi  de  Prartce  François  I  &  le  roi  d'Efpagne  Charles- 
d'Autriche  briguent  la  couronne  impériale.  L'un  &  l'autre  pou- 
vaient ùàxe  revivre  quelque  ombre  de  l'empire  Rom»n.  Le 
voifinage  des  Turcs  devenu  iî  redoutable ,  mettait  les  élec- 
teurs dans  la  néceffîté  dangereufe  de  choiiir  un  empereur  puijf> 
iànt.  Il  importait  à  la  chrétienté  que  François  ou  Charles  fûr 
élu  }  mais  iL  importait  au  pape  Léon  X  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  fut  à  portée  d'être  fon  maître.  Le  pape  avait  à  craindre 
également  dans  ce  tems-là  Charles  ,  François,  le  Grand-Turc, 
j6c  Luther. 

Léon  X  traveriê ,  autant  qu'il  le  peut^  les  deux  concurrents^ 
Sept  grands  princes  doivent  donner  cette  première  place  de 
TEairope  dans  le  tems  le  plus  critique  \  &  cependant  on  acheté 
des  voix. 

.  .Parmi  ces  intrigues,  &  dans  cet  interrègne ,;  les  lobe  de 
fAllemagne  anciennes  &  nouvelles  ne  font  pas  uns  vigueuE. 
,Les  Allemands  donnent  une  .grande  leçon  aux  princes.de  ne- 
pas  abufer  de  leur  pouvoir.  La  Ugue  de.  Suabe  ie  rend  ré- 
commandable  en  feilant  la  guerre  au  duc  Ulric  de  Virtemberg^^ 
qui  maltraitait  fes  vallàux» 
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Cette  ligue  de  Suabe  eft  la  véritable  ligue  du  bien  public 
Elle  réduit  le  duc  .de  fuir  de  fon  état  ;  mais  enfuite  elle  vend 
cet  état  à  vil  prix  à  Charles  d'Autriche.  Tout  fe  &tt  donc  pour 
de  l'argent  !  Comment  Charles  prêt  de  parvenir  à  l'empire , 
dépouilLait-il  ainfî  une  maifon ,  èc  achetait-il  pour  tr^  peu  de 
chofe  le  bien  d'un  autre  ? 


Léon  X  veut  gouverner  de^ôtiquement  la  Tofcane. 

élefteurs  s  affemblent  à  Francfort.  Eft-il  bien  vrai  qu'ils 


Les  f 


offrirent  la  couronne  impériale  à  Frédéric  lumommé  le  Jage , 
élefteurde  Saxe,  ce  grand  protefteur  de  Luther  ?  fiit-il  lolenv 
nellement  élu  ?  Non.  Eji  quoi  cônfifte  donc  fon  refus  ?  en  ce 
ique  fa  réputation  le  faifait  nommer  par  la  voix  publique  ; 
qu'il  donna  là  voix  à  Charles ,  &  que  la  recommandation  en- 
traîna enfin  les  fuffrages. 

Oiarles-Quint  eâ:  élu  d'une  commune  voix  le  iS  Juin  C$19. 


C    H    A    R    L    E    S    -    Q    U    1    N    T, 

QUARANTE    -UNIÈME         EMPBREUIfc 

C  Ette  année  eft  celle  de  la  première  capitulation  drçffée 
pour  les' empereurs.  On  fe  contentait  auparavant  du  lèrmenc 
qu'ils  faifaient  à  leur  facre.  Un  fennent  vague  d^être  jùfte-, 
ouvre  la  portée  à  l'injuftice.  Il  falait  une  digue  plus  forte  contre 
^^bus  de  l'autorité  d'un  prince  fi  puiflam  par- lui-même. 

Par  ce.  contrat  véritable  du  chef  avec  les  membres,  Tem- 
pereuf  promet  que  s'il  a  quelque  domaine  qa'il  ne  poflède 
pas  à  bon  titre ,  il  le  refKtuera  à  la  preniiere  foœmaôon  des 
éleôeurs.  C'eft  promettre  beaucoup. 

Des  auteurs  confidérables  prétendent  qu'on  lui  fit  jurer  auffi 
de  réiider  toujours  dans  rAlJemagtie.  Mais  la  capitulation  porte 
expreffément  qu'zV  y  ré/tJera  autant  au  il  fera  poJjibU.  Exiger 
«ne  chofe  injqfte  eût  fourni  un  trop  neau  prétexte  d,e  ne  pds 
exécuter  ce  qui  était  jufte. 

Le  jour  de  l'élefHon  de  Oiarles-Quint  eft  marqué  par  un 
(ipn^t  entre  )in  évêque  de  Hildeshe^  ^  un  duc  de  BrunfViclc 
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dans  h  duché  de  Luneboure.  Us  fe  diTputaient  un  ûef  ;  & 
malgré  l'établiffement  des  auuregues ,  de  la  chambre  impériale 
&  du  confeil  aulique ,  malgré  Tautorité  des  deux  vicaires  de 
i'empire  ,  on  voyait  tous  les  jours ,  princes  ,  évêques,  barons 
donner,  dçs  comSats  fanglan^  pour  le  moindre  procès.  Il  y 
avait  quelques  loix.  Mais  le  pouvoir  coaftif  qui  efl  la  première 
des  loix,  manquait  à  l'Allemagne. 

L'éleâeur  Palatin  porte  en  ETpagae  à  Charles  la  nouveUc 
de  fou  élefiiûn.  Les  grands  d'Efpagne  fe  dilàient  alors  égaux 
aux  élefteurs  ;  les  pairs  de  France  k  plus  forte  raifoh  ;,  &  lef 
<:ard(naux  prenaient  le  pas  fur  eux  cous, 

L'Efpa^ïe  craint  d'être  province  de  l'empire,  Charles  eft 
(^igé  de  déclarer  l'Efpagne  indépendante.  Il  va  en  Allemagne^ 
mais  il  paffe  auparavant  en  Angleterre  pom-  fe  lier  d^a  avec 
Henri.  VIH  contre  François  I-  Il  eu:  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
le  13  Oâobre  i  jio. 

Au  tems  de  cet  avénemmt  dç  Charles-Quint  à  rempire  ». 
l'Europe  prmd  iniên^blemeiu  une  face  nouvelle.  La  pmiunce 
ottomane  s'afferinit  lUr  des  fondements  in^anlables  dan$- 
Conftantinople. 

L'empereur  roi  des  deux  Siciles  &  d'Eipagne ,  paraît  fait  pour- 
pppofer^une^^d^e^.  aux  Turcs.  Le3-  Vénitiens  çraignaiei^  à  l» 
fois  ïe  fultaiîVÇj'é^wreùt,  . 

.  -Ijç  p^pe  hèm  X'.eft  maître,  d'up  petit  état,  8c  fent  déjà- 
fue  la; , moitié  4(eji',Êurope  v?  échapper  i  fon  autorité  foiri- 
n^lle.  Ça^.  6^V^  M^^>  depuis  le  tond  du  Noid  julquà-Ix 
f  r,^fice  ,  t^$  ^<its  étaient  foijeyés  Se  contre  ks  abus  de  réglife 
f§i»^*ç(a&  ççiwre.fps  loix.  .    _    ,  ' 

:  Frjaiwois  J'  roi  de  Friyaçe  ^  plu»  bravis  cfjeyâEer  que  grand 
prip]ce,ayftit|plgt0t  Tenyie  que  le  pouvoir  d'abaiflèr  Charles^ 
Quint.  Comment  eût-il  pu  à  armes  &  à  prudence  égales  l'emr 
porter  fjir  un  empereur  çoi  d'Efpagne.  &  de  Naples,  fouveraint 
fies  Pays-Bas  ,  dont  les  Ê-ontieres  allaient  jufqu'aux  pones 
4* Amiens  j .  &  qui  commençait  à  recevoir  déjà  dans  fes  porzï' 
d'Efoagne  les  trefors  d'un  nouveau  monde  ?  ' 

.  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  prétendait  d'abord  tenir  la  ba- 
haoË  «fnfie  CbArles-QMinjE:&  Fraaçoi&  L  Giand  çxemple  de  ce 
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que  pouvait  le  courage  anglois  foutenu  déjà  des  licheHes  du 
commerce. 

On  peut  obferver  dans  ce  tableau  de  l'Europe  que  Henri  VIII , 
l'un  des  principaux  perfonnages  ,  était  un  des  plus  grand» 
fléaux  qu'ait  éprouvé  la  terre.  Defpotique  avec  brutalité ,  fu- 
rieux dans  fa  colère ,  barbare  dans  fes  amours ,  meurtrier  de 
fes  femmes ,  tyran  capricieux  dans  l'état  $c  dans  la  religion , 
cependant  il  mourut  dans  fon  lit  i  &  Marie  Stuart  qui  n'avait 
qu  une  faiblefle  criminelle  ,  &  Charles  I  qui  n'eut  à  fe  re» 
procher  que  fa  bonté  ,  font  morts  fur  l'écnafaud. 

Un  roi  plus  méchant  encor  que  Henri  VIII  ,  c'eft  Chrif- 
liern  II ,  n'agueres  réxmiffant  fous  îbn  pouvoir,  le  Dannemarck, 
la  Norvège  &  la  Suède,  monftre  toujours  fouillé  de  fang,  fur-r 
nommé  le  Néron  du  Nord ,  puni  à  la  fin  de  tous  fes  crimes , 
quoique  beau-frere  de  Charles-Quint ,  détrôné  &  mort  en  prifon 
dans  une  vieilleflè  abhorrée  &  méprifée.  . 

Voilà  i-pe^-près  les  principaux  pritices  chrétiens  qui  figuraient 
en  Europe  quand  Charles-Quint  prit  les  rênes  de  l'empiré.    <  : 

L'Italie  fût  plus  brillante  alors  par  les  beaux  arts  qu'elle  n^ 
l'a  [amais  été.  Mais  Jamais  on  ne  la  vit  plus  loin  du  grand  but 
que  s'était  propofé  Jules  II,  di  cacdare  i  barbari  d'Italia. 

Les  puifiances  de  l'Europe  étaient  prefque  toujours  en  guerre; 
mais  heureufemeht  pour  les  peuples ,  les  petites  armées  qu'on 
levait  pour  un  tems  ,  retournaient  enfuite  cultiver  les^  cam- 
pagnes i  &  au  milieu  dœ  guerres  les  plus  acharnées  >  il  n'y 
avait  pas  dans  l'Europe  la  emquiéme  partie  des  foldats  qu'on 
voit  aujourd'hui  dans  la  plus  profonde  paix»  On  ne  <'onnaif- 
fait  point  cet  effort  continuel  &  funeue  qui  confume  toute 
la  fuoftance  d'un  gouvernement  dans  l'entretien  de  ces  armééâ 
nombreufes  toujours  fubfiftantes ,  qui  en  tems  de  paiïc  ne  peuvent 
être  employée*  que  contre  les  peuples ,  &  qui  un  jour  poiiront 
^tre  fimeftes  à  leurs  maîtres.  ■ 

■  La  gendarmerie  faifait  toujours  la  principale  force  des  armées 
chrétiennes,  les  fantaffins  étaient  méprifes  i  c'eft  pourquoi  les 
Allemands  les  appellaient  Lands-Kneckte ,  valets  de  tc(rre.  La 
milice  des  janiffaires  était  la  feule  infanterie  redoutable. 

Les  iois  de  France  fe  fervaient  prefque  toujours  d'une  in- 
iancerie  -étrangère  ,  les  SuiiTes  ne  faifaient  encore  ufage  de 
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leur  libellé  que  poiur  vendre  leur  fang  j  &  d'ordinaire  celui 

r  avait  le  plus  de  SuifTes  dans  fon  armée,  fe  croyait  fiir 
la  victoire.  Ils  eurent  au  moins  cette  réputation  julqu'à  la 
bataille  de  Marignan  ,  que  François  I  g^na  contre  eux 
avec  fa  gendarmene ,  quand  il  voulut  pour  la  première  fois  des- 
cendre en  Italie. 

L'art  de  la  guerre  fut  plxis  approfondi  fous  Charles-Quint 
qu'il  ne  l'avait  été  encor.  Ses  grands  fuccès ,  le  progrès  des 
beaux  arts  en  Italie ,  le  changement  de  religion  dans  la  moitié 
de  l'Europe ,  le  commerce  des  grandes  Indes  par  l'Océan ,  la 
conquête  du  Mexique  &  du  Pérou ,  rendent  ce  iîécle  éter- 
nellement mémorable, 

1521. 

Diète  de  Vorms ,  fameulê  par  le  rétablilEement  de  la  chambre 
impériale  qui  ne  fubiîftait  plus  que  de  nom. 

Charles-Quint  établit  deux  vicaires ,  non  pas  dé  l'empire  , 
mais  de  l'empereur.  Les  vicaires  nés  de  l'empire  font  Saxe  & 
Palatin  ;  &  leurs  arrêts  font  irrévocables.  Les  vicaires  de  l'em- 
pereur font  des  régents  qui  rendent  compte  au  fouverain.  Ces 
régents  furent  fon  frère  Ferdinand ,  auquel  il  avait  cédé  fes 
états  d'Autriche,  le  comte  palatin  &  vingt-deux  a^ffleurs. 

Cette  diète  ordonne  que  les  ducs  de  Brunfvick  &  de  Lune- 
bourg  ,  d'un  côté ,  &  les  évêques  d'Hildesheim  &  de  Minden 
de  l'autre  ,  qui  fe  faifaient  la  guerre  ,  comparaîtront.  Ils  méprifent 
cet  arrêt  :  on  les  met  au  ban  de  l'empire  ,  &  ils  méprifent 
ce  ban,  La  guerre  continue  entr'eux,  La  puiflance  de  Cnarles- 
Quint  n'eft  pas  encor  afièz  grande  pour  donner  de  la  force 
aux  loix.  Deux  évêques  armés  &  rebelles  n'indilpofent  pas  mé- 
diocr«nent  les  eiprits  contre  l'églilè ,  &  contre  les  biens  de  réghfe, 

Luther  vient  à  cette  diefe  avec  un  fauf-conduit  de  l'empe- 
reur ;  il  ne  craignait  pas  le  fort  de  Jean  Hus  :  les  prêtres  n'é- 
taient pas  les  plus  forts  à  la  diète.  On  confère  avec  lui  fans  trop 
s'entendre  ^  on  ne  convient  de  rien  î  on  le  laïflè  paifiblement 
retourner  en  Saxe  détruire  la  religion  romaine.  Le  6  Mai , 
l'empereur  donne  un  édit  contre  Luther  abfent ,  &  ordonne , 
fous  peine  de  défobéiffance ,  à  tout  prince  &  état  de  l'empire, 
d'emprifotyier  Luther  &  Ces  fidhéreats.  Cet  ordre  était  cono-e  le 
AmuUs  de  C  Empire^  X  X 


y  Google 


54Ô  C  H  À   !t  E  E  S  -  Q  U  I  H  T. 

duc  de  Saxe.  On  favait  bien  qa'il  n'obéirait  pas.  Mais  Vtm- 
pcreur  qui  s'unifiait  avec  le  pape  Léon  X  contre  François  I, 
voulait  paraître  eathoMque. 

H  veut  dans  cette  diete  faire  conclure  une  alliance  enore 
l'empire  &  le  roi  de  Dannemar-ek  Chriftiern  II  fon  beau- 
frere  ,  &  lui  affurer  des  fecours.   Il  règne  toujours  dans  les 

Î;randes  affemblées  un  fentin\ent  d'horreur  pour  la  tyrannie  : 
e  cri  de  la  nature  s'y  fait  entendre ,  &  1  entoufiafme  de  la 
verra  fe  communique.  Toute  la  diete  s'éleva  contre  un  fcélérat, 
teint  du  fang  de  quatre-vingt-quatorze  fénateurs  maffacrés  i 
fes  yeux  par  des  bourreaux  dans  Stockholm  livrée  au  pillage. 
On  prétend  que  Charles-Quint  voulait  «'aflurer  les  tiois  cou- 
ronnes du  Nord  en  fecourant  fon  indigne  beau-frere. 

La  même  année  le  pape  Léon  X  ,  plus  intrigant  peut-être 
que  politique ,  &  qui  fe  trouvant  entre  François  1  &  Charles- 
Quint  ,  ne  pouvait  guère  être  qu'intrigant ,  feit  preftjue  à  la 
•fois  un  traité  avec  l'un  &  avec  l'autre  j  le  premier  en  ijio 
avec  François  ï,  auquel  il  promet  le  royaume  de  Naples  en 
fe  réfervant  Gayette ,  &  cela  en  vertu  de  cette  loi  chimérique 
que  jamais  un  roi  de  Naples  ne  peut  être  empereur.  Le  fo- 
cond  en  1 521, avec  Charies-Quint ,  pour  chafler  les  Français 
de  lltalie  &  pour  donner  le  Milanais  à  Fraiçois  Sforse  fit 
puîné  de  Louis  le  Maure ,  &  furtout  pour  donn»  au  St.  Siège 
Ferrare  qu'on  voulait  toujours  ôter  à  la  maifon  dïile. 

Première  hoftUJté  qui  met  aux  mains  l'empire  &  la  f  rance. 
Le  duc  de  Bouillon  la  Marck ,  fouverain  du  château  de  Bouillon, 
déclare  folemnellement  la  guerre  par  un  héraut  à  Charles- 
Quint  ,  &  ravage  le  Liaanbourg.  On  frnt  bien  qu'il  agilTak 
pour  François  I ,  qui  le  défavouait  en  puWic. 

Oiarles  uni  avec  Henri  VIII  &  Léon  X,  fait  la, guerre  à 
François  I  du  côté  de  la  Picardie ,  &  vers  le  Milanas  j  elle 
avait  déjà  commencé  en  Efpagne  dès  ipo  }  mais  fEfpagne 
ii'eft  qu'un  affeflbire  à  ces  annales  de  l'empire, 

Lautrec ,  gouverneur  du  Milanais  pour  le  roi  de  France  ^ 
général  malheureux  parce  qu'il  était  fier  &  imprudent,  eft 
diaffé  de  Milan ,  de  Pavie ,  de  Lodi ,  de  Parme  &  de  Kai- 
foice  par  Proiper  Colonne. 

LéouXmeuttle  iDécembre,  George,  marquis  de  Malafpina» 
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attaché  k  la  France ,  foiroçonné  d'avoir  empeifoané  te  pape , 
eft  arrêté  ,  &  le  juftine  d*un  crime  qu'il  eu.  difficile  ^ 
prouver. 

Ce  pApe  avait  dôme  miHe  ^Hès  à  fon  Service.' 

Le  cardinal  Volfey  ,  tyran  de  Henri  VIII ,  qui  était  le  tytafi 
rfe  l'Anglererre ,  veut  être  pape.  Charles-Quint  le  jouej  & 
manifefte  fon  pouvoir  en  faisant  pape  fon  précepteur  Admoi 
Florent,  natif  d'Utrecht,  alors  régent  en  Eipagne, 

Adrien  eft  élu  le  9  Janvier.  Il  garde  fon  nom  malgré  la  cou- 
tume établie  dès  l'onzième  ûécle.  L'empereur  gouverne  abfo- 
lument  le  pontiiîcat. 

L'ancienne  ligue  des  villes  de  Suabe  eft  confirmée  à  Uln 
pour  onze  ans.  L'empereur  pouvait  la  craindre  }  maïs  il  vou- 
lait plaire  aux  Allemands. 

MZ2. 

Qiarles  va  encor  en  Angleterre ,  reçoit  à  WindTor  l'ordre  de 
la  Jarretière i  il  promet  d'epoufer  fa  coufine  Marie,  fille  de  fa 
tante  Catherine  d'Aragon  &  de  Henri  VIII,  que  fon  fils  Phi- 
lippe époulâ  depuis.  Il  fe  foumet  par  une  claufe .  donnante  à 
payer  cinq  cents  mille  écus  s'il  népoufe  pas  cette  princelfe. 
■C'eA  la  cinquième  fois  qu'il  eu  promis  làns  être  marié.  Il  par- 
tage la  France  en  idée  avec  Henri  VIII ,  qui  compte  alors  feire 
revivre'  les  prétentiom  de  fes  aïeux  fur  ce  royaume. 

L'empereur  emprunte  de  l'argent  du  roi  d'Angleterre.  Voilà 
l'expUcation  de  cette  énigme  du  dédit  de  cinq  cents  mille  écus. 
Cet  argent  prêté  aurait  fervi  un  jour  de  dot.  Et  ce  dédit  fin- 
gulier  eft  exigé  de  Henri  VIII  comme  une  efpece  de  caution. 

L'empereur  donne  sxp  cardinal  minière  Vôliey  des  penfioos 
qui~^e  le  dédommagent  pas  de  la  tiare. 

Pourquoi  le  plus  puii&nt  empereur  qu'on  ait  vu  depuis 
Charlemagne ,  eû-û  obligé  d'aller  demander  de  l'argent  à 
Henri  VlQ  comme  Maximilien  ?  Il  faiiàit  la  guerre  vers  las 
Pyrénées,  vers  la  Picardie,  en  Italie  tout  à  la  fois  j  l'Aliei- 
maEcne  ne  lui  founùilàit  rien  -,  l'E^agne  peu  de  chofe  :  les  mines 
du  Mexique  nefaiiàient  pas  encor  un  produit  réglé  i  les  .dépendes 
de  fon  coiu-onnement  &  des.  premiers  etabliflements  en  toutgçntie 
&rcnt  i«nmaife«. 
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Charles-Quint  eft  heureux  partout.  D  ne  refte  à  François  I 
dans  le  Milanais  que  Crémone  &  Lodi.  Gènes  qu'il  tenait  encor, 
lui  eft  enlevée  par  les  impériaux.  L'empereur  permet  que 
François  Sforze  ,  dernier  prince  de  cette  race ,  entre  dans 
Milan. 

Mais  pendant  ce  tems-làmême  la  puifTance  Ottomane  menace 
l'Allemagne.  Les .  Turcs  font  en  Hongrie.  Soliman ,  auffi  re- 
doutable que  Sélim  &  Mahomet  II ,  prend  Belgrade  ;  &  de 
là  il  va  au  liège  de  Rhodes  ,  qui  capitule  après  un  lîége  de 
"trois  mois. 

Cette  année  eft  féconde  en  grands  événements.  Les  états  du 
Daniiemarck  dépofent  foIemneUement  le  tyran  Chriftiem , 
comme  on  juge  un  coupable  j  &  en  fe  bornant  à  le  dépofer , 
on  lui  fait  grâce. 

Guftave  Vafa  profcrit  en  Suède  la  religion  cadioUque.  Tout 
le  Nord  jufqu'au  Vefer  eft  prêt  de  fuivte  cet  exemple. 

1513. 

Pendant  que  la  guerre  de  controverfe  menace  l'Allemagne 
d'une  révolution ,  &  que  Soliman  menace  l'Europe  chrétienne, 
les  querelles  de  Charles-Quint  &  de  François  1  font  les  mat- 
heurs  de  l'Italie  &  de  la  France. 

Oiarles  &  Henri  VIII ,  pour  accabler  François  I ,  gagnent 
le  connétable  de  Bourbon ,  qui  plus  rempli  d'ambition  &  de 
vengeance  que  d'amour  pour  la  patrie ,  s  engage  à  attaquer  le 
milieu  de  la  France ,  tandis  que  (es  ennemis  pénétreront  par 
fes  frontières.  On  lui  promet  Eléonore,  fœur  de  Charles-Quint, 
veuve  du  roi  de  Portugal ,  &  ce  qui  eft  plus  effentiel ,  la 
Provence  avec  d'autres  terres  qu'on  érigera  en  royaumci 

Pour  porter  te  dernier  coup  à  la  France ,  l'empereur  fe  ligue 
encor  avec  les  Vénitiens  ,  le  pape  Adrien  &  les  Florentms. 
Le  duc  François  Sforze  refte  poileiTeur  du  Milanais  dont  Fran- 
çois I  eft  dépouillé.  Mais  l'empereur  ne  reconnoît  point  encor 
Sforze  pour  duc  de  Milan ,  &  il  diffère  à  fe  décider  fur  cette 
province  dont  il  fera  toujours  maître  quand  les  Français  n'y 
icront  plus. 

te$    troupes   impériales    entrent   dans  la.  Champa^  i.  le 
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ccFnnétable  de  Bourbon,  dont  les  deffeins  font  découverts ,  fiiit 
&  va  commander  pour  l'empereur  en  Italie. 

Au  milieu  de  ces  grands  troubles ,  une  petite  guerre  s'élève 
entre  l'élefteur  de  Trêves  &  la  noblefle  d'Alface ,  comme  un 
petit  tourbillon  qui  s'agite  dans  tm  grand.  Charles-Quint  efi 
trop  occupé  de  les  vaftes  defîèins  &  de  la  multitude  de  fes 
intérêts ,  pour  penfer  à  pacifier  ces  querelles  paflàgeres. 

Qément  Vil  fuccede  à  Adrien  le  29  Novembre  ;  il  était  de 
la  maifon  de  Médicis.  Son  pontificat  efi  éternellement  remar- 
quable par  fes  malheureufes  intrigues,  &  par  la  feibleffe  ,  qui 
cauferent  depuis  le  pillage  de,  Rome  que  faccagea  l'armée  de 
Charles-Quint ,  par  la  perte  de  la  liberté  des  Florentins ,  & 
par  l'irrévocable  défeéUon  de  l'Angleterre  arrachée  à  l'églife 
romaiile. 

1524, 

Qément  VII  commence  par  envoyer  à  la  diète  de  Nurem- 
berg un  légat  pour  armer  l'Atlemagne  contre  Soliman,  &  pour 
répondre  à  un  écrit  intitulé  Us  cent  griefs  contre  la.  cour  de 
Rome.  Il  ne  réuffit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

II  n'était  pas  extraordinaire  qu'Adrien,  précepteur  &  depui» 
miniftre  de  Charles-Quint ,  né  avec  le  génie  d'xm  fubalteme  , 
fut  entré  dans  la  ligue  qui  devait  rendre  l'empereur  maître  abfolu 
de  l'Italie ,  &  bientôt  de  l'Europe.  Qément  VII  eut  d'abord  le 
courage  de  fe  détacher  de  cette  ligue ,  elpérant  tenir  la  ba- 
lance égale. 

Il  y  avait  alors  un  homme  de  ià. famille  qui  était  véritable- 
ment un  grand  -  homme ,  c'eft  Jean  de  Medicis ,  général  de 
Charles-Quint.  Il  commandait  pour  l'empereur  en  Italie  avec 
le  connétable  de  Bourbon  i  c'eft  lui  qui  acheva  de  chaffer  cette 
.  année  les  Français  de  la  petite  partie  du  Milanais  qu'ils  occu- 
paient encor ,  qui  battit  Bonnivet  à  Biagraflè ,  où  fut  tué  ]e 
chevalier  Bayard ,  très  renommé  en  France. 

Le  marquis  de  Pefcara  ,  que  les  Français  appellent  Pefcaircy 
digne  émule  de  ce  Jean  de  Médicis,  marche  en  Provence  av«c 
le  duc  de  Bourbon.  Celui-ci  veut  affiéger  Marfèille  malgré 
Pefcara ,  &  l'entreprilè  échoue ,  mais  la  Provence  ed  «fc- 
vagée. 
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François  I  a  le  tems  d'affembler  une  armée  ;  il  pouriùït  les 
impériaux  qui  fe  retirent  ;  il  pafîe  les  Alpes.  Il  rentre  pour 
fon  malheur  dans  ce  duché  de  Milan  pris  &  perdu  tant  de  fois. 
La  maifon  de  [Savoie  n'était  pas  encor  aflez  puiffante  pouf 
fermer  le  paflage  aux  armées  de  France. 

Alors  l'ancienne  politique  des  papes  fe  déploie ,  &  ia  crainte 

?a'infpire  un  empereur  trop  puiffant  lie  Clément  Vil  avec 
rançois  I  :  il  veut  lui  donner  le  royaume  de  Naples.  François 
y  fait  marcher  nn  gros  détachement  de  fon  armée.  Par-là  il 
s'affaiblit  en  divifant  f«  forces ,  &  prépare  fes  malheurs  &:  ceux 
de  Rome, 

MM* 

Le  roi  de  France  afliége  Pavie.  Le  comte  de  Lanoy  vice-roi 
de  Naples ,  Pefcara  ,  &  Bourbon  veulent  faire  lever  le  liège  , 
en  s'ouvrant  un  paflage  par  le  parc  de  Mirabel ,  où  François  I 
était  pofté.  La  feule  artillerie  françaife  met  les  impériaux  en 
déroute.  Le  roi  de  France  n'avait  qu'à  ne  rien  faire ,  6f  ik  étaient 
vaincUs.  Il  veut  les  pourfuivre  ,  &  il  eft  battu  entièrement. 
Les  SuifTes  qui  faifaient  la  force  de  fon  infanterie ,  s'enfuient  & 
l'abandonnent;  &  il  ne  reconnaît  la  faute  de  n'avoir  eu  qu'une 
infanterie  mercenaire  &  d'avoir  trop  écouté  fon  courage ,  que 
lorfqu'il  tombe  captif  entre  les  mains  des  impériaux  &  de  ce 
Bourbon  qu'il  avait  outragé  ,  &  qu'il  avait  forcé  à  êtite 
rebelle, 

Charles-Quint,  qui  était  alors  à  Madrid ,  apprend  l'excès  de 
fon  bonheur,  &  diflimule  celui  de  fa  joie.  On  lui  envoie  fon 
prifonnier.  II  femblait  alors  le  maître  de  l'Europe.  Il  l'eût  été  en 
effet ,  fi  au  lieu  de  refî:er  à  Madrid ,  il  eût  iuivi  fa  fortune  à 
la  fête  de  cinquante  mille  hommes.  Mais  fes  fuccès  lui  firent 
des  ennemis  d'autant  plus  aifément ,  que  lui  qui  palfait  pour  le 
plus  aftif  des  princes ,  ne  profita  pas  de  &&  fuccès. 

Le  cardinal  Volfey  mécontent  de  l'empereur ,  au  lieu  de 
porter  Henri  VIII  qu'il  gouvernait,  à  entrer  dans  la  France 
abandonnée,  &  à  la  conquérir,  porte  fon  maître  à  fe  déclarer 
contre  Charles-Quint,  &  à  tenir  cette  balance  qui  échappait  atCç 
faibles  mains  de  Qément  VIL 

^PUrbQn  cjue  Çharies  flattait  de  l'efpérançe  d'un  royaume 
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corapofé  de  la  Provence ,  du  Dauphiné  &  des  terres  de  ce 
connétable ,  n'eft  que  gouverneur  du  Milanais. 

11  faut  croire  que  Charles-Quint  avait  de  grandes  affaires 
fecrettes  en  El'pagne-,  puifque  dans  ce  moment  critique  il  ne 
venait  ni  vers  la  France  où  il  pouvait  entrer,  ni  dans  l'Italie 

3u'il  pouvait  fubjuguer,  ni  dans  l'Allemagne  que  les  nouveaux 
ogmes  &  l'amour  de  l'indépendance  rempliflàient  de  troubles. 
Les  différents  feftaires  favaient  bien  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
croire  ;  mais  ils  ne  favaient  pas  ce  qu'ils  voulaient  croire.  Tous- 
s'accordaient  à  s'élever  contre  les  abus  de  U  cour  &  de  l'é- 
glife  romaine  :  tous  introduiraient  d'autres  abus.  Mélanflon. 
s'oppofe  à  Luther  fur  quelques  articles. 

Siorck,  né  en  Siléiîe,  va  plus  loin  que  Luther.  H  eft  le  fonda- 
teur de  la  feâe  des  anabaptiftes  ;  Muncer  en  eft  l'apôtre  ; 
tous  deux  prêchent  les  armes  à  la  main.  Luther  avait  commencé 

f)ar  mettre  dans  fon  parti  les  princes }  Muncer  met  dans  le  fien 
es  habitants  de  la  campagne.  11  les  flatte  &  les  anime  par  cette 
idée  d'égalité ,  loi  primitive  de  la  nature ,  que  la  force  &  les- 
conventions  ont  détruite.  Les  premières  fureurs  des  payfans- 
éclatent  dans  la  Suabe  où  ils  étaient  plus  efclaves  qu'ailleurs. 
Muncer  paiTe:  en  Thuringe.  Il  s'y  rend  maître  de  Mulhaufen 
en  prêchant  l'égalité  ,  &  fait  porter  à  fespieds  l'argent  des 
habitants  en  prêchant  le  défîntereflement.  Tous  les  payfans  fe 
foulevent  en  Suabe ,  en  Franconie ,  dans  une  partie  de  la 
Thuringe  ,  dans  le  Palatinat ,  dans  l'Alface. 

A  la  vérité  ces  efpeces  de  fauvages  tirent  un  manifefte  que 
Licurgue  aurait  figné.  Ils  demandaient  gu'on  ne  levât  fur  eux 
que  les  dîmes  des  bleds  ,  &  qu'elles  fuffent  employées  à  foulager 
les  pauvres  ;  que  la  chajfe  &  lu  pèche  leur  fuffent  permijes  ,-, 
qu'ib  eiijfent  au  bois  pour  fe  bâtir  des  cabannes  &  pour  fi  ga- 
rantir du  froid  i  qu'on  modkrât  leurs  corvées.  Ils  réclamaient  les- 
dtoits  du  genre  humain.  Mais  ils  les  Soutinrent  en  bêtes  féroces- 
Us  maiTacrent  les  gentishommes  qu'ils  rencontrent.  Une  fille 
naturelle  de  l'empereur  Maximilien  eft  égorgée. 

Ce  qui  eft  très  remarquable ,  c'eft  qu'à  l'exemple  de  ce» 
anciens  efchives  révoltés  qui  fe  fentant  incapables  de  gouverner^ 
choifirent ,  dït-on ,  autrefois  pour  leur  roi  le  ièul  maître  qui 
-avait  échappé  9U  carnage  ,  ces  payfans  mirent  à  leur  tête  un 
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gentilhomme.  Ils  s'emparent  de  Heilbron ,  de  Spire ,  de  Vurtz- 
Dourg ,  de  tous  les  pays  entre  ces  villes. 

Muncer  &  Storck  conduifent  l'armée  en  qualité  de  Pro- 
phètes, Le  vieux  Frédéric,  élefteur  de  Saxe,  leur  livre  une 
l'anglante  bataille  près  de  Franchufen  dans  le  comté  de  Manl^ 
felo.  En  vain  les  deux  prophètes  entonnent  des  cantiques  au 
nom  du  Seigneur.  Ces  fanatiques  font  entièrement  défaits. 
Muncer  pris  après  la  bataille ,  efl  condamné  à  perdre  la  tête. 
Il  abjura  fa  fed:e  avant  de  mourir.  Il  n'avait  point  été  entou- 
iîafte  ,  il  avait  conduit  ceux  qui  l'étaient.  Mais  fon  difciple 
Fiffer  condamné  comme  lui ,  mourut  perfuadé.  Storck  re- 
tourne prêcher  en  Siléfîe,  &  envoie  des  difciples  en  Pologne. 
L'empereur  cependant  négociait  tranquillement  avec  le  roi  de 
France  fon  pnfonnjer  k  Madrid. 

Prindpaux  articles  du  traité  dont  Charles-Quint  impolê  les 
loix  à  François  I. 

Le  roi  de  France  cède  à  l'empereur  le  duché  de  Bourgogne 
&  le  comté  de  Charolois  ;  il  renonce  au  droit  de  fouveraineté 
fur  l'Artois  &  fur  la  Flandre.  Il  lui  laifle  Arras ,  Tournai ,  Mor- 
tagne,  St.  Amand,  Lille,  Douai,  Orchies,  Hefdin.  Il  fe  dé-, 
filîe  de  tous  fes  droits  fur  les  deux  Siciles ,  fur  le  Milanais ,  fur 
le  comté  d'Afti ,  fur  Gènes.  Il  promet  de  ne  jamais  protéger 
ni  le  duc  de  Gueldre  qui  fe  foutenait  toujours  contre  cet  em- 
pereur fi  puiffant ,  ni  le  duc  de  Virtemberg  qui  revendiquait 
Ton  duché  vendu  à  la  maifon  d'Autriche  ;  il  promet  de  faire 
renoncer  les  héritiers  de  la  Navarre  à  leur  droit  fur  ce  royaume  ; 
il  figne  une  ligue  défenfîve  &  même  offenfive  avec  fon  vain- 
queur qui  lui  ravit  tant  d'états  j  il  s'engage  à  époufer  Eleonore 
ia.  foeur. 

Il  eft  forcé  de  recevoir  le  duc  de  Bourbon  en  grâce ,  à  lui 
rendre  tous  fes  biens ,  à  le  dédommager  lui  &  tous  ceux  qui 
ont  pris  fon  parti. 

Ce  n'était  pas  tout.  Les  deux  fils  aines  du  roi  doivent  être 
livrés  en  otage  jufqu'à  l'accompliffement  du  traité  j  il  eft  figné 
)e  14  Janvier. 

Pendant  que  le  roi  de  France  fait  venir  fes  deux  enfants  pour 

être 
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être  captif  à  fa  place  ,  Lanoy ,  vice-roi  de  Naples  _,  entre  dans 
fa  chambre  en  bottes,  &  vient  lui  faire  figner  le  contrat  de 
mariage  avec  Eléonore  qiù  était  à  quatre  lieues  de  là  &  qu'il 
ne  vit  point  :  étrange  façon  de  fe  marier. 

On  aflure  que  François  I  fit  une  proteftation  pardevant 
notaire ,  contre  fes  promeffes ,  avant  de  les  figner.  Il  eft  dif- 
ficile de  croire  qu'un  notaire  de  Madrid  ait  voulu-  &  pu  venir 
figner  un  tel  afte  dans  la  prifon  du  roi. 

Le  dauphin  &  le  duc  d  Orléans  font  amenés  eu  Efpagne , 
échangés  avec  leur  père  au  milieu  de  la  rivière  d'Andaye ,  & 
menés  en  otage. 

Charles  aurait  pu  avoir  la  Bourgogne ,  s'il  fe  l'était  fait  céder 
avant  de  relâcher  fon  prifonnier.  Le  roi  de  France  expofa  fes 
deux  enfants  au  couroux  de  l'empereur  en  ne  tenant  pas  fà 
parole.  Il  y  a  eu  des  ten\s  où  cette  infraftion  aurait  coûté  la  vie 
à  ces  deux  princes. 

François  I  fe  fait  repréfenter  par  les  états  de  Bourgogne  qu'il 
n'a  pu  céder  cette  grande  province  de  la  France.  II  ne  felait 
donc  pas  la  promenr&  Ce  roi  était  dans  un  état  ou  tous  les 
partis  étaient  triftes  pour  lui. 

Le  11  Mai ,  François  I ,  à  qui  (es  malheurs  &  fes  reffources 
ont  donné  des  amis ,  fîgne  à  Cognac  une  ligue  avec  le  pape 
Qément  VII ,  le  roi  d'Angleterre ,  les  Vénitiens,  les  Floren- 
tins, les  Suiffes ,  contre  l'empereur.  Cette  ligue  eft  appellée 
fainte ,  parce  que  le  pape  en  eft  le  chef.  Le  roi  ftipule  dé 
mettre  en  poffeuion  du  Milanais  ce  même  duc  François  Sforze 
qu'il  avait  voulu  dépouiller.  Il  finit  par  combattre  pour  fes 
anciens  ennemis.  L'empereur  voit  tout-d'un-coup  la  France , 
l'Angleterre ,  l'Italie  armées  contre  fa  puiflànce  ;  parce  que  cette 
puiilance  même  n'a  pas  cté'affez  grande  pour  empêcher  cette 
révolution ,  &  parce  qu'il  eft  refté  oifif  à  Madrid  au  heu  d'aller 
profiter  de  la  viftoire  de  fes  généraux. 

Dans  ce  cahos  d'intrigues  &  de  guerres ,  les  impériaux  étaient 
maîtres  de  Milan  &  de  prefque  toute  la  province.  François 
Sforze  avait  le  feul  château  de  Milan. 

Mais  A^  que  la  ligue  eft  fignée ,  le  Milanais  te  fouleve.  Il 

Erend  le  parti  de  fon  duc.  Les  Vénitiens  marchent  &  enlèvent 
odi  à  l'empereur.   Le  duc  d'Urbin  à  la  tête  de  l'armée  du 
Annales  de  C Empires  Y  y 
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pape ,  €ft  dans  le  Milanais.  Malgré  tant  d'ennemis ,  le  bonhem 
de  Charies-Quint  lui  conferve  l'Italie.  Il  devait  la  perdre  en 
reftant  à  Madrid  ;  le  vieil  Antoine  de  Lève  &  fes  autres  géné- 
raux la  lui  confervent.  François  I  ne  peut  affez  tôt  faire  partir 
des  troupes  de  fon  royaume  épuifé.  L'armée  du  pape  fe  con- 
duit lâchement,  celle  de  Venife  mollement,  François  Sforze 
eft  obligé  de  rendre  fon  château  de  Milan.  Un  très  petit  nombre 
d'Efpagnols  &  d'Allemands  bien  commandés  &  accoutmnés  à 
la  viftoire  ,  vaut  à  Charles-Quint  tous  ces  avantages  ,  dans  le 
même  tems  de  fa  vie  où  il  fit  Je  moins  de  chofes  par  lui- 
même.  Il  refte  toujours  à  Madrid.  Il  s'applique  à  régler  les 
rangs  &  à  former  l'étiquette  ^  il  fe  marie  avec  Ifabelle ,  fille 
d'Emmanuel  le  grand ,  roi  de  Portugal ,  pendant  que  le  nou- 
vel élefteur  de  Saxe ,  Jean  U  Conjîvit ,  tait  profeffion  de  la 
religion  nouvelle  ,  &  abolit  la  romaine  en  Saxe,  pendant  qwe 
le  landgrave  de  Hefie  Philippe  en  fait  autant  dans  (es  états, 
Cfue  Francfort  établit  un  fénat  luthérien ,  &  qu'enfin  un  aflez. 

frand  nombre  de  chevaliers  Teutons  deftinés  à  défendre  l'églife, 
abandonnent  pour  fe  marier  &  approprier  à  leurs  familles  les 
commanderies  de  l'ordre. 

On  avait  brûlé  autrefois  cinquante  chevaliers  du  temple  & 
aboli  l'ordre ,  parce  qu'il  n'était  que  riche*  Celui-ci  était  putf- 
fant.  Albert  de  Brandebourg  fon  grand-maître  ,  partage  la 
Prufle  avec  les  Polonais ,  &  refte  fouverain  de  la  partie  qu'on 
appelle  la  Pruflè  ducale ,  en  rendant  hommage  &  payant  tribut 
au  roi  de  Pologne.  On  place  d'ordinaire  en  i  j  2  j  cette  ré*- 
volution. 

Dans  ces  cîrconftances ,  les  luthériens  demandent  hautement 
rétabliiTement  de  leur  religion  dans  l'Allemagne  à  Ja  diète  de 
Spire.  Ferdinand  qui  tient  cette  diète ,  demande  du  fecours 
contre  Soliman  qui  revenait  attaquer,  la  Hongrie.  La  diète  n'ac- 
corde ni  ta  liberté  de  religion  ni  des,  fecours  aux  chrétiens 
contre  les  Ottomans. 

\j&  Jeune  Louis ,  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  croit  pou- 
voir foutenir  feul  Peffort  de  l'empire  Turc.  Il  ofe  livrer  bataille 
à  Soliman.  Cette  journée  appellée  de  Mohats.,  du  nom  du 
champ  de  bataille ,  non  loin  de  Bude  ,  eft  auili  fundle  aux 
chrétiens  que  la  journée  de  Varn^  Prefque  toute  la  nobleâfi 
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de  Hongrie  y  périt.  L'armée  eft  taillée  en  pièces ,  le  roi  eft 
noyé  dans  un  marais  en  fuyant.  Les  écrivains  du  tems  difent 
que  Soliman  fit  décapiter  quinze  cen»  nobles  Hongrois  pri- 
ionniers  après  la  bataiÙe ,  &  qu'il  pleura  en  voyant  le  portrait 
du  malheureux  roi  Louk  II  n'eft  guère  croyable  qu'un  nomme 
qui  ùiit  couper  de  iang  fi-oid  quinze  cents  têtes  nobles  ,  en 
pleure  une.  Et  ces  deux  faits  font  également  douteux. 

Soliman  prend  Bude ,  &  menace  tous  les  environs.  Ce  mal-r 
heur  de  la  chrétienté  fait  la  grandeur  de  la  maifon  d'Autriche, 
L'archiduc  Ferdinand  ,  frère  de  Charles  -  Quint ,  demande  la 
Hongrie  &  la  Bohême  comme  des  états  qui  doivent  lui  revenir 
par  K5  paâes  de  famille  ,  comme  un  héritage.  On  concilie  ce 
droit  d'héritage  avec  le  droit  d'élefHon  qu'avaient  les  peuples 
en  foutenant  l'un  par  l'autre.  Les  états  de  Hongrie  l'éUfent  le 
a6  Oaobre. 

Pendant  ce  tems-là  même  un  autre  parri  venait  de  déclare^ 
roi  dans  Albe-royale,  Jean-ZapoH,  comte  de  Scepus,  vaivode 
de  Tranfilvanie.  fi  n'y  eut  guère  depuis  ce  tems-là  de  royaume 
plus  malheureux  que  la  Hongrie.  II  fut  prefoue  toujours  par- 
tagé en  deux  factions ,  &  inondé  par  les  Turcs.  Cependant 
Ferdinand  eft  aifez  heureux  pour  chaiTer  en  peu  de  jours  Ton 
rival ,  &  pour  être  couronné  dans  Bude  dont  les  Turcs  s'é- 
taient retirés. 

1527. 

Le  14  Février,  Ferdinand  eft  élu  roi  de  Bohême  fans  con- 
ciu-rent  ;  &  il  reconnaît  qu'd  tient  ce  royaume  ex  libéra  & 
bona  voluntate  ,  de  la  libre  &  bonne  volonté  de  ceux  qui  l'ont 
choiiî. 

Charles-Quint  eft  toujours  en  ETpagne  pendant  que  fa  maifon 
acquien  deux  royaumes ,  &  que  fa  fortune  va  en  Italie  plus 
loin  que  fes  projets. 

Il  payait  mal  fes  troupes  commandées  par  le  duc  de  Bour- 
bon oc  par  Philibert  de  Châlons  prince  d'Orange.  Mais  elles 
âibfiftaient  par  les  rapines  qu'on  appelle  contributions.  La  fainte 
ligue  était  fort  dérangée.  Le  roi  de  France  avait  négligé  une 
vengeance  qu'il  cherchait ,  &  n'avait  point  encor  envoyé 
d'armée  delà  les  Alpes.  Les  Vénitiens  agiffaient  peu  ;  le  pap« 
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encor  moins ,  &  il  s'était  épuifé  à  lever  de  mauvaiiès  troupesJ 
Bourbon  mené  fes  foldats  droit  à  Rome.  Il  monte  à  l'affaut  le 
17 ,  il  ell  tué  en  appuyant  une  échelle  à  la  muraille.  Mais  le 
prince  d'Orange  entre  dans  la  ville.  Le  pape  fe  réfugie  au 
château  St.  Ange  ,  où  il  devient  prifonnier.  La  ville  eft  pillée 
&  faccagée ,  comme  elle  le  fut  autrefois  par  Alaric  &  par  les 
autres  barbares. 

On  dit  que  le  pillage  monta  à  quinze  millions  d'écus.  Charles 
en  exigeant  la  moitié  feulement  de  cette  fomme  pour  la  rançon 
de  la  ville ,  eût  pu  dominer  dans  Rome.  Mais  après  que  ces 
troupes  y  eurent  vécu  près  de  neuf  mois  à  difcrétion ,  il  ne 
put  la  garder.  Il  lui  arriva  ce  qu'éprouvèrent  tous  ceux  'qui 
avaient  lâccagé  cette  capitale. 

■  Il  y  eut  dans  ce  défaftre  trop  de  fang  répandu  ;  mais  beau- 
coup de  foldats  enrichis  s'habituèrent  dans  le  pays ,  &  on. 
compta  à  Rome  &  aux  environs  au  bout  de  quelques  mois , 
quatre  mille  fept  cents  filles  enceintes.  Rome  fut  peuplée  d'Ei^ 
pagnols  &  d'Allemands ,  après  l'avoir  été  autrefois  de  Godis  , 
d'Hérules ,  de  Vandales.  Le  fang  des  Romains  s'était  mêlé 
fous  les  Céfars  à 'celui  d'une  foule  d'étrangers.  Il  ne  refte  pas. 
aujourd'hui  dans  Rome  une  feule  famille  qui  puifle  fe  dire 
romaine.  Il  n'y  a  que  le  nom  &  les  ruines  de  la  maîuefle  du 
monde  qui  fubliftent. 

Pendant  la  prifon  du  pape ,  le  duc  de  Ferrare  Alphoriè  I,, 
à  qui  Jules  II  avait  enlevé  Modène  &  Reggio ,  reprend  -cet 
état  quand  Clément  VU  capitule  dans  le  cnâteau  St.  Ange. 
Les  Malatefta  fe  refiaififlent  de  Rimini.  Les  Vénitiens  alliés  da 
pape  lui  prennent  Ravenne ,  mais  pour  le  lui  garder ,  difent- 
ils ,  contre  l'empereur.  Les  Florentins  fecouent  le  joug  des, 
Médicis ,  &  fe  remettent  en  liberté. 

François  I  &  Henri  VIII  ,  au  lieu  d'envoyer  des  troupes; 
en  Italie ,  envoient  des  ambaffadeurs  à  l'Empereur.  Il  était  afors. 
à  Valladolid.  La  fortune  en  moins  de  deux  ans,  avait  vu  entre  fes 
mains  Rome ,  le  Milanais,  un  roi  de  France,  &  un  pape  j  & 
il  n'en  [wofitait  pas.  Allez  fort  pour  piller  Rome ,  il  ne  le  fut 
pas  affez  pour  la  garder  j  &  ce  vieux  droit  des  empereurs ,  cette 
prétention  fur  le  domaine  de  Rome  demeura  toujours  derrier» 
an.  nuage.. 
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Enfin  François  I  envoie  une  année  dans  le  Milanais  fous  ce 
même  Lautrec  qui  l'avait  perdu ,  laiffant  toujours  (es  deux  en- 
fants en  otage.  Cette  armée  reprend  encor  le  Milanais ,  dont 
on  fe  faififlait  &  qu'on  perdait  en  fi  peu  de  tems.  Cette  di- 
verfion  &  la  pefte  qui  ravagent  à  la  fois  Rome  &  l'armée  de 
fes  vainqueurs ,  préparent  la  délivrance  du  pape.  D'un  côté 
Charles-Quint  fait  chanter  des  Pfeaumes  &  faire  des  procef- 
fions  en  Efpagne  pour  cette  délivrance  du  St.  père  qu'il  re- 
tient captif ,  de  l'autre  il  lui  vend  fa  liberté  quatre  cents  m^Ue 
ducats.  Oément  VII  en  paie  comptant  près  de  cent  mille ,  & 
s'évade  avant  d'avoir  payé  le  refte. 

Pendant  que  Rome  eû  faccagée ,  &  le  pape  rançonné  au 
nom  de  Charles-Quint  qui  foutient  la  religion  catholique ,  les 
feftes  ennemies  de  cette  religion  font  de  noin^eanx  progrès. 
Le  faccagement  de  Rome ,  &  la  captivité  du  pape ,  eimar- 
diflàient  les  luthériens. 

La  mefle  eft  abolie  à  Strasbourg  juridiquement  après  une  dif- 
pute  publique.  Ulm,  Augsbourg,  beaucoup  d'autres  villes  im- 
périales fe  déclarent  luthériennes.  Le  confeil  de  Berne  fait  plai- 
der devant  lui  la  caufe  du  catholicifme  &  celle  des  {âcra- 
mentaires ,  difciples  de  Zuingle.  Ces  feftaires  différaient  des 
luthériens  principalement  au  fujet  de  l'euchariftie  :  les  zuingliens 
difant  que  Dieu  n'eft  dans  le  pain  que  par  la  foi ,  &  les  lu- 
^ériens affirmant  que  Dieu  était  avec  le  pain,  dans  le  pain  & 
fur  le  pain  :  mais  tous  s'accordant  à  croire  que  le  pain  exîilev 
Genève  ,  Confiance  fuivent  l'exemple  de  Berne.  Ces  zuin- 
gliens  font  les  pères  des  Calvinifles.  Des  peuples  qui  n'avaient 
qu'un  bon  fens  fimple  &  auftere ,  les  Bohèmes ,  les  Allemands» 
les  Suiffes ,  font  ceux  qui  ont  ravi  la  moitié  de  l'Europe  au 
fiége  de  Rome. 

Les  anabaptiftes  renouvellent  leurs  fiireurs  au  nom  du  fei- 
gneur  depuis  le  Palatinat  jufqu'à  Vurtzbourg  }  l'élefteur  Pa- 
latin j  aidé  des  généraux  Trucnfes-  &  Fronsberg ,  les  dlflip&. 

Les  anabaptiftes  reparaiflênt  dans  Utrecht ,  &  ils  fbnf  caofè 
que  révêque  de  cette  ville ,  qui  en  était  feig^ieur  ,  la  vend 
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i  Charles-Quint ,  de  peur  que  le  duc  de  Gueldres  ne  s*en  rende 
le  maître. 

Ce  duc  toujours  ptotégé  en  fecret  par  ta  France ,  réfiftait  à 
Charles-Quint ,  à  qui  rien  n'avait  réfiité  ailleurs.  Charles  s'ac- 
comode  enfin  avec  lui ,  à  condition  que  le  duché  de  Gueldres 
&  le  comté  de  Zutphen  reviendront  à  la  maifon  d'Autriche , 
û  le  duc  meurt  fans  enfants  mâles. 

Les  querelles  de  la  religion  femblaient  exiger  la  prétèncede 
Charles  en  Allemagne ,  &  la  guerre  l'appellait  en  Italie. 

Deux  hérauts,  Guienne  &  Clarence,  l'un  de  la  part  de  la 
France ,  l'autre  de  l'Angleterre ,  viennent  lui  déclarer  la  guerre 
k  Madrid.  François  I  n'avait  pas  befoin  de  la  déclarer ,  puis  qu'il 
la  faifait  déjà  dans  le  Milanais  »  &  Henri  VIII  encor  moins  , 
puis  qu'il  ne  la  lui  fit  point. 

C'eft  une  bien  vaine  idée  de  penièr    que  les  princes  n'a- 

fiffent  &  ne  parlent  qu'en  politiques.  Ils  agiflènt  &  parlent  ea 
ommes.  L'empereur  reprocha  aigrement  au  roi  d'Angleterre 
le  divorce  que  ce  roi  méditait  avec  Catherine  d'Aragon ,  dont 
Charles  était  le  neveu.  Il  chargea  le  héraut  Clarence  de  dire 
que  le  cardinal  Volfey ,  pour  fe  verger  de  n'avoir  pas  été  pape, 
avait  confeiilé  ce  divorce  &  la  guerre. 

Quant  à  François  1 ,  il  lui  reprocha  d'avoir  manqué  à  ià 
parole ,  &  dit  qu'il  le  lui  foutiendrait  ièul  à  feuL  II  était  très 
vrai  que  François  I  avait  manqué  à  fa  parole  i  il  n'eft  pas  moins 
yrai  qu'elle  était  très  difficile'  à  tenir. 

François  I  lui  répondit  ces  propres  mots  :  Fous  ave^  menti 
par  la  gorge  ,  6*  autant  de  fois  que  vous  le  Mre^  ,  vous  men^ 
tire:^^  :  &c  AJfure^-nous  le  camp  ,  &  nous  vous  prierons  les 
firmes. 

L'empereur  envoie  un  héraut  au  roi  de  France ,  chargé  de 
iïgnifier  le  Ueu  du  combat.  Le  roi,  avec  le  plus  grand  appareil, 
le  reçoit  le  lo  Septembre  ,  dans  la  grand'falle  de  l'ancien  palais 
ou  l'on  rend  la  junice.  Le  héraut  voulut  parler  avant  de  montrer 
la  lettre  de  fon  maître  qui  affurait  le  camp.  Le  roi  lui  impofç 
fîlence ,  &  veut  voir  feulement  la  lettre  i  elle  ne  fut  point  mon- 
trée. Deux  grands  rois  s'en  tinrent  à  fe  donner  des  démentis 
par  des  hérauts  d'armes.  Il  y  a  dans  ces  procédés  un  air  dç 
çjiçyajerie  ^  de  ridicuje,  bien  éloigné  de  nos  ipœurs. 


y  Google 


Charles-Quint.  359 

Pendant  toutes  ces  rodomontades,  Ourles -Quint  perdait 
tout  le  fruit,  de  la  bataille  de  Pavie ,  de  la  prife  du  roi  de 
France,  &  de  celle  du  pape.  11  allait  même  perdre  le  royaume 
de  Naples.  Lautrec  avait  déjà  pns  toute  l'Abruze.  Les  Véni- 
tiens s'étaient  emparés  de  plufieurs  villes  maritimes  du  royaume. 
Le  céletre  André  Doria ,  qui  alors  lèrvait  la  France ,  avait 
avec  les  galères  de  Gènes  battu  la  flotte  impériale.  L'empereur, 
qui  tix  mois  auparavant  était  maître  de  l'Italie,  allait  en  être 
chafle  :  mais  il  falait  que  les  Français  perdiflènt  loujoiu^  en 
Italie  ce  qu'ils  avaient  gagné. 

La  contagion  fe  met  dans  leur  armée.  Lautrec  meurt.  Le 
royaume  de  Naples  eft  évacué.  Henri,  duc  de  Brunfvick,  avec 
une  nouvelle  armée,  vient  défendre  le  Milanais  contrç  lej 
français  &  contre  Sforze. 

Doria  qui  avait  tant  contribué  aux  fuccès  de  la  France  ^ 
juitement  mécontent  de  Français  I ,  &  craignant  même  d'être 
arrêté ,  l'abandonne  &  pdlê  au  fervice  de  l'empereur  avec  Ca 
galères. 

La  guerre  fe  continue  dans  le  Milanais.  Le  pape  Clément  VII ,. 
«n  attendant  l'événement,  négocie.  Ce  n'eft  plus  le  tems  d'ex- 
conununier  un  empereur ,  de  tran^érer  Ton  fc^re  dam  d'autres 
mains  par  Tordre  de  DïEU.  On  ea  eût  agi  ainfi  autrefois  pour 
le  feul  refus  de  mener  la  mule  du  pape  par  la  bride  j  mai» 
le  pape  après  fa  prifon  ,  après  le  faccagement  de  Rome ,  inef- 
ficacement fecouFu  par  les  Français,  craignant  même  les  Véni- 
tiens fes  alliés ,  voulant  ^ablir  fa  maMbn  à  Florence ,  voyarrt: 
enfin  la  Suéde ,  le  Dannemarck ,  la  moitié  de  l'AHemagne  re- 
noncer à  l'églife  romaine  ;  le  pape ,  dis-je ,  en  ces  extrémités 
ménageait  &  redoutait  Charles -Quint  ,  au  point  que  loin 
tfofer  cslkr  le  mariage  de  Henri  VIII  avec  Catherine  tafite 
iÎè  Charles ,  il  était  prêt  d'excommunier  cet  Henri  VUÏ  foft 
S^lié  dès  que  Charles  l'exigerait. 

Le  roi  d'Angleterre  livré  à  fes  paffions ,  ne  fonge  plus  qa'à 
fe  féparer  de  la  femme  Catherine  d'Aragon,  femme  vertueufe 
dont  il  a  une  fille  depuis  tant  d'années,  &  à  époufer  là  maîtreffif 
Anne  de  Bolein  ,  ou  Bollen  ,  ou  Boyrlen* 
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François  I  laiffe  toujours  Ces  deux  enfants  prifonniers  auprès 
<de  Charles-Quint  en  Efpagne  ,  &  lui  fait  la  guerre  dans  le 
^  Milanais.  Le  duc  François  Sforze  eft  toujours  ligué  avec  ce 
roi ,  &  demande  grâce  à  l'empereur ,  voulant  avoir  fon  duché 
par  les  mains  du  plus  fort ,  &  craignant  de  le  perdre  par  Tun 
ou  par  l'autre.  Les  catholiques  &  les  proteuants  déchirent 
l'Allemagne,  Le  fultan  Soliman  fe  prépare  à  l'attaquer  ;  & 
Charles-Quint  eft  à  ValladoUd. 

Le  vieil  Antoine  de  Lève ,  l'un  de  fes  plus  grands  généraux, 
à  l'âge  de  foixante  &  treize  ans ,  malade  de  la  goutte  &  porté 
fur  un  brancard,  défait  les  Français  dans  le  Milanais  aux  en- 
virons de  Pavie.  Ce  qui  en  refte  fe  diffipe ,  &  ils  diTparaiffent 
de  cette  terre  qui  leur  a  été  fi  funefte. 

Le  pape  négociait  toujours ,  &  avait  heureufement  conclu 
fon  traité  avant  que  les  Français  reçuffent  ce  dernier  coup. 
L'empereur  traita  généreufement  le  pape ,  premièrement  pour 
réparer  aux  yeux  des  catholiques ,  dont  il  avait  befoin ,  le  fcan- 
dale  de  Rome  faccagée  ;  fecondement ,  pour  engager  le  pontife 
à  oppofer  les  armes  de  la  religion  à  Tautre  fcandale  qu'on  allait 
donner  à  Londres  en  caflant  le  mariage  de  fa  tante ,  &  en  dé- 
clarant bâtarde  fa  coufîne  Marie ,  cette  même  Marie  qu'il  avait 
dû  époufer  j  troifiémement ,  parce  que  les  Français  n'étaient 
pas  encor  exterminés  d'Italie  quand  le  traité  fut  conclu. 

L'empereur  accorde  dwic  à  Clément  VII  Ravenne,  Cervia  , 
Modène ,  Reggio ,  le  laiffe  en  liberté  de  pourfuive  fes  pré- 
tentions fur  Fertare,  lui  promet  de  donner  la  Tofcane  à  Alexandre 
de  Médicis.  Ce  traité  iî  avantageux  pour  le  pape  eft  ratifié  à 
Barcelone. 

Immédiatement  après  il  s'accomode  auflî  avec  François  I  ; 
il  en  coûte  deux  millions  d'écus  d'or  à  ce  roi  pour  racheter 
fes  enfants ,  &  cinq  cents  mille  écus  que  François  doit  enc<îr 
payer  à  Henri  VIII  pour  le  dédit  auquel  Charles-Quint  s'était 
îcumis  en  n'époufant  pas  fa  confine  Marie. 

Ce  n'était  certainement  pas  à  François  I  à  payer  les  dédits 
de  Charles-Quint }  mais  il  était  vaincu  i  il  falait  racheter  fes 
enfants,  peux  millions  cinq  cents  mille  écus  d'or  appauvriffaicnt 
à  la  yérjté  h  France ,  mais  ne  valaient  pas  la  Bourgogne  que 
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le  roi  gardait  Daitleurs  on  s'accomoda  avec  le  roi  d'Angleterre, 
qui  n'eut  jamais  l'argent  du  dédit. 

Alors  la  France  appauvrie  ne  paraît  point  à  craindre  :  Tltalle 
attend  les  ordres  de  l'empereur  j  lés  Vénitiens  temporilent  i 
l'Allemagne  craint  les  Turcs ,  &  difpute  iur  la  religion. 

Ferdinand  affemble  la  diète  de  Spire,  où  les  luthériens  pren- 
nent ie  nom  de  protedants ,  parce  que  la  Saxe ,  la  Heile ,  le 
Luneboure; ,  Anhdt ,  quatorze  villes  impériales ,  proteftent  contre 
redit  de  Ferdinand,  &  appellent  au  tiitur  concile. 

Ferdinand  laifiè  croire  &  foire  aux  proteftants  tout  ce  qu'ils 
veulent.  Il  le  falait  bien.  Soliman  qui  n'avait  point  de  difputes 
de  religion  à  appaifer ,  voulait  toujours  donner  la  couronne  de 
Hongrie  à  ce  Jean  Zapoli ,  vaivode  de  Tranfilvanie ,  concur- 
rent de  Ferdinand  ;  &  ce  royaume  devait  être  tributaire  des 
Turcs. 

Soliman  fubjugue  toute  la  Hongrie ,  pénètre  dans  l'Autriche, 
emporte  Altembourg  cl'affaut ,  met  le  îiége  devant  Vienne  le 
2(5  Septembre.  Mais  Vienne  eft  toujours  l'écueil  des  TurciJ 
Oeil  le  Tort  de  la  maifon  de  Bavière  de  défendre  dans  ce» 

Êérils  la  maifon  d'Autriche.  Vienne  fut  défendue  par  Philippe 
:  belliqueux ,  frère  de  l'élefteur  Palatin ,  dernier  élefteur  de 
la  première  branche  palarine.  Soliman  au  bout  de  trente  jours 
levé  le  fiége.  Mais  il  donne  l'inveftiture  de  la  Hongrie  à  Jeaa 
ZapoU,  &  refte  maître  de  la  Hongrie. 

Enfin  Qiarles  quittait  alors  l'Eipagne ,  &  était  arrivé  à  Cènes , 
qui  n'eft  plus  aux  Français,  &  qui  attend  fon  fort  de  lui.  Il 
déclare  Gènes  lire  ,  &  fief  de  l'empire  i  il  va  en  triomphe  de 
ville  en  ville  pendant  que  les  Turcs  affiégeaient  Vienne.  Le 
pape  Oément  VII  l'attend  à  Bologne.  Charles  vient  d'abord 
recevoir  à  genoux  la  bénédiftion  de  celui  qu'il  avait  retenu 
captif,  &  dont  il  avait  défolé  l'érat.  Après  avoir  été  aux  pieds 
du  pape  en  catholique,  il  reçoit  en  empereur  François  Sfbrze 
qui  vient  fe  mettre  aux  fiens ,  &  lui  demander  pardon.  11  lui 
donne  l'inveftiaire  du  Milanais  pour  cent  mille  ducats  d'or 
comptant ,  &  cinq  cents  mille  payables  en  dix  années  i  il  lui 
fait  époufer  fa  njeçe ,  fille  du  tyran  ChriAiern.  Enfuite  il  fe 
fait  couronner  dans  Bologne  par  le  pape.  Il  reçoit  de  lui  trois 
couronnes  ,  celle  d'Allema^e  ,  celle  de  Lombardie  ,-  & 
AruiaUs  de  C Empire.  Z  z 


y  Google 


361  C  B  A  R  t  E  s  -  Q  U  ï  »  T; 

l'impériale ,  à  Texemple  de  Frédéric  III.  Le  pape  en  lui  donnant 
le  fceptre  ,  lui  dit  :  Empereur  notre Jils  ,  prene^  ce  fceptre  pour 
régner  fur  les  peuples  de  t empire ,  auxquels  nous  &  Us  éUUeurs 
nous  vous  avons  jugé  digne  de  commander.  Il  lui  dit ,  en  lui 
donnant  le  globe  \  ce  globe  repréfeme  le  monde  que  vous  deve[ 
gouverner  avec  vertu  ,  religion  ,  &  fermeté.  La  cérémonie  du 
globe  rappellait  l'image  de  l'ancien  empire  Romain,  maître 
de  la  meilleure  partie  du  monde  connu ,  &  convenait  en 
quelque  forte  àGiarles-Quint,  fouverain  deTËlpagne,  de  l'Italie, 
de  l'Allemagne  &  de  l'Amérique. 

Charles  baiTe  les  pieds  du  pape  pendant  la  mefîe,  mais  il 
n'y  eut  point  de  mule  à  conduire.  L'empereur  &  le  pape 
mangent  dans  la  même  falle ,  chacun  ieul  à  iâ  table. 

il  promet  fa  bâtarde  Marguerite  à  Alexandre  de  Médias 
neveu  du  pape ,  avec  la  Toicane  pour  dot. 

Par  ces  arrangements  &  par  ces  concevions ,  il  eft  évident 
que  Charles-Quint  n'afpirait  point  à  être  roi  du  continent  chré- 
tien comme  le  fut  Charlemagne  :  il  afpirait  à  en  être  le  prin- 
cipal perfonnage ,  à  y  avoir  la  première  influence ,  à  retenir 
le  droit  de  fuzeraineté  fur  l'Italie.  S'il  eût  voulu  tout  avoir  pour 
lui  feul ,  il  aurait  épuifé  fon  royaume  d'Efpame  d'hommes  & 
d'argent  pour  venir  s'établir  ■  dans  Rome  ,  &  gouverner  la 
Lombardie  comme  une  de  iès  provinces.  Il  ne  le  fit  pas  ;  car 
voulant  trop  avoir  pour  lui,  u  aurait  eu  trop  à  craindre. 

1530. 

Les  Tofcans  voyant  leur  liberté  facrifiée  à  runion  de  Pero- 
pereur  &  du  pape ,  ont  le  courage  de  la  défendre  contre  l'un 
&  l'autre.  Mais  leur  courage  eft  inutile  contre  la  force.  Flo- 
rence affiégée  fe  rend  à  compolition. 

Alexandre  de  Médicis  eft  reconnu  fouverain,  &  il  fe  re- 
connaît vaflàl  de  l'empire. 

Charles-Quint  difpofe  des  principautés  en  juge  &  en  maître;, 
il  rend  Modène  &  Reg^o  au  duc  de  Ferrare ,  malgré  les 
prières  du  pape.  Il  érige  Mantoue  en  duché.  C'eft  dans  ce 
tems  qu'il  donne  Malte  aux  chevaliers  de  St.  Jean  qui  avaient 
perdu  Rhodes.  La  donation  eft  du  24  Mars.  Il  leur  fit  ce  prê- 
tent comme  roi  d'Efpagne,  &  non  comme  empereur.  D  fe 
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vengeait  autant  qu'il  le  pouvait  des  Turcs ,  en  leur  oppofànc 
ce  Boulevard ,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  détruire. 

Après  avoir  ainiî  donné  des  états,  il  va  eflàyer  de  donner 
la  paix  à  l'Allemagne  j  mais  les  querelles  de  religion  furent  plus 
diinciles  à  concilier  que  les  intérêts  des  princes. 

Confeffion  d'Augsbourg ,  qui  a  fervi  de  règle  aux  pro- 
teft^its ,  &  de  ralliement  à  leur  parti.  Cette  diète  d'Augs- 
boui^  commence  le  lo  Juin.  Les  proteftants  préfentent  leur 
confelHon  de  foi  en  latin  &  en  allemand  le  16. 

Strasbourg ,  Memmingen ,  Lindau  &  Conftance ,  préfentent 
la  leur  féparément ,  &  on  la  nomme  la  confeffion  des  quatre 
villes.  Elles  étaient  luthériennes  comme  les  autres^  &  differaieiu 
feulement  en  quelques  points. 

Zuingle  envoie  aulli  la  confeflion,  quoique  ni  lui  ni  le  canton 
de  Berne  ne  fuffent  ni  luthériens  ni  impériaux. 

On  difpute  beaucoup.  L'empereur  donne  un  décret  le  ti 
Septembre,  par  lequel  il  enjoint  aux  proteftants  de  ne  plus 
rien  innover ,  de  laiffer  une  pleine  hoerté  dans  leurs  états  à 
la  Peligion  cadiolique ,  &  de  fe  préparer  à  préfenter  leurs  grie& 
au  concile  qu'il  compte  convoquer  dans  fix  mois. 

Les  quatre  villes  s'allient  avec  les  trois  cantons,  Berne,  Zurich 
&  Bâle ,  qui  doivent  leur  fournir  des  troupes  en  cas  qu'on 
veuille  gêner  leur  liberté. 

La  diète  fait  le  procès  au*  grand-maître  de  l'ordre  teuto- 
nique  Albert  de  Brandebourg ,  qui  devenu  luthérien ,  comme 
on  l'a  vu,  s'était'  emparé  de  la  PrulTe  ducale,  &  en  avait  chaffé 
les  chevaliers  catholiques.  Il  eft  mis  au  ban  de  l'empire ,  &  n'en 
garde  pas  moins  la  Pniffe. 

La  aiete  fixe  la  chambre  impériale  dans  la  ville  de  Spire. 
Ceft  par-là  qu'elle  finit  j  &  l'empereur  en  indique  une  autre  à 
Cologne  pour  y  faire  élire  fon  frère  Ferdinand  roi  des  Romains. 

Ferdinand  eft  élu  le  5  Janvier  par  tous  les  élefteurs, 
excepté  par  celui  de  Saxe ,  Jean  le  confiant ,  qui  s'y  oppofe 
inutilement. 

Alors  les  princes  proteflants  &  les  déptités  des  villes  luthé- 
riennes s'uaiucnt  dans  Smalcade,  ville  du  pays  de  Heiîè.  La 
ligue  efl  lignée  au  mois  de  Mars  pour  leur  défenfe  com- 
mune. Le  s^  peur  leur  reUgion ,  âc  furtout  la  crainte  de  voie 
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l'empire  éleâif ,  devenir  une  monarchie  héréditaire ,  furent  les 
moti&  de  cette  ligue  entre  Jean  duc  de  Saxe ,  Philippe  land- 
grave de  Heffe ,  fe  duc  de  Virtemberg ,  le  prince  d'Anhalt , 
le  comte  de  Mansfeld  ,  &  les  villes  de  leur  communion. 

IS3I. 

François  I ,  qui  faifaït  brûler  les  luthériens  chez  lui ,  s'unit 
avec  ceux  d'Allemagne  ,  &  s'engage  à  leur  donner  de 
prompts  fecours.  L'empereur  alors  négocie  avec  eux.  On  ne 
pourluit  que  les  anabaptiAes  ,  qui  s  étaient  établis  dans  la 
Moravie.  Leur  nouvel  apôtre  Hutter  qui  allait  faire  partout 
des  profélytes ,  eft  pris  clans  le  Tirol ,  oc  brûlé  dans  Inlpruck. 

Ce  Hutter  ne  prêchait  point  la  fédîtion  &  le  carnage, 
comme  la  plupart  de  fes  predéceiTeurs.  C'était  un  homme  en- 
têté de  la  umplicité  des  premiers  tems  ;  il  ne  voulait  pas  même 
que  fes  difciples  ponaflent  des  armes.  Il  prêchait  ia  réforme  & 
légalité,  &  c'eft  pourquoi  il  fut  brûlé. 

Philippe  landgrave  de  HeiTe  ,  prince  qui  méritait  plus  de 
uifîance  &  plus  de  fortune ,  entreprend  fç  premier  de  réunir 
les  fe£ïes  féparées  de  la  communion  romaine }  projet  qu'on  a 
tenté  depuis  inutilement ,  &  qui  eût  pu  épargner  beaucoup  de 
fang  à  l'Europe.  Martin  Bucer  fut  chargé  ^u  nom  des  facra- 
mentaires  de  Ce  concilier  avec  les  luthériens.  Mais  Luther  & 
Mélan£ton  furent  inflexibles,  &  montrèrent  en  cela  bien  plus 
d'opiniâtreté  que  de  politique. 

Les  princes  &  les  villes  avaient  deux  objets  :  leur  religion^ 
&  la  réduftion  de  la  puiflànce  impériale  dans  des  bornes  étroites; 
(ans  ce  dernier  article  il  n'y  eîit  point  eu  de  guerre  civile. 
Les  proteftants  s'ol^inaient  à  ne  vouloir  point  reconnaître  Fer- 
dinand pour  roi  des  Romains. 

L'empeceur  inquiété  pas  les  proteftants  &  menacé  par  les 
Turcs ,  étouffe  pour  quelque  tems  les  troubles  naiflants ,  en  ac- 
cordartt  dans  la  diète  de  Nuremberg  au  mois  de  Juin,  tout 
ce  que  les.  proteftanis  demandent ,  abolition  de  uutes  procé- 
dures contr'eux ,  liberté  entière  juTqu'à  la  tenue  oun  concile  i 
il  Uiflè  même  le  droit  de  Fecdinand  foa  ùeie  indécis» 
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On  ne  pouvait  fe  relâcher  davantage.  C'était  aux  Turcs  que 
les  luthériens  devaient  cette  indulgence. 

La  condefcendance  de  Charles  anima  les  proteftants  à  faire 
au  delà  de  leur  devoir.  Ils  lui  foumiffent  une  armée  contre 
Soliman ,  ils  donnent  cent  cinquante  mille  florins  pardelà  les 
fubfides  ordinaires.  Le  pape  de  ion  côté  fait  un  effort ,  il  fournit 
fix  mille  hommes  &  quatre  cents  mille  écus.  Charles  fait  venir 
des  troupes  de  Flandre  &  de  Naples.  On  voit  une  armée 
compofée  de  plus  de  cent  mille  hommes  ,  de  nations  diffé- 
rentes dans  leurs  mœurs,  dans  leur  langage ,  dans  leur  culte, 
animées  du  même  efprit ,  marcher  contre  l'ennemi  commun.  Le 
comte  palatin  Philippe  détruit  un  corpsde  Turcs  qui  s'était  avancé 
iufqu'à  Gratz  en  Sârie.  On  "coupe  les  vivres  à  la  grande  armée 
de  Soliman  qui  eft  obligé  de  retourner  à  Conflrantinople.  So- 
liman maigre  fa  grande  réputation ,  parut  avoir  mal  conduit 
cette  campagne,  ii  fit  à  la  vérité  beaucoup  de  mal,  it  enunena 
près  de  deux  cents  mille  efclaves.  Mais  c'était  faire  la  guene 
.en  tartare,  &  non  en  grand  capitaine. 

L'empereur  &  fon  frère  ,  après  le  départ  des  Turcs ,  con- 

Î;édient  leur  année.  La  plus  grande  partie  était  auxiliaire  &  feu- 
ement  pour  le  danger  préfent.  Il  ne  refta  que  peu  de  troupes 
fous  le  drapeau.  Tout  fe  faiiàit  alors  par  iecouffes  :  point  de 
fonds  affures  pour  entretenir  longtems  de  grandes  forces,  peu  de 
deffeins  longtems  fuivis.  Tout  confiftait  à  profiter  du  moment» 
Charles-Quint  alors  fit  la  guerre  qu'on  fàifait  pour  lui  depuis 
fi  longtems ,  car  il  n'avait  jufques  là  vu  que  le  iiége  de  la  petite 
ville  de  MouzoB  en  i  ;  1 1  f  &  n'ayant  eu-  depuis  que  du  bon- 
.heur,  il  voubt  y  joindre  la  gloire. 

M33- 

H  retourne  en  Efpagne  par  l'Italie  ,  hdilant  au  ror  des  Rck 
mains  fon  frère  le  ioin  de  contenir  les  proteftants. 

A  peine  eft-il  ea  Efpagne  que  fa  tante  Cadierine  d^Âragoit 
eft  répudiée  par  le  roi  d  Angleterre ,  &  fon  mariage  décferé- 
nul  par  l'arclievêque  de  Cantorberi  Ccanmer.  Clément  VU  , 
qui  craignait  toujours  Charles-Quint ,  rie  peut  fe  diipenfer  d'ex- 
communier Henri  VIII. 

Le  MiUnais  tenait  toujours  au  cœur  de  François  L  Ce  prince 
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voyant  que  Charles  eft  paifible,  qu'il  n'a  prefoue  plus  de 
troupes  dans  la  Lombardie ,  que  François  Sforze  duc  de  Milan 
eft  lans  enfants ,  efTale  de  le  détacher  de  l'empereur.  Il  lui  envoie 
un  miniftre  iècret ,  Milanais  de  nation  ,  nommé  Maraviglia , 
avec  ordre  de  ne  point  prendre  de  caraâere ,  quoiqu'il  ait 
des  lettres  de  créance. 

Le  fujet  de  la  commiffion  de  cet  homme  eft  pénétré.  Sforze, 
po«r  fe  difculper  auprès  de  l'empereur,  fufcite  une  querelle  à 
Maraviglia.  Un  homme  eft  tué  dans  le  tumulte ,  &  Srorze  fait 
trancher  la  tête  au  miniftre  du  roi  de  France  qui  ne  peut  s'en 
venger. 

Tout  ce  que  peut  faire  François  I  pour  fe  reffentir  de  tant 
d'humiliations  &  de  fanglants  outrages ,  c'eft  d'aider  en  fecret 
le  duc  de  Virtemberg  Ulric  à  rentrer  dans  fon  duché  &  k 
fecouer  le  joug  de  la  maifon  d'Autriche.  Ce  prince  proteftant 
attendait  fon  rétabliffement  de  la'  ligue  de  Smalçade  &  'du  fe*- 
cours  de  la  France. 

Les  princes  de  la  ligue  eurent  aflez  d'autorité  pour  feire  dé- 
cider dans  une  diète  à  Nuremberg  ,  que  Ferdinand  roi  des 
Romains  rendrait  le  duché  de  Virtemberg  dont  il  s'était  em^ 
paré.  La  diète  en  cela  ie  conformait  aux  loix.  Le  duc  avait 
un  fils ,  qui  au  moins  ne  devait  point  être  puni  des  feutes  de 
Ton  père  j  Ulric  n'avait  point  été  coupable  de  trahifon  envers 
l'empire,  &  par  conféquent  fes  états  ne  devaient  point  être 
enlevés  à  fa  poftérité. 

Ferdinand  promit  de  fe  conformer  au  recez  de  l'empire,  & 
n'eft  fit  rien.  Philippe ,  landgrave  de  Hefle ,  fumomme  alors  à 
bon  droit  ie  magnanime ,  prend  les  intérêts  du  duc  de  Virtem- 
berg i  il  va  en  France  emprunter  du  roi  cent  mille  écus  d'or, 
levé  une  armée  de  quinze  mille  hommes,  &  rend  le  Virtem- 
berg à  fon  prince. 

Ferdinand  y  envoie  des  troupes ,  commandées  par  ce  même 
comte  palatin  Philippe  le  belliqueux  ,•  vainqueur  des  Turcs. 

M34- 
Philippe-  de  HefTe  le  magnanime  bat  Philippe  le  belliqueux. 
Alors  le  roi  des  Romains  entre  en  compofition. 
X»  duc  Ulric  fitt  rétabli  j  mais  le  dudré  de  Virtemberg  fut 
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déclaré  fief  maTcuUn  de  Tarchiduché  d'Autriche  }  &  comme 
tel,  il  doit  retourner,  au  défaut  d'héritiers  mâles,  à  la  mailbn 
archiducalc. 

Ceft  dans  cette  année  que  Henri  Vin  Ce  rouftrait  à  la  com- 
munion romaine  ,  &  Te  déclare  chef  de  réglife  anglicane. 
Cette  révolution  fe  fit  fans  le  moindre  trouble.  Il  n'en  était 
pas  de  même  en  Allemagne.  La  religion  y  faifait  répandre 
du  fang  dans  la  Veftphalie. 

Les  facramentaires  font  d'abord  les  plus  forts  à  Mimfter ,  & 
en  chaflent  l'évêque  Valdec  j  les  anabaptiftes  fuccedent  aux 
facramentaires  &  s'emparent  de  la  ville.  Cette  fefte  s'étendait 
alors  dans  la  Friiè  &  dans  la  Hollande.  Un  tailleur  de  Leide 
nommé  Jean ,  va  au  fecours  de  Ces  frères  avec  une  troupe  de 
prophètes  &  d'aifalïïns  ;  il  Ce  (sit  proclamer  roi  &  couronner 
iblemnellement  à  Munfter  le  14  Juin. 

L'évêque  Valdec  affiége  la  ville ,  aidé  des  troupes  de  Co- 
logne &  de  Qeves  :  les  anabapriltes  le  comparent  à  Holofeme  , 
&  fe  croient  le  peuple  de  Dieu.  Une  femme  veut  imiter  Judith, 
&  fort  de  la  ville  dans  la  même  intention  ;  mais  au  lieu  de 
rentrer  dans  fa  Bethulie  avec  la  tête  de  l'évêque,  elle  eft 
pendue  dans  le  camp. 

Charles  en  Ëfpagne  fe  mêlait  peu  alors  des  affiiires  du  <::orpi» 
germanique ,  qui  n  était  pour  lui  qu'une  fouroe  continuelle  d'in^ 
quiétude  iàns  aucun  avantage  i  il  cherche  la  gloire  d'un  autre 
côté.  Trop  peu  fort  en  Allemagne  pour  aller  porter  la  guerre 
à  Sohman ,  il  veut  fe  venger  des  Turcs  Car  le  &meux  amiral 
Chéredin  Barberouâe ,  qui.  venait  de  s'empâter  de  Tunis  &  d'en 
chafTer  le  roi  Muleiaflem.  L'Africain  détrôné  était  venu  lui  pro- 
pofer  de  fe  rendre  fon  tributaire.  U  paflè  en  Afrique  au  mois 
d'Avril  avec  envirwi  vingt-cinq  mille  nommes ,  deux  cents  vaijP* 
ièaux  de  tranfpon  &  cent  quinze  galères.  Le  pape  Paul  lU 
lui  avait  accordé  le  dixième  des  revenus  ecdétialHqaes  dans 
tous  les  états  de  la  maifon  d'Autriche ,  &  c'était  beaucoup.  U 
avait  joint  neuf  galères  à  la  flotte  Eipagnole.  Charles  en  per- 
ibnne  va  combattre  farinée  de  Chéredin ,  très  fupérieore  à  la 
Ëenne  en  nombre  ^  mais  mal  difciplinée. 
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Plufieurs  hiftoriens  rapportent  que  Charles  avant  la  bataille  ; 
dit  à  fes  généraux  :  Les  tuff.es  mûriffent  avec  la  pailU ,  mais  la 
paille  de  notre  lenteur  fait  pourir  &  non  pas  mûrir  les  neffes  de 
la  valeur  de  nos  foldats.  Les  princes  ne  s'expriment  point  ainfi. 
Il  faut  les  Biire  parler  dignement ,  ou  plutôt  il  ne  &ut  jamais 
leur  faire  dire  ce  qu'ils  n'ont  point  dit.  Prefque  toutes  les  ha- 
ranges  ibru  des  fixions  mêlées  à  l'hiftoire. 

ûiarles  remporte  une  viftoire  complette,  &  rétablit  Muleiaffem 
qui  lui  cède  la  Goulette  avec  ^ix  nulles  d'étendue  à  la  ronde , 
K  fe  déclare  lui  &  fes  fucceflèurs  vaffal  des  rois  d'Efpagne , 
fe  foumettant  à  payer  un  tribut  de  vingt  mille  écus  tous 
les  ans. 

Charles  retourne  vainqueur  en  Sicile  &  à  Naples ,  menant 
avec  lui  tous  les  efclaves  chrétiens  qu'il  a  délivrés.  Il  leur  donne 
à  tous  libéralement  de  quoi  retourner  dans  leur  patrie.  Ce  fiirent 
autant  de  bouches  qui  publièrent  partout  fes  louanges ,  jamais 
}\.  ne  jouit  d'un  iî  beau  triomphe. 

Dans  ce  haut  degré  de  gloire ,  ayant  repouifé  Soliman,  donné 
un  roi  à  Tunis ,  rédmt  François  I  à  n'ofer  paraître,  en  Italie  ,  il 
preflie  Pat^  III  d'aflembler  un  concUe.  Les  plaies  faites  à  l'églife 
romaine  augmentaient  tous  les  jours. 
•  Calvin  commence  à  dominer  dans  Genève  :  la  fefte  à  laquelle 
il  eut  le  crédit  de  donner  fon  nom ,  fe  répandait  en  France  ; 
&  il  était  à  craindre  pour  Véglife  roniaine ,  qu*il:ne.  lui  reliât 
-que  les  états  '  de  ia  maifon  d'Autriche  &  la  Pologne. 

Cependant  le  duc  de  Milan,  François  Sforze,  meurt  fens 

enfants.  Charles-Quint  s'empare  du  duché  comme  d'un  6ef  qui 

lui  eft  dévolu.  Sa  puifiance ,  fes  richeflès  en  augmentent ,  fes 

volontés  (ont  des  loix  dans  toute  l'Italie  }  il  y  eft  bien  plu* 

"  maître  qu'en  Allemagne. 

Il  célèbre  dîms  Naples  le  mariage  de  ià  fille  naturelle  Mar- 
guerite, avec  Alexandre,  de  Médicis,  le  crée  duc  de  Tofcanej 
jces  cérémonies  fè  font  au  milieu  des  plus  brillantes  fêtes ,  qui 
augmentent  encor  ra&âion .  des  peuples, 

■    Frîmçois  I  ne  perd  point  de  vue  le  Milanais ,  ce  tombeau 
(l?s  Français.  Il  en  demande  l'inveftiture  au  moins  pour  fon 

fécond 


y  Google 


Charles-Quint.  569 

£econA  fils  Henri.  L'empereur  ne  jdonne  que  des  paroles  vagues, 
il  pouvait  refiifer  nettement. 

La  maifon  de  Savoie  longtems  attachée  à  la  maifon  de 
France,  ne  l'était  plus  i  tout  était  à  l'empereur  :  il  n'y  a  point 
■de  prince  dans  l'Europe  qui  n'ait  des  prétentions  à  la  charge 
<le  fes  voiiîns  ;  le  roi  de  France  en  avait  fur  le  co;nté  de 
Nice  &  fur  le  marquifat  de  Saluces.  Le  roi  y  envoie  une 
armée ,  qui  s'empare  de  prefque  tous  les  états  du  duc  de 
Savoie  des  qu'elle  fe  montre  :  ils  n'étaiem  pas  alors  ce  qu'ils 
font  aujourd'huL 

Le  vrai  moyen  pour  avoir  ■&  pour  garder  le  Milanais  ^  eût 
été  de  garder  le  Piémont ,  de  le  t'ortitier.  La  France  maîtreâè 
-des  Alpes ,  l'eût  été  tôt  ou  tard  <le  la  Lombardie. 

Le  du&  de  Savoie  va  à  Naples  implorer  la  prote^Hon  de 
l'empereur.  Ce  prince  fi  puiffant  n'avait  point  alprs  une  grande 
armée  en  Italie.  Ce  n'était  alors  l'ufage  d'en  avoir  que  pour 
le  befoin  préfent  ;  mais  il  met  d'abord  les  Vénitiens  dans  fon 
parti }  il  y  met  jufgu'aux  Suiffes ,  qui  rappellent  leurs  troupes 
■<ie  l'armée  Françaife  i  il  augmente  bientôt  ies  forces  i  il  va  à 
Rome  en  grand  appareil  )j  y  entre  en  triomphe ,  jnais  non 
pas  en  maître  ^  ainfi  qu'il  eût  pu  y  entrer  auparavant.  Jl  va 
au  confiftoice ,  ■&  y  prend  place  .ïur  un  fiége  plus  bas  que 
celui  du  SX'  peiï^  On  eft  étonné  4'y  emendre  un  empereur 
romain  viftorï^ix  plaider  fa  caufe  devant  le  |sipe  j  ij  y  pro- 
nonce une  Jiarangue  .contre  François  i ,  comme  Ciceron  en 
pEpnqnçait  j:ontre  Anïoine-  Mais  ce  que  Ciceron  ne  faifait 
sas ,  il  propqfe  ste  fe  battre  «n  duel  avec  le,  foi  de  France, 
[l  y  avait  dans  tout  cela  on  mélange  Aes  jnœjurs  de   l'aptt- 

-quité  avec  l'efprit  /omanefque.  Après  avpir  parlé  du  duel ,  il 

.parle  du  concile. 

Le  pape  P^  III  publie  la'bulle  de  convocation. 
Le  roi  de  France  avait  envoyé  aiTez  de  troupes  pour  s'em- 
parer des  états  du  <kic  de  Savoie  alpw  prefque  fans  défenfe } 

jnais  non  affez  pour  réfîfter  à  l'armée  formidable  que  l'em- 

■pereur  eut  bientôt ,  Se  qu'il  condiofait  avec  une  foule  de  grands 

liommes  formés  par  des  viftoircs.  en  ItaHe ,  en  Hongrie ,.  en 

Flandre ,  en  Afrique. 

. .  Charles  reprend  tout  le  Piémont  excepté  Turin.  Il  entre  e« 
Annales  de  £  Empiré^  A  a  a 
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Pirovetice  avec  une  armée  de  cinquante  mille  homiAes.  Une 
âone  de  cent  quarante  vaîlTeaux,  commandée  par  Doria ,  borde 
les  côtes.  Toute  ia  Provence  excepté  Marieille  eft  conquife 
&  ravagée  i  il  pouvait  alors  faire  valoir  les  anciens  droits  de 
l'empire  fur  la  Provence,  fur  le  Dauphiné,  fur  l'imcien  royaume 
d'Arles.  Il  preflè  la  France  à  l'autre  bout  en  Picardie  par  une 
armée  d'Allemands  qui  *  fous  le  comte  de  Reux ,  prend  Guife 
&  s'avance  encore  plus  loin. 

François  I  au  milieu  de  ces  défaftres  perd  Ton  dauphin 
François  ,  qui  meurt  à  Lyon  d'une  pleuréfie.  Vingt  auteut&\ 
prétendent  que  l'empereur  le  fit  empoifonner.  Il  n'y  a  guère 
de  calomnie  plus  abfurde  &  plus  méf«TiàblB.  L'empereur 
craignait-il  ce  jeune  prince  qui  n'avait  jamais  combattu  ^  que 
gagtiait-il  à  fa  mort  ?  quel  crime  bas  &  honteux  avak-il 
commis,  qui  pût  le  foire  foupçonner  ?  on  prétend  qu'on  trouva 
des  poifbns  dans  la  calïette  de  Montécuculi,  dome^que  db 
dauphin ,  venu  en  France  avec  Catherine  de  Médicis.,  Ces  posons 
prétendus  étaient  des  diftiUations  chymiques. 

Moiwécuculi  fut  écanelé  fous  prétexte  qu'il  était  (jiymifte , 
&  que  le  dauf^m  était  mort.  On  4ui  demanda  à  la  queilion 
bHI  avait  jamais  entretenu  l'empereur.  Il  répondit  que  lui  ayaint 
(été  préfenté  une  fois  par  Antoine  de  Levé,  ce  prince  Itû 
avait  demandé  quel  ordre  le  roi  de  France  tenait  dans  fts 
lepas.  Etait-ce  là  une  rufon  pow  foupçonner  Charles- Quint 
d'un  crime  lï  abominable  &  fî  inutile  ?  Le  fupptice  de  Monté- 
cuculi ,  ou  plutôt  Montécuculo ,  eft  au  rang  à!t%  condamnacion& 
ûijuftes  qui  ont  déshonoré  la  France.  Il  faut  la  mettre  avec  celles 
d'Enguerant  de  Marigni ,  de  Samblaneur ,  d'Anne  du  Bourg  > 
d'Augttllm  de  Thou  ,^u  maréchal  de  Marillac ,  de  U  miïréchaie 
d'Ancre  &  de  tant  d'autres  qui  lempliraieBt  un  volume.. 
L'hilloire  doit  au  moins  iervir  à  rendre  les  juges  plus  circonf- 
pefls  &  plus  humains.. 

Llnvafiott  de  la  :  Provence  eô  fonefte  aux  Français ,  fans 
être  fruftueufe  pour  l'emperew  :  il  ne  peut  prendre  Marfeille. 
Les  maladies  detruifènt  une  partie  de  fou  armée.  Il  s'en  re- 
tourne à  Gènes  fur  ià  flotte.  Son  autre  année  eft  obligée  d'é- 
vacuer la  Picardie.  La  France  toujours  prête  d'être  accablée 
f  éûfte  tQtqoQis^  \é^  mêxoei  cavies  qui  avaient  fait  perdre  le 
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toyaume  de  Naples  à  François  I ,  font  perdre  la  Provence  k 
Charles-Quint.  Des  entreprises  lointaines  rëuffifTent  rarement. 
.  L'empereur  retourne  en  ETpagnc ,  laiiTant  l'Italie  ibumife,  la 
Franche  aiFaiblie  ,  &  l'Allemagne  toujours  dans  Le  trouble. 

Les  anabaptiftes  continuent  leurs  ravages  dans  la  Frilè ,  dans 
la  Hollande,  dans  la  Veftphalie.  Cela  s'appellait  combattre  les 
combau  du  Seigjuur.  Ils  vont  au  fecours  de  leur  prophète  roj 
Jean  de  Leide  i  ils  font  défiiits  par  George  Shenk  ,  gouverneur 
de  Frife.  La  ville  de  Munfter  eft  prife.  Jean  de  Leide  &  fe» 
prmcipaux  complices  font  promenés  dans  une  cage.  On  les 
brûle  après  les  avoir  déchirés  avec  des  tenailles  ardentes.  Le  part} 
des  luthériens  Ce  fortiiie  ;  les  animofitcs  s'augmentent ,  la  ligue 
de  Staalc^tde  ne  produit  point  cncor  de  guerre  civile. 

«537- 

Oiarles  en  Efp^jne  n'eft  pas  tranquille  ;  îl  iàut  foutenir  cettç 
guerre  légèrement  commencée  par  François  I,  &  que  ce  prince 
rejetait  iur  l'empereiv. 

Le  paiement  de  Paris  fait  ajourna-  Pempereur ,  le  déc],aiv 
s^alËd  re|>eUe  ,  &  privé  des  comtés  de  Flandre ,  d'Artois  &  de 
CharoJois.  Cet  arrêt  eût  été  bon  après  avoir  conquis  ces  ptQ- 
vinces.  11  n'eft  que  ridicule  aprib  .toutes  les  défaites  -&  tout^ 
les  pertes  de  François  L  Les  troupes  impériales  ,  malgré  cet 
^rêt ,  avaacent  ça  Picardie.  François  I  va  en  p^fonoe  aiSége^r 
Hefdin  dans  l'Artois  ,  mais  il  eft  repris  i  .«n  donne  de  petiti 
combats  dont  le  (ùccès  eft  indécis. 

François  I  voul^  i&apper  uu  plus  grand  coupi  II  liazardait 
}^  dvétieaté  poiu-  fe  venger  de  ^'empereur.  Il  s'était  engagé 
avec  Soliman  à  dcfcendre  dans  le  Milanais  avec  une  grande 
armée  ,  pndis  quç  Les  Turcs  tomberaietit  ûir  le  royaume  de 
J^aples  &  fur  rAutriche. 

Soliman  tint  fa  parole ,  mais  François  L  ne  ait  pas  alTcz  fort 
^01^  tesur  la  âouie.  Le  fa]9ieuK  c^pitan  pacha  Cnéredin .  djef- 
■ceod  ^vec  une  partie  de  ies  galères  dans  la  Pouille  ,  1  autre 
abor^de  vers  Otrante  j  il  ravage  ces  pays,  &  fait  feizè  mille 
«fclaves  chrétiens.  Ce  Çhéredin ,  vice-rgi  d'Alger ,  eu  le  mên>e 
qve  1^  *u;e];Mï  uomnjent  Barherouffe.  Ce  ibbriquet  avait  ^é 
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donné  à  fon  frère ,  conquérant  d'une  partie  des  côtes  de  & 
Barbarie ,  mort  en  1519. 

Soliman  s'avance  en  Hongrie.  Le  roi  des  Romains  Ferdi- 
nand marche  au  devant  des  Turcs  entre  Bude  &  Belgrade- 
Une  fanglante  bataille  fe  donne ,  dans  laquelle  Ferdinand  prend 
la  fuite ,  après  avoir  perdu  vingt-quatre  mille  hommes.  On  croi- 
rait l'Italie  &  l'Autriche  au  pouvoir  des  Ottomans ,  &  François  I 
maître  de  la  Lombardie  j  mais  non.  Barberpuffe  qui  ne  Yoit 
point  venir  François  I  dans  le  Milanais ,  s'en  retourne  à  Conf- 
tanônople  avec  ion  butin  &  fes  efciaves.  L'Autriche  eft  mife 
en  sûreté.  L'empereur  avait  retiré  fes  troupes  de  l'Artois  &  de 
hi  Picardie.  Ses  deux  (ceurs ,  l'une  Marie  de  Hongrie ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas ,  l'autre  Eléonore  de  Portugal ,  femme 
de  François  I ,  ayant  ménagé  une  trêve  fur  ces  frontières ,  l'em- 
pereur avait  confenti  à  cette  trêve  pour  avoir  de  nouvelles 
troupes  à  oppofer  aux  Turcs  &  à  François  I ,  afin  de-  pouvoir 
paffér  en  liberté  en  Italie. 

Péja  le  dauphin  Henri  était  dans  le  Piânont ,  les  Français 
étaient  les  maîtres  de  prefque  toutes  les  villes,  i  le  marquis  del 
Vafto ,  que  les  Français  appellent  Duguaft ,  défendaient  le  refte. 
Alors  on  conclut  une  trêve  de  quelques  mois  dans  ces  pays. 
C'était  ne  pas  faire  la  guerre  férieufement ,  après  de  fi  grands 
&  de  fi  dangereux  projets.  Celui  qui  perdit  le  plus  à  cette 
paix  &  à  cette  trêve,  fut  le  duc  de  Savoie ,  dépouillé  par  fes 
ennemis  &  par  (es  amis  j  car  les  Impériaux  &  les  Françait 
retiittent  preique  toutes  iês  places.. 

1538* 

La  trêve  fe  prolonge  pour  dix  années,  entre  Cfiarles-Quint 
&  François  I,  &  aux  dépens  du  due  de  Savoie. 

Soliman  mécontent  de  fon  allié ,  ne  pourfuit  point  fa  vic- 
toire.- Tout  fe  fait  à  demi  dans  cette  guerre. 

Châties  ayant  palTé  en  Italie  pour  conclure  fa  trêve ,  marie- 
fa  bâtarde  Marguerite,  veuve  d'Alexandre  de  Médicis ,  à 
Oftavio  Famèfe,  petit-fils  d'un  bâtard  de  PauHII,  duc  de 
Parme ,  de  Plaifance  &  de  Caftro.  Ces  duchés  éraient  un  an- 
cien héritage  de  la  comteffe  Mathilde  j  elle  les  avait  donnés, 
i  ïéglife ,  §c  non  pas  aux  bâtards  des  papes.  On  a  vu  qu'ïi 
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avaient  été  annexés  depuis  au  duché  de  Milan.  Le  pape  Jules  H 
les  incorpora  à  l'état  eccléfiaflique ,  Paul  III  les  en  détacha  & 
en  revêtit  fon  fils.  L'empereur  en  prétendait  bien  la  fuzeraineté, 
mais  il  aima  mieux  làvorifer  le  pape  que  de  fe  brouiller  avec 
hû.  C'était  hazarder  beaucoup  pour  un  pape  de  faire  fon  bâtard 
ibuverain ,  à  la  face  de  l'Europe  indignée  ,  dont  la  moitié 
avait  déjà  quitté  la  religion  romaine  avec  horreur.  Mais  les 
princes  infultent  toujours  à  l'opinion  puUique  ,  jufqu'â  ce  que 
cette  opinion  publique  les  accable. 

Après  toutes  ces  grandes' levées  de  boucliers ,  François  l  qui 
était  fur  les  frontières  du  Piémont ,  s'en  retourne.  Chârlés*- 
Quint  fait  voile  pour  l'Efpagne ,  &  voit  François  I  à  Aigue- 
mortes  avec  la  même  famifiarité  que  il  ce  prince  n'eût  été 
jamais  fon  prifonnier,  qu'ils  ne  fe  roflent  jamais  donné  de  dé- 
mentis ,  point  appelles  en  duel ,  que  le  roi  de  France  n'eût: 
point  fait  venir  les  Turcs ,  &  qu'il  n'eût  point  fouffert  que 
Charles-Quint  eût  été  traité  d'empoifoimeur- 

1539. 

Charles-Quint  apprend  en  Efpagne  que  la  ville  dfe  Gand^ 
Keu  de  fa  naiflànce ,  foutient  iès  privilèges  jufqu'à  la  révolte^ 
Chaque  ville  des  Pays-Bas  avait  des  droits  f  on  n'a  jamais  rie» 
«iré  ae  ce  floriflànt  pays  perdes  importions  arbitraires  :  les  états 
foumiflaient  aux  fouverains-  des  dons  gratuits  dans  le  befoîn': 
&  la  ville  de  Gand  avait  de  tems  immémorial  la  prérogative 
d'impcrfèr  elle-même  fa  contribution.  Les  états  de  Flandre 
ayant  accordé  douze  cents  mille  florins  à  la  gouvernante  des. 
Pays-Bas,  en  répartirent  quatre  cents  mille  fur  les  Gantois.. 
Ils  s'y  oppoferent ,  ils  montrèrent  leurs  privilèges,  ta  ffOuver- 
nante  feir  arrêter  les  principaux  bourgeois.  La  ville  fe  fôuleve', 
prend  les  armes  ;  c'était  urie  des  plus  riches  &  des  plus  grande 
de  l'Europe  :  elle  veut  fe  donner  au  roi  de  France  comme  à 
fon  feigneur  fuzerain-  j  mais  le  roi  qui  fe  flattait  toujours  dfe 
Fefpô-aBce  d'obtenir  de  l'empereur  l'inveltiture  du  Milanais- 
.  pour  un  de  fes  fils ,  fe  kit  un  mérite  auprès  de  lui  de  refulèc 
les  Gantois.  Qu'arrive-t-il  ?  François  I  n'eut  ni  Gand ,  ni  Milan.. 
Il  fiit  toujours  dupe  de  Charles^Quint  ,  &  fon  inférieur  exk 
tûuc^  excepté  en  valeuiu. 
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L'empereur  prend  alors  le  parti  de  demander  paflàge  par 
la  France  pour  aller  piHiir  la  révolte  de  Gand.  Le  dauphin 
&  le  duc  d'Orléans  vont  le  recevoir  à  Bayonne.  François  l 
va  au  devant  de  lui  à  Châtellerault.  Il  entre  dans  Paris  le 
ï  Janvier  ;  le  parlement  &  tous  les  corps  viennent  le  compli- 
menter hors  de  la  ville  :  on  lui  porte  les  clefs,  les  prifonntçrs 
font  délivrés  en  fon  nom  j  il  préude  au  parlement  &  il  fait  ua 
chevalier.  On  avait  trouvé  mauvais ,  dit-on ,  cet  afte  d'autorité 
dans  Sigifmond  j  on  le  trouva  bon  dans  Charles-Quint.  Cré^ 
«n  chevalier  alors,  c'était  feulement  déclarer  un  homme  noble, 
ou  ajouter  à  fa  noblefîè  un  titre  honorable  &  inutile. 

La  chevalerie  avait  été  en  g?-and  honneur  dans  l'Europe. 
Mais  elle  n'avait  jamais  été  qu'un  nom  qu'on  avait  donné 
înfeniîblement  aux  feigneurs  de  iief  diâ:ingués  pai  les  armes. 
Feu-àrpeu  ces  feigneurs  de  Êef  avaient  ^it  de  la  chevalerie  une 
efpece  d'ordre  imaginaire  compofé  de  cérémonies  rel^ieufes, 
de  vertu  &  de  d&auche.  iA^  jamais  ce  titre  de  chevalier 
n'entra  dans  ]a  coniHtution  d'aucun  état.  Ou  ne  connut  jamais 
que  les  loix  féodales.  Un  fe^eur  de  fief  reçu  chevalier  pou- 
vait être  plus  conâdéré  {pi'un  autre  dans  quelques  châteaux  ; 
fniàs  ce  n'était  pas  conune  chevalier  qu'il  eno-ait  aux  diètes  de 
i'empire ,  aux  états  de  France ,  aux  las  cônes  d'Efpagae ,  av 
jsatiemen;  d'Angleterre  \  c'était  comme  baron ,  comte ,  marquas 
^>u  4uç.  Les  feigneurs  bannerets  dans  les  arnées  avaient  é^ 
^peliés  ch^^aliers  ;  mais  ce  n'était  pas  en  qualité  de  chevalier 
-qu'ils  avaient  des  ^nnieres  \  de  même  qu'ils  n*4vaie«it  p(»at  dos 
i:nâteaux  &  àe&  terres ,  en  qualité  de  preux  :  mais  q/A  les  ap* 
peilait  preux  parce  qu'ito-étaiew  fuppofés  feire  des  pfouelïès. 

En  général  ce  qu'on  a  appelle  la  chevalerie  ,  apparria» 
beaucoup  plus  au  roman  quà  l'hiftoire.  Et  ce  n'était  guère 
^qu'une  momerie  honorable.  Qiarles-Quint  n'aurait  pas  pu  créer 
-en  France  un  bailti  de  viUas;e  ,  parce  que  c'ctl  un  emploi 
,réel.  II  donna  le  vain  titre  ^  chevaUer ,  &  l'effet  le  plus  réel 
,de  cette  cérémonie  fta  de  déclwer  noble  un  homme  qui  ne 
l'était  pas.  Cette  noWelfe  ne  fut  recpnnue  en  France  que  par 
iCoxirtoifie  ,  par  refoeâ  pour  l'emperetw.  Mais  ce  qui  eft  de 
-Ja  plus  grande  vailemfolance .,  c'eit  que  CharleS'Quint  voulut 
feire  croire  que  les  empereurs  ayaieoï„ce  droit,  ûms  jojus  Jss 
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états.  Sigîfmond  avait  fait  un  chevalier  en  France  ,  Qiarles 
voulut  en  faire  un  auffi.  On  ne  pouvait  refiifer  cette  préro- 
gative à  un  empereur  à  qui  on  donnait  celte  de  délivrer  les 
prifonniers. 

Ceux  qui  ont  imaginé  qu'on  délibéra  fi  on  retiendrait  Charle» 
prifonnier ,  l'ont  dit  fans  aucune  preuve.  François  I  fe  ferait 
couvert  d'opprobre  s'il  eût  retenu  par  une  baffe  perfidie  celui  ' 
dont  il  avait  été  le  captif  par  ïe  fort  des  armes.  Il  y  a  des 
crimes  d'état  que  l'ufage  autorife.  Il  y  en  a  d'autres  que  l'u- 
fage ,  &  furtout  la  chevalerie  de  ce  tems-là  n'autorifait  pas. 
On  tient  que  le  roi  lui  fit  feulement  promem'Ç  de  donner  le 
Milanais  au  duc  d'Orléans ,  frère  du  dauphin  Henri ,  &  qui! 
fe  contenta  d'une  parole  vague  ;  il  fe  piqua  dans  cette  occauon. 
d'avoir  plus  de  générofité  que  de  politique. 

Charles  entre  dans  Gand  avec  deux  mille  cavaliers  &  ûx. 
mille  fantaflîns  qu'il  avait  fait  venir.  Les  Gantois  pouvaient 
mettre ,  dit-on ,  quatre-vingt  mille:  hommes  est  armes  ^  &  ne  fe 
défendirent  pas. 

-  Le  1 1  Mai  on  fait  pencbe  vingt-quatre  bourgeois  de  Gand> 
On  ûte  à  la  viHe  fes  privil^es ,  on  jette  les-  fondements  d'unç 
citadeUe,''&  les  citoyens  (ont -Condanuiés  à  payer  trois  cent& 
teille  ducats  pow  ta  bâtir ,  &  iiËuf  mille  par  tm  pour  l'entrçti^ 
de  la  gamifon.  Iftmais  on  ne  fit  mieux  valoir  la  loi  du  plu» 
ioTt.  La  ville  de  Gand  avait  éc&  impunie  j  quand  elle  verla  le 
ftng  des  miniftres  de  Marie  ^^e  Bourgogne  aux  yefifx  de  cette 
princeflè.  EUe  fut  accaUée  qumd  elle  voulut  fotuenir  de  vé^ 
litaUes  droits.  •  ' 

François.  I  envoie  à  Bruxelles- &  femme  f^éonof-e'  folticitet 
rinveiUture  du  Milanais  ;  &  pour  la  faciliter  ,  non  feulement 
il  renonce  à  L'alliance  des  Turcs,  mais  il  fait  une  ligue  ofFen- 
fivc  contr'eux  avec  lé  pape.  Le  deCein  de  Temperetir  était 
de  lui  faire  perdre  (on  aUié  &  de  nC  lui  point  donner  1* 
Milanas.       ■   ■ 

En  Allemagne ,  la  reliaon  luthérienne  &  la  figue  de  Smsih- 
feade  prennent  de  nduveQôs  fijrces  par  la  mort  de  George  de- 
Saxe,  piùfiaiu  ]^mc«  &uvetain  à&  h  M^hie  &  d«  la  ThQÛig,eft 
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C'était  un  catholique  très  zélé  ,  &  fon  frère  Henri  qui  con- 
-tinua  fa  branche  était  un  luthérien  déterminé.  George  par  fon 
teft^ment  déshérite  ion  frère  &  fes  neveux ,  en  cas  qu'ils  ne 
retournent  point  à  la  religion  de  leurs  pères ,  &  doi)ne  les  états 
-à.  la  maifort  d'Autriche.  C'était  un  cas  tout  mouveau.  Il  n'y 
.avait  point  de  loi  dans  l'empire  qui  privât  un  prince  de  fes 
états  pour  caufe  de  religion.  L'électeur  de  Saxe  Jean-FréJeric, 
.&  le  magnanime  landgrave  de  Heffe ,  gendre  de  George , 
■confervent  la  fiaccefllon  à  l'héritier  naturel ,  en  lui  foumilwnt 
des  troupes  contre  (es  fujets  catholiques.  Luther  vient  les  prêcher, 
&  tout  ie  pays  eil  bientôt  aullî  luthérien  que  la  Saxe  &  la 
Heffe. 

Le  luthéranifme  fe  fignale  en  permettant  la  polygamie.  La 
femme'  du  landgrave ,  nlle  de  George ,  indulgente  pour  fon 
mari,  à  qui  elle  ne  pouvait  plaire,  lui  permit  d'en  avoir  une 
Seconde.  Le  landgrave  amoureux  de  Marguerite  de  Saal ,  fitlc 
.d'un  eeurilhomme.  de  Saxe,  demande  à  Luther,  à  Melanfton 
&  à  Bucçer ,  s'il  peut  en  confcience  avoir  dpux  femmes,  & 
fï  la  loi  de  la  namre  peut  s'accorder  avec  la  loi  chrétieime.  Les 
trois  apôtres  embarraffes  lui  en  donnent  fecrettement  la  per- 
.ilii^on.par  écrit.  Tçj^  1^.  ma^is  pouvaient  en  faire  autant, 
-puis:  qu'en  fait  de  c^oiïfçiiçnçe  il  n'y  a  pas  p]u?  de  privilège  pour 
un  landgrave  que  po^r  un  autre  howipe.  JNJais  cet  exemple 
fï'a.  pas  ^é  fuivi  j  la  difficulté  d'avoir  deu?  -f^oun^s  chez.f<» 
pétant  plus  ^an^e  qije  le  dégoût  d'en  ayoir  une  feule. 

L'pmpereur  fait  les  e0'orts  pour  diffiper  la  ligue  de  Smal- 
cadciil  ije  peijt  en  détacher  qu'Albert  de  Brandçbourg ,  fur- 
upmmé  l'jy^it^çlf ;  pn  jii^t.  4^  aÎTemblées  &  des  coni^ences 
entre  les  catholiques  &:  tes  protefrants ,  dont  l'^Stt  pxdixtak^ 
eft  de>ie-p0;uvdiryaçç^d^,  .'.'.-•.  i  ■>*  ,-,  ^  .  ., 
■'"      ^    '■'"■'  ■        ■'■   '•  'liî-41.     ■         ■■■'     '■■'■'■'        '-■ 

,  Le  1 8  Juillej:  ^  l'epipereur.  publie  à  Ratisbonne  ce   qu'on 
appelle  i«i  Jniinm,,  ug  //i^/ij,c'éft  ,un  édit  par  .le>qu^  chacun 
-  reftera  dans  fa  croyance  en  attendant  mieux  ,  "  fans  .  troubler 
jteFfçnnè.      ;   "  ;  ;    .  ;,  "  /  -- 

Cet  Intérim  «tait-  néceffaHie^  ppm-,,Jever,,4es  tro«p{*  contre 
|esTi,ircs.  Om  ^,  dgar^narqiiïé  qu'ai^rspii!  ne  fonn^it  de  grande? 
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armées  que  dans  le  beToin.  On  a  vu  que  Soliman  avait  été  le 
protefteur  de  Jean  Zapolï,  qui  avait  toujours  diiputé  la  cou- 
ronne de  Hongrie  à  Ferdinand.  Cette  proteftion  avait  été  le 
prétexte  des invaiions de$^ Turcs.  Jean  était  mort,  &  Soliman 
lèrvait  de  tuteur  à  fon  fils. 

L'armée  impériale  afliege  le  jeune  pupille  de  Soliman  dans 
Bude  i  mais 'les  Turcs  viennent  à  Ton  lecours,  &c  défont  Tans 
reffource  l'armée  chrétienne.. 

Le  fultan  laffé  enfin  de  fe  battre  &  de  vaincre  tant  de  foB 
pour  des  chrétiens  ,  prend  la  Hongrie  pour  prix  de  les  vic;- 
toires,  &  lailTe  la  Tranfiivanie  au  jeune  prince,  qui  félon  lui 
ne  pouvait  avoir  par  droit  d'héritage  un. royaume  éleftif  comme 
la  Hongrie. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  offre  alors  de  fe  rendre  tri- 
butaire de  Soliman  ,  s'il  veut  lui  rendre  ce  royaume.  Le  fuitan 
lui  répond  qu'il  faut  qu'il  renonce  à  la  Hongiie ,  &  qu'il  lui 
faflè  hommage  de  l'Autriche. 

Les  chofes  reftent  en  cet  état  ;  &  tand^  que  Soliman,  do« 
l'armée  efl:  diminuée  par  la  contagion  ,  retourne  à  Conftaii- 
tinople,  Oiarles  va  en  Italie.  Il  sy  prépare  à  aller  attaquer 
Alger,  au  lieu  d'aller  enlever  la, Hongrie  aux.  Turcs.  C'était 
£ire  plus.foigneux  de  la  gloire, de  l'ETpagne  que  de  celle  de 
l'empire.:  Maure  de  T^nis  §£  d'Alger ,  il  eût  rangé  toute  la 
-Barbarie  fous  la  domination  .efpagnole,  &  l'AIlemagRe  fe  ferait 
défendue  contre  Soliman  comme  elle  aurait  pu.  11  débarque 
fur  la  côte  d'Alger  le  ij  Oftobre,  avec  autant  de  monde  à- 
peu-près  qu'il  en  avait  quand  il  prit  Tunis  i  mais  une  tempête 
ïurieufe  ay^t  fubmergé  quinze  galères  &  quatre-vingt-fix  vaii^ 
féaux»  &  fes  troupes  fu^  terrç  étant  alTailUes  par.  les  orages  & 
par  les  Maures ,  Charles  eu  obligé  de  fe  rembarquer  Ua  les 
Lâtiments  qui  refiaient ,  ^  arrive  à  Çarthagène  au  mois  de 
Novembre  avec  les  débris  de  fa  flotte  &  de  lès  troopes.  Sa 
jéputatioli  en  fouffi-it.  On  accufa  fon  entreprife  de  témérité} 
mais  s'il  eût  réufli  comme  à  Tunis ,  on  l'eût  appelle  le  vengeur 
dç  rEjirppief  Le  femeux  Femand-.Cortez,, triomphateur  de  tant 
d'états  en  Amérique ,  avait  affifté  en  ibld?,!  volontaire  à  l'en- 
treprtfe  d'Alger,  Il  y  vit  quelle  e^  la  diflerence  d'un  petit 
^nnalfsjU  P-^jnpirit,        j       .  ^  •  B  b  b 
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ttombrë  (ffiottimes  qui  Êit  fe  dtfdndte  &  (fes  ttiihftuâeS  ■qmfc 
iarflent  égorger. 

•  On  ne  voit  pas  pourquoi  Solifnan  deftieure  oifif  apfès  fes 
'conquêtes  ;  mais  on  voit  pourqVi'Crt  l'Allemagne  les  Xxâ.  Uiffe. 
C'eit  que  les  princes  catholiques  s'tmifîeïïi  contre  ks  princes 
proteftants  ;  c'eft  que  la  ligue  cfe  Srtialcade  fait  la  guerre  au  duc 
de  Brunfvick.  catholique ,  qu'elle  le  chaffe  de  Ion  pays ,  & 
rançonne  tous  les  eccléllaftiques.  Ceft  enfin  que  le  roi  dfc 
France ,  fiiiigué  des  refus  de  l'invertitUre  du  Milanais  ,  pré- 
parait contre  l'empereur  les  plus  fortes  lig»es  &  les  phls  grands. 
-armements. 

L'empire  &  îa  vie  de  Charies-Quiht  ne  font  qu'un  conti^ 
nuel  orage.  Le  fultan ,  le  pape  ,  Venife ,  la  moitré  de  l'Aile- 
magne ,  la  France  lui  font  prdque  toojonrs  oppofés,  &  ïbttvent 
■à  la  fois  :  l'Angleterre  tantôt  le  feconde  ^  tantôt  le  ttaverfe. 
Jamais  empereur  ne  fut  plus  craint  &  n'eut  plus  à  «amdre. 

François  I  envoyait  un  ambaffadeur  à  Conilantinople  ,  & 
'nn  autre  à  Venife  en  même  teras.  Celui  qui  allait  veft  Soliman. 
"Était  tm  Nàvarrois  nommé  Rinçone,  l«utre  était  Ffégofe-, 
Gàîois.  Tous  deux  embarqués  fur  le  Pô  font  afiàffinés  par  ordre 
^du  gouverneur  de  Milan.  Ge  meurtre  reflèmble  paifaitemertt 
â  ceuri  du  colonel  Saint-Cbir  affafliné  de  nos  jours  en  reve*- 
Want  de  Conftantinople  en  Suède  i  ces  detùc  événements  furent 
les  caufcs  ou  les  prétextes  de  guertès  fanglantes.  Charles-Quiiït 
défavôua  l'aflaiTinat  des  deux  ambalTadeurs  du  toi  de  France. 
11  ks  regardait  à  la  vérité  co;mme  des  hojjimes  nés  fes  fijjets 
T&.  devenus  infidèles.  Mais  il  efl  bien  mieux  prouvé  que  tout 
homme  efl  né  avec  le  droit  naturel  de  fe  choifîr  imè  patrie , 
qu'il  n'efl  pi'oûvé  qu'un  prince  a  le  droit  tl'aflàïîmer  fes  fiijets. 
Si  c¥fait  une  des  prérogatives  'de  la  Toyauté,  elle  lui  (èrak 
ïrop  fûriefle.  Charles  eft  ■défàvbuant  l'attentat  commis  en  ion 
toom  ,  avouait  en  efîèt  que  ce  n'était  qu'un  crime  honteux. 

■La  politraue  &  la  vengeance  prefiàient  également  les  artne- 
ments  de  François  L. 

H  envoie  le  dauphin  dans  !e  RoaiTiHon  avec  une  armée  de 
Ireme  mille  hommes ,  &  fon  autre  fils- le  duc  d'Oléans  avet 
un  pareil  "nombre  dahs  'le  Luxembouirg. 

Le  duc  d'e  Gève^  héritiei  de  la  GueMre  envahie  parChailâSr- 
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Quint,  éait  avet  lé  eotpm  de  Mwsfe(d,4«s  J'a'Wi?  du  duc 

d'Orléans.  r:-       '  -  '  :/ 

Le  roi  de  France  avait  enqçtr  ivM£  afgi4e-jdap$  A^  Piény>^, 
■  L'empereur, eft  étOBaé  ikitroByarrranî  d«ir^ftnr<:W.Js,' de 
forces, dans  la  France,  i  laqujU^.iii  «vaiç  (jonf  ^e,^  gcàn# 
«oups.  ta  gvierte  fe  iàit  :À  aime»  ,^al«  i^  fj5!S.,^yaitt^C  dif 
cidé  de  part  si  d'autre,  C?eft  a«;#Sli«u  de -cette  givsrte  qu'on 
aiTemble  le  -concile  de^Tijônte.  Les  {fnpéna.wc  -yt  ai^ivent  le  )^ 
Janvier.  Les  proœfents  reSifent  d»  ,sy  rWdïBj  St  Is  eoncilp 
eil  ,iîlipendl]*.   :  :       .     :  ;  ,:     ,       , 

-  i    -■  -    1.143-   ■       ■   '      ' 

-  Traniàftion  du  djic  de  .Lorraine  avçc.  ïp  -.cQpps  |ennaniqi^ 
dans  la  diète  de  Nutemberg  I9  t6  ÂmU  Son  duçii;  eil  r^ 
connu  fouveraineté  libre  &  indépendante  ,  à  la  charge  d^ 
payer  k  la  diârohwilimjiariale  les  dsMjf  «isfs  .4e  (a  taxe  d'un 
clééteun  ...  .,  ,  ^  j  .  ,  '.  ■  rji'  i  -■-,.■.  '  ■  ,  .t 
.'  Cependant  ««■puMiè  lainouveU*  ligw  «iwzW  entre,Oiarleisr 
Quint  &  Henri  VU!  .cent!*  François  I  s  c'eA  ainfi;  que  1^ 
piinccs  fe  irouilfent  &  A  réuniffem.  G*  mémf  Henri  YllI  quç 
Charles  avait  fait  excommunier  pour  avoir  répudié  fa  tante  » 
•t'alHe  avec  celai  qu'ori,  ecwait-  fon  ennemi  frréco^vçiliable, 
-Charlœ  va  d'alio^d  .anjtqii»  h  Gueldts,  &, s'empare  de  tog* 
ce  pays  appartenant  av,auc  de  Clèvesiallié;  die  Frangois  l.  |^ 
4iic  de  Cleves  vient Witeroander  pardon  à  geaoux.  L-'empereur 
ieiàit  ranoncer  àbfouvarainetéoeÇueldre^  &  lui  donne  l'itt^ 
veûiture  de  Qèves  &  de  JuHeiï. 

11  prend  Caiabrai  alws  libr|S„q9e  l'empiw  &  la  France  Sa 
difputaient.  Tandis  que  Charles  fe  ligue  avpq  le  roi  d'An* 
gleteirè  pour  .accdïler  la  Ftaose-,, François  I  agpellç  les  Turcs 
une  féconde  fois.  Chéredin,.  cei,  amiral  dfi^.  Turcs,  vifnt  à! 
Marfeille  avec  fesgaleres  v  il  va  alfiéger  .Nice  avec  le  comte 
d'Anguien  ;  ils  prennent  la'  ville ,  mais  le  çhsfe^  eft  feçouru 
par  les  impériaux.,  &  Chéredin  fe  retire  à  Toulon  :  la  defcente 
4es  Turcs  ne  fiit  mémorable  que  parce  qu*ils  étaient  ,^més  ait 
riom  du  roi  très  chrétien. 

Dans  le  tems  que  Charles -Quint  fait  la  euerréà  Ta  France, 
en  Picaidie,  en  '^iénwnt,  §?|  dajif  'le  Rouflirion  ;  qn'il  négocie. 
.  ■  ■     ■        ■  B  b  b  î 
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ftvec  le  f!^!^  &  avec  les  prdtdbnts ,  qu'il  preflê  T^lemagne 
de  Te  mettre  en  fureté  contre  les  invafions  des  Turcs,  il  a  encor 
uhe  guerre  avec  le  Dannemarck. 

Chriftiein  H  retenu  en  prifort  par  ceux  qui  avaient  été  au- 
trefois Tes  ifujets  ,  avait  rait  Charles  -  Quïiu  héritier  de  &s 
trois  joyaumes ,  qu'il  n'avait  point ,  &  qui  étaient  éleftifs. 
Cuftave  Vafa  régnait  pàiiîbleraent  en  Suède;  Le  duc  de  Holftein 
avait  été  élu  rpi  de  Dannemarck  en  1536.  C'eft  ce  roi  de 
Dannemarck  Chriihern  lil  qui  attaquait  l'empereur  en  Hollande 
avec  une  Hotte  de  quarante  vaiiTeaux  i  mais  la  paix  eft  bientôt 
faite.  Ce  Chriftiem  III  renouvelle  avec  fes  frères  Jean  & 
Adolphe  ,  l'ancien  traité  qui  regardait  les  duchés  de  Holftein 
&  de  Slefvich.  Jean  &-  Adolphe',  &  leurs  defcèndaus  de- 
vaient pofféder  ces  duchés  en  commun  avec  les  rois  de  Dan- 
nemarck. 

■  Alors  Oiatles  aflèmble  une  grande  diète  à  Spire  ,  où  iç 
trouvent  Ferdmand  fon  frère  ,  tous  les  éleâeurs  ,  tous  les 
prince»  cat^iojiques  &  prôteAants.  Charles-Qoint  &  Ferdinand 
y  demandait  du  fecours  contre  les  Turcs  ,  &  contre  le  roi 
de 'Fi'ance.  On  y  donne  à  François  l  les  noms  de  renégat  ,àG 
barbare ,  &  (t ennemi  de  DiEU. 

Le  toi  de  France  veut  envoyer  des  ambalTadeurs  à  cette 
grande  diète.  11  dépêche  un  héraut  d'armes  pour  demander  tui 
paffe-port;  On  met  fon  héraut  en  prïfon, 

La  diet^  donne  des  fubfides  &  des  troupes  î  mais  ces  fub- 
fides  ne  font  que  pour  fix  mois,  &  les  trompes  ne  iè  moment 
qu'à  quatre  mille  gendarmes  4  Se  vingt  mille  hommes  de  pied  r 
feible  fêcours  pour  un  prince ,  qui  n'aurait  pas  eu  ^  grands, 
états  héréditaires.  " 

L'empereur  ne  put  obtenir  ee  fecours  ,  qu'en  fe  relâchantr 
l»eaucoup  en  &veur  des  luthériens.  Us  gagnent  un  point  bieo'  ' 
impOFtant  en  obtenant  dans  cette  diète,  que  la  chambre  im- 
périale de  Spire  fera  compofée ,  moitié  de  luthériens  &  moitié- 
de  catholiques.  Le  pape  s'en  plaignit  beaucoup ,  mais  inuri* 
lement  (  a  ). 

(a)    le  p.   B4rrt  MUur  J'uai.gran4t  \Jt  Charlis-Quiiu  cet  panUt  :  Le  pa(teeft 
afiôift  Ht  l'AUinagat.mtt  iaat  U  boutht\\àta\uva\ai{\it  tel  priùce»  âe  U,li£QCikt- 
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.  Lé  vieil  amiral  Batberouflè  qui'  avait  paffé  ITûver  à  Touloir. 
&  à  Marfeille ,  va  encor  ravager  les  côtes  d'Italie }  &  ramené 
lès  galères  chargées  de  butin  &  d'efclaves  k  Conilantinople ,  où. 
il  termine  une  carrière  qui  fut  longtems  fatale  à  la  chrétienté. 
H  était  trille  que  le  roi  nommé  très  chrétien  n'eût  jamais  eu 
d'amiral  redoutable  à  Ton  fervice  qu'un  mahométan  barbare, 
•  qu'il  foudoyât  des  Turcs  en  Italie ,  tandis  qu'on  affemblait  un 
concile  ,  &  qu'il  fit  brûler  à  petit  feu  des  luthériens  dans 
Paris ,  en  payant  des  luthériens  en  Allemagne. 
■  Fraoçoisl  jouit  d'un  fuccès  moins  odieux  &  pitis  honorable 
par  la  batadle  de  Cénfoles  ,  que  le  comte  d'Anguien  gagne 
dans  le  Piémont  le  1 1  Avril  fur  le  marquis  del  Vaito ,  fameux 
général  de  l'empereur  j  mais  cette  viéioire  lut  encor  plus 
inutile  que  tous  les  fuccès  palTagers  de  Louis  XII  &  de 
Charles  VIII.  Elle  ne  peut  conduire  les  Français  dans  le 
Milanais  ,  &  l'empereur  pénètre  jufqu'à  Soiflbns  &  menace 
Paris. 

Henri  VIII  de  fon  côté  eft  en  Picardie.  La  France  malgré 
la  viftoire  de  Cérifoles,  eft  plus  en  danger  que  jamais.  Ce- 
pendant par  un  de  ces  myfteres  que  l'hiftoire  ne  peut  guère 
expUquer ,  François  I  lait,  une  paix  avantageulè.  A  quoi  peut- 
on  l'attribuer  qu'aux  défiances  que  l'empereur  &  le  roi  d'An- 
gleterre avaient  l'un  de  l'autre  ?  Cette  paix  eft  conclue  à  Crépi 
fe  1 8  Septembre*  Le  traité  porte  que  le  duc  d'Orléans ,  fécond 
fils  du  roi  de  France,  époufeta  une  fille  de  l'empereur  ou  du- 
roi  des  Romains,  &. qu'il  aura  le  Milanais,  ou  les  Pays-Bas* 
Cette  alternative  eft  étrange.  Quand  on  promet  une  province 


Smalcad'e  nt  m'aient  pas  propofô  de  me 
£iire  prottHant  ^  car  t'ils  l'avaient  voulu  je 
ne  lais  pu  ce  que  j*aurais  fait.  Oa-  fait 
qut  e'ijl'  la  riponje  di  rtm^ireur  Joftph  , 
fuand  It  papt  CUmtnt  XI  Jt  plaignit- d  lui 
dt  fti  COiûitfcttdances  pour  Charles  XII.  Lt: 
P.  Barrt  nt  s'tjl  pas  conttnU  d'imputtr  â 
CharUs-Qvinictdifiours^a'ilntiimjamaù^ 
mais  â  a  dans  fon  hifioire  ïnfiii  un  tris 
^and  nombre  dt  faits  &dt  diftoi^t  pntjiut 
gaur  mot  de  Fki{loire  de  Charles  XlL  II  tn 
0.topii.plits-dt  dcuK  cents  pagts.  Il  a't^gtu- 


tptj^îe  à  la  rigueur  ijn'on  ait  dit  &  fait  dans- 
le  douzième ,  treii^Ume  &  quatorzième  fiicUpr^ 
cifimtni  les  mimes  ehùfes  que  dans  le  dix^ 
k'uiiiime.  Mais  cela  n'efi  pas  tien  vraifem- 
blatle.  On  a-  été  oUîgf  défaire  teite  naît 
parte  que  des  joumalifies  ayant  va  dans  cellt- 
d'ÀUemagne  tant  de  traits  ahfoluHunr  fem. 
blables  ,  onttKcaJi  fhifiorien  de  Charles  XII 
de  plagiat ,  ne  faifaat  pas  réflexion  gue  ceti 
kiflorien  avait  ieril^us  d*-  quin^f  ans  avaimt 
l'autre. 
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.ou  one  antre,  il  eil  clair  qu'on  ne  donnera  aucune  des  deux.' 
Charles  en  donnant  le  Milanais ,  ne  donnait  qu'un  fief  de 
l'empire  i  mais  en  cédant  les  Pays-Bas  ,  il  dépouillait  fon  fils 
de  ion.  héritage. 

.  Pour  le  roi  d'Angleterre  fes  conquêtes  fe  bornèrent  à  la. 
ville  de  Boulogne  ;  ix  la  France  fiit  fauvée  contre  toute  attente. 

M4Î- 
'  On  fait  enfin  l'ouverture    du  concile   de  Trente  au   mois 
d'Avril  Les  proteftants  déclarent  qu'ils  ne  reconnaiilàient  point 
ce  concile.  Commencement  de  la  guerre  civile. 

Henri ,  duc  de  Brunfvick ,  dépouiUé  de  fes  états ,  comme  on  Fa 
vu,  par  la  ligue  de  Smalcade  ^  y  renn'e  avec  le  iècoui^  de 
l'archevêque  de  Brème  fon  frère.  II  y  met  tout  à  feu  &  à  fang. 

Philippe ,  ce  fameux  landgrave  de  Heflè ,  &  Maurice  de 
Saxe ,  neveu  de  George ,  reduifent  Henri  de  BrunA^cJc  aux 
dernières  extrémités.  Il  fe  rend  à  difcrétion  à  ces  princes, 
marchant  tête  nue  avec  fon  fils  Vif^or  entre  les  troupes  des 
vainqueurs.  Charles  approuve  Qc  félicite  ces  vainqueurs  dan4 
gereux.  Il  les  ménageait  encor. 

Tandis  que  le  concile  commence  ,  Paul  III ,  avec  le  confep* 
tement  de  l'empereM ,  doime  foïemnellement  l'inveftiturè  de 
Parme  &  Plaifànce  à  fon  fils  aine  Pierre-ljauis-Famèfe ,  dont 
le  fils  06tave  avait  déjà  époufé  la  bâtarde  de  Charles' Quint, 
veuve  d'Alexandre  de  Médicis.  Ce  coiu-oniKment  du  bâtard 
d'un  pape  faifait  un  beau  contraire  avec  un  concile  convoqué 
pour  réformer  l'éghie. 

L'éleveur  Palatin  prit  ce  tems  pour  renoncer  à  la  communion 
romaine.  Cétait  alors  l'intérêt  de  tous  tes  princes  d'Ailema^e 
de  fecûuer  le  joug  de  l'égUfe  romaine.  Ils  rentraient  dans  le» 
biens  prodigués  par  leurs  ancêtres  au  clergé  &  aux  moines. 
Luther  meurt  bientôt  après  à  Iflèbe  le  i8  Février  1545,  à 
compter  félon  l'ancien  calendrier,  U  avait  eu  la  fatisfaâion  de 
fouftraire  la  moitié  de  l'Europe  à  l'églife  romaine  }  &  il  mettait 
cette  gloire  au  dcffus  de  celle  des  conquérants, 

1546. 
JU  W>Drt  du  duc  d'Orléans ,  tjui  devait  époufer  une  fille  de 
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Femperenr,  &  avoir  les  Pays-Bas  ou  le  Milanais,  rire  Charles- 
Quint  d*un  grand  embarras.  Il  en  avait  aflèz  d'autres  :  les 
princes  proteltants  de  la  ligue  de  Smalcade  avaient  en  effet 
oivifé  rÂlIemagne  en  deux  parties.  Dans  l'une,  il  n'avait  guère 
que  le  nom  d  empereur ,  dans  l'autre  on  ne  combact.iit  pas 
ouvenement  fon  autorité  ;  mais  on  ne  la  refpeftait  pas  autant 
qu'on  eût  fait ,  H  elle  n'eut  pas  été  prefque  anéantie  chez  les 
princes  proteûants. 

Ces  princes  lignaient  leur  crédit  en  ménageant  la  paix  entre 
les  rois  de  France  &  d'Angleterre.  Ils  envoient  des  ambaflàdeurs 
dans  ces  deux  royaumes  j  cette  paix  fe  conclut }  &  Henri  VIII 
fevorife  la  ligue  de  Smalcade. 

Le  luthéranifme  avait  fait  tant  de  progrès,  que  l'élefteur 
ée  Cologne  Herman  de  Neuvid ,  tout  archevêque  qu'il  était ,. 
rintroduuait  dans  les  états,  &  n'attendait  que  le  moment  de 
pouvoir,  fe  fécularifer  lui  &  fon  éleftorat.  Paul  lil  l'excom- 
munie &  le  prive  de  fon  archevêché.  Un  pape  peut 
'excommunier  qui  il  veut  i  mais  il  n'eft  pas  fî  aifé  de  dépouiller 
Wn  prince  de  l'empire  :  il  faut  que  l'AUemagne  y  confentc 
ie  pape  ordonne  en  vain  qu'on  ne  reconnais  plus  qu'Adelphe- 
«le  Scnavemhourg  coadjuteur  de  l'archevêque,,  mais  non  coad- 
joteur  de  l'élefteur.  Oiailes-Quint  reconnmt  toujours  l'éleÔeur 
îlerman  de  Neuvid  ,  &  le  menace  ,  afin  qu'il  ne  donne  point 
4te  iècoors  aux  prmces  de  la  ligue  de  Smalcade  :  mais  l'année 
iûivante  Hermon  fut  enfin  dépoK ,  &  Schavembourg.  eut  ùm. 
éleftorat. 

La  garare  civile  ^vùt  déjà  conmencé  par  l'avanture  de- 
■Henà  de  Brunfvick-,  ptvlônnier  chez  le  landgrave  de  Hefk^ 
■A&ert  de  Brandebourg  ,  «laigrave  de  Cuimbach  ,  &  joint  à- 
J«an  de  Brimfvick  neveu  du  prifonnier,^our  le  délivrer  &  le 
■venger.  L'en^ereur  les  encourage  &  les  aide  fous  main.  Ce 
»*ett  point  là  le  grand  empereur  Charles-Quint,  ce  n'eft  qu'un, 
■prince  faible  qui  fe  plie  aux  conjonélures.^ 

Alors  les  princes  &  les  villes  de  la  ligue  mettent  leurs  troupes- 
«n  campagne.  Charles  ne  pouvant  plus  diffimuler,  commence- 

r  obtenir  de  Paul  TU  environ  dix  mille  hommes  d'infanterie- 
cinq  cents  chevaux  légers  pour  fix  mois ,  avec  deux  cènes: 
loiUe  écus  romùns  t.  &  une  WUe   pour  lever  la.  moitié-  des* 


y  Google 


3S4  Charles-Quint. 

revenus  d'une  année  des  bénéfices  d'Efpagne ,  &  pour  aliéner 
les  biens  des  monafteres  jufqu'à  la  fomme  de  cinq  cents  mille 
écus.  11  n'ofait  demander  les  mêmes  conceiïîons  fur  les  églilès 
:d*Allemagne.  Les  luthériens  étaient  trop  voifins ,  &  quelques 
églifes  euffent  mieux  aimé  fe  fécularifer  que  de  payer. 
I  Les  proteftants  font  déjà  maîtres  des  panages  du  Tirol  i  ils 
s'étendent  de-là  jxifqu'au  Danube.  L'élefteur  de  Saxe  ,  Jean- 
Fréderic  ,  Philippe  landgrave  de  Hefle  ,  marchent  par  la  Fran- 
conie.  Philippe ,  prince  de  la  maifon  de  Brunfvick,  &  fes  quatre 
fils ,  trois  princes  d'Anhalt ,  George  de  Virtemberg  frère  du 
duc  Ulriç  ,  font  dans  cette  armée  j  on  y  voit  les  comtes  d'Ol- 
dembourg ,  de  Mansfeld  ,  d'Oettingen ,  de  Henneberg  ,  de 
Furftemberg ,  beaucoup  d'aiatres  feigneurs  immédiats  à  la  tête 
de  leurs  foldats.  Les  villes  d'Ulm,  de  Strasbourg,  de  Norlingue, 
ii'Augsbourg ,  y  ont  envoyé  leurs  troupes.  Il  y  a  huit  régiments 
des  cantons  protejlants  Sûmes.  L'armée  était  de  plus  de  fixante 
mille  hommes  de  pied,  &  de  quinze  mille  chevaux. 

L'emperexu-  qui  n'avait  que  peu  de  troupes ,  agit  cependant 
en  inaître ,  en  mettant  l'élefteur  de  Saxe  au  ban  de  l'empire 
le  18  Juillet   dans  Ratisbonne.  Bientôt  il   a  une  ai-mée  ca- 

{)aHe  àç  foutenir  cet  arrêt.  Les  dix  mille  Italiens  envoyés  par 
e  pape  arrivent.  Six  mille  Elpagnols  de  {es  vieux  régiments 
du  Milanais  &  de  Naples  fe  joignent  à  fçs  Allemands.  Mais  il 
falait  qu'il  armât  trois  nations ,  &  il  n'avait  pas  encor  une  armée 
égale  h  cellç  de  la  ligue,  qui  venait  d'être  renforcée  par  la 
gendarmerie  de  l'éleoeur  palatin. 

Les  deftinées  des  princes  &  des  états  font  tellement  le  jouet 
de  ce  qu'on  appelle  la  fortune  ,  que  le  (àlut  de  l'empereur 
vint  d'un  prince  proteftant.  Le  princç  Maurice  de  '  Saxe ,  mar- 
quis de  Mifnie  &  de  Thurin^e ,  coufin  de  l'élefteur  de 
Saxe,  gendre  du  landgrave  de  Heffe,  le  même  à  qui  ce  land- 
grave pc  l'éleéleur  de  Saxe  avaient  confervé  fes  états ,  &  dont 
léiefleur  avait  été  le  tuteur,  oublia  ce  qu'il  devait  à  fes 
proches ,  &  fe  rengea  du  parti  de  l'empereur.  Ce  qui  eft  fin- 

§uHer ,  ç'eft  qu'il  était  comme  eux  proteftant  très  zélé  ;  mais 
difait  que  la  religion  n'a  rien    de   conmiua   avec  la  po- 
litique. 
Ce  M#ur|cç  afTemfolit  dix  mille  fântailins  &    trois   mille 

chevaux, 
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chevaux  ,  fit  une  diverfîon  dans  la  Saxe ,  défit  les  troupes  que 
l'élefteur  Jean-Fréderic-Henri  y  envoya ,  &  fut  la  première 
caufe  du  maDieur  des  alliés.  Le  roi  de  France  leur  envoya 
,  deux  cents  mille  écus  >  c'était  afTez  pour  entretenir  la  dilcorde , 
&  non  affez  pour  rendre  leur  parti  vainqueur. 

L'empereur  gagne  du  terrain  de  jour  en  jour.  La  plupart, 
des  villes  de.  Franconie  iè  rendent  ,  &  paient  die  groffes 
taxes. 

L'élefteur  palatin ,  l'un  des  princes  de  la  ligue ,  vient  de- 
mander pardon  à  Charles,  &  fe  jette  à  fes  genoux.  Prefque  tout 
le  pays  jufqu'àjHeffe-Ceflel,  eft-  fçumis. 

.  Le  pape  Paul  Hï  jretire  alors  fes  trpMpes  qui  n'avaient  dû; 
fervir  que  fix,  mois.  Il  o^jnt.de  trop  lecourir  r^çmpereur-^ 
même  contre,  dçs'  p      '  *  -*      •       '  "      ig  médiocrement 

affaibli  de  cetieperi:  terre  Hérnî  Vllï 

arrivée  le  j.8  Janyi  induiTait  dans  le 

même  tçm^  Fra^igo  ilt^eSj.fieùx  pro; 

teftêuis  (^e.-la  ^UgjK  '  ^  ■■./.'  \._. 

M47-      .   .  .    --'":  '■;■    '^- 

Charles  réu 
berg  dé  la  li] 
dont  la  reliig 
établir  à  Nap 
Mais  il  y,; eu 
aboli  aùm-tôt 
argent  des  Na 
cade  ,  que  d< 
ne  tirait  rien. 

La  ligue  fèmblai 
î»alatinat  &  du"  Vii 
forces  par.  lajonfli 
cantons  de  la  Bôhê 
fouverain ,  &  qui  \ 
de  Culmbach,  Albe 
3ôrM:  oh.  à  déjà'  pai 
fts' trouves  font  dé) 

Annales  de  l'Empire,  \~PC  c 
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Jfian  te  fôverei  îotit  ludiépQB  qu'il  eft,  prçnd  les:  anneç  «p, 
ftiveui  du  chef  de  rejnpiK ,  &  donne  du  tecour*  à  Ferdinand 
contre  les  Bohémiens. 

Tout  était  en  confurion  vers  l'Elbe ,  8f  on  n'entendait  parler 
que  de  combats  &  de  pillages.  Enfin  l'empereur  paflb  l-'Elbe 
avec  une  forte  armée  vers  Mulberg.  Son  frère  l'accompagnait 
avec  fts  enfants  Maximilien  &.  Fwdinand,  &  le  duc  d'Albe 
était  fon  principal  général. 

On  attaque  l'armée  de  Jean-Fréderïc-Henri,  duc  élefteur  de 
Saxe ,  fi  céfebre  par  fon  malheur.  Otte  bataille  de  Mulberg 
près  de  l'Elbe ,  fut  décifive.  On  dit  qu'il  n'y  eut  que  quarante 
hommes  de  tués  du  côté  de  l'empereur  :  ce  qui  eft  bien  dif- 
ficile à  croire.  L'élefleur  de  Saxe  bïeffé ,  eft  prifonnier  avec  le 
jeune  prmce  Emeft  de  Bnin^ck.  Charles  rait  cond^nner  le 
12  Mai  l'élefieur  de  Saxe  par  le  conlèil  de  guerre  k  perdre 
h  tête.  Le  févere  duc  ^'Albe  pxéiîdait  à  ce  tribunal;  Le  fe- 
cretaire  du  confeil  fignifie  le  même  jour  la  fentence  à  l'é- 
lefteur,  qui  fe  mit  à  jouer  aux  édtecs  avecïe  prinCe  Ërneft  ^e 
Brunfviclu 

^yairfon  éleâprat,  voulut  «açor 

ander  fa  grâce.  Chacle^  àccordf 

n  qu'il  renoncera  pour  ^i  £^  lès 

:  en  fàv€ur  de  Maurice.  Oà  lui 

?s  dépendances  î.  nta^  on'  en  çLé<^ 

lui  que^  defcendehç  les  ducs  de 

ic  Maurice  s'engagea  à  lui  faitç 

[le  éfus  d'or,  &  à  lui  en  donner 

pour  acquitter  fes   dettes-  Tous 

les  prifonniers,  qu'il  avait  faits  i  &  furtou;  Albert  de  Br^ide- 

j>ourg  &  Henri  de  ^runfvick  ,  furent  relâchés  }  xnaii  Và^&cx^ 

n'en  demeuta  pa^  moins,  prif^nnier  de  Gjarles. 

Sa  femme  Sicille ,  fceur  du  duc  de  Çlèves,  vînt  inutilement; 
^  jeter  aux  pieds  de  l'emperçur ,,  ôc  lui.  demander  es  lanne^, 
fe  liberté  de  fon  mari. 

Les  alliés  4^  l'éleôeur  fe  djiflipereïïtlîientôt,  Lc  fcmdgr^ve  dn' 
Sefie  ne  peoiâ  plps  qu'à  fe  f(;)vnHs^re.  On  lui  ix^f^ik  potpf- 
Oflodinonj,  dç  ven^,  einbra0er  les  genoHx  4e  l'ea^re^f .,  d&- 
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xufer  tomes  Tes  fonerefles,  à  la  réferve  de  Calïèd  oa  de  Zi- 
genheim,  en  oayasa  cent  cinquante  miUe  écos  d'or. 

Le  nouvel  elefteur  Maurice  de  Saxe ,  -Qc  Télefteur  de  Brandtt 
lîourg ,  promitem  par  écrit  au  landgrave  qu*on  ne  ferait  aucune 
^treprife  fur  Ta  tibené.  Ils  s'en  fendirent  cautions  »  &  coà-' 
fentirent  d'être  affilés  en  juftice  par  lui,  ou  par  fts  enfants, 
&:  à  fouf&ir  ei^^némcs  le  traitement  que  remperenr  lui  ferait 
contre  la  foi  promife. 

Le  landgrave,  fiir  cœ  affuianoes,  côiUentitàtdut.  GtanveUe» 
évéque  d'Arras ,  depuis  -  cardinal,  rédigea-les  conditÏDiis  que 
I^iihppe  ïîgne.  On  a  toujours  j^ïurë  que  le  prélat  trempa  ce 
mathâttreux  prince ,  lequel  avait  expr^ément  itipulé  qu'en 
venant  denumder  grâce  à  remperew ,  il  ne  reiîerait  pas  en 
prifon.  Granvelie  écrivit  qu'il  ne  refterait  p^  toujours  ett 
prifon.  n  ne  allait  qu'un  v  à  la  place  d'une  n  pour  feke  cette 
étrange  dîff^ence  en  langue  allemande.  Le  traité  devait 
porter  rùchi  mit  eni^r  gefeeit^fj  ,  &  Granvelie  écrivit  evigef* 

Le  landgrave  n'y  prit  pas  garde  en  relifàm  l'i&e.  11  crut 
voir  ce  qui  devait  y  être  ;  &  oans  cette  confiance ,  il  alla  fe 
jeter  aux  genoux  de  Charles-Quint.  En  effet,  il  parait  indu- 
Bitable  qu'il  ne  ierait  pas  foni  de  chez  lui  podr  aller  recevoir 
â  grâce  ,  sïl  avait  cru  qu'on  le  mettrait  en  prifon.  Il  fui 
arrêta  quand  il  croyait  s'en  retourner  en  (&reté ,  &  conduit 
longtems  à  la  fuite  de  l'empereur. 

Le  vainqueur  fe  faiiît  de  tonte  Tartillerie  de  l'éleveur  de 
Saxe  J^am-ttéàenc ,  du  landgrave  de  Heâè  ,  &  même  du  duc 
de  '  Viftemberg.  Il  confifqua  îes  biens  de  plufîeuj^  4:}iefii  dû 
parti  ^,  il  inlpola  des  taxes  ûtv  ceux  qu'il  avait  vaincus ,  &  n'en 
eremptâ  pas  les  villes  qui  l^vaiefit.  fervà^  On  prétend  qu'il  en 
retira  fei«  -cents  mille  écus  d'or,         i       -      i 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  punît  de  Ton  côté  les  Bohié^ 
iniens.  On  ôta  aia  ckoyietK  de  Pmgae  leuri  privilèges  &  leurs 
firmes.  Huâeurs  ftfrent  <:oadamnés  à  mort ,  d*aatrcs  ■  à  iinc  prifon 
pétpétuèUe. Les  taxes  ÔntoicqnfifcatJOBsftirent  immenfes.  Elles 
£n«r6i$$  Cdujo^s  dam  la  vèixgcanse  da  fouverains. 

lié  tttïncite  de  Tteftte  s'était  difperfé  pendant  ces  troubles.  Le 
fap^  ifwkàx.  le  trauïsféiwr  à  Bclo^ne. 

L'empereur  avait  vaincu  la  ligue ,  mais  non  pas  la  teligitMi 

Ceci 
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proteftante.  Ceux  de  cette  communion  demandent  dans  la  diète. 
d'Augsbourg ,  que  les  théologiens  proteftaots  aient,  voix  déli- 
bérative  dans  le  concile. 

L'empereur  était  plus  mécontent  du  pape  que  des  théolo* 
^ns  proteftants.  Il  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  rappelle  les 
troupes  de  l'églife  dans  le  plus  fort  de  la  guerre  de  Smalcade. 
11  lui  fit  lèntir  ion  indignation  au  Aijet  de  Parme  &  de  Plaiiânce. 
Il  avait  fouffert  que  le  St.  père  en  donnât  l'inveftiture  à  fon. 
bâtard  dans  le  tenis  qu'il  le  voulait  ménager  >  mais  quand  il 
en  fut  mécontent,  ij.fe  reffouvint  que  Parme  &  Plaifance 
avaient  été  ime  d^ndance  du  Milanais,  &  que  c'était  â  l'em- 
pereur Teul  à  en  donner  l'inveftiture.  Paul  III  de  Ton  côté  alarmé 
de  la  puiilànce  de  CharlesrQuint ,  oégociait  contre  lui  avec 
Henri  II  &  les  Vénitiens.  . 

Dans  aes  circonilances  ,  le  fîb  <^  P^pc»  odieux  à  toute 
l'Italie  par  (es  crime&,  eft.aflafliné  par  des  conjurés.  L'empereuc 
alors  s'empare  de  Plaifance  ,  qu'il  ôte  à  fon_  propre  gendre  > 
malgré  Ùl  tendreflfe  de  père  pour  Marguerite  fa.  fiUe^ 

L'emperem  brouillé  avec  k  pape ,  en  ménageait  davantage 
les  proteftants.  Ils  avaient  toujours  voulu  que  le  concile  fe 
tînt  dans  une  viltâ  d'Allemagne,  Paul  III  venait  de  le  trans- 
férer à  Bologne.  C'était  encor  u»  nouveau  fujet  de  querelle  ^ 
^i  envenimait  ceUe  de  Plaifance..  D'un  côté  le  pape  menaça 
l'empereur  de  l'excommunication,  s'il  ne  relHtuait  cette  ville; 
&  par-là,  il  donnait  trop  de  prife  fur  lui. aux  proteftants,  qui 
relevaient  comme  il  faut  le  ridicule  de  ces  armes  fpiritu^lles, 
.employées  par  un  pape  en.  faveur;  de  (es  fUs  ;  de  1  autre  côté 
Charles-Qumt  fe  faiiàit  en  quelque  manière  chef  de  la  religion 
en  Allemagne.,  '    -  > 

Il  publie  dans  latËete' d'Aue^bourg  le  ty  Mai  Ift  grand 
■Intérim.  C'eft  unformulaire.de  Toi  &  de  difcipline.  Les  dogmes 
en  étaient  cathot^nes^j  Qn^y-rperiRettait.  feulement.  M  «omr 
munion  fous  les  deux  éfpeces  »m-  Udt^es. ,  &  M-  mariage  aux 
ptêtrési  Plufîeurs  céréBpcfcies'ihdïfii^èïMe»  ,yi'  étaient  feci^ées. 
aux  luthériens,  pour  les  engagep'l:  recevoir  dei  chofe*  qu.*oik 
difïut  plus  eflémieUesi.  :  ,  '  l' 
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Ce  tempérament  était  raifonnable  j  c'eft  pourquoi  il  ne  con- 
tenta perlonne.  Les  efprits  étaient  trop  aigris  j  l'églife  romaine 
&  les  luthériens  »fe  plaignirent,  &  Charles -Quint  vit  qu'il 
eft  plus  aifé  de  gagner  des  batailles  que  de  gouverner  les 
opinions.  Maurice  le  nouvel  élefteur  de  Saxe  voulut  en  vain, 
pour  lui  complaire ,  faire  recevoir  le  nouveau  formulaire  dans 
les  états  i  les  miniftres  proteftants  furent  plus  forts  que  lui.  L'é- 
leâeur  de  Brandebourg  ,  l'élefteur  Palatm  acceptent  V Intérim. 
Le  landgrave  de  HeiTe  s'y  foumet  pour  obtenir  ia  liberté  ^ 
qu'il  n'obtient  pourtant  pas. 

L'ancien  élefteur  de  Saxe  Jean-Fréderic,  tout  prifonnier  qu'il 
eft  ,  refufe  de  le  fîgner.  Quelques  autres  princes ,  &  plufieurs 
villes  proteftantes  fuivent  fon  exemple.  Et  partout  le  cri  des 
théolo^ens  s'élève  contre  la  paix  que  l'uiterim  leur  pré- 
sentait. 

L'empereur  fe  contente  de  menacer  ;  &  comme  il  en  veut 
alors  plus  au  pape  qu'aux  luthériens,  il  fait  décréter  par  la 
diète  ,  que  le  concile  reviendra  à  Trente ,  &  fe  charge  dtc 
foin  de  l'y  faire  transférer.- 

On  met  dans  cette  diète  les  Pays-Bas  (bus  la  proteftion  du 
corps  germanique..  On  les  déclare  exempts  des  taxes  que  les 
iétats  doivent  à  l'empire ,  &  de  la  jurifdiâion  de  la  chambre 
impériale,  tout  compris  qu'ils  étaient  dans  le  dixième  cercle. 
Ils  ne  font  obligés  à  rendre  aucun  fervice  à  l'empire ,  excepté 
dans  les  guerres  contre  les  Turcs }  alors  ils  doivent  contribuer 
autant  que  trois  élefteuts.  Ce  règlement  eft  foufcrit  par  Charles- 
Quint  fe  26  Juin. 

Les  habitants  du  Valais  font  mis  au  ban  de  Tempire  pour 
n'avoir  pas  payé  les  taxes  ;.  ils  en  font  exempts  aujourd'hui  qu'ils 
ont  fu  devenir  libres.. 

La  ville  de  Confiance  ne  reçoit  Vlruerim  qu'après  avoir  été 
znife  au  ban  de  l'empire. 

La  vilfe  de  Strasbourg  obtient  que  Vlmetim  ne  foît  que.  pour 
ks  églifes  catholiques  ck  fon  diftriâ  ,  &  que  le  lutheraniGne 
y  foit  profeffé  en  liberté- 

Chriftiem  III ,  roi  de  Dannemarck ,  reçoit  par  fès  ambafla^' 
deurs  l'inveftiture  du  duché  de  Holfteinf  en  commun  avecfes. 
£Kces  4  Jean.  8l  Adolphe». 
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Maximilien  fils  de  Ferdinand ,  époufe  Marie  fa  coiUîne ,  6Ue 
de  l'empereur.  Le  mariage  ïè  fait  à  Valladolid  les  derniers  jours  ' 
de  Septembre  :  &  Maximtlien  &  Marie  font  conjointement 
régents  d'Efpâgne  î  mais  c'eft  toujours  le  confeil  d'Eipagne 
nommé  'pu  Charlés-Quint ,  qui  gouverne. 

M49' 

Uemperewr  retiré  dans  Bruxelles  fait  prêter  hommage  à  fon 
fils  aine  Philippe ,  par  les  provinces  de  Flandre ,  de  Hainaut 
&  d'Artois. 

Le  concile  de  Trente  refiait  toujours  divifé.  Quelques  pré- 
lats attachés  à  l'empereur ,  étaient  à  Trente.  Le  pape  en  avait 
^iïemHé  d'autres  à  Bologne.  On  craignait  un  fchifme.  Le  pap6 
lÊraignait  encor  plus ,  que  Ja  maifoh  de  Bentivoglio  dépoffédée 
de  Bolognç  par  Jules  II,  n'y  rentrât  avec  la  protection  de 
rempèreur.  H  dilf<^ud  fon  concile  de  Bologne. 

Oftave  Farnèfe ,  gendre  de  Oiarles-Quint ,  &  petit-fils  de 
Paul  m,  A  égatetnent  à  fe  plaindre  de  fon  beau-pere  &  de  fou 

frand-pere.  I^  beau-pere  lui  retenait  Plaifancé ,  parce  qu'd  étaié 
rouillé  avec  le  pape  j  &  fon  grand-pere  lui  retenait  Farine 
parce  qu'il  était  brouillé  avec  l'empereur.  II  veut  fe  faifir  au  moini 
de  Parme ,  &  n'y  réuffit  pas.  On  prétend  que  le  pape  mourut 
des  chagrins  que  lui  caufaîent  fa  fafnille  Se  l'empereur  {  mail 
on  dev^  ajouter  qu'il  avait  pliis  de  quatre-vingt  &  un  ans. 

1550. 

Les  Turcs  n'inquiètent  point  rerppij-e  ;  Soliman  était  vers  l'Eu- 
phrate.  Les  Perfans  fauyaient  l'Autriche ,  mais  les  Turcs  reftaient 
toujôuts  maîtt^s  de  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie. 

Hemi  II ,  roi  de  France ,  paraiflàit  tranquille.  Le  nouveau 
pîme  Jules  IH  était  embarrafle  fur  Faffaire  au  concile ,  &  fur 
celle  de  Plailànce.  L'empereur  Tétait  davantage  de  fon  Intérim, 
qui  caufait  ^toujours  des  troubles  en  Allemagne.  Quand  on  voit 
des  hommes  auffi  peu  fctupultfux  que  Paul  III,  JiHes  III  & 
Charles^Quint ,  décider  dç  ïa  religion ,  que  peuvent  penfer  les 
peuples  ? 

La  ville  de  Maèdéboutg  très  puii&nte  ,  était  en  guerre 
(pntre  le  duc  de  Meclcelbourg ,  &  était  li^ée  arec  U  ville 
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<Je  Brème.  L'empepeur  condamne  les  ^gi&  villes ,  &  charge  le 

nouvel  élefteut  de  Saxe  Maurice  de  rédyire  Magdebourg  ; 
mais  il  l'irritait  en  lui  marquant  cçtte  confiance.  Maurice  jui- 
tifîait  Ton  ambition  qui  avait  dépouillé  {on  tuteur  &  fon  pa- 
rent ,  de  l'éleftorat  de  Saxe ,  par  les  loix  qui  l'avaient  attaché 
au  chef  de  l'empire  ;  mais  il  croyait  fon  honneur  perdu  par  la 
prifon  du  landgrave  de  Heflè  fon  beau-pere ,  retenu  toujours 
captif  malgré  l'a  garamie  ,  &  malgré  celle  de  l'élefteur  de 
Brandebourg.  Ces  deux  princes  preiiaient  continuellement  l'cnv 
pereur  de  dégager  Itur  parole.  Charles  prend  le  fingulicr  parti 
fl'annuller  leur  promeflç.  l-e  l^dgrave  tente  de  s'évader.  Il 
en  coûte  la  tête  à  quelques-uns  de  fes  domeiliques. 
.  L'élefteur  Maurice  indigné  contre  Çharles-Quint ,  n'eft  pas 
fort  emprefle  à  combattre  pour  un  empereur  dont  la  puif- 
&nce  fe  fait  fentir  fi  defootiap^ment  à  tous  les;  princes  :  îl 
ne  fait  nul  elfort  contre  Magdebourg.  Il  lai0a  tranquillement 
les  ailiêge^nts  battre  le  duc  de  Meçkelboui^,  &  le  prendre 
prifonnier  j  &  l'empereuï  fç  repepfit  de  lui  avMr  donné  l'é-r 
|e6iorat.  Il  n'avait  que  trop  de  rcôfon  de  fe  repentir.  Maurice 
fongeait  à  fe  faire  chef  du  parti,  proteftant ,  à  mettre  non  iêu- 
lement  Magdebourg  dans  (^  intérêts,  mais  auffi  les  autres 
villes ,  &  à  le  fervir  de  fon  nouveau  pouvoir  pour  balancer 
celui  dç  r^mpere\ir>-  Péj^^  il  n<q^ocî^t  fur  cçs  principes  avec 
l^enri  ^  ^  ^  ^t^  npuv^l  prage  If  préparait  dans  Tempir^ 

1551. 

.  Qiarles-iQuint  qu'oS  ÇT^yaip  avi  comble  dfe  la  puiflance , 
était  dans  le  plus  grand  embarras.  Le  p^ti  proteftant  ne  poi^ 
vait  ni  lui  être  attaçhi,  ni  Stre  détrUk.  L'affaire  de  Parme 
&  de  Plaif^nce  ,  flpnt  U  Toi  4ç  France  commençait  à  fe  mêler , 
lui  faif^t  envif^ger  une  gvçrre  prochaine.  Les  Turcs  éta^t 
toujours  en  Hongrie.  Toys  les  efprits  étaient  révoltés  ^ns  la 
$ohéme  centre  ion  frère  Ferdinand, 

Charles  imagine  de  donner  un  nouveau  poids  à  fon  autorité^. 
en  eng^e^nt  fon  frère  à  céder  à  fon  fils  Philippe  le  titrede- 
r»i  de^  Roiïiaijis,  3c  la  fucceâlon  k  l'empire.  La  tendreflé  paà 
psrnelle  ppiiivait  fuggérer  ce  defièin  ;  mais  il  eft  fur  que  l'au-- 
sorité  impériale  avait. befoin  d'un  chef,  qui  maître  de.  l!Ë£r 
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pagne  &  «lu  noin'eau  inonde,  aurait  afl^z  de  puiflance  pour 
contenir  à  la  fois  lés  ennemis  &  les  princes  de  l'empire.  Il  eft 
(ùr  auffi  que  les  princes  auraient  vu  par-là  leurs  prérogatives 
bien  bazardées,  &  qu'ils  fe  feraient  difficilement  prêtés  aux 
vues  de  l'empereiu-.  Elles  ne  fervirent  qu'à  indigner  Ferdinand , 
&  à  brouiller  les  deux  frères. 

Charles  rompt  ouvertement  avec  Ferdinand  ,  demande  (à 
dépofition  aux  élefteurs,  &  leurs  fuffrages  en  faveur  de  fon  fils. 
Il  ne  recueille  de  toute  cette  entreprife  que  le  chagrin  d'un 
refus ,  &  de  voir  les  éleâeurs  du  Palatinat ,  de  Saxe ,  &  de 
Brandebourg  s'oppofer  ouvertement  à  fes  deflèins  plus  dan- 
gereux que  fages. 

L'éleéleut  Maurice  entre  en6n  dans  Magdebourg  par  ca- 

Ï)itulation  i  mais  il  foumet  cette  ville  pour  lui-même ,  quoiqu'il 
a  prenne  au  nom  de  l'empereur.  La  même  ambition  qui  l'avait 
{)orté  à  recevoir  l'éleâorat  de  Saxe  des  mains  de  Charles-Quint^ 
e  porte  à  s'unir  contre  lui  avec  Joachim  éleéleur  de  Brande- 
bourg ,  Frédéric  comte  Palatin  ,  Chriftophe  duc  de  Vir- 
temberg,  Erneft  marquis  de  Bade-Dourlach,  &  plufifiurs  autres 
princes. 

Cette  ligue  fut  plus  dangereufe  que  celle  de  Smalcade.  Le 
roi  de  France  Henri  II ,  jeune  &  entreprenant ,  s'unit  avec 
tous  ces  princes.  Il  devait  fournir  deux  cents  quarante  mille 
écus  poijr  les  trois  premiers  mois  de  la  guerre ,  &  foixante 
mille  pour  chaque  mois  Aiivant ,  il  fe  rend  maître  de  Cam- 
brai, Metz,  Toùl  &  Verdun,  pour  les  garder  comme  vicaire 
du  St.  Empire  ;  titre  finguUer  qu'il  iM-enait  alors  comme  un 
prétexte,  comme  fi  c'en  était  un, 

.  Le  roi  de  France  s'était  déjà  fervi  du  prétexte  de  Parme, 
pour  porter  la  guerre  en  Italie.  Il  ne  paraiflàit  pas  dans  Tordre 
des  choies ,  que  ce  &t  lui  qui  dût  protéger  (jftave  Famèfe, 
contre  l'empereur  fon  beau-pere  }  mais  il  était  naturel  que 
Henri  II  tâchât  par  toutee  fortes  de  voies  de  rentrer  dans  le 
duché  de  Milan,  l'objet  des  détentions  de  fes  prédécefleurs. 
Henri  s'uniffait  auffi  avec  les  Turcs  félon  le  plan  de  François  I; 
&  l'amiral  I>agut  ,  non  moins  redoutable  que  ce  Chéredin 
fumommé  Barberouflè ,  avait  fait  une  defçente  en  Sicile,  oh 
il  avait  pillé  la  ville  ^'Agouftav     ...  ^ 

L'armée 
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;  L*3)in.ée  de  Solinjan  s^vanç^t  e^  piême  terres  par  la  Hpngrieir 
Oarles-QuMialois  n'avait  plus  pour  lui  que  le  pape  Iules  llîj 
&  il  s'uniffait  avec  lui  contre  Oftave  ramefè  Ion  gendre, 
cuoique  dans  le  fond  l'empeceur  -&  le  pape  euiTent  des  droits 
&  des  intérêts  diiFérents,  l'un  &  l'autre  prétendant  être  fuze- 
rainsde  Parmefic  de  Plajfance. 

.  Les  Français  portâent  auffi  la  guêtre  en  Piémont ,  &  daos 
le  Montferrat.  Il  s'agirïait  doi^cde  réHAer  1  la  fois  à  une  armée 
formidable  de  Turcs  en  Hongrie ,  à  la  moitié  de  TAUemagne 
liguée  &  déjà  en  armes,  &  à  ua  roi  de  France,  jeune,  riche 
&  bien_  fcrvi ,  impatient  ■  ^  iè  ilgnaler  &  de  réparer  les  mal- 
lueurs  de  ,fon  préaécef^e^r.  ,  \ 
.  VvAtéçêt  &  le  danger,  raccomoderent  alors  Qiarles  fie 
Ferdinand.  On  a  d'abord  en  Hoirie  quelques  fuccès  contré 
les  Turcs.                                                  , 

Ferdinand  fut  aflèz  heureux  dans  ce  tems-là  même  pour 
acquérir  la  Tr^nâlvani^  ^  veuve  de  Jean  ZapoU  reine  dç 
Hoi^rie ,  qui  n'avait  pljus  que  ie  nom  dç  rcfnt ,  gouvernait 
la,  Iraniilvanie  au  nom  de  um  iUs^p^nne  Sigiimond,  fous  la 

Ëoteftion  des  Turcs  j  proteâion  tyrannique  dont  elle  était 
Te.  Martinutius  évéque  de  Varadin,  depuis  cardinal,  porta  la 
reine  à  céder  la  Tranfilvanie  à  Ferdinand  pour  quelques  terres 
en  S4^e,  comme  Opelen  ^  Ratibor.  Jamais  reine  ne  fit  uii 
il  mauvais  njarché.  lylartiiudîus  eu.  déclaré  par  Ferdinand, 
VaJvode  dç  Tranfilvanie.  Ce.  cardinal  la  gouve^iie  au  nom  de 
ce  prince  avec  autorité  &  avec  courage.  Il  fe  met  lui-même 
À -la-  ^e  4es  tTraniîl  vains  contre  les  Turcs.  Il  aide  les  impé- 
riaux à  les  rcpojufler  ;  mais  Ferdinand  étant  entré  en  défiance 
de  lui,  le  6i^  ââaffîner  par  Palavicîni  dans  le  château  de 
VinCE.  ... 

Le  pape  lié  alors  avec  Fempereur ,  n'ofe  pas  d'abord  de- 
mander raifon  de  cet  alîaflinat  ;  m^  il.  excommimia  Ferdir 
nand  l'année  fuivante.  L'excommunication  ne  |ît  m  bruit,  nt 
effet  Ceft  ce  qu'on  a  fouveni  appelle  bnitum  fulmeiu  Cétait 

rurtant  une  occaiion  où  les  hommes  qui  parlent  au  nom  dé 
pivinifé,  femblent  en  droit  de  s'élever  en  fon  nom  contre 
^mtaîe^  de  /'j^^/'f  «•  D  d  d 
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les  fouverâins  qm  îAufent  à  cet'  excès  de  leur  pouvoir.  Maa  il 
Êrat  que  ceux  qui  jugent  les  rois  foient  irr^r^enfibles. 

1551. 

L'elefleur  Maurice  de  Saxe  levé  le  mafque ,  &  publie  par 
un  manifefte  qu'il  s'eft  allié  avec  le  roi  de  France  pour  la  li- 
berté de  ce  même  Jean-Fréderic  ci-devant  élefteuf ,  que  lui- 
même  avait,  dépoflëdé  i  pour  celle  du  landgrave  de  Heflé,  & 
pour  ie  foutien  de.  la  religion. 

L'éleéteur  dé  Brandebourg  Joachim  fe  joint  à  lui.  Guillaume 
fils  du  landgrave  de  Hefle  prifonnier ,  Henri-Othon  élefteur 
Palatin ,  Albert  de  Meckelbourg  font'  en  armés  avant  que  l'era- 
pereuf  ait  alTemblé  des  troupes. 

Maurice  &  les  confédéré^  marchent  vers  les  défilés  dvt 
Tirol,  &  chaflcnt  le 'peu  d'impériaux  quf  les  gardaient.  L'em- 
pereur &  fon  frère  Ferdinand  fur  le- point  détre  pris  ,  font 
obligés  de  fuir  en  défordre.  Chattes  menait  toujours  avec  hi4 
fon  prifortnier,  l'ancien  élefteqr'dè  Saxe.  Il  loi  offi-e  fa  liberté. 
11  eft  difficile  de  rendre  taifon  pourquoi  ce  prince  ne  voulut 
pas  l'accepter.  l.a  véritable  raifon  peut-être  y  c'eft  que  l'empe- 
reur  ne  la  lui  offiit  pas.  '  *         '  ' 

Cependant  le  "roi  de  France  S'était '{àffi  dé  Tbûl',  de  Verdntï 
&  de  Metz  dès  le  commencement  du  mois'd'AyrU.  ï\  prend 
Haguenau  &  Vifferabourg.  De-lâi  A  -tourne  veri  te-  pays  ■  dé 
Luxembourg,  &  s'empare  de  plufieurs  ville*.       ' 

L'empereur  pour  comble  de,  diferaces-  apprertd  'dat»  ft  ftnte 
que  le  pape  l'a  abandonné,  &,  seft  déclaré  tieutte  èritre  lui 
&  la  France.  C'eft  alors  que  fon  frerè'Térdinahd- fat  ekcotai 
munie  pour  avoir  fait  affaffiner  le.  cardinal  ^artinufius.  ft  etk 
été  plus  beau  au  pape  de  ne  pas  attendre  que  fds  éejhfiirés'  ne 
paruflént  que  l'effet  de  fa  poîitique. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  les  pères  du  conçilejfè  re^ 
tirent  de  Trente,  &  le  concile  eft  encor  fufpéndu.      - 

Dans  ce  tcms  funeftc  toute  l'Allemagne  eft  eh  proî^ 
aux  ravages.  Albert  de  Brandebourg  pille  toutes  les  commai»* 
deries  de  l'Ordre  teutonique,  les  terres  de  Bamberg-j  de  Nu- 
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jrém&erg ,  de  Vttnzbovg^  êc.f^irfieurS.  villçs  fie  Suîtbe.  Les  co»- 
'fëdéïés  mettent  àfea  &  à  àqel^  étais  de  Téleâeur  de  Maycnce., 
■ypjms,  &)ife  V  &  affi^eot  Franefort. 

Cependant  l'empereur  retir.é  dans  Pa^au  ,  &  ayant  raflemÙé 
imer -armée  ajirès  tim  et,  ^tgraces,  amené  les-  cofééàéiés  k  un 
.trahé.  La  paix  eft  eonclœ  le  n  Août.  Il  accorde  par  cette 
paix  céicbire  de  Faflàu  une  amnîili^  générale  à  toius  ceux  qui 
ont  pocté  les  armes  contre  lui  depui&  Tannée  1^46.  Non  {ext- 
■iemen£  le»  proteftants  olitiennent.  le  libre  ecercice  de  la  rcr 
ligion  i.  mais  ils  font  ado)is  dans  lA.  chambre  impériale ,  dont  on 
les  avait  exclus  après  la  viÔoJre  de  Mulberg.  il  y  a  fujet  de 
s'étonner  qu'on  ne  rende  pas  une  liberté  entière  au  landgrave 
de  Heffe  par  ce  traité  j  qu'il  fok  confiné  dans  le  fort  de  Rnein- 
feld  juTqu'à  ce  qu'il  donne  des  alTurances  de  fa  fidélité  ;  & 
mtâ  ne  (bit  rien  ilipulé  pour  Jeart-Frédieric ,  Tanciep  élefteur 
de  Saxéi .  : 

L'empereur  cependant  rendit  bientôt  après  la  liberté  à  ce 
tnalheurenx  prince ,  &  le  renvoya  dam  les  états  de  Thuringe 
j^i  fui  refilaient. 

L'heureux  Maurice  de  Saxe  ayant  fait  triompher  û  religion, 
&  ayant  humilié  Fempereuï  ,  jouit  encoF  de  la  gloire  de  le 
déâjadre.  U  conduit  ieize  mille  hommes  en  Hongrie  ;  mais 
Ferdinand ,  malgré  ce  fecours ,  ae  peut  refter  en  polTeffion  de 
la  hante  Hongnc  ^  qu'en  fouifrant  que  les  états  le  foumettent 
à  payer  un  tribut  annuel  de  vingt  mille  écus  d'or  à  Soliman» 

Cette  année  eft  funefte  à  Charles -Quint.  Les  troupes  de 
France  ibnï  dans  le  Piémont ,.  dans  le  Montferrat ,  dans  Parme. 
Il  était  à  craindre  que  dé  plus  grandes  forces  n'entraffent  dans 
le  Milanais ,  ou  dans  le  royaume  de  Naples.  Dragut  infeftait 
fes  côtes  de  riialie  î  ôc  l'Europe  voyait  toujours  les  troupes  du 
ïoi  très  chrétien  jointes  avec  les  Turcs  contre  les  chrétiens, 
tandis  qu'on  ne  ceflîdt  de  brûler  des  proteftants  en  France  par 
arrêt  des  tribunaux  nommés  parlements. 

l.es  finances  de.  Charles  étaient  épuifées  malgré  les  taxes  im- 
pafées  ea  Allemagne  après  fa  viâoire  de  Mulberg  ,  &  malgré 
les  tréfors  du  M«cique.  La  vafte  étendue  de  lés  états  ,  fes 
toyages,  fes  guerres  abfûrbaiem  tout;  il  emprunte  deux  cents 
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mille  écus  d'or  au  duc  de  Floretice  Cofinê  de  Médic^,  &  hn 
-donne,  la  fouveraineté  dePiombino,,  &  de  Tifle  d'Elbe.  Aidé-de 
ce  fecours ,  il  fe  fourient  du  moins  en  Italie ,  .&  il  va  a£^^ 
Metz  avec  une  puiffante  armée.  . 

Albert  <ie  Bratdebourg ,  le  feut  des  princes  ptoteftants  qm 
était  encor  en  armes  contre  lui ,  abandonne  la  France ,  dont 
U  a  reçu  de  l'argent,  &  fert  fous  Qiarles-Quint  au  fiege  de 
Metz,  Le  fameux  François  duc  de  Guife ,  qui  défendait  Meta: 
avec  l'éUté  de  la  noblefle  françaife ,  l'oblige  de  lever  le  iîege 
le  z6  Décembre ,  au  bout  de  foixante-cinq  jours.  Charles  y 
perdit  plus  du  tiers  de  fon  armée.. 

Charles  fë  venge  du  malheur  qu'il  a  effuyé  devant  Metr» 
en  envoyant  les  comtes  de  Lalain  &  de  Reux  aflléger  TérouaneL 
La  ville  eft  prife  &  rafée. 

Philibert-tmanuet ,  prince  de  Piémont ,  depuis  dxic  de  Savoie, 
qui  devient  bientôt  un  des  plus  grands  généraux  de  ce  iiecley 
eft  mis  à  la  tête  de  Tumée  de  l'empereur.  IL  prend  Hefdin,. 
qui  eft  rafé  comme  Térouane,  Mais  le  duc  d'Ancot  qm  com- 
mandait \m  corps  confidérable,  fe  laifle  battre ,  &  la  fortune 
de  Charles  eft  encor  arrêtée. 

Les  affaires  en  Italie  reftent  dans  la  même  fituation;  L'Alle- 
magne n'eft  pas  tranquille.  L'inquiet  Albert  de  Brandebourg , 
qu'on  nommait  l'Alcibiade  ,  toujours  à  la  tête  d'un  corps,  de 
troupes,  les  f^t  fubfifter  de  pillage.  Il  ravage  les  terres  de 
Henri  de  Brunfvick ,  &  même  de  l'élefteur  Maurice  de  Saxe^ 

L'éleâeur  Maurice  lui  livre  bataiUe  auprès  de  Hildesheimi 
au  mois  de  Juillet  i  il  la  gagne ,  mais  il  y  eft  tué.  Ce  prince 
n'avait  que  trente-deux  ans ,  mais  il  avait  acquis  la  réputation 
d'un  grand  capita:ine  &  d'un  grand  politique.  Son  frère  Augufte 
hii  fuccede. 

Albert  l'Alcibiade  fait  encor  la  guerre  civile.  La  chambre 
impmale  lui  fait  fon  procès.  Il  n'en  continue  pas  moins  Ces 
lavages  :  m^s  enfin  manquaru  d'argent  &  de  troupes ,  il  fe  ré- 
fo^e  en  France.  L'empereur  pour,  mieist  foutenir  cette  ^andfi: 
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puiflàçce ,  qui  avait  reçu  tant  d'accroilîeinent  &  ta«t  de  di- 
minution ,  arrête  le  mariage  de  fon  fils  Philippe  avec  Marie 
reine  d*Ajigleterre  ,  fille  de  Henri  VUI  &  de  Catherine 
d'Aragon. 

Quoique  le  parlement  d'Angleterre  ajoutât  aux  clauiês  dir 
contrat  de  mariage ,  que  l'alliance  entre  les  Français  &  les 
Anglais  fubfifterait  ;  Charles  n'en  efpérait  pas  moins ,  &  avec 
raifon  ^  que  cette  alliance  ferait  bientôt  rompue.  C'était  en 
effet  armer  l'Angleterre  contre  la  France ,  que  de  lui  donner 
fon  fils  poor  roi }  &  fi  Marie  avait  eu  des  enfants ,  la  maifon 
*d*Autricne  voyait  fous  Ces  loix  tous  les  états  de  l'Europe, 
depiùs  la  mer  Baltique  ,  excepté  la  France* 

Charles  cède  à  fon  fils  Philippe  le  royaume  de  Naples'  & 
de  Sicile,  avant  que  ce  prince  s  embarque  pour  l'Angleterre, 
où  il  arrive  au  mois  de  Juillet >&  eft  couronné  roi,  conjoin- 
tement avec  Marie  fon  époufe ,  comme  depuis  le  roi  Guil- 
laume l'a  été  avec  une  autre  Marie ,  mais  n<m  pas  avec  le 
pouvoir  qu'à  eu  Guillaume, 

'  Cependant  la  guerre  dure  toujours  entre  Charles-Quint  & 
Henri  11  fur  les  h-ontieres  de  la  France  &  en  Italie ,  avec  des 
fuccès  divers  &  toujours  balancés. 

Les  troupes  de  France  étaient  toujours  dans  le*  Piémont  & 
dans  le  Monrferrat,  mais  en  petit  nombre.  L'empereur  n'avait 
pas  de  grandes  forces  dans  Le  Milanais.  Il  femblait  qu'on  fût 
épuifé  des  d*ux  côtés. 

Le  duc  de  Florence,  Cofme ,  armait  pour  l'empereuF.  Sienne 
qui  craignait  de  tomber  un  jour  au  pouvoir  des  Florentinsy 
comme  11  lui  efl:  arrivé  ,  était  protégée  par  les  Français.  Mede- 

?uino,  marquis  de  Marignan,  général  de  l'armée  du  duc  de 
lorence  ,  remporte  ime  viftoire  fur  quelques  troupes  de 
France  &  fur  leurs  alliés  le  2  Août.  C'efl:  en  -mémoire  de  cette 
viâoire ,  que  Cofme'  inftitxia  l'ordre  de  St.  Etienne  ,  parce 
que  c'était  le  jour  de  St.  Etienne  que  la  bataille  avait  és& 
gagnée^ 
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Erneft ,  comte  de  Mansfeld ,  gouverneur  de  Luxembourg , 
eft  prêt  de  reprendre,  par  les  artifices  d'un  cordelier^  la  viDe 
de  Metz,  que  l'empereur  n'avait  pu  réduire  avec  cinquante 
piille  bomnies.  Ce  cordelier  nonune  Léonard ,  gaidien  du  cou- 
vent ,  qui  avait  été  confeffeur  du  duc  de  Gmlè  ,  &  qu'on 
refpeftait  dans  la  ville ,  faifaii  entrer  tous  les  jours  de  vieux 
ibldats ,  Allemands ,  Efpagnols  &  Italiens  déguifés  en  cordeUers  , 
fous  pa-étexte  d'un  chapitre  général  qui  devait  fe  tenir. 

Un  chartreux  découvre  le  coinploL  On  arrête  le  percw 
Léonard ,  qu'on  trouva  mort  le  lendemain.  Son  corps  fut  porté 
au  gibet ,  &  on  fe  contenta  de  faire  affifter  dix-huit  cordeliers 
à  la  potence.  Tant  d'exemples  du  danger  d'avoir  des  moines , 
n'ont  pu  encpr  les  faire  abolir. 

L'ancienne  politique  des  papes  fe  renouvelle  fous  Paul  ÏV, 
de  la  maiibn  de  Carafe.  Cette  politique  eft  ,  comme  on  a 
vu  dans  le  cours  de  cm  ouvrage,  d'empêcher  l'empereur  d'être 
trop  puiffant  en  Italie. 

Paul  IV  ne  fonge  point  au  concile  de  Trente,  mais  à  iàire 
la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples ,  &  dans  le  Milanais 
avec  le  fecours  de  la.  France,  pour  donner,  s'il  le  peut^  des 
principautés  àf  fes  neveux.  II  s'engage  à  joindre  dix  mille 
nommes  aux  nouvelles  troupes  que  Iknd  U  doit  envoyer. 

La  guerre  allait  donc  deveniic  plus  vive  que  jamais.  Charles 
voyoit  qu'il  n'aurait  pas  un  moment  de  repQS  dans  fa  vie. 
La  goutte  le  tourmentait.  Le  fardeau  de  tant  d'ïùiiaires  devenait 

fiefant.  Il  avait  joué  longtems  le  plus  grand  râle  dans  l'Europe. 
.  l  voulut  finir  par  une  aftion  plus  fînguliere  que  tout  ce  qu'il 
avait  feit  dans  ià  vie  ,  par  abctiquer  toutes  £es  couronnes  Se 
l'empire. 

Tandis  qu'il  fe  préparait  à  reuonçer  à  tant  d'états  pour 
^'enfevelir  dans  un  monaftere ,  il  affûtait  la  Uberté  des  protes- 
tants dans  la.  diète  d'AugrfîOurg  j  il  leur  abandonnait  les  biens 
eccléfialtiques  dont  ils  s'étaient  emparés  Von  changeait  en  leur 
faveur  la  formule  du  ferment  des  conièiUers  de  la  chambre 
impériale  ;   on  ne  devait   plus  jurer  par    les  faïnts  ,   mais 
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feulement  par  les  évangiles.  Le  vaùiqueur  de  Mulberg  cédait 
ainfî  à  la  néceffité  j  &  prêt  d'aller  vivre  en  moine ,  fl  agiffait 
en  philofophe. 

Le  Z4  Novembre  il  affemble  les  états  à  BruxeUes ,  &  remet 
les  Pays-Bas  à  fon  fils  Philippe  :  le  lO  Janvier  fuivant  il  lui 
cède  l'Efpagne  &  le  nouveau  monde ,  &  toutes  fes  provinces 
héréditaires. 

Il  pardonne  à  Oâave  Famèïè  fon  gendre  î  il  lui  rend  Plai^ 
lance  &  le  Novarois,  &  fe  prépare  à  céder  l'empire  à  fort 
frère  le  roi  des  Romains. 

i55<5. 

Tout  le  dégoûtait.  Les  Turcs  étaient  toujours  maîtres  de  la 
Hongrie  jufqu'à  Bude  ,  &  inquiétaient  le  relîe.  Les  Traniilvains 
fouffraient  impatiemment  le  joug.  Le  proteftantifme  pénétrait 
dans  les  états  autrichiens  ;  &  l'empereur  avait  réfolu  depuis 
longtems  de  dérober  à  tant  de  foins  une  vieilleffe  prématurée 
■  &  infirme  ,  &  un  efprit  détrompé  de  toutes  les  illufions  ;  il  ne 
voulait  pas  montrer  fur  le  trône  fa  décadence. 

Ne  pouvant  donc  céder  l'empire  à  fon  fils  ,  il  le  cède  à 
fon  frère  î  il  demande  préalablement  l'agrément  du  St.  Siège , 
lui  qui  n'avïùt,pas  ceininemeitt  demandé  c«(:  agrément  pour 
être  élu  ewpete^k,  -        ■  (    . 

Paul  IV  abisfe  de  b  foomiffion  de  Qiarles-Q«K7  &  le  refufe. 
Ce  pontife  était  à  la  fois  très  ûtisfait  dt  le  ▼dir'  quitter  l'em- 
pire, &  de  le  chagtineE.  ^ 

Oiarles-Quint,  fans  cohfuher  le  pape  >davanrage ,  envoie  de 
Bruxelles  fon  abdication  lé  17  Septembre  1556,  la  trente- 
fixieme  année  d^  fon  empire. 

Le  prince  d'Cfeige  porte  la  couronne  &  le  fceptre  ïmpériat 
k  Ferdinand.  Charles  s  embarque  aufli-tôt  poiu:  FEfpagne ,  & 
va  fe  retirer  dans  l'Eftramadoure ,  au  monaftere  de  St.  Juft  y. 
de  l'ordre  des  hiéronimites.  La  commune  opinion  eft  qu'il  fe 
repentit  ;  opinion  fondée  feulement  fur  la  faibleffe  humaine  ^ 
qui  croit  impoflible  de  quitter  fans  regret  ce  que  tout  le 
inonde  envie  avec  fureur.  Charles  oublia  abfolument  le  théatxc 
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où  il  avait  joué  un  Ci  grand  perfonnage ,  &  le  monde  qu*il 
avait  trouUé ,  parce  qu'il  fentait  bien  dans  ion  aâaibliiTement , 
qu'il  ne  pouvait  le  troubler  davantage. 

Paul  IV  engage  les  élefteurs  eccléfiaftiques  à  ne  point  ad- 
mettre la  démiiîlion  de  Charles-Quint ,  6e  à  ne  point  recon- 
naître Ferdinand.  Son  intérêt  était  de  mettre  la  divilîon  dans 
l'empire ,  pour  avoir  plus  de  pouvoir  en  Italie.  En  eiFet ,  tous 
les  a6tes  de  Tempire  furent  promulgués  au  nom  de  Charles- 
Quiot  jufqu'à  l'année  de  fa  mort  ;  fait  auffî  important  que  vé- 
ritable ,  &  qu'aucun  hiftorien  n'a  reporté. 

fia  de  la  première  pardet 
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ANNALES 
DE    VE  MP I  RE 

DEPUIS   CHARLEMAGNE. 
SECONDE    PARTIE, 

FER  DI  N  A  N  D    I, 

Q^ARANTE-D£U    XIÉME      EMPEREUR. 
M57- 

Lf'Abdicatibnde  Oiarles-Quint  laifle  la  puiflànce  des  princes 
cfAUemagne  affermie.  La  maifon  d'Autriche  divifée  en  deux 
bran'ches  cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable  dans  l'Europe  : 
mais  la  branche  efoagnole  très  fupérieure  à  l'autre ,  toute  oc- 
cupée d'intérêts  ûpàxés  de  Tempù^  ,  ne  fiiit  plus  fervir  les  • 
troupes  espagnoles  ,  italiennes  ,  flamandes  à  la  grandeur  im- 
périale, -  ■  -. 

Ferdinand  la  de  grands  états  en  Allemagne^  mais  la  haute 
Hbngrie  qu'il  poflède,  ne  lui  rapporte  pay  à  beaucoup  près 
de  quoi  entretenir  dffez  de  troupes  pouf  faire  tête  aux  Turcs.  La  ' 
Bohême  feroble  porter  le  joug  à  regret,  &  Ferdinand  ne  peut 
être  puiilànt ,  que  quand  IVmpire  lé  joint  à  lui. 

La  première  ■  année  :de  {<m  règne  eft  remarquable  par  la 
diète  de  Ratisbonne  ,  qui  confirme  la  paix  de  la  religion ,  ' 
par  l'accomodement  de  1»  maifon  de  iieflè ,  &  de  ceDe  de 
Naflau,  ' 

L'élefteuf  Palatin  ,  celui  de  Saxe,  &  le  duc  de  Qèves' 
Annules  de  t Empire*  £  6  e 
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cb^f  pous  attâreguÊ»,  adjugeiu  le  comté  de  Daaa&ààt  à 
Philippe  landgrave  de  Heflè,  &  le  comté  de  Dietz  à  Guil- 
laume de  Naiiàv.    ■ 

Cette  année  «ft  encQX  marquée  par  une  petite  guerre, 
qu'un  archevêque  de  Brème,  de  la  maifon  de  Brunfvick,  fait 
à  la  Frife.'On  vit  alors  de  quelle  utilité  pouvait  être  la  jâge 
inftitiitïon  des  cercles  &  des  direfteurs  cws  cercles  par  Fré- 
déric m  &  Maximilien.  L'oiTemblée  du  cercle  de  la  b^fle  Saxe 
rétablit  la  paix. 

Enfin  j  le  28  Février  les  élefteurs  confirment  à  Francfort 
l'abdication  de  Qiarles ,  &  le  règne  de  fon  frère.  On  envoie 
une  ambaffade  au  pape  qui  ne  veut  pas  la  recevoir  ,  &  qui 
prétend  toujours  que  Ferdinand  n'eft  pas  empereur.  Les  am- 
b^âdeurs  font  leur  |»oteftation^  &  &  retirent  de  Rome.  Fer- 
dinand n'en  eft  pas_  moins  reconnu  en  Allemagne.  Quelle  étrange 
idée  dans  un  prêtrQ  élp  évéque  de  Konte,  de  prétendre  qu'on 
ne  peut  être  empereur  fans  fa  permiflion! 
.  Le  duché,  de  Slefvich  efl  eiicor  reconnu  indépendant  de 
l'empire. 

M$8- 

-  Le  pivs  grand  événement  d$  cette  année  dl .  U  intMt  da 
Cb^les-Quint ,  le  21  S^tembre  i  J58.  On  iàit  que  par  une 
dévotion  bi^arrç ,  il  avait  ^t  célébrer  ies  obfequês,  avant  i« 
d^i)iei<e  maladie,  qu'il  y  avait  affîfté  lui-même  efi  habit  de 
f^uil,  Si  s'était  mis  dans  la  bière  au  oailieu  de  Véglife  de  St.  Juà, 
tandis  qu'on  lui  chantaic  uo  de  profundis.  Il  lembla  dans  les 
dernières  a6Hons  de  fa  vie,  tenir  un  peu  de  Jeanne  {à  mère» 
lui  qoi  n'avaiç  fuf  le.  ^ône  agi  quVn politique;,  e»  héros &fn 
hpinpi^  fe^fit^q  aQ\  plaifus,  Soi)  efprit  ralïemblait  tan^  de  conf . 
t^aftes,  qu'avec  cqtte  dévçtion  plus  que.  monacale ,  Û  fut  £:»up- , 
çpimé  de  moiurir  attachée  plus  c^'un  dogme  de  Luther.  Jufqu'oii 
va  la  faiblefie.  &  la  fûiacreri^  huiçame  !  MaximiUea  voulut 
étye  pape.  Qu^les^Quifit  meurt  mç^,,  &  meurt  fouj^çonné 
djhérafe:  '.['■. 

*  pepv4s  lp$  ftçiéraillesid'^e^tandre ,)  rieii  de  plus  fuperhe  que 
les  obfequês  de  Charles-Quint  dans  toutes  les  principales  villes 
^;i^]^tWt^  Q'<9i.Qo^  f<^ixaKtâ&dix.imlle.dttC36à.J^aMUet: 
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dépenfes  nobles,  qui  eh  Uluftrant  la  mémoire  d'un  grand" 
homme ,  emploient  &  encouragent  les  arts.  Il  vaudrait  mieux 
encor  élever  des  monuments  durables.  Une  oftentâtion  paflagere 
eft  trop  peu'  de  chofe.  Il  faut ,  autant  qu'on  le  peut ,  ^ir  pôitf 
Hmmortalité. 

Ferdinand  tient  une  diète  à  Augsbburg  ,  dam  laquelle  les 
àmbaflàdeurs  du  roi  de  France  Henri  II  font  introduits.  La 
France  venait  de  feire  la  paix  avec  Philippe  II  roi  d'Efpagne 
à  Cateau-Cambrefis.  Les  Français  par  cette  paix  né  gardaient 
plus  dans  l'Italie  que  Turin  &  quéktues  villes ,  qu'ils  rendirent 
enfuite  ;  mais  ils  gardaient  Metz ,  Toul  &  Verdun ,  que  rem- 
pire  pouvait  redemander.  A  peine  en  parle-t-on  à  la  diète. 
On  dit  feulement  aux  amballâdeurs  qu'il  fera  difficile  que  là 
bonne  intelligence  fubfîûe  entre  la  France  &  l'Allemagne ,  tant 
tpie  ces  trois  villes  refteront  à  la  France.  ^ 

Le  nouveau  pape  Pie  IV  n'eft  pas  fi  difficile  que  Paul  IV. 
fc:  reconnaît  fiufs  difficulté  Ferdinand  pour  empereur. 

I  jtfa 

Le  concile  de  Trente  (i  loiigtems  fufpendu  ,  eft  enfin  rétabli 
pea  une  bulle  de  Pie  IV  dû  29  Novembre.  H  indique  la  tenue 
du,  concile  à  tous  les  princes }  il  la  fignifie  même  auxprinces 

S roteftants  d'Allemagne  ;  mais  comme  i^dreflè  des  lettres  portait, 
notre  très  cher  fib  ,•  ces  princes  qui  ne  veulent  point  être 
enËmts  du  pape ,  renvoient  la  lettre  fans  Touvrir. 

La  Livonie  qui  avait  j«fques-Ià  appartenu  à  l'empire,  en  èft 
détachée.  Elle  le  donne  à  la  Pologne.  Les  chevaliers  de  Livonié , 
branché  des  chevaliers  teutoniques ,  s'étaient  depuis  longtems 
emparés  de  cette  province,  fous  fa  prdteftion  de  rempire  :  mais 
ces  chevaliers  ne  pouvant  point  jréiîfter  aux  Ruffes ,  &  d'étant 
point  fecourus  des  Allemands,  cèdent  cène' province  à  la  Po^ 
logne.  Le  tcâ  des  Polonais ,  Sigifinond  ,  donne  le  duché  de 
Courlande  S  Godar  TCeder ,  &  fe  feit  vice-roi  de  M  Livonie.* 

Gn  recommence  à  tenir  des  féânces  à  Trente.  *  "    ' 

£  ee  X 
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L'ambalTadeur  de  Bavière  contefte  dans  le  concile  la  préféance 
à  l'ambafladeur  de  Venife.  Les  Vénitiens  font  maintenus  dans 
la  poffçffion  de  leur  rang.  Une  des  premières  chofes  qu'on  dif- 
cute  dans  le  concile ,  eft  la  communion  fous  les  deux  efpeces. 
Le  concile  ne  la  permet ,  ni  ne  la  défend  aux  féculiers.  Son 
décret  porte  feulement ,  que  l'églife  a  eu  de  juftes  caufes  de 
la  prohiber  j  &  les  pères  «n  rapportèrent  pour  la  décilîon  au 
jugement  feul  du  pape. 

Le  14  Novembre  les  éleéleurs  à  Francfort ,  déclarent  unanime- 
ment Maximilien ,  fils  de  Ferdinand ,  roi  des  Romains.  Tous 
les  élefteyrs  font  en  perfonne  à  cette  cérémonie  les  fonftions 
de  leurs  charges ,  félon  la  teneur  de  la  bulle  d'or.  Un  ambaf- 
fadeur  de  SoEman  affifte  à  cette  folemnité ,  &  la  rend  plus 
glorieufè ,  en  fignant  entre  les  deux  empires  ime  paix  par  la- 
quelle les  limites  de  ta  Hongrie  autrichienne  &  de  la  Hongrie 
ottomane  étaient  réglées.  Souman  vieilliïlàit  &  n'érait  plus  fi 
terrible.  Cependant  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  | 
mais  le  corps  de  Tempire  nit  alors  tranquille. 

L'année  1(^3  eft  mémorable  par  h.  clôture  du  concile  de 
Trente.  Ce  concile  fi  long ,  le  dernier  des  écuméniques ,  ne 
fèrvit  ni  à  ramener  les  ennemis  de  l'égUfe  romaine  ,  ni  à  les 
Subjuguer.  Il  fit  dçs  décrets  fur  la  diftipline ,  qui  ne  furent 
admis  chez  prefque  aucune  nation  catholique  >  &  il  ne  pro- 
duifit  nul  grand  événement.  Celui  de  Bâle  avait  déchiré  Té- 

EliJè ,  &  fait  un  antipape.  Celui  de  Conftançe  alluma  à  h 
Lfur  desL  bûchers ,  l'incendie  de  trente  ans  de  guerre.  Celui 
de  Lyop  dépoià  un  empereur ,  &  attira  fes  vengeances.  Celui 
de  Latran  dépouilla  le  comte  Raimond  de  fes  états  de  Tou- 
lo'.ife,  Grégoire  Vil  mit  tout  en  feu  au  huitième  concile  de 
Rome ,  en  excommuniant  Tempereur  Henri  IV.  Le  quatrième 
de  Conftantinopïe  contre  Photius  ,  du  tems  de  Charles  U 
chauve  >  tut  le  champ  des  divifions.  Le  fécond  de  Nicée  fous 
Irène  &t  eocor  plus  tumultueux ,  &  plus  troublé  pour  la  que- 
relle des  images  L^  difputes  d^  monQthélite&  furent  fur  k 
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point  -d'enfenglanter  Je  troifiéme  de  Cûnfbntiai^.  Oa  Tait 
quels  orages  agitèrent  les  conciles  tenus  au  iujet  d'Arius.  Le 
concile  &  Trente  fut  prefque  le  feui  tranquille. 

Hi^  ■    '■     -  .      . 

Ferdinand  meurt  le  15  Juillet.  Un  teftament  qu'il  avait  fait 
vingt  ans  auparavant  en  1^43 ,  &  auquel  il  ne  dérogea  point 
par  (es  dernières  volontés ,  jeta  de  loin  la  femence  de  la  guerîe 
qui  a  troublé  l'Europe  deux  cents  an$  après. 

Ce  fameux  tellaoïent  de  1 543  ordopnai|,  qu'en  cas  que  U 
.poftérité  mâle  de. Ferdinand  ^  de  Chafiçs- Quint  s'éteignît^ 
les  états  autrichiens  reviençlraienv^  ^  ^P  Anne,  féconde  £Ue 
.de  Ferdioand,  époufe  d'Albert,  fécond  duc  de.  Bavière ,  &  à 
fes  enfents.  L'événement  prévu  eft  arrivé  de  nos  jours,  &  a 
ébranlé  l'Ëmope.  Si  le  teuiament  de  Ferdinand ,  aum-Hen  que 
le  contrat  de  mariage  de  fa  fille ,  avaient  été  énoncés  en  termes 
plus  clairs^  il  eik  prévenu  des  événements  funeftes. . 

On  peut  remarquer^ que  cette  ducheffe  d^.  Bavière  Anne 
avait  pris,  ainfî  que  toutes  fes  iœurs,  le  titre  de  reine  de 
Hongrie  dans  fon  contrat  de  mariage.  On  peut  en  effet  s'inr 
tituler  reine  fans  l'être ,  comme  on  fe  nomme  archiduchefle 
fans  poiTéder  l'archiduché  :  mais  cet  ufage  n'a  pas  été  fuivi. , 

Au  refte ,  Ferdinand  lailla  par  fon  teftâment  à  Maximilien 
fon  fils  roi  des. Romains,  la  Hongrie^  la  Bohême,.  U  haut« 
&  baflè  Autriche. 

A  fon  fécond  fils  Ferdinand  le  Tirol ,  &  TAutriehe  an* 
térieure. 

A  Charles ,  la  Stirie ,  la  Carinthie,  la  Canuole,^&  ce  qu'il 
poffédait  en  lihie.  ^  : 

Alors  tous  les  domaines  autrichiens  furent  dîvifés  j  mais  IFent- 
pire ,  qui  teAa  toujours  dans  la  maifon ,  fut  l-étendàrd  auquel  {9 
réuniflaient  tous  les  princes  de  cette  race.  r 

Ferdinand  ne  fut  couronné  ni  à  Rome  ni  en  Lombardie. 
On  s'appercevait  enfui  de  rinurilité  de  ces  cérémcmîes  ^  &  il 
était  bien  plus  eilèndel  que  les  deux  branches  principales  de^ 
k.  maifon  impériale ,  c'eiï-à-dice ,  teipaenole  &  l'auttichieaaç , 
fuiTent  toujours  d'intelligence.  C'était-ui  ce  qui  rendait  l'Italie 
Toumife  ^  &  mettait  le  St.  Siège  dans  |a  dépendapce  de  cette  maifoiv 
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QU  AR  A  N  t'e  -TROr^îÉME      EMPEREUR. 

'"',.-.    .-.\'    .      ,         '   M<54-  ■  "     ■■'    '.    "    ,' 

-L'&npire  i  comme  on  le  Toit ,  était  devenu  héréditaire  fttà 
cefler  d'être  éleftif.  Les  empereurs  depuis  Charles-Quint  ne 
■paffaiem  plas-les^  Alpes  pour  aller  "chercher  une  couronne  de  fer 
&  une  <oaroBne  d'or.  Là  puiflance  prépondérante  en  Itdi^ 
«tait  Philippe  fécond  ^  qui  vaSkA  à  la  fois  de  l'empire  &  ék 
St.  Siège  >  doïninaîE  dans  lltaËe  &  dans  Rome  par  fa  poli- 
tique, «  par  l*s  richèffes  du  nouveau  monde  dont  fon  peré 
ti'avait  eu  que  les  prémices ,  &  dont  U  recueillait  la  moilTon. 
-  L'empire  fous  Maximilieh  fccortd  ,  liomme  -fous  Ferdinand 
premier , -était  donc,  en  effet  fAlfeniagné  fuzeraine  de  la  Lomî- 
oardie  v-maî*  <î«te  -Lémbârdie  étant  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe H ,  appatronaiï  plutôt  à  un  allié  qu'à  un  vaffal  ha  Hongrie 
devenait  le  domaine  de  la  maifon  d'AutrîAe  ,  domaine  qu'elle 
difputait  fans  cefie  contre  les  Turcs ,  &  qui  était  l'avant-mur 
de  -l' Allemagne,  -  ' 

Maximiliôn  .dès  la  première  année  de  fon  rfigné  eft  obligé, 
<:omm«  foh  père  &  fon  atcul-,  de  foutenir  la  guerre  contre 
les  années  de  Soliman. 

,  Ce  fultan  qui-  avait  kffé  les  généraux  de  Charles-Quint  & 
de  Ferdinand ,  fait  encor  la  guerre  par  Ces  lieutenants  dans 
les  dernières  années-  de  fa  vie.-  La  Tranfilvanie  en  était  le  pré- 
texte i  il  y  voulait  toujours  nommer  un  vaivode  tiftntaire^: 
■et  Jean  S^îfmond  ,  fls  de  cette  reine  de  Hongrie ,  qui  avait 
tédé  fes  .OToits  pour  queltjues  villes  en  Siiéfîe ,  érait  revenii 
mettre  fon  héritage  fous,  la  proteftion  du  fultan ,  aimant  mieux 
^e  fouverain  tributaire  des  Tares  que  iimple  fcigneur.  La 
guerre  fe  faifait  donc  en  Hongrie.  Les  généraux  de  Maximilieh 
prennent  Tokai  mi  mois  de  Janvier.  L'élefteur  de  Saxe  Auguftt 
(était  le  feul  prince  quifecourûtTempereur  dans  cette  gaerre. 
Les  princes  cathoKq^s  &  proteftants  longeaient  tous  à  s'arormir. 
Ia  relîgion-ocèapait  plus  alàriles  peuples  qu'eue  ne  -les  divjfait 
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I^pluQWt  des  cad^d^Lif:5,eaBaivièr«j  en  Aitinche^«n  Htmgde  jj 
^  Bohême ,  en  ^cçepM&t  le  e^cUe  .d^  T^nte ,  voulaient  feur 
lement  qu'pn  tel^' ;  pendît  de  çQmimini^  av^  du  p^;'&  du 
vin.  Les  prêtres  à  qui  l'ufage  avait  permis  de  fe  marier  avant 
la  cldture.du  concile  ^  Trefife^  demand^gnt'à  gader  leurs 
femmes.  Maximilien  II  d^nJande  au  pape  cçs-  deujc  points  $i 
Pie  IV  à  qui  le  concile  avait  abandonné  la  décilîon  du  calice^t 
le  permet  aux  laïques.  Allemand» ,  &  ;Fefufe  les  feimnes  .  aux' 
prêtres  >  mais  en/uite  oa  ji  ôç^,  le^  c^l^ce-  aux.  i^éculierç^  -  ■ 

■/y\    -:,    1.    '■■^-^:    :-;i.a.^.r'/      ^V.'  ,         .,;.    '' 

.une,rr$yft?<yet;  jesc Turcs  q»i  rpftem  tM^PWS  "N^tfos- 
&  le  prince  de  TranAlvanie  demeure  fous  leur  pro^ 

çnyoïie  le:  Ijafïhi» .  Mùflapha  aifiéger  Malte.;  Rien- 
connu  q««,  jçfê   fïCgp   oîl.  h   fpïtune  de  .SoJiown 

-,       .  ::.>       U^-  iJ    r.h   II,    .  ■''.:.  -1   -  ■/ 

Malgré  l'afiaibËlTement  du  pouvoir  impérial;  depntsi  te  traité^r 
d^jPaffa.*,  ratftprité  ^iflati\9.réftd«t  tou^Our*  dai»  l'empô-. 
reur,  &  cette  autorité  était  en  vigueur^  quand  il  n'avait  pasi 
à  faire  à  des  princes  trop  puîj^nc^. 

Maximilien  II  déploie  cette  autorité  contre  le  duc  de  Mec- 
]u^ûurgo^f»n  Albert^  $£  fim/ftÈre'  Ulrio.  Ils  prétendaient 
tçjufi  (tei^j:  )^.  m^mçfi.drqifp  (ur  la;  \^le  de  RoOroQk..  tes  Jttbjr . 
tants  prouvaient  qu'ils  étaient  exempts  de  festdçok*  l^.àenjct- 
Jtsrfts_ fe.f^ifeiwt'ife.glifitTfÇ  et^'<^\my'êi: s'wçôfiiajfenl;. feiiemeht 
à.jdçpôwlkf  ies.ÇJWlJ'fiW/.....     :  :     ,..       -oh  :  :•:'>  u.  r 

irL'en^pcrew:  A\t..<xM^  4*  ieriïM««';€ettq  p^ê«^  gufir«e'<à>il6; 
^i  pnç,:flçfniiçii(S«tî  ,inîpégi^.aW':ja^heyt,)i^  niuier  : ia-wilte,  ■  > 

La  âot^  d«  SoUnian  jitend  la  i  ville  de  0ûo,fur  les■.Véni-^ 
tiens.  Maximilien  en  prtjnd  <»cc^ob  é9[  dgniiattdâr  4^309  la  ; 
dtf  je-.  dîAjïgsboufg  :pjws  .de  jft^ours  qjt'oi^  ep-await.  afceordé/à  ' 
QwterQ^mfj^lpr^*  S<&Ji9Bn  éîajt-.dey»«  Vie«nei)I*;îiiEtfe[ 
OEd^^,^n«  Jeyée-,d€nfo1da*s.,jfifeî  accorde  des  âc^' «âfoains;  [ 
Pftur,'ttpi(<,!ans.,  çç  ^^'oa;n^yaMipotf*C;  ïàit  enc9fe,,.  i!,p  , 
.£t)litni*^V t9mm&'kiêik[^%is^i^^9&^3xm^^^mK»  : 
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D  fe  fait  porter  à  la  tête  de  cent  mille  hommes,  &  vient  af- 
fiéger- la  ville  -de  ZigetK.  Il  meurt  devant  cette  place  ;  fes 
janifiàires  y  entrent  fe-fabre  à  la  main  deux  jours  aprèi  fa 
mort.    ■       -  '  ■ 

;  Le  comfç  de  Serin  qui'  commandait  dans  Zigeth,  eft  tué 
en  fe  défendant  V  après  avoir  mis  lui-même  la  ville  en  flammes. 
Le  grand-vifir  envoie  la  tête  de  Serin  à  Maximilien ,  &  lui 
fait  dire  que  lui-même  aurait  dû  bazarder  la  lîehne ,  pour  venir 
défendre  fa-  ville ,  paifqu'il'  était  à  la  tête  de  pffâ  ^e  cent  vingt . 
mille  hommes. 

L'armée  de  Maximilien ,  la  mort  de  Soliman  ,  &  l'ap- 
groche  de  l'hiver,  fervent  au  moins  à  arrêter  les  progrès  des 
Turcs.  :  ...     ; 

Les  états  de  l'Autriche  &  de  la  Bohême  profitent  du  mauvais- 
foccês  dfe  la  camipagrte  de  l'empereur,  pour  lui  demander  le 
libre  exercice  de  la  confefli'on  4' AugStwitfg,' 

Les  troubles  des  Pays-Bas  commençaient ^n  mémetems,' 
&  tout  était  déjà  en  feu  en-Friilce  au  fujet  du  calvinilme  i 
mais .  Maximilien  fut  plus  heureux  que  Philippe  II  &  que  le 
roi  de  France.  Il  refufa  là' liberté  de  confcience  à -fes  fujets, 
&  fon  armée  -qui  avait  peu  fervi  contre  les  Turcs  ^  nût  ch«' 
lui  la  tvanquiUitét  -  - .  1.,.     .■...-. 

". .    .  _      ^^  ._.  ï^tfT.      .  ■'.  y-:'\]     ■■   '■ ,'  ' 

Cetteânrife  fiït  léJCdmblc'des  malheurs  pour  l'àncîenne  branche  - 
de  la  maifori  éleftotale  de  Saxe  ,  dépouillée  de  fou  ^e^oràt  ■ 
par  Charles-Quint.  ^;       .: 

L*éIe6lorat  donné/  comiBC;©^  a  Vu-,  à'lâ'l^cnich&',^adètte,  de-  » 
vait  être  l'objet  des  regrets  de  l'ainée.  Urt^ntilboÀime  nomiflé  - 
Grooml^h  ;]  pfofcrit'atec -^kfiëurs  de -ftscôrtiplicep  poiir 

3uel4tïes'<îrîtnee','  ^étak  retiré  à  Gotha'thez  7cari-l'rédtn^9^f&  ■ 
e  ce  Jean-Fréderiè ,  à  qui  la  batailtt  de  MulbÉig  aÇait  fiiit 
perdre  le  duché  &  I^ôorat  <le  Saxe,  ^    ■ 

>  Groiumbach  avait  principalement  en.  vue  4c  fe  yenger'-ite  ' 
rdeÉïeurtde-Saxé  Augtifte:^:  chargé 'd«^  ftipe  ewééutet '  ddiîft* ^ 
luil'anêc  de  tt  ^rofcription»  Uét^'^ffàcilé-avtt  pttifleUHf  hn^  * 
gands  qui  avf^eiit  vécu  aViec  [Uà  de-r^nçs  &  de  ipi^^/H  '. 
fotn£.^ék'-&S)Éivx¥^_  con4iinMion^^^^îi/&Kr  Vé\t8fc\itx^' 

des 
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«tes  conjurés  pris  à  Drefde  avoua  le  complot.  L'élefteur  Augufte 
avec  une  conuniâîon  de  l'empereur,  fait  mar<iier  Ces  troupes 
à  Gocha.  Groumbach  que  le  duc  de  Gotha  ibutenait,  était 
dans  la  ville  avec  pluiieurs  foldats  déterminés ,  attachés  à  fa, 
fortune.  Les  troupes  du  duc  &  les  bourgeois  défendir^t  la 
ville  i  mais  enfin  u  falut  fe  rendre.  Le  duc  /eao-Fréderic  auifi 
malheureux  que  Ton  père ,  eft  arrêté ,  conduit  à  Vienne  dans 
une  charrette ,  avec  un  bonnet  de  paille  attaché  fiir  la  tête  , 
enfuite  à  Naples.  j  &  Tes  états  font  donn^,  à  lean-GuiUauiac: 
fon  frère.  Pour  Groumbach  &  ies  complices  ils  fiireat  coui^ 
exécutés  à  mort.     ... 

1568-  , 

Les  troubles  des  Pays-Bas  aujgmentaient  Le  prince  d*Orang^ 
•Guillaume  le  taciturne  ^  déjà  chef  de  parti,  qm  fonda  la  ré- 
publique des  Provinces-Unies,  s'adreife  à  l'empereur,  comme 
au  premier  fourerain  des  Pays-Bas  ,  toujours  regardés  comme 
appartenants  à  l'empire,:  &  en  effet,  l'empereur  envoie  en  Es- 
pagne fon  frère  Giarles  4' Autriche  ,  archiduc  de  Gratz,  pour 
adoucir  Tefprit  de  Philippe  II  :  mais  il  ne  put  ni  âéchir  le  roi 
d!Efpagoe,  ni  empêcher  que  la  plupart  des  princes  proteftants 
d'Allemagne  n^nvoyaffent  du  fecours  au  prince  d'Orange. 
-  ■  Le  duc  d'AIbe ,  gouverneur  ffuiguinaire  des  -Pays-Bas ,  preffi" 
l'empereur  de  lui  .hvrer  le  prince  d'Orange  ,  qui  alors  levait 
des  troupes  en  Allemagne.  Maximiiien  répond-  que  l'empire 
ayant  la  jurifdiflion  fuprême  iur  les  Pays-Bas ,  c'eft  à  la  diete 
impériale  qu'il  faut  s'adreffer.  Une  telle  réponfe  montre  affez 
que  le  prince  d'Orange  n'était  pas  un  nomme  qu'on  -.pût 
arrêter.     -,  ,  . 

L'empereur  laiffè  le  prince  d'Orange  faire  la  guetrç  dans 
les  Pays-Bas,  à  la  tête  des  troupes  allemandes.,  contre  d'autres 
troupes  allemandes ,  fans  ie  mêler  de  la  querelle.  Ll  était  pour- 
tant naturel  qu'il  afliftât  Philippe  II  fon  coufîn  dans  cette  afr 
feire  importante  :  d'autant  plus  que  cette  année-là  même  il  fit 
la  paix  avec  Selim  II ,  fuccefleur  du  grand  Soliman.  Délivré  du 
.Turc ,  il  lemblait  que  fon  intérêt  fut  d'affermir  la  religion  ca- 
tholique. Mais  apparemment  qu'af»-è$  cette  paix  on  ne  lui  payait 
plus  ae  mois  romains., 

AnnaUs  de  l'Empire»  ï"  f  f" 
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Loîn  (Paider  le  roi  d*E(pagne  à  fcmihettre  fts  ifojett  tti»  Phyv 
Bas ,  qui  deïnantjaient  la  liberté  de  con&iénce,  il  parut  défap- 
pro-uver  la  condtaite  de  PhifipJ)e,  en  aÉcordant  Bientôt  dan» 
rAntriche  la  permiffion  de  iuivre  la  confefliôn  d'Aue^ourg.  U 
promît  après  au  pape  de  révoquer  cette  permiiTion.  Tout  cela 
découvre  un  gouvernement  gêné ,  faible ,  inconftant.  On  eût 
^it  que  Maximilien  craignait  la  puiflance  des  ennemis  de  Ta 
communion ,  &  en  effet  toute  la  maifon  de  Braadebourg  était 
proteftante.  Un  fils  de  l'éleftenr  Jean-George  ,  élu  ^tiievêque 
de  Magdebourg ,  profeflàit  publiquement  le  pTOteftanhTme  i 
un  évêque  de  Verdun  en  faiiait  autant  }  le  duc  de.  Bninfvick 
Jules  embraflait  cette  religion  qui  était  déjà  celle  de  fes  fujets  ; 
Télefteur  palatin  &  prefque  tout  Ton  pays  était  calviniile.  l£ 
catholicirme  ne  fubmlait  plus  guère  en  Allemagne ,  qde  chez, 
les  éleveurs  eccléiîaftiques  y  dans  les  états  des  evéques  &  des 
abbés  ,  dans  quelques  commanderies  de  l'ordre  teutonique  ^ 
dans  les  domaines  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche  &  dans 
la  Bavière ,  &  encor  y  avait-il  beaucoup  de  proteftants  dans 
ilous  ces  pays  j  ib  faifaient  même  en  Bohême  le  plus  grand 
tiombre.  Tout  cela  autorilàit  la  kbeïté  que  MaximiHen  donnée 
en  Autriche  à  la  religion  proteftante  i  njais  une  autre  raifoa 
plus-  forte  s'y  joignait  î  c'eft  que  -les  états  d'Autriche  avaient 
promis  à  ce  piixdes  fubfides  confid^ables.  Tout  fe  fàifî^  pour 
de  l^rgent  dans  l'empire ,  qui  dans  ce  tems-là  n*en  avaàt 
guère. 

Au  miEen  de  tant  de  guerres  de  tetigi<m  &  de  -poËdqve  >. 
voici  une  difpute  de  vanité.  Le  duc  de  Florence ,  Cofine  11  >. 
&  le  duc  de  FCTrare  Alphonfe,  fe  di^utaient  la  pt^éïmce^ 
les  rangs  étaïoit  réglés  dans  les  cUetes  en  Allemagne  :  maife 
en  ItaHe  il  ny  avait  point  de  diète  j.  &  ces  querelles  étaient 
indécifes.  Les  deux  ducs  reliaient  tous  deux  à  l'empereur..  Ftai>- 
çois ,  prinCe  héréditaire  de  Florence ,  &  le  duc  de  Ferrate  f 
avaient  époufé  les.  fœnrs  de  Maximitien.  Les  deux  ducs  re- 
mettent leur  différend  à  fon  atWtrtige.  Mais  le  pape  Pie  V ,  qui, 
regardait:  le  duc  de  Ferrare  comme  fon  feudatàire ,  le  duc  de 
Florence  comme  fon  ;^é ,  &  toutes  les  -dignes  dé  ce  moad^ 
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comme  dos  conceffions  du  St.  Siçge  ,  fe  hâte  de  donner  un 
titre  nouveau  à  Cofioe  i  il  lui  confère  la  dignité  de  grand-duc 
avec  beaucoup  de  cérémonie  j  comme  fi  le  mot  de  grand  ajou- 
tait quelque  diofe  à  la  puiâance.  Ma?;imiUea  eA  irrité  que  le 
fape  s'arroge  le  droit  de  donner  des  titres  aux  feudataires  d^ 
empire,  &  de  prévenir  fon  jugement.  Le  duc  de  Florence 
prétend  qu'il  n'eii  point  feudataire.  Le  pape  fourient  qu'il  a 
n«n  ièulement  la  pcérogative  de  faire  des  grandsrducs ,  mais 
«les  rois.  La  dû^ute  s'aigrit.  Mais  enân  le  grandi-duc ,  qui  était 
très  riche ,  èat  reconnu,  par  l'empereur. 

M7Q- 

X^ete  de.  Spiie  «  dans  laquelle  on  cend  i^eÇque  pus  les  éta^ 
à  un  frère  du  malheureux  duc  de  Oothia ,  qui  refte  confiné  à 
Naples.  On  y  conclut  une  paix  entre  l'empereur  &  Jean  Sigif- 
mond ,  prince  de  Tranfilvanie ,  qui  eft  reconnu  fouverain  de 
cette  province ,  &  renonce  au  titre  de  roi  de  Hongrie ,  titre 
d'ailleurs  très  vain ,  pairqu<£  l'empeieiijir  avait  une  partie  de  ce 
royaume  &  les  Tuics  l'autre. 

On  y  temûoe  de  très  gra^nd^  différends  qui  avaient  long- 
tems  troublé  le  Nord  au  fujet  de  la  Livonie.  La  Suède ,  Te 
Dannemarck  ,  la  Pologne  ,  la  RuïHe  s'étaient  iiiiputé  cette 
province  que  Ton  regardait  ençor  en  AUemî^e  comme  pro- 
viuce  de  l'enqûre.  te  ïoi  de  Âvéde  Sigi&i>ood  cède  à  Maxunir 
.  Ëen  ce  qu'il  a  dans  la  Livoxùe.  Le  refte  eft  mis  fous  la  pro- 
«eâion  ou  Dannemarck  ;  on  convient  d'empêcher  que  les 
Mo&ovites  ne  s'en  emparée^  La  ville  de  Lubeck  en.  com- 
fcife  dans  cette  paix  conuoe  partie  principale.  Tous  les  pri- 
vilèges de  Ton  commerce  font  confirmés  avec  la  Suède  &  le 
Dannemarck.  Elle  était  encor  puil&nte. 

Les  Vénitiens  à  qui  les  Turcs  enlevaient  toujours,  quelque 
pofiêffion,  avaient  fait  une  l^ue  avec  le  pape  éc  le  ^oi  d'Èf- 
pagne.  L'emperear  refu&it  d'y  entrer  dans  |a  crainte  d'attirer 
encor  en  Hongrie  les  forces  de  l'empire  ottoman.  Philippe  II 
n'y  entrait  que  pour  la  fonoe. 

Le  gouyemeur  du  Miiana^  teva  des  aoupes  i  njais  ce  fut 
pour  envahir  le  marquifat  de  Final,  appartenant  à  la  m^^pfi 
«bOttetex  i«s.  Gênais  avaki^  dfis  vae«  ftu^  ce  coi»  de  ferre  , 
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■&  inquiétaient  lé  poflèfleur,  La  France  pouvait  les  'aider.  Le 
Marquis  de  Caretto  était  à  Vierine  ,  où  il  demandait  juftice 
en  qualité  de  vaffal  de  l'empire  j  &  pendant  ce  tems-là  Phi-- 
lippe  U  s'cmparîut  de  fon  pays ,  &  trouvait  aifément  le  moyea 
d'avoir  raifon  dans  le  comeil  de  l'empereur.. 

Après  la  mort  de  Sîgifînond  II ,  roi  de  Pologne ,  dernier 
roi  de  la  race-  des.  Jagellons ,  Maximilien  brigue  fous  main  ce 
iTÔne  ^  &  fe  flatte  que  la  république,  de  Pologne  le  lui  oiïnia. 
par  une  amhaffade. 

La  république  croit  que  fbn  trône  vaut  bien  la  peitie  d'être 
■demandé;  elle  n'envoie  point  d'ambafiàde  v,  &  lés. brigues. fe- 
crettes.  de  Maximilien  font  inutiles... 

15.73.- 

Le  duc  d'Anjou,  l'un  de  Ces  compétiteurs,  eil  élu- le  i  Maî^. 
au  grand  mécontentement  des  princes  prot«ftaats  d'Allema^e ,. 
qui  virent  pafler  chez  eux  avec  horreur  ce  prince  teint  du. 
£mg  répandu  à  la  journée  de  la  St.  fiatthelemi.- 

1574- 
Le  prince  d'Orange ,  qui  fe  foutenait  dans- les  Pays-Bas  par 
(à  valeur  &  par  fon  crédit  contre  toute  la  puilTance  de  Phi- 
lippe II,  tient  à  Dordreohr  une  affemblée  ^de  tous  les  feigneurs 
&  de  tous  les  députés  des  villes' de  fon  parti.  MaximiËen  7 
envoie  un  commillaire  impérial  pour  fouteniren.  apparence  la 
majefté  de  l'empire,  &  pour  ménager  im.  accomodement  entre 
Philippe  &  les  eoHifédérés., 

1575-. 

MaximîËen-  Il  fait  élire  fon  Âls  aîné  Rodo^)he  roi  des  Romains 
dans  la  diète  de  Rarisbonne.  La  poCelfion  du  trône  impérial 
dans,  la  raaifon  d'Autriche  devenait  néceflaire  par.  le .  long 
ufage,  par  la  crainte  des  Turcs  >  &  par  la  convenance  d'avoir 
un  cher  capable-  de  foutenir  par  lui--niéme  la.  dignité  im^ 
^ériale. 
;    Les  princes  de  l'empire  n*«n.  jouiJIàienf  pas.moins.  de.  leurt 
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droits.  L'élefteur  palatin  foumiflàit  des ,  troupes  aux  calviniftes 
de  France ,  &  d'autres  princes  en  fourniffaient  toujours  aux  caf- 
■«iniftes  des  Pays-Bas. 

Le  duc  d'Anjou  ,  roi  de  Pologne ,  devenu  roi  de  France 
par  la  mort  de  Charles  lH,  ayant  quitté  la  Pologne,  comma 
on  fe  fauve  d'une  prifon ,  &  le  trône  ayant  été  déclaré  va- 
cant ,  Maximilien  a  enfin  le  crédit  de  le  faire  élire  roi  de 
Pobgnc  le  15  Décembre. 

Mais  une  faftion  oppofée  fait  un  fanglant  affront  à  Maximî- 
fien.  Elle  proclame  Etienne  Battori ,  vaivode  de  Tranlîlvanie , 
vaflal  du  fultan ,  &  qui  n'était  regardé  à  la  cour  de  Vienne 
que  comme  un  rebelle  &  un  ufurpateur.  Les  Polonais  lui  font 
epoufer  la  fœur  de  Sigifinond-Augufte ,  refte  du  làng  des 
Jagellons. 

Le  czar  ou  tfar  de  Ruffie,  Jean,  offre  d'appuyer  le  parti- 
de  Maximilien ,  efpérant  qu'il  pourra  regagner  la  Livonie.  La 
cour  de  Mofcou ,  toute  grolEere  qu'elle  était  alors ,  avait  déjà  les. 
mêmes  vues  ^  qui  fe  font  manifeftées  de  nos  jours  avec  tant 
d'éclats 

La  porte  ottomane  de  fon  côté  menaçait  de  prendre  lie  parti 
d'Etienne  Battori  contre  l'empereur.  Cétait  encor  la  même  po- 
litique qu'aujourd'hui. 

Maximilien  eflayait  d'èngageF  tout  l'empire  dans  fà  que- 
relle ï  mais  les  proteftants  au  lieu  de  l'aider  à  devenir  plus- 
puiiram,,fe  contentèrent  dé  demander  la  libre  profeffion  de  la 
confeffion  d'Augsboorg  pour  la  nobleffe  proteftante  qui  habitait 
les  pays  eccléfiaraques.. 

Maximilien  très  incertain  dé  pouvoir  foutenir  fôn  éleffiom 
à  la  couronne  de  Pologjie ,  meun  à  l'âge  de  49  ans  le.  ia. 
d'Oftobre. 
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RODOLPHE      II, 

QUARANTE-QUATRIÈME      EMPEREUR. 

1577- 

Rodolphe  couronné  roi  des  Romains  du  vivant  de  fon  père, 
prend  les  rênes  de  l'empire  qu'il  rieni  d'une  main  faible.  Il  n'y 
avait  point  d'autre  capitulation  que  celle  de  Charles-Quint. 
Tout  le  ^ifait  à  l'ordinaire  dans  les  diètes  j  même  foripe  de 
gouvernement,  mêmes  intérêts,  même» mœurs.  Rodolphe  pro- 
met feulement  à  la  première  dîete  tenue  à  Francfort  de  fe 
conformer  aux  règlements  des  diètes  précédentes.  Il  eft  remar- 
ouable  que  les  princes  d'AEemagne  propofent  dans  cette  diète 
aappaifer  les  trouUes  des  Pays-Bas ,  en  diminuant  Tautorité 
ainfi  que  la  levérité  de  Philippe  II  -,  par-là  ils  fàifaient  fentij: 
que  les  intérêts  des  princes  &  des  feigneurs  Flamands  leur 
■étaient  chers,  &  qu'ils  ne  voulaient  point  que  la  branche  aînée 
^e  la  maifon  Autrichienne  ^  en  écrafant  les  vallàux ,  apprît  à 
ta  branche  cadette  à  abaifler  les  iïens. 

Tel  était  l'elprit  du  corps  gennanique  }^  &  tl  parut  bien  que 
l'empereur  Rodolphe  n'était  pas  plus  abfolu  que  Maximiliea  , 
puifqu'il  ne  put  empêcher  fon  frère ,  l'archiduc  Mathias ,  d'ac- 
cepter le  gouvernement  des  Pays-Bas  de  la  part  des  confé- 
dérés qui  étaient  en  armes  contre  Philippe  II  ;  de  forte  qu'tm 
voyait  d'un  côté  don  Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Charles- 
Quint  ,  gouverneur  au  nom  de  Philippe  II  en  Flandre ,  &  de 
l'autre  fon  neveu  Mathias ,  à  la  tête  des  rebelles ,  l'empereur 
neutre ,  &  l'Allemagne  vendant  des  foldats  aux  deux  partis. 

Rodolphe  ne  fe  remuait  pas  davantage  pour  l'irruptun  quç 
les  Rufles  feifaient  «dors  en  Livonie, 

I S78. 

Les  Pays-Bas  devenaient  le  théâtre  de  la  confïifîon ,  de  la 
guerre ,  de  la  politique  i  &  Philippe  II  n'ayant  point  pris  le 
p^  de  venir  de  bonne  heure  y  remettre  Tprclre,  comme 
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avait  feit  Charles-Quint ,  jamais  cette  feute  ne  fbt  réparée.  L'ar- 
chiduc Mathias  ne  contribuant  que  de  fon  nom  à  la  caufe 
des  confédérés ,  avait  moins  de  pouvoir  que  le  prince  d'O- 
range ;  &  le  prince  d'Orange  n'en  avait  pas  aSfez  pour  fe 
paffer  de  lecours.  Le  prince  palatin  GUîmir ,'  tuteur  du  jeune 
éleâeur  Frédéric  IV ,  qui  avait  marché  en  France  avec  une 
petite  armée  au  fecours  des  proteftants ,  venait  avec  les  débris 
de  cette  armée  &  de  nouvelles  troupes  ibutenir  ta  caufe  des 
proteftants  &  des  mécontents  dans  les  Pays-Bas.  Le  frère  du 
roi  de  France  Henri  III,  qui  portait  le  titre  de  duc  d'Anjou, 
était  auflî  déjà  appelle  par  les  confédérés  ,  tout  catholique 
qu'il  étaÏL  11  y  avait  ainu  quatre  puilTances  qui  cherchaient  à 
profiter  de  ces  trouUes ,  l'archiduc ,  le  prince  Ca&nir ,  le  duc 
d'Anjou  &  le  prince  d'Orange  ,  tous  quaue  défnnis  }  &  doa 
Juan  d'Autriche  ,  célèbre  par  la  bataille  de  Lépante ,  feul 
contr'eux.  On  prétendait  que  ce  même  don  Juan  alpirait 
auifi  à  fe  ^e  Ibuverain.  laut  de  troubles  étaient  la  fuite  de 
l'abus  que  Philippe  fécond  avait  fait  de  fon  autorité ,  &  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  foutenu  cet  abus  par  fa  préiènce. 

Don  Juan  d'Autriche  meurt  le  i  Octobre  ,  &  on  accufe 
Phihppe  II  fon  frère  de  fa  mort,  fans  autre  preuve  que  l'envie 
de  le  rendre  odieux. 

"  Î79- 

Pendam  que  la  défolaâon  dk  dans  les  Pays-Bas ,  &  que  le 
grand  capitaine  Alexandre  Famèfe ,  prince  de  Parme ,  iucceP- 
teur  de  don  Juan,  fouti^t  la  caulè  de  Philippe  II  &  de  la  re*- 
ligion  cathobque  par  les  armes ,  Rodolphe  fait  l'office  de  mé*- 
diateur  ainfi .  que  fon  père.  La  reine  cPAngleterre  £lizabeth  , 
&  la  France,  Recouraient  les  confédérés  d'hommes  &  d'argent^ 
&  l'empereur  ne  donne  à  Philippe  II  que  de  bons  offices  qui 
furent  inutiles-  Rodolphe  était  peu  aginànt  pat  fon  ca^6ïere  ,. 
&  peu  puiâànt  par  la  forme  que  l'empire  avait  prife.  Sa  mé- 
diation eu  éludée  par  les  deux  partis.  L'inflexible  Philippe  K 
ne  voulait  point  accorder  la  Hberté  de  conicience  }  &  le- 
prince  d'Orange  ne  voulait  point  d'une  paix  qui  l'eût  rédoic 
à  l'état  d'tm  homme  privé.  Il  établit  la  liberté  des  PiovincM^ 
Vnte&  à  Utrecht  dans  cette  année  oiémoiabler 
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Le  prince  cFOrange  avait  trouvé  le  fectet  de  réfiftet  aux 
fuccès  de  Farnèfe ,  &  de  fe  débarrafler  de  l'archiduc  Mathias  : 
cet  archiduc  ie  démit  de  fon  gouvernement  équivoque ,  &  de- 
manda aux  états  une  peniion^  qu'on  lui  aiOgna  fur  les  revenus 
ide  l'évêché  d'Utrecht. 

Mathias  fe  retire  des  Pays-Bas ,  n'y  ayant  rien  fait  que  de 
ftipuler  là  penfîon ,  dont  on  lui  retranche  la  moitié ,  comme  à 
un  officier  inutile.  Les  états  généraux  fe  fouftraient  juridique- 
ment p>:r  un  édit  le  16  Juillet,  À  la  xlomination  Ju.roi  d'Ef- 
pagne  4  -mais  ils  ne  renoncent  point  à  être  états  de  l'empire. 
Leur  fituation  avec  l'Allemagne  refte  indécife.  Et  le  duc  d'Anjou 
qu'on  venait  .d'élire  duc  de  Brabant,  ayant  depuis  voulu  affervir 
là  nation  qu'il  venait  défendre  ,  fut  obUgé  de  s'en  retourner 
en  158$  ,  &  d'y  laifler  le  prince  4'Orange  plus  puiflànt'que 
jamais. 

1582*  , 

Grégoire  XIIT  ayant  fignalé  fon  pontificat  par  la  réforme 
du  calendrier  ,  les  proteftants  d'Allemagne ,  ainfî  que  tous  les 
autres  de  l'Europe,  s'oppofent  à  la  réception  de  cette  réforme 
nécefiaire.  Ils  n  avaient  d'autre  raifon  ,  £non  que  c'était  un 
fervice  que  Rome  rendait  aux  étions..  Ils  craignaient  que  cettie 
cour  ne  parût  trop  fait«  pour  inAruif-e,  &  que  les  peuples  en 
recevant  des  loix  dans  l'altronomie ,  n'jen  reçulFent  dans  la  re- 
Jigion.  L'empereur  dans  une  diete  à  Augsbouig ,  eft  obligé  d'or- 
donner que  la  chambre  impériale  conlervcra  l'ancien  iHle  de 
Jules  Céfar  ,  qui  rétait  bon  du  teins  de  Célàr ,  mais  que  le 
lems  avait  rendu  mauvais. 

Un  événement  tout  nouveau  inquiète  cette  année  l'empire. 
Gebhard  de  Truchlès ,  archevêque  de  .Cologne ,  qui  n'était  pas 
prêtre  ,  ayait  embraffé  la  confeffion  d'Augsbourg ,  &  5'était 
mané  fecretiement  dans  Bonn  ,  avec  Agnès  de  Mansteid ,  re- 
Jigieufe  dju  mônaftere  de  Guerichen.  Ce  n'était  pas  une  chofe 
bien  extraordinaire ,  qu'un  évêque  marié  i  mais  cet  évêaue  était 

^eâeur: 
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âéfteur  :  i!  voulait  époufer  fa  femme  publiquement,  S^ganfcr 
ûm  éleâorac.  Un  ^f^orat  eu.  inconteftabïement  une  dignité 
féculiere  ;  les  archevêques  de  Mayence ,  de  Trêves ,  de  Co- 
logne ,  ne  furent  point  originairement  éledeurs  parce  qu'ils 
étaient  prêtres ,  mais  parce  qu'ils  étaient  chanceliers.  Il  pouvait 
arriver  très  aifément  que  l'eleftorat  de  Cologne  fût  féparé  de 
rarchevêché ,  ou  que  le  prélat  fut  à  la  fois  evêque  luthérien , 
&  éleveur.  Alors  il  n^  aurait  eu  d'éleâeur  catholique ,  que 
lé  roi  de  Bohême ,  &  les  archevêques  de  Mayence  &  àe- 
Trêves.  L'empite  (êrait  bientôt  tombé  dans  les  mains  d'un  pro-' 
teftant  ,  &  cela  feul  pouvait  dono»  à  TEurope  une  face 
ftouvellé. 

Gebhard  de  Truchfès  elTayait  de  rendre  Cologne  luthériennes 
H  Bi'y  réuflit  pas.  he  chapitre  &  le  fénat  étaient  d'autant  plus 
attachés  à  la  retigion  catholique,  qu'ils  partageaient «n  beaucoup 
de  ehofes  la  -fbuveraiaeté  avec  l'élefïeur ,  &:  quHls  craignaient 
de  la  perdre.  En  effet  l'éleâew,  «quoique  fouverain ,  étaif  bien 
loùi  déne  ablôlu.  Cologne  eft  une  ville  libre  impériale ,  qui 
fe  gouverne  par  fes  magiflr^s.  On  leva  des  foldats  de  part 
&  d'autre ,  &  Tarchevêque  fît  d'abord  la  guerre  avec  fuccè» 
pour  fa  maitreâè*  ^ 

15S5.       ■      •  ■  -         '/■ 

■'  Les  princes  proteftants  prirent  le  parti  de  l'élefteur  de  Co- 
logne.  L'éleSeur  Palatin,  ceux  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
écrivirent  en  (à  faveur  à  Fenwereur,  au  chaptre,  au  fénat  de 
Cologne ,  mais  ils  s'en  tinrent  là  ;  &  comme  ils  n'avaient  point 
un  intérêt  p«fdnnèl  -&  pr^eBï  k  faire  la  guerre  pour  le  ma^ 
ria^  d'une  peligîeufè  ,  ils  ne  la  firent  point. 

Truchfts  ne  fitt  fecouru  que  paï  des  princes  peu  ptiiffants.' 
Xi'archevêque  de  Brème ,  marié  comme  lui ,  .amena  de  la  cava- 
lerie à  fon  fècours.  Le  comte  de  Solms  ,  &  quelques  gen* 
rildiommes  luth^ens  de  V^phalie  ,  donnèrent  des  troupes 
dans  la  première  chaleur  de  l'événement.  Le  prince  de  Parme 
d'un  autre  côté  *n  envoyait  au  chapitre.  Un  chanoine  de  l'an- 
râenne  maifon  de  Saxe ,  mH  efl  la  même  que  celle  de  Brunf^ 
vick  ,  commandait  l'armée  du  chapitre  ,  &  prétendait  que 
c'était  une  guerre  ùinte. 

AnnaUs  de  VEmpirCt  ^  S  S 
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L'élefteur  de. Cologne  n'ayant  phis  rien  à  ménager^  célébra 
publiquement  ,Con.  m^r^ge  à  Rofeadal  au  milieu  de  cette  petite 
guerre. 

L'empereur  Rodolphe  ne  s'en  mêle  qu'en  «xhortanç  l'arche- 
vêque à  quitter,  fon  églife  ôc  fon  élef^orat ,  s'il  veut  garder  fa. 
nouvelle  religion  &  fa  religieufe. 

Le  pape  Grégoire  XIII  l'excommunie  comme  un  membre 
pourri  y  &  ordonne  qu'on  élife  un  nouvel  archevêque.  Cette 
bulle  du  pape  .réyolte  les  princes  proteftants,  mais  ils  ne  font 

?ue  des  inftances.  tsnçU  de  Bavière^  évêque  de  Lieg« ,  de 
reifîngen  &  d'Hildesheim  ,.,eft  élu  éiefte,¥r;de, Cologne,  & 
foutient  fon  droit  par  la  voie  des  armes.  U  n'y  eut  afors  que 
le  prince  Palatin  Caitmir-,  qui  fecourut  l'élef^ur  dépoiTédé  ^ 
mais  ce  fut  pour  très-  peu  o^  t^ms..  Il  ne  tefta  ^bientôt  plus  k 
Truchfès  que^  la  ville  de  Bonn..  Les-  upupes  euvoyées  p^r  le 
duc  de  Parme,  jointes  à  celles  de  fon  compéût^ ui; ,  en  £rent 
le  fiege,  &  Bonn  fe  rendit  bjençôt..  .    3    : ,      ;  , , 

■  ■  ■  ■,..'.  i    [■    ■ 

-      ■      -;  rsS4*.-.  .....      .   .  ^    .   . 

L'ancien  élefteur  luttait  encor  contre  fa  rnaji^yAire;  fortune» 
Il  lui  reliait  quelques  troupes  -qui  furent  défaites  ;  &  enfia 
n'ayant  pu  être  ni  affez  habile ,  ni  affez  heureux  pour  armer 
de'granas  princes  6n  fa  faveur,  U  n'eut  d'wt*€  feflour-ce  que 
d'aller  vivre  à  la  Haye  avéc_Éi,.fe;çqie  ,  dans  un  état,  auf 
deflbus    dfi.   la  médiocrité  ,  fous   la    proteÔion   du    prince. 


d'Orange. 

'L'interiei 


^intérieur  dfr  Tempirei  réft*  p^ifible;  t<e  nouveau  ealendtier 
romain  fut  reçu  par  les  catholjigu^.  La.  t^êye- avec  l6f, Turcs 
fut  [xolqngée.  C!était  à,l»  vérité  à  la  charge- d'un  tàbut  ;  & 
Rodolphe  fe  croyait  encor,  \trDp  heureux  d'acheter  la  pabç 
d'Amurath  III,.  ,  . 

-      BJ.?^... 

L'exemple  de  Gebhard  dé  Tïuchfès  engage  deux  évêquesv 
à  quitter  leurs  évêchés.  L'un  eft  un  fit  de  GiùllaïuAe  duc  da 
Clives,  qui  renonce  à  Tévêché  de  Munlter  pour  fe  marier^ 
It'wtre  cft  un  évêque  de  Minden,  de.la.niaifon  de  Brunfvick» 
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Le  fanatiûiie  délivre  PhiJippe.  II  da  prince  d'Oiangc,  de  qtis 
idix  ans  de  guecre  n'avaiefat  pu  '  iaite;  Cet  itivffcre  fondateur  d6 
.  ia  liberté-des  Proviuces-Umea  eà  affaffiné  par  Balthafir  Gerardy 
Franc-Comtois  :  il  Tavait  déjà'  été  auparavant^ par  oin  noinm£ 
Jauirigni ,  Bifcayen ,  mais  il  était  guéri  de  fa  bleffure.  Salcède 
avait  confpiré  contre  fa  vie  ,  '&  on  obfa-va  que  Jaurigni  & 
-Gérard  avaient  communié  pour  fe  préparer  à  Cette  aÉliori.  l^i- 
lippe  n  annoblit  tous  les  descendants  de  la  famille  de  rafîhjQttf* 
&i^uliei:« , nobkiTe  !  L'intendam;  de- la  Franche-Comté,  M. dîi 
Yanolles,  tes  a  rf^is  à  la.taiJJe.  ^  ,  ,-  .  -\ 

Maïu-ice  fon  fécond  fils,  fuccede  à  l'âge  de  dix-huit  ans  à 
Guillaume  le  taciturne.  C'eft  lui  qui  devint  le  plus  célèbre  gé- 
néral de  TËurope.  Les^prmc^s  proteAants  d'Allemagne  ne  le 
iècoururent  pas  ,  quoique  ce  mt  l'intérêt  de  leur  relipon , 
mais  ils  envoyèrent  des  troupes  en  France  au  roi  de  Navarrei 

?ui  tut  depuis  HeorilV.  C'eft  que  le  parti  des  calviniiles  de 
rance  était, affe^,,rîdie  pour  foudoyer  fes  .troupes  ,  &   qu4 
Maurice  ne  l'&ait  pas. 

1587. 

Le  prince  Maurice  continue'  toujours  la  guerre  dans  les 
Fays-Bas  contre  Alexandre  Famèfe.  Il  fait  quelques  levéei 
aux  dépens  des  états  chez-  îes  proteftants  d'AÛemagne  :  c'eff 
tout  le  feco«rs  qu'il  «n  tire. 

Un  nouveau  trône  s'offrit  alors  k  la  raaifon  d'Autriche,  mais 
cet  honneur  ne  devint  qu'une  nouvelle  preuve  du  peu  de  crédit 
de  Rodolphe. 

Le  roi  de  Pologne  Etienne  B^tfori ,  vaivode  de  Tranlîlvanie, 
étant  mort  le  1}  Décembre  1586,  le.czar  de  Ruflie  Fœdor 
fe  met  fur  ks  rangs ,  mais  il  eft  unanimement  refufô.  Une 
faftion  élit  Sigifinond  roi  de'  Suède ,  fils  de  Jean  III  &  d'une 
princefle  du  (ang-des  Jagellons.  Une  autre  fafition  proclame 
Maxirailien ,  frère  de  l'empereur.  Tous  deux  fe  rendent  en  Po- 
logne, à  la  têre  de  quelques  troupes.  Maximilien  eft  défait,  il 
fe  retire  en  Sil^ié  y  &  toà  compétiteur  eft  couronné. 

■Ggg  » 
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15«8. 
MaximiKen  eft  vaincu  une  fécondé  fois  par  le  général  de 
kl  Pobgne  Zamoski.  Il  eft  enfimné  dans  un  château  auprèi 
ie  Lublin  ;  &  tout  ce  que  feit  en  6  faveur  l'empereur  Ro- 
dolphe fon  frère,  c'eft  de  prier  PhiUppe  Tl  d'engager  le  pape 
Sine  Y  à  écrire  en  faveur  dn  ptifonnier. 

1589. 

MaximiBen  eft  enfin  élargi  après  avoir  renoncé  a»  royaume 
de  Pologne.  U  voit  le  roi  Sigifinond  avant  de  partir.  On  se- 
marque  qu'à  ne  lui  donna  point  le  titre  de  majtjti,  parce  qu'en 
iUlemagne  on  «e  le  donnait  qu'à  l'empereur. 

1590. 

Lefeul  événement  qui  peut  regarder  l'empire,  c'eft  la  guerre 
des  Pays-Bas  ,  qui  défoie  les  frontières  du  côté  du  Rhin  &  de 
la  Veftphalie.  Les  cercles  de  ces  provinces  fe  contentent  de 
s'en  pûmdre  anx  deux  partis;  L'Allemagne  était  alors  dans  une 
langueur  que  le  chef  avait  communiquée  aux  membres. 

Henri  IV  qui  avait  fon  royaume  de  France  à  conquérir , 
envoie  le.  vicomte  de  Turenne  en  Allemagne  négocier  des. 
troupes  avec  les  princes  proteftants.  L'empereur  s'y  oppofe  en 
vaiii  ;.  l'élefteur  de  Saxe  Chriûietn,  excite  par  le  vieomte  de 
"Turenne  ,  prêta  de  l'argent  &  des  troupes. ,  mais  il-  mourut 
lorlque  cette  armée  était  en  chemin  ,  &  il  n'en  arriva  en 
France  qu'une  petite  partie.  C'eft  tout  ce.  qui  lè  pai^t  alois 
de  confidérable  en  Allemagne^ 

159IV 

La  nomination  à  Févêché  de  Strasbourg  caufe  une  guerte 
civile ,  comme  à-  Cologne  ,  mai*  poar  un  autre  fujet  Ij  ville 
de  Strasbourg  était  proteftante.  L'évéque  catholique  réfidant 
à  Savetne  ,  était  mort.  Les.  proteftants  élifent  lean-George  de 
Brandebourg,  luthérien  \  les.  catholiques  nomment  le  cardinal 
de  Lorraine.  L'empereur  Rodolphe  donne  en  vain.  L'admini(* 
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tradon  à  Tarchiduc  Ferdinand  Tun  de  Tes  frères  ,  avec  une 
commiflion  pour  appaifer  ce  différend.  Ni  les  catholiques  ^  ni 
les  proteftants  ne  le  reçoivent.  Le  cardinal  de  Lorraine  Sou- 
rient {on  droit  avec  dix  mille  homm».  Les  cantons  de  Berne, 
de  Zurich  &  de  Bâle  donnent  des  troupes  à  Tévêque  pro- 
teftant  ;  elles  font  jointes  par  un  phnce  d'Anhalt,  qui  revenait 
de  France ,  où  il  avait  fervi  inuulement  Henri  IV.  Ce  prince 
d'Anhalt  dâait  le  cardinal  de  Lorraine.  Cette  affaire  eit  mile 
en  arbitrage  l'année  fuivante  j  &  il  fut  enfin  convenu  en  itfo)  ^ 
que  le  cardinal  de  Lorraine  refterak  évêque  de  Strasbourg, 
mais  en  payant  cent  trente  mille  écus  d'or  au  prince  de  Bran- 
debourg Jean-George.  On  ne  peut  guère  acheter  un  évêctié 
plus  cher^ 

Une  affaire  plus  confidérable  réveillait  Tindiâerence  de  Ro- 
dolphe. Amurath  ni  rompait  la  trêve ,  &  les  Turcs  rava- 
teaient  déjà  la  haute  liongne.  Il  n-'y  eut  que  le  duc  de  Bavière  , 
L  t*archevê<^e  de  Saltzbourg ,  qui  fournirent  d'abord  des  le- 
cours.  Ils  joignirent  leurs  troupes  à  celles  des  écats  héréditaires 
de  L'empereur.^ 

Ferdinand ,  fiere  de  Rodolphe ,  avait  un  Itls  nommé  Qiarles 
d'Autriche ,  qu'il  avait  eu  d'un^  premier  mariage ,  avec  la  lUle 
d'un  fénateur  d'Augsbourg.  Ce  as  n'était  point  reconnu  prkice, 
mais  il  méritait  de  L'être,  Il  commandait  un  corps  conlîdérable. 
Un  comte  Montécuculi  en  commandait  un  autre  ;  ceux  qui 
ont  porté  ce  nom ,  ont  été  deltinés  à  combattre  heureufèmenr 
pour  la  maifon  d'Autriche.  Les  Serin ,  les  Nadaûi ,  les  Palfi ,, 
étaient  à  la  tête  des  milices  hcmgToifest  Les  Turcs  fiirenc 
vaincus  dans  plulîeurs  combats  ;  la  haute  Hongrie  fut  ealûceté,, 
mais  Bude  '  refta  touj,ours  aux  Ottomans. 

Les  Tiucs-  étaient  en  campagne  ,  &  Rodolphe  tenait  une. 
diète  à  Augsbou^  au  mois  de  Juin  ,  pour  s'oppofer  à  eux, 
Ooitait-on  qu'iJ  nit  ordonné  de  mettse  un  trône  à  la  porte  de- 
toutes  les  églifes  d'Allemagne ,  pour  recevoir  des  contributions 
volontaires?  C'eil  la  première  fois  qyi'on a. demandé raumâne 
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pour  faire  la  guerre.  Cependant  les  troupes  impériales  &  hon-' 
groiles ,  quoique  mal  payées,  combaftirent  toujours  avec  cou- 
rage. L'archiduc  Matnias  voulut  commander  l'armée  ,  &  la 
commanda.  L'archiduc  Maximiiien  qui  gouvernait  la  Cannée 
&  la  Croatie  au  nom  de  l'empereur  fon  frère  ,  le  joint  à  lui  : 
mais  ils  ne  peuvent  empêcher  les  Turcs  de  prendre  la  ville  de 
Javarin, 

Par  bonheur  pour  les  impériaux  ,  Sigifmond  Battori ,  vaivode 
de  Tranfilvanie ,  fecoue  le  joug  des  Ottomans  pour  prendre 
celui  de  Vienne.  On  voit  fouvent  ces  princes  paflèr  tour-à-tour 
d'un  parti  à  l'autre  :  deftmée  des  faibles,  obligés  de  choifîr 
entre  deux  protefteurs  trop  puiffaits.  Battori  s'engage  à  prêter 
foi  &  hommage  à  l'empereur  pour  la  Tranfilvanie  ,  &  pour 
quelques  places  de  Hongrie ,  dont  il  était  en  pofleffion.  Il 
ilipule  que  s'il  meurt  fans  entants  mâles  ,  l'empereur ,  comme 
roi  de  Hongrie ,  fe  mettra  en  pofleffion  de  fon  état ,  &  on  lui 
promet  en  recompenfe  ,  Chriftine ,  fille  de  l'archiduc  Charles ,  le 
titre  ^ liluflrijfinius ,  &  l'ordre  de  la  toifon  d'or. 

La  campagne  fut  heureufe ,  maïs  les  troncs  établis  à  la  pone 
des  égUfes  pour  payer  l'armée  ,  n'étant  pas  aflèi  remplis  ,  les 
troupes  impériales  fe  révoltèrent ,  &  pillèrent  une  partie  du  pays 
qu'ils   étaient  venus  défendre. 

1 595. 

L'archîdue  Maximiiien  commande  cette  année  contre  les 
Turcs.  Mahomet  III  nouveau  fultan ,  vient  en  perfonne  dans 
la  Hongrie.  Il  affiege  Agria  qui  fe  rend  à  compofîtion ,  mais 
la  garnilbn  elt  njaflacrée  en  fortant  de  la  viUe.  Mahomet  in- 
digné contre  l'aga  des  janifTaires,  qui  avait  permis  cette  per- 
fidie ,  lui  fait  trancher  U  tête, 

Mahomet  défait  MaximiUen  dans  une  bataille  le  x6  Oftobre, 
Pendant  que  l'empereur  Rodolphe  refte  dans  Vienne ,  s'occupe 
à  difHlIer ,  à  tourner  ,  à  chercher  la  pierre  phflofophale  j  que 
MaximiUen  fon  frcre  efl:  battu  par  les  Turcs  î  que  Mathias 
jfonge  déjà  à  p-ofiter  de  l'inaftion  de  Rodolphe  pour  s'élever  : 
Aibeït ,  l'an  Je  ftj  frères  qui  était  ca-dinal ,  &  dont  on  n'a\  ait 
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point  entendu  parler  ençor,  était  depuis  peu  gouverneur  de  la 
partie  des  Pays-Bas  reftée  à  Philippe  II.  Il  avait  fuccédé  dans 
ce  gouvernement  à  un  autre  de  fes  frères  ,  l'archiduC  Erneft  y 
qui  venait  de  mourir  après  l'avoir  poffédé  deux  années ,  fans- 
avoir  tien  fait  de  mémorable-  Il  n'en  fut  pas  de  même  du  car- 
dinal Albert  d'Autriche.  Il  failait  la  guerre  à  Henri  IV ,  que- 
Philippe  II  avait  toujours  inquiété  depuis  la  mort  de  Henri  III. 
Il  prit  Calais  &  Ardres. 

Henri  IV  à  peine  vainqueur  de  la  ligue ,  demande  du  fe- 
cours  aux  princes  proteilants  i  il  n'en  obtient  pas ,  &:  £è  défen4 
lui-m^me. 

1597. 

Les  Turcs  font  toujours  dans  la  Hongrie.  Les  payfàns  de- 

i'Autriche  foulés  par  les  troupes  impériales,  fe  foulevent,  6c 
mettent  euîf-mêmes  le  comble  à  la  défoiation  de  ee  pays.  On 
eft  obligé  d'envoyer  contt'eux  une  partie  de  l'îirmée.  C'était 
une  bien  fevoratue  occafion  poiu"  les  Turcs  }  "mais  par  une  fe- 
talité  fînguliere ,  la  haute  Hongrie  a  presque  toujours  été  le: 
terme  de  leurs- ptogrès ,  &  cette  année  les  révoltes  des  janif- 
igires  firent  le  ïalut  de  l'armée  impériale.. 

1598, 

Le  aomté-de  Sime^ren  retombe  par  la  mort  du  decnier  comte, 
à  l'éleéteur  Palatin. 

Le  roi  d'Efpagne  Philippe  H  meurt  à  71 'ans-,  après  quarante^ 
deux  de  règne.  Il  avait  troublé  une  partie  de  l'Europe ,  fans^ 
que  jamais  ni  fon  oncle  Ferdinand ,  ni  fon  coulîn  Maximilien , 
ni  fon  neveu  p.odolphe  eulTent  fetvi  à  ks  deflèins,  ni  qu'il, 
eût  contribué  à  leur  grandeur.  .^  avait  donné  avant  fa  mdrt 
les  Pays-Bas  à  llnfente  Jfabelle  ià  fille'  j  ce  fiit  fa  dot  en  épou^. 
fent  le"  cardinal  archiduc  Albert.  C'était  priver  fon  fils  Phi- 
lippe m  &  la  couronne  d'Elpagne  ,  d'une  belle  province  ;■ 
mais  les  troubles  qui  la  déchiraient,  la  rendaient  onéreufeà/ 
FEfpagne  j.  &  ce  pays  devait  revenir  à  la  couronne  efpagnûle,. 
en  cas  que  l'archiduc  Albert  n'eût  point  d'en^ts  mâles,  ce: 
qui  arriva  en  effet,  .  i 

Il  s'agidàit  de  chaâèt  les  Turcs  de  la.  haute  Hongrie..  lat. 
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diece  accorde  vingt  mois  romains  pendant  trois  ans  poqr  cette 

guerre. 

Le  même  ^gifmond  Battori  qui  avait  quitté  les  Turcs,  & 
fait  hommage  de  la  TraniUvanie  à  l'empereur ,  fe  repent  de 
ces  deux  démarches.  On  lui  avait  donné  en  échange  <fe  fa  fou- 
veraineté  &  de  la  Valachie  ,  les  mêmes  terres  qu'à  la  reinç 
mère  d'Etienne-Jean  Sigifmond ,  c'eft-à-dire ,  Opelen  &  Ra- 
.  dbor  en  Siléfîe.  11  ne  fut  pas  plus  content  de  fon  mardié  que 
cette  reine,  11  quitte  la  Siiéfie ,  il  rentre  dans  fes  états.  Mais 
toujours  incopftant  &  faible  ,  il  les  cède  à  un  cardinal  fon 
couân.  Ce  cardinal  André  Battori  fe  met  aufH-tôt  fous  la  pro> 
teftion  des  Turcs  ,  reçoit  du  fultan  ime  vefte ,  comme   un 

fage  de  la  faveur  qu'il   demande.  Semblable  à   Martinufius, 
le  met  comme  lui  à  la  tête  d'une  armée ,  mais  il  efk  tué  ea 
combattant  contre  les  impériaux^ 

M99- 

Par  la  mort  du  c^dïnal  Battori ,  &  par  la  iùke  de  Sigil^ 
Biond,  la  Tranfilvanie  refte  à  l'empereur  ;  mais  la  Hongrie  ne 
ceCk  d'être  dévaflée  par  les  Turcs.  Ceux  qui  $'étonn»it  aujoiir- 
d'hui  que  ce  pays  u  fertile  ibit  fi  dépeuplé  ,  en  trouveront 
aifément  la  raifdn  dans  le  nombre  d'eiclaves  des  deux  fexes , 
que  les  Turcs  ont  fi  fouveni  enlevés. 

L'empereur  dans  cette  année  fe  réfolut  à  allranchir  enfin  le 
Virtemberg  de  l'inféodation  de  l'Autriche,  Le  Virtembergne 
releva  plus  que  de  l'emure ,  mais  il  doijt  toujow^  revenir  à  la 
raaif(m  d'Autriche  au  défaut  d'héritiers. 

|600. 

Les  Turcs  s'avancent  jufqu'à  Canife  fur  la  Drave ,  vers  la 
Stirie.  Le  duc  de  Mercoeur  ,  célèbre  prince  de  la  maifon  de 
Lorraine  ,  ae  put  enipêcher  la  prife  de  cette  forte  place. 
Alors  les  peuples  de  Tranfilvanie  Ôf  de  Valachie  refiifent  dç 
recoonaî^e  l'empereur. 

ifSoi. 

La  fortune  de  Sipfmond  Battori  eft  auflî  inconftante  que 
iuLrmême  :  U  rentre  ea  Tranfilvanie ,  mais  il  y^  eft  dé&it  par  le 

paroi 
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parti  clés  impériaux.  Ce  ne  font  que  des  révolutions  conti- 
nueiles  dans  ces  provinces.  Heureufement  ce  même  duc  de 
Mercœur ,  qui  n'avait  pu  ni  dé^ndre  ni  reprendre  Onife , 
prend  fur  les  Turcs  Albe-Royale. 

1601. 

£n6ri  Tarchiduc  Mathias  plus  agiilànt  que  Ton  frère ,  &  iè- 
condé  du  duc  de  Mercœur ,  pénètre  jmqu'à  Bude ,  mais  il 
Taffiege  inutilement.  Tout  cela  ne  fait  qu'une  guerre  ruineufe, 
à  charge  à  l'empereur  &  à  l'empire. 

Sidfînond  Battori  beaucoup  plus  malheureux  ,  .&  mépriCé 
par  Tes  Turcs  qui  ne  le  fecouraient  pas ,  va  fe  rendre  enfin 
aux  troupes  impériales  fans  aucune  condition  ;  &  ce  prince 

3ui  devait  époufer  une  archiducheife ,  eu.  alors  trop  heureux 
'être  baron  en  Bohême  avec  une  penfion  très  modique. 

1603, 

n  y  a  toujours  une  fetalité  qui  arrête  les  conquêtes  des 
Turcs.   Mahomet  III  qui  menaçait  de  venir  commander  en 

rrfonne  une  armée  formidable ,  meiu-t  à  la,  fleur  de  fon  âge. 
laiffe  fur  le  trône  des  Ottomans  fon  fils  Achmet ,  âgé  de 
treize  ans.  Les  fa6Hons  troublent  le  ferrail  ^  &  la  guerre  de 
Hoi^rie  languit. 

La  diète  de  Ratisbonne  promet  cette  fois  quatre-vingts  mois 
Romains.  Jamais  l'empire  n'avait  encor  donné  un  fi  puiflant 
fecours,  mais  il  ne  fut  guère  fourni  qu'en  paroles. 

Dans  cette  année  Lubeck ,  Dantzick ,  Cologne ,  Hambourg 
j&  Brème,  villes  de  l'ancienne  hanfe  d'Allemagne ,  obtiennent 
en  France  des  privilèges  que  ces  villes  prétendaient  avoir  eus, 
&  que  le  tems  avait  abolis.  Les  négociants  de  ces  villes  furent 
exemptés  du  droit  d'aubaine ,  &  Te  font  encor.  Ce  ne  font 
pas  là  des  événements  d'éclat ,  mais  ils  contribuent  au  bien 
public ,  &  prefque  tous  ceux  qu'on  a  vus  le  détniifent. 

1604. 

L'empereur  eft  fur  le  point  de  perdre  la  partie  de  la  haute 
Hongrie  qui  lui  reftait.   Les  exatlions  d'un   gouverneur   de 
Caffovie  en  font  caufe.  Ce  gouverneur  ayant  exigé  de  l'argent 
AnnaUs  de  l'Empire*  flhh 
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d'un  féîgneur  Hongrois  nommé  Botskai,  ce  HongroB  Ce  fotH 
'levé  j  fait  révolter  une  partie  de  l'armée,  &  fe  déclare  féî- 
gneur de  la  haute  Hongrie ,  fans  ofet  prendre  le  titre  de  roi^ 

i6o(. 

Il  ne  refte  à  l'empereur  en  Hongrie  que  Presbourg.  Les 
Turcs ,  &  le  révolté  Botskai  avaient  le  refte.  L'archiduc  Mathias- 
était  dans  Presbourg  avec  une  armée ,  mais  le  grand-vifir  était 
.dans  la  ville  de  1  efl.  Botskai  fe  fait  proclamer  prince  de 
Tranlilvanie ,  &  reçoit  fotemneilement  dans  Pefl  la  couronne 
-de  Hongrie  par  les  mains  du  grand-vifit.  L'archiduc  Mathias 
eft  obligé  de  s'accomoder  avec  lesfeigneurs  Hongrois,  pour 
conlèrver  ce  qui  refte  à&  ce  pays.  Il  tut  ftipulé  que  dans  la 
fiiite  les  états  de  Hongrie,  qui  avaient  toujours  élu  leur  roi, 
éliraient  eux-mêmes  leur  gouverneur  au  nom  de  leur  roi.  La 
Dominadon  aux  évéchés  était  un  droit  de  la  couronne ,  mais 
les  états  exigèrent  qu'on  ne  nommerait  jamais  que  les  Hongrois , 
&  que  les  évêques  nommés  par  l'empereur,  n'auraient  point 
deiart  au  gouvernement  du  royaume.- Moyennant  ces  con- 
ceflions  &  quelques  autres ,  TArchiduc  Mathias  obtint  que 
Botskai  céderait  la  Tranfilvanie ,  &  qu'il  ne  garderait  de  la 
Hongrie  que  la  couronne  d'or  qu'il  avait  reçue  du  grand-viiîr. 
Les  Hongrois  flipulerent  expreuemeoc  que  les  religions  luthé- 
tienne  &  calvinifte  feraient  autorifées. 

Sous  ce  gouvernement  faible  de  Rodolphe  l'AUem^e  n'é- 
tait pourtant  pas  troublée.  Il  n'y  avait  alors  que  de  très  petites 
guerres  inteftines ,  comme  celle  du  duc  de  Brunfvick,  qui  vou- 
feit  foumettre  la  ville  de  Brunfvick  ,  &  du  duc  de  Bavière  , 
iqui  voulait  fubjuguet  Donavert.  Le  duc  de  Bavière  riche  & 
puiffant  vint  à  bout  de  Donavert ,  mais  le  duc  de  Brunfvick  ne 
gut  prévaloir  contre  BranfViek,  qui  refta  longtems  encor  libre 
ec  impériale.  Elle  était  foutenue  par  la  hanfe  teutonique.  Les 
grandes  villes  commerçantes  pouvaient  alors  fe  défendre  aifé- 
ment  contre  les  princes..  On  ne  levait ,  comme  on  fait ,  de 
troupes  qu'en  cas  de  guerre.  Ces  milices  nouvelles  des  princes 
(Bc  des  villes  étaient  également  mauvaifes.  Mais  depuis  que  les. 
princes  fe  font  appliqués  à  tenir  en  tout  tems  des  troupes  dif- 
ïijJîHées  1  les  choies  ont  Hen  changé.. 
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L'Allemagne  d'ailleurs  fut  tranquille  malgré  trois  Teli^ng 
oppofées  l'une  à  l'autre  ,  ma^é  les  guerres  des    Pays-Bas , 

r  inquiétaient  iâns  cdTe  les  frontières,  malgré  les  troubles 
la  Hongrie  &  de  la  Trantilvanie.  La  ^iblefie  de  Rodolphe 
en  Allemagne  n'eut  pas.  le  même  fort  que  celle  de  Henri  IIÏ 
en  France.  Tous  les  feigneurs  fous  Heiiri  III  voulurent  devenir 
indépendants  &  puiâànfô  j  ils  troublèrent  tout.  Mais  les  fei^ 
gneurs  Allemands  étaient  ce  que  les  lêigneurs  Français  vco* 
^ent  être. 

ï6o6. 

L'archiduc  Mathias  traite  avec  les  Turcs ,  mais  lâns  effet.  Tanll 
de  traités  avec  les  Turcs ,  avec  les  Hongrois ,  avec  les  TraiH 
filvains,  ne  font  que  de  nouvelles  femences  de  troubles.  Les 
Trantilvains  après  la  mort  de  Botskai,-  élifènt  Sigiûnond  Ra-- 

totski  pour  vaivode ,  malgré  les  ffaités  faits  avec  l'empereur  ^ 
c  l'empereur  le  fouÉre. 

1607.     i<îo8, 

Rodolphe  qui  achetait  iî  chèrement  la  paix  diez  lut,  i^- 
gocie  pour  l'établir  enfin  dans  les  Pays-Bas  j  on  ne  pouvait 
lavoir  qu'aux  dépens  de  la  branche  d'Autriche  Efpagnole,, 
comme  U  l'avait  à  fes  dépens  en  Hongrie.  La  fameufe  union 
d'Utrecht  de  1579  était  trop  puifîànte  pour  céder.  H  falaitre-- 
connaître  les  états  généraià  des  fept  Provinces-Unies  libres  & 
indépendants.  Cétait  prinâpalement  de  TEfpagne  que  les  fepti 
provinces  exigeaient  cette  reconnaiflànce  autencique.  Rodolphe- 
leur  écrit;  Fous  êtes  des  états  mouvanu  Je  V empire  ;  votre 
conftitution.  ne  peut  changer  fans  le  confemement  de  Cempcreur- 
votre  chef.  Les  états  généraux  ne  fn-ent  pas  feulemeru  de  réponfe 
à  cette  lettre.  Ils  continuent  à  traiter  avec  l'Ëfpagne,  qui  re- 
connut enfin  en   1609  leur  indépendance. 

Cependant  cette  i^ofbphie  tranquille  &  indifférente  de 
Rodolphe ,  plus  convenable  à  un  homme  privé  cra'à  un  em- 
pereur ,  ennardit  enfin  l'ambition  de  l'archiduc  Mathias  foa 
frère  ;  il  fonge  à  ne  lui  laifTer  que  le  titre  d'empereur ,  &  k 
fe  faire  fouverain  de  la  Hongrie,  de  l'Autriche,  de  la  Bohême, 
d«it  Rodol^  négl^eait  le  gouvecnement.  La  Hongrie  écait. 
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envahie  prefque  toute  entière  par  les  Turcs ,  &  déchirée  par 
fes  faéHons  j  l'Autriche  expofée  ;  la  Bohême  mécontente.  Lin- 
conftant  Battori,  par  une  nouvelle  viciflitude  de  fa  fortune, 
venait  encor  d'être  rétabli  en  Traniîlvanie  par  les  fuffrages  de  la 
nation,  &  par  la  prote£Hondu  fultan,  Mathias  négociait  avec 
Battori ,  avec  les  Turcs ,  avec  les  mécontents  de  la  Hongrie, 
Les  états  d'Autriche  lui  avaient  fourni  beaucoup  d'argent.  Il 
était  à  là  tête  d'une  armée  j.  il  prenait  fut  lut  tous  les  foins, 
&  voulait  en  recueillir  le  fruit. 

L'empereur  retiré  dans  Prague  apprend  les  deflèins  de  fon 
frère  ,  5  craint  pour  fa  iùrete.  Il  ordonne  quelques  levées  à 
ta  hâte.  Mathias  fon  frère  levé  le  mafque  ,  il  marche  vers 
Prague.  Les  proteftants  de  la  Bohême  prennent  ce  tems  de 
criiepour  demander  de  nouveaux  privilèges  à  Rodolphe  qu'ils 
menacent  d'abandonner.  Ils  obtiennent  que  le  clergé  catho- 
lique ne  fe  mêlera  plus  des  aâaires  civiles  i  qu'il  ne  fera  au- 
cune acquiAtion  de  terres,  fans  le  confentement  des  états ^  que 
les  proteftants  feront  admis  à  toutes  les  charges.  Cette  condei^ 
cendance  de  l'empereur  irrite  les  catholiques  ;  il  fe  voit  réduit 
à  recevoir  la  loi  de  fon  frère. 

Il  lui  cède  le  1 1  Mai  la  Hongrie ,  TAutrichc ,  la  Moravie  y 
&  il  fe  réferve  feulement  dans  ce  trifte  accord ,  l'ufufruit  de 
la  Bohême,  &  la  fuzeraincté  de  la  Siléfie.  Il  fe  dépouillait  de 
ce  qu'il  avait  gouverné  avec  faibleffe ,  &  cni'il  ne  pouvait  plus 
garder.  Son  frère  n'acquérait  d'abord  en  effet  que  de  nouveaux 
embarras.  Il  avait  à  fe  concilier  les  proteflants  de  l'Autriche , 
qui  demandaient  les  armes  à  la  main  ,  à  leur  nouveau  maître , 
l'exercice  libre  de  leur  religion ,  &  auxquels  il  falut  l'accor- 
der ,  du  moins  hors  des  villes.  Il  avait  à  ménager  les  Hon- 
Sois,  qui  ne  voulaient  pas  qu'aucun  Allemand  eût  chez  eux 
charge  publique.  Mafias  fut  obligé  d'ôter  aux  Allemands. 
leurs  emplois  en  Hongrie.  Voilà  comme  il  tâchait  de  s'affermir 
pour  être  en  état  de  réfifter  enân  à  la  pui0ànce  Ottomane,. 

Plus  la  reli^oa  proteftante  gagnait  de  terrain  dans  les  do- 
maines autrichiens  ,  plus  elle  devenait  puiflànte  en  Allemagne^  ■ 
Ijk  fucce&on  de  Clnres,  &  de  JuUers  mit  aux  mains  les  <kux. 
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partis  qni  s'étaient  longtems  ménagés  depuis  la  paix  de  Paflau. 
Elle  fit  renaître  une  ligue  proteftante  plus  d^gereufe  que 
celle  de  Smalcade ,  &  produmt  une  ligue  catholique.  Ces  deux 
faétions  furent  prêtes  de  ruiner  rempire. 

Les  maifons  de  Brandeboui^,  de  Neuboiu"g,  de  Deux-Ponts, 
de  Saxe  ,  &  enfin  Charles  d'Autriche ,  marquis  de  Burgau, 
iè  difputaient  l'héritage  de  Jean  -  Guillaume  ,  dernier  duc  de 
Oèves,  Berg   &    Juuers ,  mort  fans   enfents. 

L'empereur  crut  mettre  la  paix  entre  les  prétendants ,  en 
ièqueftrant  les  états  <rae  l'on  dijputait.  II  envoie  Tarchiduc  Léo- 
pold  fon"  coufin  prendre  poflemon  du  duché  de  Clèves  ;  mais 
d'abord  l'élefteur  de  Brandebourg,  Jean  Sigifmond,  s'accorde 
avec  le  duc  de  Neubourg  fon  compétiteur  pour  s'y  oppofer. 
L'affaire  devient  bientôt  une  querelle  de  princes  proteftants  avec 
la  maifon  d'Autriche.  Les  princes  de  Brandebourg  déjà  en  pof- 
feffion  &  unis  par  le  danger ,  en  attendant  que  l'mtérêt  les  di- 
vifàt ,  foutenus  de  l'.élefteur  Palatin ,  Frédéric  IV  ,  implorent 
le  fecours  de  Henri  IV  roi  de  France, 

Alors  fe  formèrent  les  deux  ligues  oppofées.  La  proteflante 
qui  foutenait  les  maifons  de  Brandebourg  &  de  Neubourg  ;  la 
catholique  qui  prenait  le  parti  de  ta  maifon  d'Autriche.  L'é- 
leâeur  Palatin  ,  Frédéric  IV ,  quoique  calvinifte ,  était  à  la 
tête  de  tous  les  confédérés  de  la  confeffion  d'Augsbourg  i  c'é- 
taient le  duc  de  Virtemberg ,  le  landgrave  de  Hefîè-Caffel ,  le 
margrave  d'Anfpach  ,  le  margrave ,  de  Bade  -  Dourlach ,  le 
prince  d'Anhalt,plulîeurs  villes  impériales.  Ce  parti  prit  le  nom 
ai  Union  évangéliqucr 

Les  cheÊ  de  la  ligue  catholique  oppofée  étaient  Maximilien, 
duc  de  Bavière ,  les  éleâeurs  catholiques ,  &  tous  les  princes 
de  cette  communion.  L'éleâeur  de  Saxe  raéme  fe  mit  dans 
ce  parti ,  tout  luthàien  qu'il  était ,  dans  Fefoérance  de  l'in- 
veftuure  des  duchés  de  C^es  &  de  Juliers.  Le  landgrave  de 
HefTerDarmftadt ,  proteftant ,  était  auiE  de  la  ligue  carfiolique. 
li  n'y  avait  aucune  raifon  qui  pût  faire  de  cette  quo^Ile  une 
querelle  de  religion  :  mais  les  deux  partis  fe  &rvaient  de  ce 
nom  pour  animer  les  peuples.  La  ligue  catholique  mit  le  pape 
Paul  V  &  le  roi  d'Efpame  Pliilippe  UI  dans  fon  parti.  L'union 
ivangélique  mit  Henri  IV  dans  l£  ûen.  Mais  le  pape  &  le  rot 
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d'ËTpagne  ne  donnaient  que  leur  nom  ;  &  Henri  IV  allait 
n^archer  en  Allemagne  à  la  tête  d*une  armée  difciplinée  & 
vj^Qrieufe  ,  -avec  laquelle  il  avait  déjà  détruit  une  ligue  ca- 
tholique. 

1610, 

Cesmots.de  ralïieraent,  catholique  ,  évangélique  ,  ce  nom  du 
pape ,  dans  une  querelle  toute  profane ,  furent  la ,  véritable  & 
unique  caufe  de  l'aflaffinat  du  grand  Henri  IV,  tué,  comme 
on  fait ,  le  1 4  Mai  au  milieu  de  Paris  par  un  Êinatique  ira- 
bécille  &  forieux.  On  ne  peut  en  douter  j  l'interrogatoire  de 
Ravaillac,  ci-devant  moine ,  porte  qu'il  aiTaiïïna  Hemi  IV  parce 
qu'on  difait  partout  qu'il  allait  faire. l».  guerre  au  pape,  &  que. 
c'était  la  &ire  à  Dieu. 

Les  grands  deffeins  de  Henri  IV  périrent  avec  lui.  Cepen-. 
dant  il  refta  encor  quelque  reffort  de  cette  grande  macnine 
qu'il  avait  mife  en  mouvement.  La  ligue  proteftante  ne  fut, 
pas  détruite;  Quelques  troupes  Françaifes  fous  le  commande- 
ment du  maréchal  de  la  Châtre ,  foutinrent  le  parti  de  Bran- 
debourg &  de  Neubourg. 

En  vain  l'empereur  adjuge  Qîves  &  Juliers  par  provifionà, 
rélefteur  de  Saxe,  à  concfition  qu'il  prouvera  fon  droit.  Le: 
maréchal  de  la  Cintre  n'en  prend  pas  moins  Juliers ,  &  n'en, 
chaflè  pas  moins  les  troupes  de  l'archiduc  Léopold.  Juliers. 
refte  en  commun  pour  quelque  leins  à  Braidebow^&.à  Neu- 
bourg. 

1611. 

L'extrême  confufion  où  était  alors  TAllemagne ,  montre  ce 
que  Henri  IV  aurait  fait  s'il  eût  vécu.  Rodolphe  philofophait 
&  s'occupait  à  fixer  le  mercure  dans  Prague.  L'arcniduc  Léo- 
pold chaué  de  Juliers  avec  fon  armée  mal  payée  ,  va  en- 
Bohême  la  faire  fubfifter  de  pillage.  Il  y  ufurpe  toute  l'au- 
torité de.  l'empereur ,  qui  fe  voit  dépouillé  de  tous  côtés  par 
les  princes  de  fon  fang.  Mathias  qui  avait  déjà  forcé  fon  fi^re 
à  lui  céder  tant  d'états ,  ne  veut  pas  qu'un  autre  que  lui  dé- 
pouille le  chef  de  la  maifon.  Il  vient  à  Prague  avec  des 
troupes,  &  y  force  fon  frère  à  prier  les  états  de  le  çoiironner 
POT  txçè^  d'affeSion  fiatem*iU^ 


y  Google 


R  O  D  O  L  P  -H  E     II,  451 

Mathias  eft  facré  roi  de  Bohême  le  zi  Mai  ;  il  ne  reile  à 
Rodolphe  que  le  ticre  de  roi ,  aulH  vain  pour  lui  que  celui 
d'empereur. 

161 1. 

Rodolphe  meurt  le  10  Janvier ,  à  compter  félon  le  nouveau 
calendrier.  Il  n'avait  jamais  voulu  fe  marier.  Sa  maiibn,  dont 
on  avait  tant  craint  la  vafte  puilTance,  n'eut  prefque  aucune 
confidération  de  fon  tems  en  Europe ,  depuis  le  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle.  Sa  nonchalance  ôc,  la  faiblaifle 
de  Philippe  III  en  Eipagne  eft  furent  la  caufe.  Rodolphe  avait 
perdu  fes  états ,  &  conîervé  de  l'argent  comptanL  On  pré- 
lend  qu'on  trouva  dans  fon  épargne  quatorze  millions  d'«:us» 
Cela  découvre  une  ame  petite.  Avec  ces  quatorze  millions  & 
du  courage  ,  il  eût  pu  reprendre  Bude  fur  les  Turcs ,  &  rendre 
l'empire  refpeftable.  Mais  fon  caraftere  le  fit  vivre  en  homme 
privé  fur  le  trône ,  &  il  fut  plus  betureux  que  ceux  qui  le 
dépouillèrent  &  le  mépriferent. 


M    A    T    H    I    A    S, 

Q  U  A  B.  A  H  T  E-C  IKQXriÉHE      EMPEREUR, 

^^lAthias,  frère  de  Rodolphe ,  eft  Hu  unanimement ,  &  cette 
unanimité  furprend  l'Europe.  Mais  les  tréfors  de  fon  frère  l'a- 
vaient enrichi ,  &  le  voifinage  des  Turcs  rendait  nécel&ite 
TéleâioB  d'un  prince  de  la  maifon  d'Autriche ,  roi  de  Hongrie. 

La  capitulation  de  Qiarles-Quint  n'avait  point  jufques-là 
'été  augmentée.  Elle  le  fut  de  quelques  articles  pour  MathiaSy 
âont  l'amlÀtion  s'était  alTez  manifeuée. 

La  Hongrie  &  la  Tranfilvanie  étaient  toujours  dans  le  même 
état.  L'empereur  avait  peu  de  terram  pardelà  Presbourg  }  &c 
le  nouveau  prince  de  Tranûlvanie  _,  Gabnel  Battori  était  vaâà£ 
4x1  ûiltcui. 
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I<5l3. 

Ces  dexix  grandes  ligues ,  la  proteftante  &  la  catholique 
qui  avaient  menacé  rAlTemagne  aune  guerre  civile ,  s'étaient 
comme  diffipées  elles-mêmes ,  après  la  mort  de  Henri  IV.  Les 
proteftants  fe  contentaient  feulement  de  refiifer  de  l'argent  à 
l'empereur  dans  les  diètes.  La  querelle  fur  la  fucceflion  de 
Juliers  ,  qu'on  croyait  qui  embraferait  l'Europe ,  ne  devint 
plus  qu'une  de  ces  petites  guerres  particulières ,  qui  ont  trou- 
blé de  tout  tems  quelques  cantons  d'Allemagne ,  fans  dilToudre 
le  corps  germanique. 

Le  duc  de  Neubourg,  &  l'élefleur  de  Brandebourg  s'étant 
mis  en  pofleflion  de  Clèves  &  de  Juliers  ,  devaient  être  né- 
ceflairement  brouillés  pour  le  panage.  Un  foufBet  donné  par 
l'élefteur  de  Brandebourg  au  duc,  de  Neubourg,  ne  pacifia 
pas  le  différend.  Les  deux  princes  fe  firent  la  guerre.  Le  duc 
de  Neubourg  fe  fit  catholique  pour  avoir  la  proteftion  de 
l'empereur  &  du  roi  d'Elpagne.  L'élefteur  de  Brandebourg 
introduifit  le  calvinifme  dans  le  pays  pour  animer  la  ligue  pro- 
teftante  en  fa  faveur. 

Cependant  les  autres  princes  demeuraient  dans  l'inaéHon  j  & 
l'élefteur  de  Saxe  lui-même,  malgré  le  jugement  impérial  rendu 
en  fa  faveur ,  ne  remuait  pas.  Les  pays-Bas  efpagnols  &  hol- 
landais fe  mêlaient  de  la  querelle.  Deux  grands  généraux ,  le 
marquis  de  Spinola ,  de  la  part  de  l'Efpagne ,  fecoùrait  Neubourg; 
le  comte  Maurice ,  de  la  part  des  états  généraux ,  était  armé  pour 
Brandebourg.  C'eft  une  fuite  de  la  conftitution  de  l'Alle- 
magne ,  que  des  puilHincâs  étrangères  pulTent  prendre  plus  de 
part  à  ces  querelles  inteftines ,  que  rÂllemagne  même.  L'in- 
térieur du  corps  germanique  n'en  était  point  ébranlé.  Cette 
paix  intérieure  était  fouvent  troublée  par  les  fréquents  démêlés 
.  "d'une  ville  avec  une  autre ,  des  princes  avec  les  villes ,  des 
princes  avec  les  princes.  Mais  le  corps  germanique  liibfiftait 
par  ces  divifions  mêmes ,  qui  mettaient  ime  balance  à-peu- 
près   égale  enue  fes   membres. 

1614. 

Il  n'en  était  pas  de  même  en  Hongrie  &  en  Tranfilvanie. 

L'empereur 
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L'empereur  Mathias  fe  préparait  contre  le  Turc.  Le  vaivode 
de  Tranfilvanie ,  Gabriel  Battori ,  fe  ménageait  entre  l'em- 
pereur chrétien  &  l'empereur  mufulman.  Les  Turcs  pour- 
niivent  Battori.  B  eft  abandonné  de  {es  fùjets }  l'empereur  ne 

f)eut  le  fecourir  j  Battori  fe  fait  donner  la  mort  par  vn  de  k$ 
bldats.  Exemple  unique  parmi  lœ  princes  modernes. 
Un  pacha  inveftit  Bethlem-Gabor  de  la  Tranfilvanie.  Cette 

Erovince  ièmblait  à  jamais  perdue  pour  la  maifon  d'Autriche, 
e  nouveau,  fultan  Achmet,  maître  d'une  fi  grande  partie  de 
la  Hongrie ,  jeune  &  ambitieux ,  fàifait  craindre  que  riesbourg 
On  Vienne  ne  fît  les  limites  dei  deux  empires.  On  avait  été 
toujours  dans  ces  alarmes  fur  la  fin  du  règne  de  Rodolphe  ; 
mais  la  vafte  étendue  de  l'empire  ottoman ,  qui  depuis  fi  Fong- 
tems  inquiétait  les  chrétiens  ,  fiit  ce  qui  les  fauva.  Les  Turcs 
étaient  Ibuvent  en  guerre  avec  les  Perfans.  Leurs  frontières 
du  côté  de  la  mer  Noire  fouffiraient  beaucoup  des  révoltes 
des  Géorgiens ,  &  des  Mingreliens.  On  contenait  diffîcileiuent 
ks  Arabes  j  &  il  arrivait  fouvent  que  dans  le  tems  même 
qu'on  alignait  en  Hongrie  &  en  Italie  une  nouvelle  inondsf 
tion  de  Turcs ,  ils  étaient  obligés  de  faire  une  paix  même 
défavantageufe  pour  la  défenfe  de  leur  propre  pays. 

L'empereur  Mathias  a  le  bonheur  de  conclure  avec  le  fiiltan 
Achmet  un  traité  plus  favorable  que  la  guerre  n'eût  pu  l'être. 
Il  ftipule  fans  tirer  l'épée  la  reftitution  d'Agria ,  de  Canife , 
d'Albe-Royale ,  de  Pen  ,  &  même  de  Bude  :  ainfi  il  eft  en 

rilèifion  de  preique  toute  la  Hongrie,  en  laiflànt  toujours  ' 
Tranfilvanie  &  6edilem>Gabor  fous  la  proteSion  des  Ono- 
ôians.  Ce  traité  augmente  la  puilTance  de  Madiias.  L'afiàire 
de  la  fuccefiion  de  JuËets  eft  prefque  la  feule  chofe  qui  in- 
quiète l'intérieur  de  l'empire  j  mais  Mathias  ménage  les  princes 
proteftants ,  en  laifTant  toujours  ce  pays  partagé  entre  la  maifon 
Palatine  de  Neubourg,  &  celle  de  Brandebouig.  U  avait  be- 
foin  de  ces  ménagements  pour  peirpétu^  l'empire  dans  la  mai~ 
fi>n  d'Autriche. 
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1616. 

Cette  année  .&  tes  fuivantes  font  remplies  de  négociations 
&  d'intrigues.  Mathias  était  fans  enfants,  &  avait  perdu  fa  fànté. 
$c  fon  aftiviié.  Il  felait  pour  affurer  Femoire  à  fa  maifon 
commencer  par  lui  aiTurer  la  Bohême  &  la  Hongrie.  Les  con- 
^nâures  étaient  délicates;  les  états  de  ces  deux  royaumes 
étaient  jaloux  du  droit  d'éleftion  ;  l'elprit  de  parti  y  régnait  ^ 
&  l'efprit  d'indépendance  encor  plus  :  la  différence  des  reli- 
gions y  nourriilait  la  difcorde  ;  mais  les  proteftants  &  les 
catholiques  aimaient  également  leurs  privilèges.  Les  princes, 
d'Allenmgne  paraiflaient  encor  moins  difoofS  à  choifir  un 
empereur  autridiien  ,  &  l'union  évangelique  toujours  iùb* 
fiftante ,  lailTait  peu  d'efpéronce  à  cette  maifon. 
■  Il  lui  faut  donc  commencer  par  aflurer  la  fucceffion  de  la 
Çohême  &  de  la  Hon^e.  Il  avait  ravi  ces  états  à  fon  frere^ 
U  n'en  fait  point  pafler  l'héritage  aux  frères  qui  lui  reftent» 
Maximilien  &  Albert.  Il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'ils  y -aient 
tous  deux  renoncé  de  bon  gré.  Albert  funout  ,  à  qui  le  roi 
d'ËTpa^e  avait  laifTé  les  Pays-Bas,  aurait  été  plus  qu'un  autre 
en  état  de  foutenir  la  dignité  impériale,  s'il  eût  régné  fuc 
la  Hongrie  &  fur  la  Bohême.  C'eft  fur  un  coufin  ,  fêr  Fer- 
dinand de  Grafz,  duc  de  Stirie,  que  Mathias  veut  faire  tomber 
ces  xrouroiuies.  Le  droit  du  fàng  fut  -donc  peu  -confulté. 

1617. 

Ferdinand  eft.  élu  &  reconnu  fuccefièur  an  royaume  de 
Bohême  par  les  états,  &  couronné  en  cette  qualité  le  29  Jiùn.- 
L'union  evangélique  commence  à  s'efFaroucner  de  voir  cest 
premiers  pas  de  Ferdinand  de  Gratz  vers  l'empire.  Mathias  &. 
Ferdinana  ménagent  plus  que  jamais  l'éleéïeur  de  Saxe  >  qui 
u'efl  point  de  l'union  evangélique ,  &  qui  dans  relj)érance  d  a- 
voir  Qèves ,  Berg  &  JuSers ,  embraue  toujours  le  parti  de 
ta  maifon  d'Autriche.  La  maifon  Palatine  ayant  des  intérêts 
tout  contraires ,  efl  toujours  à  U  tête  des  protefbnts.  Et  c'efl- 
là  l'orig^e  de  la  funefte  guerre  entre  Ferdinand  &  la  maifi>a 
Palatine  :  c'eft  celle  de  la  guerre  de  trente  ans  qui  défbla 
tant  de    provinces  ,  qui  fit  venii  les  Suédois  au  milieu  de 
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fÀHemagne ,  &  crui  produiiît  enfin  le  traité  de  Veftphalie ,  & 
donna  une  nouvelle  face  à  Tempire, 

Mathias  engage  la  branche  d'Autriche  efpagnole  à  cédée 
ks  prétentions  qu*eile  peut  avoir  fur  la  Hongrie  &  fur  la 
Bohême.  Philippe  III ,  roi  d'Efpagne ,  abandonne  les  droits  fur 
ces  royaumes  à  Ferdinand ,  à  condition  qu'au  dé^t  dé  la  pof^ 
térité  mâle  de  Ferdinand ,  la  Hongrie  &  la  Bohême  appar- 
tiendront aux  fils  de  Philippe  III ,  ou  à  Tes  filles ,  &  aux  en- 
fents  de  Çe&  filles  ,  félon  l'ordre  «le  la  primogéniture.  Par  c« 
pafté  de  famille  ces  états  pouvaient  aifément  tomber  à  la 
maifon  de  France  :  car  fi  tme  fille  héridere  de  Philippe  III 
époufàit  un  roi  de  France  ,  le  fils  aine  de  ce  roi  acquérait 
un  droit  à  la  Hongrie  &  à  la  Bohême. 

Ce  paâe  de  Emilie  était  évidemment  contraire  au  teila- 
ment  de  l'empereur  Ferdinand  I.  Lfs  difpofîriom  des  hommes 
pour  étabUr  la  paix  dans  l'avenir ,  préparent  prefque  toujours 
la  divifîon.  Enfin  ce  nouveau  O'aite  révoltait  les  Hongrois  & 
les  Bohémiens ,  qui  voyaient  qu'on  difjiofâit  d'eux  fans  les  con- 
fulter.  Les  protellana  de  Bohême  commencer  par  fe  confé- 
dérer  à  l'exemple  de  l'union  évangélique.  Bientôt  ils  entrïdnent 
les  catholiques  dans  leur  parti,  parce  qu'il  s'agît  des  droits  d« 
l'état  &  non  de  la  religion.  La  Sîléfie ,  ce  grand  Aef  de  U 
Bohême  ,  fè  joint  à  elle.  La  guerre  civile  efl  allumée.  Un 
Comte  de  Turm,  ou  de  la  Tour,  homme  de  génie,  fit  à  là 
tête  des  confédérés  j  il  fait  la  guerre  régulièrement  &  avec 
avantage  }  fes  partis  vont  jirfqu'aux  pones  de  Vienne. 

161I9. 

L'empereur  Mathias  meurt  au  mois  de  Mars ,  au  milieu 
de  cette  révolution  fubîte ,  ^ns  pouvoir  prévoir  quel  fera  le 
deftin  de  fa  maifon. 

"  Son  coufin  Ferdinand  de  Gratz  eft  aflèz  heureux  d'ab(Hxl 
pour, ne  point  éprouver  de  ^ndies  contradiétions  en  Hongrie^ 
dont  il  avait  cnafTé  les  Turcs  par  un  traité  qui  le  rendait 
agréable  au  royaume  ',  mais  il  voit  la  Bohême,  la  Siléfîe ,  là 
Moravie ,  la  Luface  liguées  contre  lui ,  les  protèftants  de  TAri- 
triche  prêts  à  éclater ,  &  ceux  de  l'Allemagne  peu  difpofés  ^ 
i'élever  à  l'empire.  La  miaifon  d'Autriche  n'avait  point  encor  ea 
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de  moment  plus  critique.  D'un  côté  quatre  éleâeurs  offi^nt  te 
couronne  impériale  à  Maximilien  duc  de  Bavière ,  de  l'autre, 
la  Bohême  offre  fa  fouveraineté  d'abord  au  duc  de  Savoie, 
trop  éloigné  pour  l'accepter ,  &  enfuite  à  l'éleâeur  Palatin  , 
Frédéric  V  ,  qui  l'obtint  pour  fon  malheur.  Cependant  on 
s*afiemble  à  Francfort  pour  élire  un  roi  des  Romains  ,  un  roi 
d'Allemagne,  un  empereur.  Prefque  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope font  en  mouvement  pour  cette  grande  affaire.  Les  éuts  de 
la  Bohême  députent  à  Francfort  pour  &ire  exclure  Ferdinand 
du  droit  de  fuârage.  Ils  ne  le  reconnoifiaient  pas  pour  roi  j 
&  conléquemment  ils  ne  voulaient  pas  qu'il  eût  de  voix.  Non 
ieulement  il  était  menacé  de  n'être  pas  empereur,  mais  même 
de  n'être  pas  élefteur.  11  fut  Tun  &  l'autre.  Il  fe  donna  là 
voix  pour  l'empire  >  il  eut  celles  des  catholiques  &  même 
des  proteftants.  Chaque  ^£leur  fut  tellement  ménagé,  que 
chacun  crut  voir  fon  intérêt  particidier  dans  l'élévation  de 
ï'erdinand  de  Gratz.  L'éleâeur  Palatin  lui-même  ,  à  qui  la 
Bohême  déférait  fa  couronne ,  fut  obligé  de  donner  fà  voix , 
dortt  le  tefiis  aurait  été  inutile.  Cette  élefHon  fut  £ùte  le  19 
Août  1619  }  il  eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  9  Septembre  ^ 
il  fîgne  auparavant  une  capitulation  un  peu  plus  étendue  que 
celle  de  fes  ptédéceffcurs. 


.    F  ER  D  ÏN  AND    II, 

ÇUARANTE-&IXIÉME      EMPEREUR. 
1619^ 

L/Ans  le  tems  même  que  Ferdinand  Q  e&  coaromté  empe- 
reur ,  les  états  de  Bohême  nomment  pour  roi  l'élefteur  Pa- 
latin. Cet  honneur  était  devenu  plus  dangereux  qu'auparavant 
par  la  nomination  de  Ferdinand  à  l'empire  C'était  le  tems 
d'une  grande  criiè  pour  le  parti  proteftant.  Si  Frédéric  eût 
été  fecouru  par  fon  beau-pere  Jacques  ,  roi  d'Angleterre ,  le 
jfiiccès  paraittiit  afluré.   Mais  Jacques  ne  lui  donna  que. des 
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confeils ,  &  ces  confeils  fiireilt  de  refui^r.  Il  ne  le  crut  pas, 
&  s'abandonna  à  la  fortune. 

Il  eft  folemnellement  couronné  dans  Pn^ue  le  4  Novembre, 
avec  réieftrice  princeiTe  d'Angleterre  ;  mais  il  eft  couronné 

Ïar  l'admimib-atetu:  des  Huflîtes  ,  non  par  l'archevêque  de 
ïague. 

C^la  Teul  annonçait  une  guerre  de  religion ,  auffî-bien  que 
de  politique.  Tous  les  princes  proteftants ,  hors  l'élefteur  de 
Saxe ,  étaient  pour  lui.  Il  avait  dans  Ton  année  quelques  troupes 
anglaifes ,  que  des  (èigneurs  d'Angleterre  lui  avaient  amenées 

far  amitié  pour  lui,  &  par  haine  pour  la  religion  catholique  « 
i  par  la  gloire  de  faire  ce  que  Ton  beau-pere  Jacques  î  ne 
feifait  pas.  Il  était  fécondé  par  le  vaivode  de  Tranftlvanie  ^ 
Bethlem-Gabor ,  qui  attaquait  le  même  ennemi  en  Hongrie. 
Gabor  pénétra  même  jufqu'aux  portes  de  Vienne  ,  &  delà  il 
retourna  fur  fes  pas  prendre  Presbourg.  La  SUétie  était  toute 
foulevée  contre  l'empereur  }  le  comte  de  Mansfeld  foutenait 
en  Bc^ême  le  parti  du  Palatin }  les  proteftants  même  de  l'Aur 
triche  inquiétaient  l'empereur.  Si  la  maifon  Bavaroife  avait  été 
réunie  comme  celle  <r Autriche  le  fut  toujours ,  le  parti  du 
nouveau  roi  de  Bohême  aurait  été  le  dIus  fort  :  mais  le  duc 
de  Bavière ,  riche  Se  puii&nt  ,  était  loin  de  contribuer  à  1^. 
grandeur  de  la  branche  ainée  de  là  maifon.  La  jaloulie,  l'ami- 
bition  ,  la  religion  le  jettcrent  dans  le  parti  de  l'empereur  } 
de  forte  qu'il  arriva  i  la  maifon  Bavaroilè  fous  Ferdiaand  de 
Graa ,  ce  qui  était  arrivé  à  la  maison  de  Saxe  fous  Charlesr 
Quint. 

La  ligue  .  proteftante  &  la  ligne  catholique  étaient  à-peti- 

frès  également  puiJBmtes  dans  l'Allenu^e ,  mais  l'Efpag^  & 
ItaUe  appuyaient  Ferdinand.  Elles  lui  foumipàient  de  l'argeiv 
levé  fur  le  clergé,  &  des  troupes.  La  France  qui  n'étaù  pas 
encor  gouvernée  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  oubliait  fes  an- 
ciens intérêts.  La  cour  de  Louis-  XIII ,.  &ibîe  &  orageuiè , 
femblait  avoir  des  vues  (fuppofé  qu'elle  en  eût)  toutes  con- 
traires aux  deflêins  du  grand  Henri  IV. 

1620,  "  ' 

.     Louis  XQl  envoie  en  Allemagne  le  duc  d'Angouléme  ,  i 
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ja  tête  d*iiiieambâffade  folemnelle>  pour  offrir  (es  bons  offices, 
au  lieu  d'y  marcher  avec  une  armée.  Les  princes  afTemblés  à 
Ubn ,  écoutent  le  duc  d*AngouIême  &  ne  concluent  rien. 
La  guerre  en  Bohême  continue.  Bethlem-Gâbor  fe  fait  recon- 
tiaitre  roi  eft  Hongrie,  comme  le  Palatin  Frédéric  V  en  Bohêmew 
Un  ambafladeur  de  la  Porte  &  un  de  Venife  favorifent  cette 
révolurion  des  états  dt  Hongrie  dans  la  ville  de  Neuhaufel, 
On  n'était  pas  accoutumé  à  voir  ainfî  les  Turcs  &  les  Véni- 
tiens réunis  }  mais  Venife  avait  tant  de  démêlés  avec  la  branché 
d'Autriche  efpagnole ,  qu'elle  déclarait  ouvertement  fes  fenti- 
ments  contre  toute  la  roaifon. 

Toute  l'Europe  était  partagée  dans  cette  querelle ,  maïs 
plutôt  par  des  vœux  que  par  des  effets.  Et  l'Empereur  était 
bien  mieux  fécondé  en  Allemagne  que  l'élefteur  Palatin. 

D'un  côté  r^efteur  de  Saxe  déclaré  pour  l'empereur ,  entre 
dans  la  Luface  :  de  l'autre  le  duc  de  Bavière  pénètre  en  Bo- 
liéme  avec  une  puiffante  armée  :  tandis  que  les  armes  de  Tem- 
jiereur  réfiftent ,  au  moins  en  Hongrie ,  contre  Bethlém-Gabor. 

Le  Palarin  eft  attaqué  à  la  fois  &  dans  fon  nouveau  royaume 
Ae  Bohême ,  6c  dais  (on  éleâorat.  Henri-Frédéric  de  NaiTau , 
Aère ,  &  depuis  fucceïTeur  de  Maurice  le  ftadhouder  des 
Provinces-Unies ,  y  combattait  pour  lui.  Il  y  avait  encor  des 
Anglais.  Mais  c^&ntre  lui  était  le  célèbre  ^înola,  avec  féUte 
des  troupes  des  Pays-Bas  efpagnols.  Le  Palatinat  eft  ravagé. 
Une  bataille  décide  en  Bohême  du  fort  de  la  maifon  d'Autrioiè 
&  de  la  raàifon  Palatine. 

Frédéric  eft  enriérement  défait  le  19  Novembre  auprès  de 
■Prague,  par  fon  parent  Maximilien  de  Bavière  ;  il  fuit  d'abord 
-en  Siléfie  -  avec  fa  femme  &  deux  de  fes  enfants  ,  &  perd 
jen  un  ^ioUr  lès  états  de  fes  aïeux  &  ceux  qu'il  avait  acquis.  | 


,  Le  roi  d'Angleterre  Jacques  négocie  en  faveur  de  fon 
tnalheureiÀ  'gendre  aufli  infruflueufement  qu'il  -s'était  conduit 
faiblement. 

L'empereur  met  l'élefteur  Palatin  au  ban  de  l'empire  par 
un  arrêt  de  fon  confeil  auiique,  le  20  Janvier.  Il  jîrpfcrit  le 
duc  Jagendorfi"  en  Siléfie  ,  le  prince  d'-Anhidt ,  les  ccfmtes  de 
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Hoenlo,  de  Mwsfeld,  de  |a  Tour,,  tous,  .ceux  qm  ont  pris  lç$ 
armes  pour  Frédçôc        ^  , 

Ce.  prince  vaincu  n*«i  pour,;Iui  que.  4es.  interceiTeurs  & 
point  de  vengeur.  Le  roi  de  Dannemarck  preflè  l'eippereutr 
d-uièr  de  clémence.  FerdMiand  p'çn  fait  pas  moins  pafîer  par 
Ifs  mains  du  bourreau  un  grand  nombre  de  gentil^ommes 
bohémiens. 

Un  de  fes  généraux,  le  comte  de  Buquoy  »  achevé  de  fou-t 
mettre  ce  qui  refte  de.  rebelles  en  Bphmne ,  &  delà  il  cpurt 
^ûtirer  la  haute  Hongrie  contre  Qethlem-Gabor.  Buquoy  eil 
tué  dans  cette  catf^^gne  ;  &  Ferdma^d  s'accomode  bientôt 
avec  le  Tranïllvain  ,  auquel  il  cède  un  grand  terrain  pour  être 
plus  fur  du  refte. 

Cependant  l'^leÔeur  Palatin  fe  c^^e  rde  Siléfie  en  Danne* 
marcK ,  &  de  Dannemarck  en  Hollande»  Le  duc  de  Bavière 
s'empare,  du  haut  Palatipfit}  ^indis  que  le  marquis  d^  Spinol^ 
répand  dans  le  Palatinat  les  troupes-  eipagnoles  ,  fournies  par 
FarchÀduc ,  gouveoiéur  4es  6ays-Ba$. 

Le  Palatin  n'avait  pu  obtenir  de  fon  beau-pere  ,  le  roi 
Jacques ,  &  du  roi  de  Dannemarck  que  de  bons  offices  &  des 
ambafTades  inutiles  à  Vienne.  Q  n'obtenait  rien  de  la  France  » 
don{  l'intérêt  était  de  {prendre  Con  parti.  $es' feules  -  reiToui^es 
étaient  alors  dans  deux  bomn>eS'  qui  devaient  ifatnteUemeojb 
Tabandpi^çr.  Cétait  1q  duc  de  Jagendorff  en  SUéiîe,  &  1^ 
çomfe  de  M^isfeld  dans  le. Palatinat ,  tous  deux  prpfcrits  par, 
^n^ereur  &.  pouvant  mériter  leur  ^ace  en  quittant  lejparti 
du  Palatin.  Ils  Ërent  pour  lui  des  efforts  incroyabl^  Mans- 
fejd  fiir;pHt  fat  toujours  à  la  tête  d'ime  .pe4t»  armée. ,  qu-iV 
conferva  malgré  la  pqiliance  autrichierau^  É^  n'avait  po^ir^ 
toute  ^plde  que  l'art  de  .Man^eld ,  de  faire  la  :  guetra  en,  par- 
ti^ h^lÀle:*  art  aÛèz',  en  ^age  alors  dans  un  tems  où  ro|i' 
ne  connaiflàit  pas.  ces  g^ndes.  armées  toujours  lùbiUUn^es ,  Se. 
où  im  chef  rélolu  pouvait  fe  maintenir  quelque  tiem&àlar&veur 
des  troubles.  Mansfeld  r^eiUait  j&i  ,  encourageait  :]^  piinces 

jypteft^ntS  VQifiltS.  .   .  ,    t     ;       ■      >■-.■>-    't    y.     •■       :!;•  "* 

;  ChrjfHçm  furtput,  prince  de  Bîunfvick,  a4ftiimftra|e»r ,  ce. 
qui  au  fond  ne  veut  dire  qu^ttfurpateur  de  révéj;hé  ;d'Hal- 
beritadt.»  fe  cjc^ignii  à  M»i.«teld..  Ce  jQjriftwro...«'temiilait , 
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■ami  de  DiEU  &  ennemi  des  prêtres  ;  il  n'iétait  pas  moins  enne- 
mi des  peuples  dont  il  ravageait  le  territoire.  Mansfeld  &  lui 
tirent  beaucoup  de  mal  au  pays ,  fans  faire  du  bien  à  l'élefteur 
Palatin.  '  .  - 

■  Les  princes  d*Orange  &  les  Provinces-Unies  cpii  faifaient  la 
guerlre  contre  les  Efpagnols  >  aux  Pays-Bas ,  étaient  obligés  d'y 
employer  toutes  leurs  forces  ,  &  n'étaient  pas  en  état  cle 
donner  au  Palatin  des  fecours  efficaces.  Son  parti  était  acca- 
blé ,  mais  il  ne  laillàit  pas  de  donner  de  tems  en  tems  de 
violentes  fecoufles  :  &  à  la  moindre  occalîon  il  fe  trouvait 
iquelque  prince  proteftant  qui  armait  en  fa  âveur.  Le  land- 
grave de  Hefle-Caifel  difputait  cpielques  terres  au  landgrave 
de  DarmftadL  Piqué  contre  l'empereur  qui  favorifàit  fon  com* 
|)étiteur  ,  il  foutenait  autant  quil  le  pouvait  le  parti  de  Té- 
lefteur  Palatin.  Le  mai^rave  de  Bade-Dourlach  s'unifiait  avec 
Mansfeld  ;  &  en  général  tous  les  princes  proteftants  craignant 
de  fe  voir  bientôt  forcés  de  reftituer  les  biens  eccléfiaftiques, 
paraifiaient  difpofés  à  prendre  les  armes  dès  qu'ils  feraient  fé- 
condés de  quettjues  puifiànces, 

l6t2.  ^ 

Ceft  toujours  le  duc  de  Ba\4^e  qui  fait  le  bonheur  de  Fer- 
dkiand.  Ce  font  fes  généraux  &  (es  troupes  qui  achèvent  de 
Ruiner  le  parti  du  Palatin  fon  parent.  Tilli ,  général  Bavarois , 
ùui  depuis  fut  un  des  plus  grands  généraux  de  l'empereur , 
défait  entièrement  auprès  d'AKhaffembourg  ce  prince  de  Brunf^ 
vick,  fi|mommé  à  bon  droit  tennemi  des  prêtres  ,  puifqu'il 
▼enait-  de  pillei'  l'abbaye  de  Fulde ,  &  toutes  les  terres  ecclé- 
fiafliques  de  cette  fiartie  de  l'Allemagne. , 

Il  ne  feflait  plus  que  Mansfeld  qui  pût  défendre  encor  lé 
PalatiAat  ,<&  il  «n'était  capable ,  éûnt  à  la  tête  d'une  petite 
armée ,  qui  avec  les  débns  de  celle  de  fi^nfvick^  allait  juf- 
<{u*à  dix  mille  hommes.  Mansfeld  était  un  homme  extraordi- 
naire ,  bâtard  d'ut)  comte  de  ce  nom ,  n'ayant  de  fortune  que 
fon  courage  &  fon  habileté  y  fecouru  en  fecret-  des  princes. 
d'Orange  ,  &  des  aiiti-es  proceflants  ,  il  fe  trouvait  général 
d'une  armée  qui  n'appartenait  qu'à  lui. 

Lç  malheuraux  Fréabric  fut  Emez  mal  confeillé  pour  renoncer 
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-Â  ce  recours,  dans  refpérance  qu^  obdaidrait  de  Pempereùr 
des  conditions  ^vorabtes  qu'il  ne  pouvait  obtenir  que  par  la 
force.  Il  prefTa  lui-même  Brunfvick  &  Mansfeld  de  Taban^ 
■donner.  Ces  deux  chefs  errants  paffent  en.  Lorraine  &  en  Akace, 
&  cherchent  de  nouveaux  pays  à  ravager.  ' 

Alors  F«:dinand  II ,  pour  tout  accomodemérit  avec  l'élefleur 
'Palatin  ,  envoie  Tilli  viftorieux  prendre  Heidelberg ,  Manheim 
&  le  refte  du  pays  ;  tout  ce  qui  appartenait  à  t'dedteur  fut 
regardé  comme  le  bien  d'un  profcrit.  11  avait  la  plus  nom- 
-breufe  &  la  plus  belle  bibliothèque  d'AHemagne ,  lurtouc  en 
tnanufcrits  ;  elle  fut  trsiiportée  chez  le  duc  de  Bavière ,  qui 
l'envoya  par  eau  à  Rome.  Plus  du  tiers  fut  perdu  }Kir  un  naiH 
■frage ,  &  le  refle  eft  confervé  cncor  dans  le  Vatican. 

La  religion  &  l'amour  de  la  liberté  excitent  toujours  quelques 
troubles  en  Bohême.  Mais  ce  ne  font  plus  que  des  féditions 
-qui  &iiflent  par  des  fupplices.  L'empereur  fait  ÎÔrtir  de  Prague 
tous  le&  minières  luthériens  ,  &  fait  '  fermer  leurs  temples.  '  IL 
■donne  aux  Jéfuites  radminiftration  de  l'univerfité  de  Prague.,  ft 
■n'y  avait  plus  alors  que  la  Hongrie  qui'  pût  inquiéter  la  prof- 
périté  de  1  empereur.  Il  achevé  de  s'affurerJapaix  avec  Bethlem- 
Gabor,  en  le  reconnailTant  fouverain  de  la  Tcaniilvanie  ,  &  en 
lui  cédant  fur  les  frontières  de  fon  état  fept  comtés  ^  qui  corn- 
pofent  cinquante  lieues  de  pays.  Le  refte  de  la  Hongrie , 
théâtre  éternel  de  la  guerre ,  ravagé  depuis  longtenis  fans  mter- 
TUption ,  n'était  encor  à  la  maifon  cr Autriche  d'aucune  reffource , 
mais  c'était-  toujours  un  boulevard  des  états  autrichiens. 

L'empereur  î^ermi  en  Allemagne  affemble  une  diète  à  Ratii- 
bonne,  dans  laquelle  il  déclare  "que  l'élefteur  Palatin  s'étant 
„  rendu  criminel  de  lèze-majefté  ,  fes  états ,  fe^  làens  &  {es 
„  dictés  font  dévolues  au  domaine  impérial }  mais-  que  ne 
„  voulant  pas  diminuer  le  nombre  des  élefteurs ,  il  veut ,  com- 
„  mande ,  &  ordonne  que  Maximilien ,  duc  de  Bavière ,  ù^ 
„  invefti  dans  cette  diète  de  l'éleftorat  Palatin  .,.  Cétait 
parler  en  maître.  Les  princes  catholiques  accédèrent  tous  à  la 
tvolorité  de  l'empereur.  Les  proœftaits  fieent  quelques  Temon- 
•jrances  publiques.  L'élefteur  de  Çrandebourg  ,  les  ducs  *b 
Annales  de  C Empire.  K  k  k 
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£fuof^ck,  «Je  Holâeiafde-MeckelbQiirg,  lâsvilI«<deSrÂme^ 
4e.  Hainbourg ,  <de  l^ubeck ,  &  d'autres  renotiveUfireDt  la  li^ie 
ivangéiique.  Le  roi  de  Dannemarck  fe  joignit  à  eux  ;  mais 
cetce  ligue  n'étant  que  dérenlîve ,  laiila  l'esipec^ur  en  pleme 
liberté  d'agir. 

Le  2f  t'évrier  ,  Fecdmand  fur  foB  trône,  inweftit  le  4uc 
•de  Bavière  de  i'élé^orac  Palatin.  Le  vice-chancelier  dit  espt^ 
•fément ,  que  l'empereur  lui  cot^ere  cett^  Mffuii  de  fa  pleine 
^iJJ'ance. 

Ou  ne  domia  point  par  cette  inveftimre  les  terres  du  Pal»- 
■tinat  au  duc  de  Bavière  }  c'étauun  arâcie  imponant  qui^ùiàit 
encor  de  grandes  d^cultés. 

Jean-Gcorge  de  HoenzoUem^  Tainé  de  la  touûfon  de  Ba»^ 
4ebourg ,  ell  fait  prince  de  l'en^iiFe  à  cetce  diete. 

BrunlVick ,  l'ennemi  des  prétras ,  &  le  fameux  général  Mans- 
feld  ,  toujours  fecrettement  appuyés  jrar  les  princes  proteâants  ■, 
ïeparaiii^nt  daiw  L'AUemagne^  Brunlvick  s'établit  d'abord  daœ 
la  Bailè-Saxe  ^.  &  enliiite  dans  la  Vel];phalie.  Le  oamce  de 
.TiUi  défait  fon  armée  &  la  difperfe.  Maosfekl  demeure  ton- 
^urs  inébranlable  y,  &  iavincible.  Cctau  le  leul  appui  qu'eut 
alors  le  Palatm  ;  &  cet  appui  ne  AiffifdU  pas  pour  lui  £ut£ 
jKodre  re&,  domames.. 

La-  Hgne  procédante  couvait  toujoiirs  «i»  fëu  prêt  à  éclater 
contre  i  empereur.  Le rcH  d'Angleterce ,  Jacques  1 ,. n'ayant  pu, 
«en  obtenir  en  faveur  du  Palatin  fon  gendre  par.  lej  négocia» 
lions,  s'unit  enfin  avec  la  l^uedela  BaiTe-Saxe,  &  le  roi  de 
-Danaemarck  y  QKiitiern.  IV ,  e&  déclaré  <hef  de  la  ligue  i  ifaaîs 
<e  n'était  pa$  ^Kor  là  le  «hef  qu'il  &lait  pour  tenir  tête  à.  la 
.fortune  de  Ferdinand  IL.   .     . 

Le  toi  d^Angleterre  fourme  de  l'argent  ^  le  roi  de-  DannC'^ 
-marck. ,  Qirilhn^n  IV  ,,  amené  des  troupes.  Le  fameux  MaosfekL 
grolfix  ik  petite  auoée ,.  &  on^  ie  prépare  k  la  guerre.. 

.  '  '*Î^Sr 

.    A.  î)eine  te  roi-  d'Angletttre  a-t-il  pris  enfin  la  réfolutioti  dé: 

'&caurit  e&cacpokent  iij4Q:^adfe>  &  de  le  déclarer  conox  1b< 
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ttaiïbn  cP Autriche ,  qull  meurt  au  mois  de  Mars,  &  lafflê  les- 
confédérés  privés  de  leur  plus  puil^t  lècours. 

Ce  n'était  qu'une  parrie  de  rtmion>  évangélique  qw  ï^vak' 
levé  l'étendard.  L»  BalTe-Saxe  étaitle  théâtre  de  la  gucFte. 

1616, 

Les  deux- grands  généraux;  de  l'empereur,  TiUi<&  Vaifteih, 
«ffrétent  les  progrès  du  roi  <le  Dannemarck ,  &  des  confé* 
<térés.  TiUi  dé^t  le  roi  de  Dannemarck  en  bataille  rangée^ 
près  de  Nordieùn  dans  Ife  pays  de  Brunfvicfc.  Cette  viâoire^ 
paraît  laifler  le  Palatin-  iâns  ceffources.  Mansfeld  qui  ne  per-' 
^it  jamais  courage ,  tran(porte  ailleurs  le  riiéatre  de  la  guene ,  & 
vapar  lé  Brandebourg, la  Siléfie, la  MoravieattaqnerenHongrie' 
l'empereur,  Bethlem-Gabor  ,  avec  qui  l'empereur  a*avait  pas^ 
tenu  tous  iès  aigagemems ,  reprend  les  armes  ,  fe  joint  àf 
Mansfeld  ,  &  lui  amené  dix  miUe  hommes.  11  arme  les  Turcs 
qui  étaient  toujours  maîtres  de  Bude  -y  mais  ce  projet  fî  grand 
&  fi  hardi  avorte  fans  qu'il  en  coûte  de  peine  à  Ferdinand. 
Les  maladies  détruifent  l'armée  de  Mansfeld.  Il  meurt  de  la  con- 
tagion <i  la  fleur* de  fon  âge,  en  exhortant  ce  qui  hii  refte 
dt  foldats  à  faorifier  leur  vie  porur  la  liberté  germanique. 

Le  prince  de  Bruafvick  ,  cet  autre  fourien  de  l'élefteur . 
Palatin,  était  mort'  quelque  tems  auparavant.  La  fortune  ôtait' 
au  Palatin  tous  les  (ecours ,  &  fevorifait  en  tout  Ferdinand:' 
cet  empereur  venait  de  faire  élire  fon  fils  Ferdinand-Emeft, 
roi  de  Hongrie^  Bethlem-Gabor  veut  en  vain  foutenir  fes  droits' 
"fur  ce  royaume  ^  les  Turcs ,  dans  la  minorité  du  fultan  Amu- 
rath  IV  ,  ne  peuvent  le  iecourn-  i  il  dëfoïe  à  là  vérité  la 
Stirie  ,  mais  Valftein  le  repoullê  comme  il  a  repoufle  les' 
Danois  ^  enfin  f  empereur  heureux  par  fes  minill^res  cdmme 
par  fes  généraux ,  contient  BetBexn-Gabor  par  un  traité ,  qui 
en  lui  biffant  la  Tranfilvanie,  &  les  fept  comtés  adjacent;, 
ai&re  je  toiu-à  TAutriche  après  la  mort  de  GaBor,  ^ 

..,    f6î7-  ■,  ■       ■  •'. 

Tout  réuffit  à' Ferifinai'td  làns  qu'Sait  d'autre' fom  _quéde 
fouhairer  &  d'ordonner.'  Le  comte- de  -  Tillf  poiirfùit  lê  roi  de  ' 
Daneeaiârek-'&les'-conËédérési-Ge  rbife'reorÊ  dansfesétati,  ^ 

Kkk  1 
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Les  ducs  de  HoUlein  &  de  BrunfVick  défarment  prefque  auffitât 
qu'Us  ont  armé,  L'étefleur  de  Brandebourg  qui  avait  feule- 
ment permis  que  fes  Aijets  s'enrôlafTent  au  Tèrvice  du  Danne- 
marck ,  les  rappelle ,  &  rompt  toute  affocianon.  Le  comte  de. 
Tilli ,  &  Valftein  devenu  duc  de  Friedland ,  font  vivre  par- 
tout à  difcrétion  leurs  troupes  viflorieu&s.. 

Ferdinand  joignant  les  intérêts  de  la  religion  à  ceux  de  Gt 
olitique,  veut  retirer  Tévêché  de  Halberfltadt  des  mains  de: 
1  mauon  de  BrunfvicJc  ,  èc  les  archevêchés  de  Magdebourg;^ 
.&  de  Brème  des  mains  de  la  mairon  de  Saxe ,  pour  les  donner 
à  un  de  Tes  fils ,  avec  plusieurs  abbayes,. 

Il  avait  fait  élire  fon  fils ,  Ferdmand  Erneft ,  roi  de.  Hongrie  r 
il  le  fait  couronner  roi  de  Bohême  fans  éleâion  ;  car  les. 
Hongrois,  voifins  des  Turcs  &  de  Bethlem-Gabor,  devaient 
êftç  ménagés..  Mais,  la  Bohême  était  regardée  comme  afTervi^ 

Ferdinand  jouit  alors  de  Tautorité  abfoluc.. 

Les  princes  proteflants  &  le  roi  de  Dannemarck  ,  Qirif^ 
tiem  IV,  s'adreflent  fecrettement  au  minïflere  de  France ,  que- 
le  cardinal  de  Hichelieu  commençait  à.  rendre  refpeÔable  dans. 
l'Europe.  Us.  fe  flattaient,  avec  raUbn  que  ce  cardmal^  qui  vou- 
lait écrafer  les  proteilants  de  France ,,  fourjendrait  ceia  d'Alle- 
magne. Le.  cardinal  de' Richelitu  fait  donner  de  l'argent  au. 
roi  de  Dannemarck  ,  &  encourage  les.  princes  proteftants^ 
Les  Danois  marchent,  vers  l'Elbe.  Mais  la  ligue,  protefbnte 
effrayée  n'ofe  fe  déclarer  ouvertement  pour  lui  ,.  &  le  bon»- 
hfur  de  l'empereur  n!ell  point  interrompu.  Il  profcrit  le  duc 
de  Meckelbourg ,  <jue  les  Danois  avaient  forcé  à  te.déclarer  pour^ 
eux.  Il  donne  ion.  duché  à  Valftein.. 

Le  roi  dfe  Oaimemardc  ,  toujours  malheureuK,.  eft  obl^é  dfe: 
Élire  fa  paix  avec  l'empereur  au  mois  de  Juin.  Jamais  Ferdinand; 
n'eut  plus  de  puifTance  &  ne-  la  fit  plus  valoir., 

Chrilhera  (V.  qui  avait  de:»  démêlés  avec  le  duc  de  HoUleifl^ 
ravageait  le-  duché  de  Slefvidi  avec  fes  troupes  qui  ne  fervaient 
ptus  contre  Ferdinand.  La  cour  de.  Vienne  lui  envxâe  des  letufit 
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xnonitoriales  comme  à  un  membre  de  rempire,-  &  lui  erijoimi 
d'évacuer  "les  terres  de  SIefvich.  Le  roi  de  Dannemarck  répond- 

S le  Jamais  ce  duché  n'a  é;é  un  fief  impérial  comme  celui 'de 
olitein  j,l*çour  de  iVienne  réplique,,  que  le 'foyaiune 
de  Dannemarck  lui-même  elt  un  fief  de  l'emmre.  I^e  rot  eft 
enfin  obligé  de  fe  conformer  à  la  volonté  de  l'empereur.;  Oa 
ne  pouvait  guère  foucenir  les  prétentions  de  l'empire  du  coté 
du  Nord  avec  plus  de  •grandeur.  

^ufques-là  l'empire  avait  paru  comme  entiér:ement  détacha 
de  l'Italie  depuis  Cbarles-Quim.  La  OKxft-d'un  duc  de  Mantpue^, 
marquis  de  Montferrat ,  fit  revivre  ces  anciens  droKS-  qu'oifc 
avait  été  hors  de  pqnée  d'exercer.  Ce  duc  de'Mamoue,  Vin- 
cent II ,  était  mort  fans  enfants.  Son  gendre  y  Charles  de  Gon- 
2ague ,  duc  de  Navets , ,  prétendait  la-  (ucceilion  ea  verm  de^ 
fes  conventions  matrimomales.  Son.  parent  Géfar  Gonzague^ 
duc  de  Guaftalle  ,  avait,  reçu  de  l'empereur  L'inveftiture  éven- 
tuelle. 

Le  duc  de  Savoie  ,.  troi&me  prétendant ,,  voulait  exclure 
les  deux  autres ,,  &  le  roi  d'Efpagne  voulait  les  exclure  tous^ 
trois.  Le  duc  dé  Nevers  avait  de^  pris  poffeflion  &  fe  feifait. 
reconnaître;  duc  de  Mantoue  ^.  mais  le  roi  d'Efpagne  &  le  duc 
de  Savoie  s'uniiTent  enfemble  pour  s'emparer  dans  le  Montferrar. 
de  ce  qui  peut  leur  convenir^  , 

.  L'empereur  exerce-  alors  pour  la  première  fois  ion  ^aùtorité^ 
eti  Italie.  Il- envoie  le  comte  de.  Naiîàu,  en  qualité  de  com- 
mifiaire  impérial.^  pour  mettre  en  (èqueilre  le  Mantonaa  &:  le- 
Montfenat ,,  jufqu'à.  ce  que  le  procès  foit.  jugé  à  Vienne.: 

Ces. procédures  étaient  inouies  en  Italie  depuis  foijtante  ans« 
II  était  vifihle  que  L'empereur  voulait  à  la  fois.foutenic  les  an- 
oens  droits , de  lempiie  ;&  enrichir  la.  branche  d'Autriche  efpa— 
gnote  de  ces  dépouilles- 

Le  miniftere  tfe  France,  qui  épiait  toutes. les  occafions  de: 
mettre  une.  digue  à  la  puiilànce  autrichienne ,  fecourt  le  duc  de* 
Mantoue.  Elle  s'était  déjà  mêlée  des  affaires  de'  la  Valtehne  y. 
elle:  avai^  em^ché  la  braoche  d'Autriche  eipagnole^de  s'eqi- 
pa^r  de  ce  pays,  qui  eût  ouvert  une  communie ution  du.  Mi-- 
ianais  au  Tirol,  &  qui  eût  rejoint  les-  deu^  branches  d'Au-^. 
«acbe  par  les. Alpes,  comme  elles  l'étaient,  vers,  le  Rhin  ,.  gair- 
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hs  Fays^Bas>  Le-  cardinal  de- Richelieu  prend'  donc  dans  £et 
éfprit  te-  pâr^  dû  duc  de  Mantoue. 

hes  Vénitiens'  pks  voifins  &  plus  expofés,  envoient  dans  Iq 
Mafltoyân  tme  atmée  de  quinze  mille  hommes.  L'eihperetir  dfr 
^larè  pebeîles  toHs  les  vaiïàux;  de  retnmre  en  Italie  qui  pren* 
dront-  par» .  pour -le  duc.  lie  pape  Urbain  VÏÏT  eft  obl^é  déJ 
iavoriler  Ces,d'écret& 

Le  pontificat  alors  était  dépendant  de  la  marifônd'Atitriclïe-; 
&  Ferdinand  qui  le  voyait  à  la  tête  de  cette  maifon  par  fa 
dignité  impériale,  était- légardécohnne  le  plus  puifferit  prince 
de^rEuropc/  ■;■      ■  ^  ;     ' 

ïjesftroupé*  allèinartdes  avec  quelques  récents  «fpagnols, 
ptennent'  Mbntbde-  d'aflàxù ,  ôi  la  viÙè  eft  livrée  au  piRage; 
:  Fetdmand  ,  heureux  partout ,  croit  enfin  que  ïç-  tetns  eff 
veim  de  rendre  la  puiflance  impériale  despotique,  Se  U  religiov 
iCâtholiqife'eintiéïeiTient  dominante.  Par- un  édit  de  fon-conlcil', 
il  ordonne  que  les  proteftants  reftituént  tous  les  biens,  ecdé-J 
fluftiques  dont  ils'S'-étaient  emparés  dèpiùs  le  traité  dé-  Paffau^ 
f^né  par-Gharlés-Quint.  C'était  porter  le  plus' grand  coup  au 
parti  proteftant.  Il  falait  rendre  les  àrchevêcncs  de  Mag^ebourg- 
&  de  Brème  ,  les  évêehés  de  Brandebourg ,.  de  Lebus-,_  de 
€aminj  d'Hàvelbwg ,  de  LuBetidcj,  de  Mifme  ,  de  Nâymbourgy 
de  Merfebourgj.de  Schverin,  de  Minden,de  Verden,.de  Hat" 
héf&sdv,  une' foule  debénéfiôes;  Il  n'y  avait  point  de  prince 
foit  luthérien  ifojt  calvinifte,  qui  n'eût  des  bjens  de  l'égiife,     ' 

Alors  les  proteftants  n'ont  pl\is  de  mefures  à  garder.  L'élec- 
teur de  Sax*  f  qije  refpérance  d'avoir  Clèves.&  Juliers  avait 
lengtems  retenu  i  éclate  enfin  :  cette  eTpérartce  s'affaibliflait  d'au- 
tant plus  que  l'éteftéur  de.  Brandebourg  ôe  le  dac  de  Neu- 
bourg  s'étaient  accordés  :  le  premier  jouifiàit  de  Clèves  pai- 
fiblement ,  &  le.  fécond  de  Juliers ,  fans  que  l'etnpereur  les 
jftquiécâti  Ainfi  le  duc  dé  Saxe  v'dyaît  ces-provinces  lui  échap 
per ,  &  allait  perdre  Magdebourg' &  le  ïevenu  de  pUifieurs' 
évêchés;  ..'    .  -  ^  ■  -■ 

L'empeiéur'alors^  avait  près  dé-cèiit  cinquante  pitlfe  îïomnies^ 
en  armesi  La  ^i^iie  catholique  "en  avait  environ  trente- Inille,' 
les  deuxinaifôrls  d'Autriche  ét^entintimemcnt  uniw.  Le  p^pe 
fiit^usi  les  églife'  c'atholtcfués- èncçurageaientil'empereur  dans* 
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i4m  pf^et  :  la  France  ne  pouvait  encot  s*y  ofîpoifer  otivet- 
ikemûu  :  &  il  ne  paraifiàit  pas  bu'aacane  pàmàtice  de  lîurôpfe 
4ii%  an  .état  (te  le  cravafer.  Leouc  de  Vaittcin ,  à  4a  tête-d'oiile 
-pBiflàme  arnvée^  coouiieAÇôi  paf  faire  cxéctfte'r  Tédlt  de  Témw 
-pweoT  dans  la  Suabe ,  6r  dans  le  duché  de  Virtemberg.  Ma^ 
les  églifes  cachohques  gagnaient  pea  à  ces  r«ftîtunons  i' ûh 
:preniut  beaucoup  aux  proieftants ,  les  officiers  de  Valllem  's'en- 
tichiilàient ,  &  les  troupes  vivaient  aux  dépens  des  deux  partis^ 
1^  iè   pkdgninent  également 

1630, 

Ferdinand  fe  voyait  prédfément  datft 'le  Cas  dé  QïatleS- 
Qvint,  au  tenu  de  ta  bgue  de  Smalcade.  11  talait  ou  que  tous  leS' 
princes  de  l'empire  MTent  entiéirement  fournis,  ou  qu'il iùccomb^^ 
C'était  la  lutte  du  pouvoir  impérial  defpcwiqué  y.  contre  le  gol^ 
«rememoit  féodal  f&  les  pelles  pîdfes  par  ces  deux  coloflei- 
étaîoit  écrafés.  L'élééïeui'  de  Saxe  le  repentait  alocs  d'avbit 
aidé  à  accat^s  le  Palatin  ^  &  ce  fiit  lui  ^  qui  de  concert  aveé 
ks  autres  princes  jvotéâanxsv-^g^g^^  fecretteinent  Guftave^ 
Adolphe,  toi  de  Suède ,  à  veniir  en.  A'Uemagne ,  au  lieu  an  toI 
ée  DanûËmarck ,  'dont  le  feéoûVs  avait  été  fi  inutile. 

LiéleÔeur  de  Bavière  tt'était  guëre  pins  attaché  ifltfl^  à'  l'èfaii 
perenr-  U  aurait  vbiitu  itoujiâfers^ 'aeitini^nder  ks  armées  -^ 
l'empire ,  &  par-là  tenir  Ferdinand  lui-même  dans  là  dé^.e^ 
dance.  £nfin^  a&SfaJi  et  (e  -^a^^^e  un  ^uf'roi  des  Rt^ynaths ,. 
&  négociait  en  'iecret  avec  la  Fvânce  ,  tandis  qlie  les  protëfS 
tants.  iuïpeïlaieftt^  le  t<n -de  Suéde.' 

(-  Ferdinand. dâÎFiidbltt  wie^étè  à 'fta^bonfië.  5oh  deâeiii  éiâ^ 
(fe  faire  éKrô  toi- des  Rortaibs,  Ferdinand -&ndl  foft  filsj  à 
visulatt  engager  l>mpû-eÀ  le  ^conder  contre  Guftave  AtJolphe^ 
£  ce  toi  Tdnait  en  Allemagne  î  &  contre  la  France  ,  en  cafe. 
çi^e  Gontffïuât  à' protéger  contre  lui  k  duc  'de  Maniouè  i 
mais  ina^ré  la  puiliaftce  ,  ii  -trouve  fi  peu  de  "bonne  volonté 
lians  l'eiprit  des  élefleurs,  qu'il  n'oie  pas  même  propolêr  Té- 
leétion  de  fon  iils.  ' 

Les  éleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  n'étant  point  veijus 
k  cette  àifembïéte,  y  espofent  leurs  griefs  par  tJes  dépuiiési. 
ii'éleâeuc  de  &vu.te  même  eft  le  premier  ît  due ,  <^'on  Ait 
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ptut  Jéiihérer  lihremçnt.  dens  Us  dieas  tam  que  f  empereur  aurtt 
cent  cinquante  milU  hommes.  Les  élefteurs  eccléiiaâiques,  & 
.leS)  évoques  qui  font,  à  la  diète. ,  ipreilent  la  rdlitudon-  des 
.biens  dp  i'égîife,  _Çe  psojet  ne  peut  le  confbipmer  qu'en  con- 
/ervaiw  Tgrin^e  î  &C  l'armée  .ne.  ^peût  .fe,  fonferver  qu'aux  .dé- 
jjetis  de  l'empire  qui  eil  en  aiarmesw  L'élçfteur  de  Bavière  qui 
.veut  la  commander  ^  fexige  de  Ferdinand  la  dépeiîtioa  du  duc 
de  Valftein.  Ferdinand  .pouvait  commander  lui-même,  &  ôter 
ainfi  tout  prétexte  à  l'élefteur  de  Bavière.  Il  ne  prit  point  ce 
parti  giorieux.  Il  ôta  le  commandement  à  Valftein ,  &  le  donna 
à  Tilli.  Par-là  il  acheva  d'aliéner  le  Bavarois  i  il  eut  des  ibl- 
dats  St  n!euc  .plus,  d'amis.  .  ^ 

La  puiiTanpe  de  Ferdinand  II ,  qui  faiTait  craindre,  aux  états 

d'Allemagne  l^ur  perte  prochaine  ,  inquiétait  en  métne  tems 

,1?  France ,  Venife ,  &  juiqu'au  pape.  Le  cardinal  de  Richelieu 

négociait  alors  avec  l'empereur  au  fiijet  de  Mantoue }  mais  il 

jompt  le  traité j  dès.quil  apprend  que  Guflave.  Adolphe  fe 

\ILem9gne* }[  trs^te  alors  avec  ce  monarque; 

Pfcvùices-Umes  en  font  autant.  L'éleôeur 

ti  moment  auparavant  abajidonné  de  tout 

B  tout-d'un-coup  prêt  d'être  fecouru  par 

.  Le  rc^  de  .Dannemarck  affaibli  par. ies 

0&  jâlQux  du  rqi  de  >  Suède  >   refte^  dam 

a  de  Suède  le  rj  Juin,  s'embarque  avec 
>,  8c  abprd6.  en  Poméranie.  Il  prétendait 
déjà  cette  province  en  tout  Ou  en  partie,' pour  le  fruit  ds 
{es  expé4itions.,Le  dernier  duc  de  Poméranie  qui  régnait  alors, 
n'a.vait  point  d'enfants.  Ses  état$,.par  des  aftes-de  confraternité, 
devaient  revenir  à  l'élefteur  de  prandebourg.  Guftave  ftipula 
qu'au  cas  de  Ui  mort  du  dernier  duc,  il.  garderait  laiPoméranie 
en  fequieftre  jufqu'au  tembourfement.  des  frais  de  la  guerre. 
Or  fequeftrer  une  province  &  l'ufurper ,  c'eft  à-peu-près  la 
même  chofe»   . 

1631.  :.     r 

'Le  cardinal  de  Richelieu  ne  conTomme  l^Uiancé  de  la  France 
^veç  Giiftave,  que  lorf(j\ie  cç  foi  gft  ,eo.  Pp.BiéraBie.  U  n'en 
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croûte  à  la  France  crue  ffois  cents  mille  livres  une  Éoà  payées, 
&  douze  cents  mille  par  an.  Ce  traité  eft  un  des  plus  habiles. 

3u'on  ait  jamais  &its.  On  y  ftipule  la  neutralité  pour  rélef^etir 
e  Bavière ,  qui  pouvait  être  le  plus  grand  fupport  de  l'em- 
pefeur.  On  y  iHpuIe  celle  de  tous  les  états  de  la  ligue  catho». 
tque ,  qui  n'aideront  pas' Ifempeteur  contre  les  Suédois  j,  &; 
on  a  foin  de  &ire  promettre  en  m&ne  tems  à  GuU^Rvé,  de. 
conièrver  tous  les  droits  de  l'injure  romaine ,  dans  tous  les 
Heux  où  elle  fahûûe.  Par-là  on  évite  de  foire  de  cette  guerre , 
nne  guerre  de  religion  ;  &  en  donne  un  prétexte  ^écieuX 
aux  catholiques  mêmes  d'Allemagne  de  ne  pas  fecourir  Tem' 
Bcreur.  Cette  lieue  ell  fignée  le:  23  Janvier  dans  le  Brande-. 
Dourg,  Ce  traite  eft  regardé  comme  le  triomphe  de  la  poli- 
tique du  cardinal  de  Richelieu  &  du  grand  Guftare. 

Les  états  ptoteftants  encourages  s'aJTemblent  à  Leipzick.  Ils  y 
réiblvent  de  faire  de  très  huipbles  remontrances , à  Ferdinand  , 
&  d'appuyer  leur  requête  de  quarante  mille  hommes  pour  rér 
tablir  la  paùc  dans  l'empire.  Guftave  avance  en  au^entant 
toujours  ion  armée.  Il  eit  à  Francfon-fur-rOdex  :  il  ne  peut. 
de-là  empêcher  le  général  Tilli  de  prendre  Magdebourg  d'af- . 
iàut  le  10  Mai.  La  ville  eft  réduite  en  cendres.  Les  habitants 
périment  par  le  fer  &  par  les  âanunes  :  événement  horrible , 
mais  confondu  aujourd'hui  dans  la  foule  des  (^amitû  de  ce 
œms-là.  Tilli,.  maître  de  TElbe,  comptait  empêcher  le  roi  de 
Suède  de  pénétrer  plxis  avant. 

L'empereur  après  s'être  accomodé  enfin  avec  la  France, 
au  fujet  du  duc  de  Mantoue  ,  rappellait  toutes  fes  troupes 
d'Italie.  La  lûpériorité  était  encor  toute  entière  de  fon  coté. 
L'élefleur  de  Saxe,  qui  le  ;  premier  avait  appelle  Gui^ave- 
Adolphe,  eft  alors; trcs.  embarrafte  i  &  l'életieur  de  Brande- 
bourg fe  trouvant  préciféntent  entre  les  armées  impériale  & 
foédoife,  eft  très  irréfolu.  - 

Dans  cette  crife,  Guftave  force,  les  armes  k  la  main  ,  l'é- 
lefteur  de  Brandebourg  à  fe  joindre  à  lui.  L'élefteur-  George- 
Guiilaume  lui  livre  la  £ortere&  de  Spandau  pour  tout  le  tems 
de  la  guerre ,  lui  aflure  tous  les:  paflages ,  le  laifiànt  recruter 
dans  le  Brandebourg ,  &  fe  ménageant  auprès  de  l'emperçur  la 
lefibnrce  de  s'excu&r  fiir  la  contrainte. 

AtmaUs d«  rEmpirct  LU 
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(  Vé\e&ti»  de  Saxe  d(»ue.  à  Goilave  iès' propres  troupes  à 
oommandert  Le  roi  de  Saède  s'avance  à  LfipztcK.  Tilli  marche 
au  devant  de  lui  &  de  l'éleâicur  de  Saxe  .à.  une  lieue  de  la 
rille.  Les  densarmée^  étaient:  chacune  d;*enyiron  .trente  mille 
combattants.  Les  troupes,  de  Saxe  riisuveHemént  Levées ,.  ao 
font  aucune  réfîftancx,  &L-éleâetn'i  de  S»e  eA  entraîné  dans 
leur  6iite.  Là  <lifciptine  SuédcôfeTéparà  ce  malheun  Guftave 
commençait  à  Ëiire  de-  la  guerre  un  ait  nouveau.  Il  avait 
accoutumé  Ton  armée  à  un.  .-ocdre  &  à.  des  manœuvres  qui 
n'étaient  point  connus,  ailleurs  v  &  quoiqire  Tilli  ftt  regardé 
cdmme  un  des  meilleurs  généraux  de  l'ËnK^,  il  fut  vaincu 
d^ne  manière  complette }  cette  Jiataillej  fe  donna' le  -17  Sq)- 
tembre.  r  ■.  .   . 

Le  vainqueur  pourfuït  les  impériaux  dans  la  Franconie  $ 
tout  fe  foumet  à  lui  depuis  TEibe  jufqu'au  Rhin.  Toutes  les 
places  lui  ouvrent  leurs  nor«s  ,  pendant  qœ  Télef^ur  de 
Saxe  va  jufques  dans  la  Bofa^e.  &  dans  la  Siléfie.  Guflare 
rétablit  tout-d'un-coup  le  duc  de  Meckelbourg  dans  Tes  états 
à  un  bout' de  TAllemagne  ,  &  il  eft  déjà  àTautre  bout  dans  le 
Paiatinat ,  après  y  avoir  pris  Mayence. 

L'élefteur  Palatin  dépoffédé  vient  l'y  trouver  ,  pour  com- 
battre avec  fon  protecteur.  Les  Suédois  vont  jufqu'cn  Aliàc& 
L'élefïeur  de  Saxe  de'  fon  côté  fe  tend  maître  àe  la  capitale 
de  la  B<:Jiéine,-<&  fait  la  conquête  de  la  Lu{àce..Tout  le  pans 
proteftant  eft  en  armes  dans  l'Ahemagne  ,&  profite -des  vk> 
toires  de  Ouâave.  Le  comte  de  Tilli  iuyait  dans  la  Veftphalie 
avec  les  débris  de  fon  :  armée ,  renforcée  des  troupes  cpie  le 
duc  de  Lorraine  hui  amenait  j  mais  il  ne  ^îiiàit  aucun  mouve- 
ment pour  s'oppofer  à'  tant  de  progrès  rapides. 

L'empâ-eur  tombé!  en  moins  d'une  année  dé-,  ce  haut  degré 
de'  grandiçuc  ,■  qui  avait  paru  lî  redotitable,-  eut  enfirerecoors 
à  ce  duc  de  Valflein  ,  qu'il  avait  privé  du  généralat ,  -  &  !«■ 
remit,  le  comroandemenc  de  ^^és- troupes  ,  avec  le  pouvoir 
le  plus  âbfolu  qu'on  ait  jamais  donné  à  lua  généraL  Valâeiik. 
accepta  'le':oûmmanclemeAty>  6c  aa  ne  hâSk  'àl  TiUL.tptà 
quelques  O-oupes  pour  &  tenir  au  moins  fut  laldééeiritve..'.  .  j  . 
i.  La  proteâibn'que  Ictoi  de  Suède  dônoairà.l'éleâenr  Palatin.^-' 
tendait  à  la  vérité  l'éle^us  deSavièie  à  reii^>ëreur  jinaisiié 
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Bavarois  ne  Te  rapprbcha  de  Ferdinaqd^  dan^  ce^ptemâeta  i^nts 
oitiques,  que  comme  un  pdnce  qui  le  iDénageaU',  &  non 
-comme  xm  ami  qui  le  dàfanoaitv  '  ■  >:..;.;  r  -  .■■ ,'  -  i,  /-> 
-  V^xipeteyx '  n'Avsk  plinc'de  œ^foècosak  £es  âiofflttfoûiqs 
armées,  qui  -IWàet^t  -rendu:^  ibtinJda|ïlE'fi  «Tles -avaient  6A- 
iîfté  aux  dépens  des  états  catholiques  &  proïeûait^  lavamci, Jii 
iâtaille'  de  Leipzick  ;  mais  dépuis  ce .  iems  il  rfavait  -plus  les 
mêmes  reflburces.  C'était  à  Vâtftein  i  Ëocmer^  à  cècÉuter ,  &  1 
conférer  foh*  année  comme  il  pouvait. .  ^j  ''■ 

Ferdinand  fat  réduit  .alors  à  demander<  xa  pape  Urbain  VIH 
de  r«^ent  & '  des  troiOïês.  On  lui  relufa  ïkin.& .'l'autre..^ 
votUut  etigageF  la  cour  âe  Rome-  à  duUiâr  une  oroi&ideicontrc 
Cuftave  -yiC  St.  père  promît  un  )ux>iU  au  liea  de  crobàde^ 

■    -■  i6yi*'  ■  ■;  -;...u.  : 

Cependant  le  roi  de-  Sxiède' Tepâfle  des  b<*fd$  du  Rliiri  veti 
!a  Francome.  Nuremberg  lui 'ouvre' fds  Jïo1iIes;^i!^ma^cfl'é'4 
Donavert  vers  le  Dahube*;'  il  rénd'â!  la  Vffle'  ■Ton  ânciehne  H*- 
berté,  &  la  fouftraii'  au  TÎoinaîne  du  duc  de  fiavière;  11  mèfc 
à  contribution  dans  Ja  Suafee ,  tout  ce  qui  amiartient  «ujc 
maifons  d'Aùtri^Ke  i&-dei-Bavièté.  TT  Fprce  le  paflage  da'.Leck 
rAaïgré  TilKj  qui  cff  bldfé^  '  à', 'mort  dans  ia' retraite.  ■  H  entré 
dans  Augsbourg  en  vainqueur  ,''Bc  y  rétïibHt^  la  ■  religion  pro- 
féftànte.  Ort  ne  peut  guère  poiiffer  plus  îpiii  lés  droits  de  la. 
viftoire.  Les  magiftratS  d'Augsbourg  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité,  ^.e  duc  ûe  B^èté,  qui  alors  était  comme  neutre ,  8c 
qm  n'était  armé  ni  po^û  -  l'empereur  nj  poiir  lui  -même ,  t^ 
obligé  de  quitter  Munich,  ^ï  ^^  rertd  au  conquérant  lé-f 
"Mai,  &  qui  lui  paie  trois  cents  mille  rifdates  pour  fe  racHeter 
du  pillage.  Le  Palatin  eut  du  -moiiïs  là  cdrifblation  d'entrer  avec 
Çuftave  dan^  Iç  palais  de  celui  qui  l'avait'  dépofïedé.  ' 

Les  aiFaires  de  rempereur  &  deTAiléitiàgné  femblaient  déféf^ 
pérées;  Tilli  grand  général, «Juin'àvait  étémalheuteiixr^ueiçorrtré 
Gul^sve ,  était  mort.  Le  duc  de  Bavière  mécontent  de  l'empe- 
reur-j  était  fa  vi6Hine : ÔrifeToyait  chalTé  de'^-caprfale;  YaHreiq 
~  fedlarr*,pliàmecontemenpordudiJiiVéleftetir,de 
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Bavière'  MàximiËeit  j  ftn  ri^  déclaré ,  avait  refiifé  de-mftrchei 
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;  à  &n  fecours  r  &  rEriipereur  Terdindnd  qui  n'avak  jamaît 
iTOwlu 'paraître  en  campagne  ,  attendait  fadeftinée  de  ce  Valftein 
qu'il  n'aimait  pas  ,  &  dont  il  était  en. défiance.  Valftein  s'occu- 
■j>trit'aIors  à  rèpcéndre  la  Bohême' fur  l'élcfteur  de- Saxe  ,  &  il 
-avait  autant,  d'avantagé  -fur  les  Saxons.,  que  Guftave  en  avak 
fur  les  impériaux.  •■  ;  ,    .     - 

Enfin  l'élefteur  de  Bavière  obtient  avec  peine  que  Valftein 
.fe  joigne  à  lui.  L'armée  havaroife  levée  en  partie  aux  dépens  de 
l'élcfteur,  &  en  partie  aux  dépens  de  la  Hgne  catholique,  était 
d'enviroii  vingt-cinq  mille  hommes.  Celle  de  Valftein  était  de 
près  de  trente  mille  vieux  foidats.  Le  roi  de  Suède  n'en  avait 
pas  vingt  mille ,  mais  ori  lui  amène  des  renforts  de  tous  côtés. 
Le  landgrave  de  HelTe-Caâel ,  Guillaume ,  &  Bernard  de  Saxe* 
Veimar,  le  prince  palatin  de  Birckenfeld  fe  joignent  à  lui.  Son 
général  Banier  lui  amène  de  nouvelles  troupes.  Il  marche  auprès 
de  Nuremberg  avec  plus  de  cinquante  mille  combattants  au  camp 
retranché  des  ducs  de  Bavière  &  de  Valfteiiu  Ils  donnent  une 
bataille  qui  n'eft  point  décifive.  Guftave  reporte  la  guerre  dans 
la  Bavière  :  Valftein  la  reporte  dans  la  Saxe  ,  &  tous  ces  diffé- 
leius  mouvements  achèvent  le  ravage  de  ces  provinces.    ' 

Guftave  revole  vers  la  Saxe  en  Tîdftant  douze  mille  hommes 
dans  la  Bavière.  11  arrive  près  de  Leipzick  par  des.marches  pré- 
cipitées, &  fe  trouve  devant  Valftein.  qui  çé  s'y  attendait  pas. 
A  peine  eft-iL  arrivé  qu'il  fe  prépare  à  donner  bataille. 

Il ia  donne  dans  la  grande  plaine  de  Lutzerile  15.  Novem- 
bre. La,  viâoire  eft  longtems  difputée.  Les  Suédois  la  rempor- 
tent^ mais  ils  perdent  leur  roi  ,  dont  le  corps;  fiit  trouvé  parmi 
les  morts ,.. percé. de  deux  balles  6^  de  deux  coups  d'épée.  Le; 
duc  Bernard  de.  Saxe-Veimar  acheva  la  viftoire  que  Guftave 
avait  commencée  ^vam  d'être  tué.  Que  n'a-t-on  jms  écrit  fur  Ur 
mort  de  ce  grand  homme  ?  Qn  accufa  un  prince  de  l'-empire  ^ 
qui  fervait  dans  fon  armée ,  de  l'avoir  afiafiinè.  Qn  imputa  ùl 
mort  au  cardinal  de  Richelieu  qui  avoit  befoin  de  fa  vie.  N'eft-il 
donc  pas  natxttel  qu'un  roi  qm  s'expofait  en  foldat ,  foii  mort 
en  foldat  t^ 

.Cette  perte  ft^t  fetale  au  Palatin,,  qui  attendait  de  Guftavô 
ibarétabuiTeinei^t-Il, était  malade  alors  à  Mayence.  Cette  noi*- 
veUe  augmenta  i»  maladie  ,  dontU  mourut  le  19  Novembre* 


yGoogle 


Ferdinand    II.  4;^ 

Valftein  après  la  journée  de  Lutzen  fe  retire  dans  la  Bohême. 
On  s'attendait  dans  l'Exirope  que  les  Suédois  n'ayant  plus 
Guftave  à  leur  tête ,  fortiraient  bientôt  de  l'Allemagne  j  mais  le 

fénéral  Banier  les  conduilit  en  Bohême.  Il  fàifait  porter  au  mi- 
eu  d'eux  le  corps  de  leur  roi  pour  les  exciter  jl  le  venger. 

1633. 

Guftave  laiflait  fur  le  trône  de  Suède  une  fille  âgée  de  fix 
ans,  &par  conféquent  des  divifions  dans  le  gouvernement.  La 
même  divifion  fe  trouvait  dans  la  ligue  proteftantepar  la  mort 
de  celui  qui  en  avait  été  le  chef  &  le  foutien.  Tout  le  fi-uit 
de  tant  de  viftoires  devait  être  perdu ,  &  ne  le  fiit  pourtant 
pas.  La  véritable  raifon  peut-être  d'un  événement  iî  extraordi- 
naire ,  c'eft  que  l'empereur  n'agiffait  que  de  fon  cabinet ,  dans 
le  tems  qu'il  eût  dû  foire  les  derniers  efiarts  à  la  tête  de  fes 
armées.  Le  fénat  de  Suède  chargea  le  chancelier  OxeniHern  de 
fuivre  en  Allemagne  ks  vues  du  grand  Guftave ,  &  lui  donna 
un  pouvoir  abfoîu.  Oxenftiern  alors  joua  le  plus  beau  r^e  que 
jamais  particulier  ait  eu  en  Europe.  U  fe  trouva  à  la  tête  de 
tous  les  princes  proteftants  d'Allemagne*. 

Ces  princes  saffemblent  à  Heilbron  le  19  Mars.  Les  am:* 
baifadeurs  de  France  ,  d'Angleterre  ,  des  états  généraux  ,  fe 
i^ndent  à  l'aÛemblée.  Oxenttiem  en  foit  l'ouverture  dans  fa: 
znaifon ,  &  il  fe  ^nale  d'abord  en  faifant  reftituer  le  haut  &  le 
bas  Palatinat  à  Qiarles-Louis  ,  fils  du  Palatin  dépolTédé.  Le 
prince  Charles-Louis  parut  conune  éleâeur  dans  une  des  Sem- 
blées i  mais  cette  cérémonie  ne  lui  rendait.^^as  fes  états. 

OxeniHern  renouvelle  avec  le  cardindTde  Richelieu  le  traité 
de  Guftave-Adolphe  ;  mais  on  ne  lui  donne  qu'un  million  de 
fubfides  par  an,  au  lieu  de  douze  cents  mille  livres  q«'on  avait 
donnés  à  fon  maître.  Il  femble  petit  &  honteux  que  te  car- 
dinal dQ  Richelieu  marchande  &  difpute  fur  te  prix  de  la  def^ 
tinée  de  l'empire }  mais  la  France  n'était  pas  riche  :  &  il  folait 
ibudoyer  le  nord. 

Ferdinand  négocie  avec  chaque  prince  proteftuK.  Il  veut  les 
divifer ,.  U  ne  reuffît  pas.  La  guerre  continue  toujours  avec  des- 
fuccès  balai^cés  dans^  l'Allemagne  défolée.  L'Autriche  eft  le  ièui- 
pays  qui  n'en  fiit'pas  le  théâtre  ,  foit  du  tems  de  Guftave  , 
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ibit  après  lui.  iLa  branche  d'Autriche  efoagnole  n'avait  encor 
fccouru  que  faiblement  la  branche  impériale  :  elle  fait  enfin  un 
effort  i  elle  envoie  le  duc  de  Feria  d'Italie  en  Allemagne  avec 
environ  vingt  mille  hommes ,  mais  il  perd  une  grande  partie 
de  fon  armée  dans  (es  marches  $c  <ïans  fes  manœuvres. 

L'élefteur  de  Trêves ,  évêcpe  de  Spire ,  avait  bâti  &  forti- 
fié Philipsbourg.  Les  troupes  impériales  s'en  étaient  emparées 
malgré  lui.  Oxenftiern  la  fait  rendre  à  l'élefteur  par  les  armes 
des  Suédois ,  malgré  le  duc  de  Feria  qui  veut  en  vain  faire 
lever  le  fiege.  Cette  fage  politique  tendait  à  faire  voir  à  l'Eu- 
rope ,  que  ce  n'était  pas  à  la  religion  catholique  qu'on  en  vou- 
lait, &  que  la  Suède  toujours  viâorieufe  ,  même  après  la 
mort  de  ion  roi  ,  protégeait  également  les  proteAants  &  les 
catholiques  i  conduite  qui  mettait  encor  plus  le  pape  en  droit 
de  reliirerÀ  Tempereur  des  troupes ,  de  l'argent  &  une  croifade. 

La  France  n'était  encor  qu'une  partie  fecrette  dans  ce  grand 
démêlé  :  il  ne  lui  en  coûtait  qu'un  fubfide  médiocre  pour  voir* 
le  trône  de  Ferdinand  ébranlé  par  les  armes  fuédoifes  :  mais  le, 
cardinal  de  Richelieu  fongeait  déjà  à  profiter  de  leurs  conquê- 
tes. 11  avait  voulu  en  vain  avoir  Philipsboura;  en  fequeftre  ;' 
mais  à  chaque  occafion  qui  fe  préfentait ,  la  ïrance  fe  rendait 
maitreâe  de  quelques  villes  en  Alface',  comme  de  Haguenau, 
de  Saverne,  qu'elle  force  le  comte'  de  Sahns,  adminiilrateur 
de  Strasbourg,  à  hii  céder  par  un  traité.  Louis  XIII  qui  ne 
déclarait  point  la  guerre  à  la  maifon  d'Autridie ,  la  déclarait 
au  duc  de  Lorraine  Charles ,  parce  qu'A  ^ait  parrifan  de  cette' 
maifon.  Le  miniitere  de  France  n'ofait  pas  encor  attaquer  ou-' 
vertement  l'empereur  &  l'Efpagne  qui  pouvaient  fe  défendre ,  &' 
tombait  fur  la  faible  Lorraine.  Le  duc  dépofledé  était  Charles 
W ,  prince  célèbre  par  fes  bizarreries ,  Ces  amours ,  fes  mariages 
&  fes  infortunes. 

Lfô  Français  avaient  mne  armée  dans  la  Lorraine.  &  'des 
^troupes  dans  l'Alface,  prêtes  d'agir  ouvertement  contrf 'Kern-' 
piereur,  &  de  fe  joindre  aux  Suédois  à  la  première- occafibn  " 
(jui  pourrait  juftiÂer  cette  cdqduite.  ■    -      '  ■  '     .'      . 


y  Google 


Ferdinand    IL  4^ 

Le  duc  de  Feria  pourfuivi  par  les  Suédois  jufqu'en  Bavière , 
-était  mort  après  la  oirperHon  prefque  entière  de  Ton  armée. 

Le  duc  de  Yalftein  ,  au  milieu  de  ces  troubles  &  de  ce» 
malheurs ,  s'occupait  du  projet  de  ùàre  fervir  l'armée  qu'il  com- 
mandait dans  la  Bohême  à  ia  propre  grandeur ,  &  à  fe  rendre 
indépendant  d'un  empereur ,  qui  femblait  ne  fe  pas  aflez  iècoUr 
rir  lui  -  même  ^  &  qui  était  toujours  en  défiance  de  (es  géné- 
raux. On  prétend  que  Valftein  négociait  avec  les  jxinces  pro- 
teftants ,  &  même  avec  la  Suède  &  la  France.  Mais  ces  intri- 
gues dont  on  l'accufa ,  ne  furent  jamais  manifeftées.  La  confr 
piration  de  Valftein  eft  au  rang  des  hiiloires  reçues  ;  &  on 
ignore  abfolument  quelle  était  cette  confpiration.  On  devinait 
ies  projets.  Son  véritable  crime  était  d'attacher  Ion  armée  à 
ià  perfonne ,  &  de  vouloir  s'en  rendre  le  maître  abfolu.  Le  ten» 
&  les  occafions  euflènt  fait  le  refte.  Il  fe  fit  prêter  ferment  par 
les  principaux  officiers  de  cette  armée  qui  lui  étaient  le  plus 
dévoués  :  ce  ferment  confiftait  à  promettre  de  défendre  fa  per- 
fonne f  &  de  s'attacher  à  fa  fortune^  Quoique  cette  démarche 
pût  fe  juftifier  par  les  amples  pouvoirs  que  l'empereur  avak 
donnés  à  Valftein  ,  elle  devait  alarmer  le  confeil  de  Vienne- 
Valftein  avait  contre  lui ,  dans  cène  cour ,  le  parti  d'Efpagne  &  le 
parti  Bavarois.  Ferdinand  prend  la  réfolution  de  faire  aftafTioer 
Valftein  ,  &  fes  principaux  amis.  On  charge  de  cet  aftaftinac 
Butler,  Irlandais  ,  à  qui  Valftein  avait  donné  un  régiment  de 
dragons,  un  écoflàis  nommé  Lefcy ,  qui  était  capitaine  de  (^ 
gardes ,  &  un  autre  écolTais  nommé  Gordon.  Ces  trois  étranger^ 
ayant  reçu  leur  commifliondans  Egra,  où  Valftein  fê  trouvait  pour 
lors ,  font  égorger  d'abord  dans  un  fouper ,  quatre  officiers 
oui  étaient  les  principaux  amis  du  duc ,  &  vont  enfuite  l'aftàf- 
iiner  lui-même  dans  le  château ,  le  i  j  Février.  S  Ferdinand  Û 
fiit  obligé  d'en  venir  à  cette  exuémité  odieufe^  il  f^ut  k  compter 
parmi  les  plus  grands  malheurs, 

.  Tout  le  fruit  de  cet  aftaffinar  fut  d'aigrir  tous  les  efpcits  en 
Bohême  &  en  Siléite.  La  Bohême  ne  remua  pas ,  parce  qu'on 
fut  la  contenir  par  Tarm^  y  niais  les  Siléfieps  fe  boitèrent  âf 
s'unirent  aux  Suédois.    .  -, 

:  Les  arm,ées  de.  Suède  tenaient  toute  l'Allemagne  en -échec , 
conune  du  teuis  de  leur  rçi  :  le  général  Baniei  dominait  Uf 
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tout  le  cours  de  l'Oder ,  le  maréchal  de  Hom  vers  le  Rhin , 
le  duc  Bernard  de  Veimar  vers  le  Danube  ,  l'éleâeur  de 
Saxe  dans  la  Bohême  &  dans  la  Luface.  L'empereur  reliait 
toujours  dans  Vienne.  Son.  bonheur  voulut  que  les  Turcs  ne 
l'attaquaiTent  pas  dans  ces  funeftes  conjonflures.  Am'urath  IV 
était  occupé  contre  les  Perfans  ,  &  Bethlem-Gabor  était 
mort 

Ferdinand  alTuré  de  ce  côté,  tirait  toujours  des  fecours  de 
l'Autriche  ,  de  la  Carinthie ,  de  la  Camiole  ,  du  Tirol.  Le  roî 
d'Efoagne  lui  foumiflàit  quelque  argent  j  la  ligue  catholique 
quelques  troupes  ;  &  enfin  l'élefteur  de  Bavière,  à  qui  les 
Suédois  étaient  te  Palatinat ,  était  dans  la  nécei&té  de  prendre 
le  parti  du  chef  de  l'empire.  Les  Autrichiens  ,  les  Bavarois 
réunis ,  foutenaienc  la  fortune  de  l'Allemagne  vers  le  Danube. 
Ferdinand-Erneft ,  roi  de  Hongrie ,  fils  de  l'empereur ,  ranimait 
les  Autrichiens  en  fe  mettant  à  leur  tête.  II  prend  Ratisbonne 
à  la  vue  du  duc  de  Saxe-VeimM-.  Ce  prince  &  le  maréchal 
de  Hom,  qui  le  joint  alors,  font  ferme  à  l'entrée  de  laSuabe^ 
&  ils  livrent  aux  impériaux  la  bataille  mémorable  de  Norlingue, 
le  5  Septembre.  Le  roi  de  Hongrie  commandait  l'armée  :  Vé- 
leéleur  de  Bavière  était  à  la  tête  de  Ces  troupes  :  le  cardinal 
infant ,  gouverneur  des  Pays-Bas ,  conduirait  quelques  régiment^ 
«fpagnols.  Le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV,  dépouillé  de  les 
états  par  la  France ,  y  commandait  fa  petite  armée  de  diic 
à  douze  mille  hommes ,  qu'il  menait  fervir  tantôt  l'empereur , 
tantôt  les  efpagnols ,  &  qu'il  fàifait  fubfifter  aux  dépens  des 
amis  &  des  ennemis.  Il  y  avait  de  grands  généraux  dans  cette 
armée  combinée',  tels  que  Picolomini  &  Jean  de  Vert.  La  ba- 
taille dura  tout  le  jour  &  le  lendemain  encqr  jufqu'à  midij 
Ce  fut  une  des  plus  fanglantes  j  prefque  toute  l'armée  de  Veimar 
fut  détruite  i  ce  les  impériaux  foùmirent  la  Suabe  &  la  Fran* 
conie,  où  ils  vécurent  à  difcrétion. 

Ce  malheur  commun  à  la  Suède  ,  aux  prot^ants  d'AUe<> 
magne ,  &  à  la  France ,  fut  précifément  ce  qui  donna  la  fu- 
périorité  au  ioï  très  chrétien ,  &;  qui  lui  valut  eijfin  la  poffeffion 
de  l'AUâce.  Le  chancelier  Oxenihem  n'avait  point  voulu  iufques- 
■là  que  la  France  s'agrandît  trop  dans  ces  pays  y  il  voulait  que 
tout  le  fruit  de  la  guerre  f^t  pour  les  Su^ois^  qui  en  avaient 

'  tout 
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tout  te  Éirdeao.  Auffi  Louis  XQl  ne  s'était,  point  déclaré  ouvec* 
tement  contre  l'empereur.  Mais  après  la  bataille  de  Norlingue, 
if  falut  que  les  Suédois  priafifenf  le  nûniftere  de  France  de 
vouloir  txen  fe  mettre  en  poflèilîoa  de  l'Alface ,  fous  le  nom 
de  proteéleur ,  à  condition  que  ks  princes  &  les  états  pro- 
teftants  ne  feraient  ni  paix  ^  ni  trêve  avec  l'empereur,  que  du 
confentement  de  la  France  &  de  la  Suède.  Ce  traité  eft  âgnc 
à  Paris  le  I  Novemlwe. 

En  confëquence  le  roi  de  France  envoie  une  armée  en 
AUàce ,  met  gamifon  dans  toutes  les  villes  ,  excepté  dans 
Strasbourg ,  qui  fait  le  perfonnage  d'tBi  allié  con(îdérable.  L'é* 
iefteur  de  Trêves  était  fous  la  proteftion  de  la  France.  L'em- 
pereiff  le  fk  enifncer  :  ce  fiit  une  raiibn  de  déclarer  enfin  la 
guerre  à  l'empereur.  Cet  éleâeur  était  en  prifbn  à  Bruxelles, 
ious  la  garde  du  cardinal  infant  :  &  ce  fut  eocor  on  prétexte 
Ae  déchurer  la  guene  à  la  branche  Autrichuraie  efpagnole. 

La  France  n'unit  donc  fes  armes  à  celles  des  Suédois ,  qoe 
quand  les  Suédois  furent  roattieureux,  &  lorlque  la  viâoire 
de  Norlingue  relevait  le  parti  «ipériai  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu partageait  déjà  en  idée  la  conquête  des  Pajfr-Bas  efpar 
enols  avec  les  Hollandais  :  U  comptait  alo»  y  aUer  commander 
uii-mâme,  &  avoir  un  prince  d'Orange  (Fréderic-Heiui)  ions 
fes  ordres.  Il  avait  en  Allemagne  vers  le  Rhin  ,  Bernard  de 
Veimar  à  fâ  folde  :  l'année  de  Veimar  ,  qu'on  appellaic 
les  troupes  Veimariennes  ,  était  devenue  comme  celle  de 
Charles  IV  de  Lorraine ,  &  celle  de  Man^eld ,  mie  armée  ifolée  , 
indépendante,  appartenante  à  fon  chef:  on  la  fît  paflèr  pov 
l'armée  des  cercles  de  Suabe ,  de  Franconie ,  du  naut  &  bas 
iUiin ,  quoique  ces  cercles  ne  rentreonâent  pas ,  &  que  la 
FraAce  tz  piyit. 

Ceft-là  le  fort  de  la  guerre  de  trente  am.  On  voit  d'un  côté 
-coûte  la  iDoifon  d'Autriche ,  la  Bavière ,  la  ligue  catholique , 
<&  de  Fautre  la  France ,  h.  Suède  ,  la  Hollanc^  du  la  ligue 
ptoteâante, 

L'empeccut  ne  pouvait  pas  négliger  de  défùnir  cetfic  tigiie 
poteâiràte,  a^ès  la  viéloue  de  Morlitigue  :  &  il  y^  a  graooe 
Annalet  (U  V Empire*  M  m  m 
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apparence  que  la  France  s'y  prit  trop  tard  pour  déclarer  la 
guerre.  Si  elle  l'eût  tait  dans  le  tems  que  Guftave-Adolphe 
débarquait  en  Allemagne ,  les  troupes  françaifes  entraient  alors 
(ans  reiitlance  dans  un  pays  mécontent  &  effarouché  de  la 
domination  de  Ferdinand }  mais  après  la  mort  de  Guftave  , 
après  Norlmgue ,  elles  venaient  dans  un  tems  ou  TAUemagne 
était  laffe  des  dévaftations  des  Suédois,  &  où  le  parti  im- 
périal reprenait  la  fupérionté. 

Dans  le  tems  mêgie  que  la  France  fe  déclarait ,  l'empereur 
ne  manquait  pas  de  faire  avec  la  plupart  des  princes  pro- 
teftants  im  accomodement  néceffaire.  L'elefteur  de  Saxe,  celui- 
là  même  qui  avait  appelle  le  premier  les  Suédois ,  fut  le  pre- 
mier à  les  abandonner  par  ce  traité ,  ■  qui  s'appelle  la  paix  de 
Prague.  Peu  de  traités  font  mieux  voir  combien  la  religion  fert 
de  prétexte  aux  politiques ,  Comme  on  s'en  joue ,  &  comme 
on  la  facnfie  dans  le  befoin. 

L'empereur  avait  mis  l'Allemagne  en  feu  pour  la  reftitution 
des  bénéfices  ^  &  dans  la  paix  de  Prague  il  commence  par 
abandonner  l'archevêché  de  Magdebourg ,  &  tous  les  biens 
eccléfiaftiques  à  l'élefteur  de  Saxe  luthérien,  moyennant  une 
penfion  qu'on  paiera  fur  ces  mêmes  bénéfices  à  réleâeur  de 
Brandebourg  calvinifte.  Les  mtérêts  de  la  maifon  Palatine, 
qui  avaient  allumé  cette  longue  guerre  ,  furent  le  moindre 
objet  de  ce  traité.  L'élefteur  de  Bavière  devait  feulement 
donner  une  fubfiflauce  à  la  veuve  de  celui  qui  avait  été  roi 
de  Bohême  ,  &  au'  Palatin  Ibn  fils  ,  quand  il  le  ferait  fournis  à 
l'autorité  impériale. 

L'empereur  s'engageait  d'ailleurs  à  rendre  tout  ce  qu'il  avait 
pris  fur  les  confédérés  de  la  ligue  proteftante  ,,  qui  accéderaient 
à  ce  traité  -y  &  ceux-ci  devaient  rendre  tout  ce  qu'ils  avaient 
pris  fur  la  maifon  d'Autriche  ;  ce  qui  était  peu  de  chofe  ^ 
puifque  les  terres-  de  la  maifon  impériale,  excepté  l'Autriche 
antérieur£ ,  n'avaient  j<Hnais  été  expofées  dans  cette  guerre. 

Une  partie  de  la  maifon  de  Brtuifvick ,  le  duc  de  Mecket 
bourg  y  la  maifon  d'Anhalt  ,  la  branche  de  Saxe  érabUe  1 
Gotha ,  &  le  propre  frère  du  duc  Bernard  de  Saxe  Veimar  , 
figneat  le  traité ,  ainfi  que  plufieurs  villes  impériales  i  les. 
aottes  négocient  encor,6c  attendent  les  plus  grands  avantages- 
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Le  ferdeau  de  la  guerre ,  que  les  Français  avaient  laiffé  porter 
tout  entierà  Guftave^AdoIphe ,  retomba  donc  fur  eux  en  i6jçi 
&  cette  guerre  qui  s'était  feite  des  bords  de  la  mer  Baltique 
jufqu'au  fond  de  h  Suabe ,  fut  portée  en  Alface ,  en  Lorraine , 
en  Franche-Comté,  fur  les  frontières  de  la  France.  Louis  XIIÏ 
qui  n'avait  payé  que  douze  cents  mille  francs  de  fubiides  à 
Guftave-Adolphe,  donnait  quatre  millions  à  Femard  de  Veimar 
pour  entretenir  les  troupes  Veimariçnnes  :  &  encor  le  miniC- 
tere  français  cede-t-il  à  ce  duc  toutes  îes  prétentions  fur  TAIface, 
&  on  lui  promet  qu'à  la  paix  on  le  fera  déclarer  landgrave  de 
cette  province. 

*Il  faut  avouer  que  fi  ce  n'était  pas  le  cardinal  de  Richelieu 

r'  eut  fait  ce  traité,  on  le  trotiverait  bien  étrange.  Comment 
mait-il  à  im  jeune  prince  (Allemand ,  qui  pouvait  avoir  de» 
enfants ,  cette  province  d' Alface  qui  était  fî  fort  à  la  bien- 
fëance  dé  la  France,  &  dont  elle  pouédait  déjà  quelques  villes  } 
U  eft  bien  probable  que  le  cardinal  de  Richelieu  n'avait  point 
compté  d'abord  garder  l'Alface.  Il  n'efpérait  pas  non  plus  an- 
nexer à  la  France  la  Lortaine ,  fur  laquelle  on  n'avait  aucun 
droit ,  &  qu'il  falait  bien  rendre  à  la  paix.  La  conquête  de  la 
Franche-Comté  paraifTait  plus  naturelle  ,  mais  on  ne  fit  de  ce 
côté  que  de  faibles  efforts.  L'efpérance  de  partager  les  Pays- 
Bas  avec  les  Hollandais ,  était  le  principal  objet  du  cardinal 
de  Richelieu  i  &  c'était-là  ce  qu'il  avait  tellement  à  cœur , 

3u'il  avait  réfolu ,  fî  fa  fànté  &  les  affaires  le  lui  euffent  permis, 
'y  aller  commander  en  perfonne.  Cependant  l'objet  des  Pays- 
Bas  fut  celui  dans  lequel  u  fut  le  plus  malheureux  j  &  l'Alface, 
qu'il  donnait  fi  Ubéralement  à  Bernard  de  Veimar ,  fut  après  la 
mon  de  ce  cardinal  le  partage  de  la  France.  Voilà  comme  les 
événements  trompent  prefque  toujours  les  politiques  ;  ^  moins, 
qu'on  ne  difè  que  l'intention  du  miniilere  de  France  était  de 
garder  l'Alface  ,  fous  le  nom  du  duc  de  Veimar ,  comme  elle 
avait  une  armée  fous  le  nom  de  ce  grand  capitaine, 

L'Italie  entrait  encor  dans,  cette  grande  querelle  ,  mais  non 
pas  comme  du  tems  des  maifons  impériales  de  Saxe  &  de  Suabé  , 
pour  défendre  fà  libUtté  contre  les  ^mes  allemandes.  C'était 
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k  la  branche  Autrichienne  d'ETpagne ,  dominante  dans  HtaHe , 
qu'on  voulait  dilater  en-delà  des  Alpes  cette  même  fupério- 
nté  qu'on  di^utait  à  l'autre  branche  en-delà  du  Rhin.  Le  mi- 
niHere  de  France  avait  alors  pour  lui  la  Savoie ,  il  venait  de 
chafîer  les  Efpagnols  de  la  ValteUne  :  on  attaquait  de  cous  côtés 
ces  deux  vaftes  corps  autrichiens^ 

La  France  ïèule  envoyait  à  la  fois  cinq  armées ,  &  attaquait 
ou  fe  foutenait  vers  le  Piémont,  vers  le  Rhin ,  fut  les  frontiè- 
res de  la  Flandre ,  fur  celles  de  la  Franche-Comté  &  fur  celles 
d'Efoagne.  François  I  avait  fait  autrefois  un  pareil  effort  :  & 
la  France  n'avait  jamais  montré  depuis  tant  de  r^otirces. 

Au  milieu  de  tous  ces  orages ,  dans  cette  conftiiîon  de  puif- 
iànces  qui  fe  choquent  de  tous  les  côtés ,  tandis  que  l'éleâeuT 
de  Saxe  après  avoir  appelle  les  Suédois  en  Allemagne  ,  mené 
contr'eux  les  troupes  impériales  ,  &  qu'il  eft  dé^  dans  la 
Vellphalie  par  le  général  Bantùer ,  que  tout  eft  ravagé  dans 
la  Helfe  ,  dans  la  Saxe  ,  &  dans  cène  Veftphalie  ;  Ferdinand 
toujours  uniquement  occupé  de  fa  politique  ,  fait  enfin  déclarer 
£>o  fils  FertSnand-Emeft  ,  roi  des  R<Mnaîns ,  dans  la  diète  de 
Ratisbonne  ,  le  1 2  Décembre.  Ce  prince  eft  couronné  le  lo. 
Tous  les  ennemis  de  l'Autriche  crient  cpie  cette  éleétion  eft 
aulle.  L'éleâeur  de  Trêves,  difent-ils,  était  prifonnier:  Charles- 
Louis^»  Bs  du  Palatin  »  roi  de  Bohême  Frédéric  ^  n'eâ:  pcanc 
rentré  dans  les  droits  de  fon  Palatmat  :  les  éleâeurs  de  Mayence 
&  de  Colore  font  penlionnaires  de  l'empereur  :  tout  cela  , 
difaitHMi  ,  eit  contre  la  bulle  d'or.  U.  eft  pourtant  vrai  que  la 
bulle  d'or  n'avait  fpécifié  aucun  de  ces  cas ,  &  que  l'élefHon  de 
Ferdinand  III ,.  âite  à  la  pluralité  des  voix ,  était  auâl  légitime 
qu'aucune  autre  éleôion  d'un  roi  des  Romains ,  laite  du  vivant 
d'un  empereur,  e^ce  dont  k  bulle  d'or  ne  parle  point  du  tout- 

Ferdinand  H  meurt  le  1 5  Février  à  cmquante-neuf  ans,  après, 
dix-huit  ans  de  règne ,  toujotirs  troublé  par  des.  guerres  intefti- 
aes  &  étrangères,  n'ayant  jamais  combattu  que  de  fon  cabinet. 
Il^tcès-malheureux^  puifmie  dansfes  fnccèsil  fe  crutobheé 
d'àie  làaguinaire  y  &  quil  fàlut  foutcfr  aifuice  de  graim 
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revers.  L'Allemagne  était  plos  malheureufe  que  lui  ;  ravagée 
tour-à-tour  par  eUe-même ,  oar  les  Suédois  &  par  les  Français , 
éprouvant  la  famine ,  la  ditette  ,  &  plongée  dans  la  barbarie  , 
fuite  inévitable  d'une  guerre  fi  longue  &  fi  malheureulè. 


FERDINAND    III, 

QUAB.ÀKTE-SEPTIÉME      EMPEREUR» 
l(Ï37. 

1*  Erdinand  III  monta  fur  le  trône  de  l'Allemagne  dans  un  tems 
où  les  peuples  fatigués  commençaient  à  elpérer  quelque  repos. 
Mais  ils  s'en  flattaient  bien  vainement.  On  avait  indiqué  un 
congrès  à  Cologne  &  à  Hambourg ,  pour  donner  au  moins  au 
public  les  apparences  de  la  réconciliation  prochaine.  Mais  ni  le 
confeil  autricnien ,  ni  le  cardinal  de  Richelieu  ne  voulaient  la 
paix.  Chaque  parti  efpérait  des  avantages  qui  le  mettraient  en 
état  de  donner  la  loi. 

Cette  longue  &  funefte  guerre  fondée  fur  tant  d'intérêts 
divers,  fe  continuait  donc  parce  qv^elte  était  entreprife.  Le  gé- 
néral Suédois ,  Bannier  ,  défolait  la  haute  Saxe  ;  le  duc  Ber- 
nard de  Veimar  les  bords  du  Rhin}  les  Ëfpagnols  étaient  entrés 
Aaxa  le  Languedoc  ^  après  avoir  pris  auparavant  les  ifles  Ste. 
Marguerite:  &.ils  avaient  pénétré  par  les  Pays-Bas  jufou^Poiw 
■  toife.  Le  vicomte  de  Tureime  fe  fignaUit  déjà  dsras  les  Pays-Bas 
contre  le  cardinal  infant  ,  gouveraenr  de  Flandre.  Tant  de 
clévafiations  n'avai^uplas  te  même  objet  que  dans  le  conAmen- 
cement  des  troi^e&.  Les  ligues  catholique  &  proteihme  ,  &  le 
caufe  de  l'éleâeur  Palatin  les  avaient  excités.  Mais  alors  l'obiec 
était  la  fupériorité  que  la  France  voulait  arracher  à  la  maijon 
d'Autriche  :  &  le  but  des  Saédob  était  de  conièrver  ime  partie 
de  leurs  conquêtes  en  AUemagne.  On  négociait ,  &  on  était  ea 
armes  dans  ces  deux  vues» 
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1638. 

Le  duc  Bernard  de  Veimar  devient  un  ennemi  auffi  dan- 
gereux pour  Ferdinand  III,  que  Guftave-Adolphe  l'avait  été 
pour  Ferdinand  IL  II  donne  deux:  batailles  en  quinze  jours 
auprès  de  Rheinfeld.,  l'une  des  quatre  villes  foreftieres ,  dont  il 
fe  rend  maître  ;  &  à  la  féconde  bataille  il  détruit  toute  l'armée 
de  Jean  de  Vert  ,  célèbre  général  de .  l'empereur  j  il  le  &it 
prifonnier  avec  tous  les  officiers  généraux.  Jean  de  Vert  eft 
envoyé  à  Paris.  Veimar  affiege  Brifac  :  il  gagne  une  troMîeme 
bataille,  aidé  du  maréchal  de  Guébriant  &  du  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  contre  le  général  Gœuts.  Il  en  gagne  une  quatrième 
contre  le  duc  de  Lorraine  Charles  IV  ,  qui ,  comme  Veimar , 
n'avait  pour  tout  état  que  fon  armée. 

Après  avoir  remporté  quatre  viftoires  en  moins  de  quatre 
mois  ,  il  prend  le  1 8  Décembre  la  fortereflè  de  BriTac  ,  regardée 
alprs  comme  la  clef  de  l'Alface. 

Le  Comte  Palatin  Charles-Louis ,  qui  avait  enfin  raflèmblé 
quelques  troupes ,  &  qui  brûlait  de  devoir  fon  rétabliflêment  k 
Ion  epée ,  n'eft  pas  fi  heureux  en  Veftphalie,  où  les  impériaux 
défont  fa  feible  armée.  Mais  les  Suédois  fous  le  général  Banmer, 
font  de  nouvelles  conquêtes  en  Pojnéranie.  La  première  année 
du  règne  de  Ferdiiiand  lU ,  n'eft  prefque  célèbre  que  par  des 
difgracçs. 

1639. 

La  fortune  de  la  maifon  d'Autriche  la  délivre  de  Bernard 
de  Veimar,  comme  elle  l'avait  délivrée  de  Guftave-Adolphe. 
Il  meurt  de  maladie  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  le  18  Juillet.  Il  • 
n'était  âgé  que  de  trente^cinq  ans. 

■  11  laiffiiit  pour  héritage  fon  armée  &  fes  Conquêtes.  Cette 
armée  était  à  la  vérité  foudoyée  feçrettement  par  la  France  { 
mais  elle  appartenait  à  Veimar  :  elle  n'avait  fait  ferment  qu'à  lui. 
Il  faut  négocier  avec  cette  armée,  pour  qu'elle  paflè  au  fervice 
de  la  France  &  non  k  celui  de  la  Suède.  La  laifler  Aux  Sué- 
dois, c'était  dépendre  de  fon  allié.  Le  maréchal  de  Guébriant 
acheté  le  ferment  de  ces  troupes.  Et  Louis  XIII  eft  le  maître 
de  cette  armée  Véimarienne ,  de  l'Alface  &  duBrifgau,  à  peu 
de  chofe  près. 
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'  "Les  traités  &  l'argent  faifaient  tout  pour  lui  II  diipofait  de  la 
Hefle  entière ,  province  qui  fournit  de  bons  foldats.  La  célèbre 
Amélie  de  Hanau  landgrave  douairière ,  l'héroïne  de  fon  tems , 
entretenait,  à  l'aide  de  quelques  fubfides  de  la  France,  une  ar- 
mée de  dix  mille  hommes  dans  ce  pays  ruiné  qu'elle  avait  réta- 
bli }  jouiflantà  la  fois  de  cette  confidération  que  donnent  toutes  les 
vertus  de  fonfexe ,  &  de  la  gloire  d'être  un  chef  de  parti  redoutable. 

I-a  Hollande  à  la  vérité  était  neutre  dans  la  querelle  de 
l'empereur  j  mais  elle  occupait  toujours  l'Efpagne  dans  les  Pays- 
Bas,  &  par-là  opérait  une  diverJton  coniîdérable. 

Le  général  Bannier  était  vainqueur  dans  tous  les  combats 
qu'il  doRnait  ;  il  foumettait  la  Thuringe  &  la  Saxe  ,  après  s'être 
âlTuré  de  toute  la  Poméranie. 

Mais  le  principal  objet  de  tant  de  troubles ,  le  rétabliffement 
de  la  maifon  Palatine ,  était  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  négligé  ; 
&  par  une  ftitalité  finguliere ,  ce  prince  fut  mis  en  prifon  par 
les  Français  même ,  qui  depuis  fi  longtems-  femblaient  vouloir 
le  placer  fur  le  fiege  éleéïoral.  Le  comte  Palatin  ^  à  la  mort 
du  duc  de  Veimar,  avait  conçu  un  deffein  très  beau  &  très 
raifonnable  j  c'était  de  rentrer  dans  fes  états ,  avec  l'armée 
Veimarienne ,  qu'il  voulait  acheter  avec  l'argent  de  l'Angleterre. 
Il  pafla  en  effet  à  Londres  ,  il  y  obtint  de  1  argent  ;  il  retourna 

Îiar  la  France  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  voulait  bien 
e  protéger ,  &  non  le  voir  indépendant,  le  fit  arrêter  j  &  ne 
le  relâcha  que  quand  Brifac  &  les  troupes  Veimariennes  furent 
aflurées  à  la  France.  Alors  il  Im  donna  un  appui ,  que  ce  prince 
fat  contraint  d'accepter. 

1640. 

■'  Les  progrès  des  Français  &  âes  Suédois  commuent.  Le 
duc  de  Longueville  &  le  maréchal  Guébriant ,  fè  joignent  au" 
général  Bannier.  Les  troupes  de  Hefle  &-  de  Lunebourg  aug- 
mentent encor  cette  armée. 

Sans  le  général  Picolomini  on  marchait  à  Vienne  ,  mab  il 
arrêta  tant  de  progrès  par  des  marches  favantes.  Il  était  d'ail- 
leurs très  difficile  à  des  armées  nombreufes  d'avancer  en  préfence 
de  l'ennemi,  dans  des  pays  ruinés  depuis  fi  longtems,  &  où 
tout  manquaix  wx-  foldftts  comme  aux  peuples^ 
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La  En  de  cette  année  1 640  eu  encor  très  ^tale  à  la  maîTon 
d'Autriche.  La  Catalogne  fe  fouieve  &  fe  donne  à  la  France. 
Le  Portugal,  qui  depuis  Philippe  II  n'était  qu'une  province 
d'£fî>agne  appauvrie,  cha0è  le  gouvernement  autrichien,  & 
devient  bientôt  pour  jamais  un  royaume  fêparé  &  florifTant. 
Ferdinand  commence  alors  à  vouloir  traiter  férieufement  de 
la  paix ,  mais  en  même  tems  il  demande  à  la  diète  de  Rad»- 
bonne  une  armée  de  quatre  vingt-dix  mille  hommes  pour  Sou- 
tenir la  ^erre> 

1^41. 

Tandis  que  l'empereur  eft  à  la  diète  de  Ratisbonné  ,  le  g^ 
n^ral  Bannier  eft  lùr  le  point  de  l'enlever  lui  &  tous  les  dé- 
putés. Il  marchait  avec  Ton  armée  fur  le  Danube  glacé  :  &  fans 
un  dégel  qui  furvint ,  il  prenait  Ferdinand  dans  Ratisbonné  qu'il 
foudroya  de  Ton  canon. 

La  même  fortuae  qui  avait  5iit  périt  &  Guftave  &  Veimat 
au  milieu  de  leurs  conquêtes ,  déUvre  encor  les  impériaux  de 
ce  fameux  général  Bannier  :  U  meurt  dans  le  tems  qu'il  était 
le  plus  à  craindre  i  une  maladie  l'emporte  le  10  Mai ,  à  l'âge 
de  quarante  ans,  dans  Halberftadt.  Aucun  des  généraux  Suédois 
n'eut  une  longue  carrière. 

On  négociait  toujours  }  le  cardinal  de  Richelieu  pouvait 
donner  la  paix  ëc  ne  le  voulait  pas  :  il  Tentait  trop  les  avan- 
tages de  laTranee  ;^  &  il  voulait  k  rendre  nécefiaire  pendant  la 
vie  &  après  la  mort  de  Louis  XIII ,  dont  il  prévoyait  la  fin 
prochaine.  Il  ne  prévoyait  pas  que  lui-même  mourrait  avant  le 
roi.  Il  conclut  donc  avec  la  reine  de  Suède  Chriftine  ,  un 
nouveau  traité  d'alliance  offenfive  poxir  préliminaires  de  cette 
paix ,  dont  on  flattait  les  peuples  oppre^és.  Et  il  augmenta  le 
lubfide  de  La  Suède  de  deux  cents  mille  Uvres. 

Le  comte  de  Torftenfon  fuccède  au  général  Bannier,  dans  le 
conunandement  de  l'armée  Suédoife ,  qui  était  en  effet  uno 
armée  d'Allemands.  Prefque  tous  les  Suédois  qui  avaient  com- 
battu fous  Guftave  &  fgus  Banfiier  étaient  morts  ;  Se  c*é»it 
fous  le  nom  de  la  Suède  que  les  Allemands  combattidÊnt  contre 
Je W  patrie,  T<;aftenfpa,  ^eyç  du  grand  Guftave,  fé  monti» 

(Sabord 
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d*abDixl  digne  d*un  td  maiHe.  Le  maréchal  de  ^^néhnant  & 
iui ,  défont  encor  les  impériaux  près  de  VoifemhuteL 

Cependant ,  malgré  tant  de  viétoires ,  TAutriche  n'eft  jamais 
entamée.  Uempereur  réiîile .toujours.  L'Allemagne,  depuis, le 
Mein  jufqu'à  la  mer  Balti<fue ,  était  toute  ruinée.  On  ne  porta 
jamais  la  guerre  dans  l'Autriche.  On  n*avait  donc  pas  aflez 
de  ferces  ;  ce*  vifloires  tant  vantées  n'étaient  donc  pas  en- 
tièrement décifîyes  :  on  ne  pouvait  donc  pourfuivre  à  la  fois 
tant  d'entreprifès ,  &  attaquer  puiHkmment  :un  £Ô.té  fans  d^ 
garnir  J*autre. 

Xe  nouvel  éleâeur  de  Brandelrourg ,  Frédéric- Guillaume , 
■traite  avec  la  France  &  avec  la  Suède ,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir le  duché  de  JagendoriF  en  Siléfie  :  duché  donné  autre- 
fois par  Ferdinand  I^  à  un  prince  de  la  maifon  de  Brande- 
^"'è  »  *}"^  avait  été  fon  gouverneur ,  confifqué  depuis  par 
Ferdmand  11,  après  la  viftoite  de  Praaue  &  après  le  malheur 
de  la  maifon  Palatine.  L'élefteur  de  Brandebourg  efpérait  de 
rentrer  dans  cette  terre ,  dont  Ton  grand  -  oncle  ^vait  été 
privé. 

Le  duc  de  Lorraine  implore  aoffi  la  faveur  de  la  France 
pour  rentrer  dans  fes  états.  On  les  lui  .read  en  xetenant  les 
villes  de  guerre  -;  c'eft  encor  un  appui  qu'on  enlevé  à  l'em- 
pereur. 

Ma^ré  tant  de  pei:tes  ,  Terdinand  III  réfifte  toujours.  La 
Saxe ,  îa  Bavière  font  toujours  dans  fon  parti  :  les  provinces 
héréditaires  lui  fourniffent  des  foldats.  Torftenfon  défait  encor 
en  Siléfie  fes  troupes  commandées  par  Farchiduc  Léopold ,  par; 
le  duc  de  .Saxe-Lavembourg ,  &  Picolqmini.  Mais  cette  viftoire 
n'a  point  de  iuite  ji!  repaflè  l'Elbe  ;  il  rentre  en  Saxe ,  il  affiege 
Léipzick.  U  gagne  encor  une  bataille  Signalée  dans  ce  pays , 
où  les  Suédois  avaient  toujours  été  vainqueurs.  Léopold  eft 
vaincu  dans  les  plaines  de  Breitenfelt  le  2  Novembre.  'Tot{- 
tenfon  entrée  dans  Leipzick  Je  1 5  Décembre.  Tout  cela  eft 
funefte  à  la  vérité'  pour  la  Saxe  ,  pour  les  provinces  de  l'Ai-', 
lemagne  j  mais  on  ne  pénètre  jamais  jufqu'au  centre ,  j.ufqu'à 
l'en^ï^eur  j  &  après  plus  de  vingt  défaites  il  Ce  foutient. 
Annales  Je  l' Empire*  Nnji 
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Le  cardinal  de  Richelieu  meurt  le  4  Décembre  ;  ti  mon 
donne  des  efpérances  à  la  maifon  d'Autriche» 

164}. 

Les  Suédois ,  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  étaient  plttfieurs- 
fois  entrés  en  Bohême,  en  Siléfie,  en  Moravie  ,  &  en  étaient 
fortis  pour  fe  rejeter  vers  les  provinces  de  TOccident.  Torf- 
tenfon  veut  entrer  en  Bohême  »  &  n'en  peut  venir  à  bout  y 
ma^ré  toutes  fes  victoires. 

On  négocie  toujpurs  très  lentement  à  Hambourg  pendant 

2u'on  fait  la  guerre  vivement.  Louis  XIII  meurt  le  1 4  Mai* 
'empereur  en  eft  plus  éloigné  d'une  paix  générale.  Il  fe  âatte . 
de  détacher  les  Suédois  de  la  France  dans  les  troubles  d'un«^ 
minorité.-  Mais  dans  cette  minoritjé  de  Louis  IV ,  quoiquC^ 
très  brageiife ,  il  arriva  la  même  chofe  que  dans  celle  de  Chrif- 
ône  :  la .  guerre  continua  aux  dépens  de  l'Allemagne. 

D'abora  le  parti  de  l'empereur  fe  fortifie  du  (Juc  de  Lorraine^ 
qui  revient  à  lui  après  la  mort  de  Louis  XIII.. 

Ceft  encor  une  reflburce  pour  Ferdinand  ^  que  la  mort 
du  maréchal  de  Guéfadant  qui  eft  tué  en  af&égeant  Rothuel  t 
c'eft  le  quatrième  gr»id  général  qui  périt  au  milieu  de  fes  vic- 
toires contre  les  impériaux.  Le  honhéur  de  l'empereur  veut  en- 
cor  que  le  maréchal  de  Rant2au  ,  fuccefTeur  de  Guébriam  , 
ibit  défait  à  Durlingen  en  Suabe  par  le  général  Mercy. 

Ce»  viciflitudes  de  la  guerre  retardent  les  conférences  de  la. 
paix  à  Munfter  &  à  Ofnabrug  oà  le  congrès  était  enfin  fixé.. 
Ce  qui  contribue  encor  à  raite  reijpirer  Ferdinand  IH  ,  c'eft 
que  la  Suède  &  le  Dannemarck  fefont  la  guerre  pour  quel- 
ques vaifTeaux  que  les  Danois  avaient  faifis  aux  Suédois.  Cet 
accident  pouvait'  rendre  la  fupériorité  à  l'empereur.  Il  montra 

Quelles  étaient  fes  refiburces  en  faifant  marcher  Galas  à  la  tête 
'un  petit  corps  d'armée  au  fecours  du  Dannemarck.  Mail 
cette  diverfion  ne  fert  (m'a  ruiner  le  Holftein,  théâtre  de  cette 
guerre  paffilgere  i  &  c'eft  dans  l'Allemagne  une  province  des 
plus  ravagées.  Les  holtiliiés  entre  la  Suède  &leDann«narck  fur- 
prirent  datant  plits  l'Europe ,  que  le  Dannemarck  s'était  porté 
poux  médiateur  de  la  paix  génà:ak..Il  fut  exclus  ^  &  dès4ûis 
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fiome  &  Vcnife  ont  feules  la  médiation  de  cette  pâx  encor 
très-ébignée. 

Le  premier  pas  que  iàit  le  comte  d'Avaux  ,  plénipotentiaire 
à  Mimfter  pour  cette  paix ,  y  met  d'abord  le  plus  grand  obAa- 
cle.  Il  écrit  aux  princes ,  aux  états  de  l'empire  aflemblés  à  Ratis- 
bonne,  pour  les  engager  à  foutenir  leurs  prérogatives,  à  par- 
tager  avec  Tempereur  &  les  élefteurs  le  droit  de  la  paix  &  de 
la  guerre.  C'était  un  droit  toujours  'conteûé  entre  les  élefleu» 
&  tes  autres  états  impériaux*  Ces  états  inlîftaient  à  la  diète  fur 
kur  droit  d'être  reçus  aux  conférences  de  la  paix  comme  parties 
contraâames  :  ils  avaieiu  en  cela  prévenu  les  mimiïres  de  France. 
Mais  ces  miniftres  fe  fervirent  dans  leur  lettre  de  termes  inju- 
rieux à  Ferdinand.  Ils  révoltèrent  à  la  fois  l'empereur  &  les  élec- 
teurs i  ils  les  mirent  en  droit  de  le  tendre ,  &  de  faire  retom- 
ber fur  la  France  le  reproche  de  la  Conlinuation  des  troubles 
de  l'Europe. 

Heurevuement  pour  les  plérùpotentlatres  4e  France  ,  on 
apprend  dans  le  même  ton»  que  le  duc  d'Anguien  (  le  grand 
Condé  )  -vient  de  remporter  à  Rocroi  fur  Tarmée  d'Autriche 
«fpagnole  la  plus  mémorable  viâoire  *  &  qu'il  a  détruit  dans 
cette  journée  la'  célèbre  infanterie  Caftillane  &  Vallone ,  qui 
aivait  tant  de  réputation.  Des  plénipotentiaiTes  iôxuenus  par  de 
telles  viâoires ,  peuvent  écrire  ce  qu'ils  veulent. 

1(544. 

.  L'empereut  pouvait  au  moins  fe  âatter  de  voir  le  Dannemarck 
xléclaré  pour  lui.  On  lui  ôte  encor  cette  reflburce.  Le  cardinal 
JMazarm ,  fucc^eur  de  Richelieu^  fe  hâte  de  réunir  le  Danne- 
marck &  la  Suède.  Ce  n'e&.  pas  tout  Le  roi  de  DaanemarclE 
s'engage  cfncor  à  ne  fecourir  aucun  des  ennemis  de  la  France. 

Les  né^)ciations  &  la  guerre  font  également  raalheureufes 
pour  les  Antridiiens.  Le  duc  d'Anguien  qui  avait  vaincu  les  £fpa- 
flnols  Tannée  précédente,  donne  vers  Fribourg  trois  combats  de 
aiiie  en  quatre  jours  du  cisq  au  neuvieine  Août ,  contre  le  gé- 
nérai Mercy^  &  vainqueur  toutes  les  trois  fois,  il  fe  rend  makre 
de  tout  le  pays,  de  Mayence  jusqu'à Lamlau,  pays  dont  Mercy 
sfétais  onparé. 

L  Le  caidioal  Mazarin  &  le  chancelier  ÛKenlHem  ,  pour  !«. 

TMrin  » 
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rendre  plus  maîtres  des  négociations  ,  fiifcitent  encor  un  non- 
vel  ennemi  à  Ferdinand  Ifl.  Ils  encouragent  Ragotsky(fouve- 
rain  de  Tranfilvanie  depuis  162.6  )à  lever  enfin  l'étendard  contre 
Ferdinand.  Ils  lui  ménagent  ta  proteéHon  de  la  Porte.  Ragotski 
ne  manquait  pas  de  prétextes  ni  même  de  raifons.  Les  protû^ts 
Hongrois  perfccutes  ,  les  privilèges  des  peuples  méprifés,  quel- 
ques ùtira^ions  aux  anciens  traites-,  forment  le  marufelle  de  Ra- 
goTsky  ,  &  largent  de  la  France  hii  met  les  armes  à  la  niumu. 
Pendant  ce  tems-là  même  Torftenfon  pourfuit  les  impériaux 
dians  la  Franconie  :  le  général  Galas  fuit  partout  devant  lui  &  de- 
vant le  comte  de  Komgfmarck ,  qui  marchait  déj^a  fur  les  ttace$ 
des  grands  capitaines  Suédois^ 

ïtf4y- 

Ferdinand  &  Tarchiduc  Léopold  Ton  parent  éitaient  dans 
Prague.  Torftenfon  viftorieux  entre  dans  la  Bohême.  L'em- 
pereur &  l'archiduc  fe  réfiigient  à  Vienne. 

Torftenfon  pourfœt  IVmee  impériale  à  Tabor.  Cette  année 
était  commandée  par  le  général  Gœuts ,  &  par  ce  même  lean 
de  Vert  racheté  de  priion.  Gauts  eft  tué ,  Jean  de  Vert  fiiit. 
C'eft  une  défaite  complette. 

Le  vainqueur  marche  à  Brinn,  FaiEege^  &  Vienne  eniineft 
menacée. 

Il  y  a  toujours  dans  cette  tongjie  fuite  de  défafhes  quelque 
circonftance  qui  fauve  l'empereur.  Le  fîege  de  Brinn  traîne 
en  longueur  j  &  au  lieu  que  les  Français  devaient  alws  marcher 
en  vainqueurs  vers  le  Danube ,  &  aller  donner  la  main,  aur 
Suédois ,  le  vicomte  de  Turenne  ,  au  commencement  de  fà. 
route,  eft  battu  par  le  général Mercy  à  Mariendal^jS^:  &  retiie- 
dans  la  Heffe. 

Lé  grand  Condé  accourt  contre  Mercy ,  &  il  a  la  gloire 
de  réparer  la  défaite  de  Turenne  par  une  viftoire  fîgnalée- 
dans  la  même  plaine  de  Norlingue ,  oii  les.  Suédois  avaient 
été  vaincus  après  la  mort  de  Guftave..  Turenne  contribua  au-, 
tant  que  Condé  au  gain  de  cette  bataille  meurtrière.  Mais  plus, 
elle  eft  iànglante  des  deux  côtés,  moins  elle  eft  décifîve..  L^m- 
pereuf  retire  en  hâte  fes  troupes  de  la  Hongrie  ,  &  traite: 
avec  RagQtsky,  pout  empêcher  les.  Français  d'aller  à.  Vieona 
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par  k  Bavière,  tandis. que  les  Suédois  menaçaient  d'y  ailer 
par  la  Moravie.     -  . 

Il  eft  à  croire  que  dans  ce  torrent  de  pFofpérités  des  armer 
françaifes  &  fuédoifes ,  il  y  eut  toujours  un  vice  radical  qui 
empêcha  de  rêcueiliir  tour  lé  fruit  de  tant  de  progrès.  La 
crainte  mutuelle  qu'un  des  deux  alliés  ne  prk  trop  de  fupério- 
rite  fur  l'autre,  le  manque  d'argent,  le  défaut  de  recrues > 
tout  cek  mettait  nn  terme  à  chaque  iûccès. 

Après  la  célèbre  bataille  de  Norlingue ,  on  ne  s'attendait  pas 
que  Jes  Autridnens  &  les  Bavarois  regagneraient  tout  -  d'un- 
coup  Le  pays  perdu  par  cette  bataille  ^  &  qu'ils  pourfuivraienr 
jufqu'au  Necker  l'armée  vié):orieufe  où  Condé  n'était  plus  y 
mais  où  était  Toteniie.  De  telles  viciffitudes^  ont  été  fréquentes 
dans  cette  guerre. 

Cependant  l'empereur  fatigué  de  tant  de  fecot^es,  penfe 
fériemèment  à  la  paix.  11  rend  la  liberté  enfin  à  l'élefteur  de- 
Trêves  ,  dont  la  phfon  avait  fervt  de  prétexte  à  la  déclaration- 
de  guerre  de  la  France.  Mais  ee^  font  les  Français  qui  réta- 
blûQeiitt  cet.éleâeur  dans  ià  capitale.  Turenne  en  cnafle  la. 
gamifon  impériale.  Et  l'éle6teur  de  Trêves  s'unit  k  la  France 
conune  à  fa  bienfaitrice.  L'élefteur.  Palatin  eût  pu  lui  avoir 
les  mêmes  oUigaàons ,  maii  la  France  ne  fai&ic  encor  rien, 
pour  lui  de  déaiîf. 

..Ce  qui  avait  &it  principalement  le  ^ut  de  Témpereur , 
cfétait  la  S^e  &  la  Bavière ,  'fur  qui  le  fardeau  de  la  guerre- 
await  preique  toujours  portée  Mais  enfin  l'éleâeur  de  Saxe  épuifé 
Eût  une  trêve  avec  les  Suédois^ 

Ferdinand  n'a  donc  plus  pour  lui  que  la  Bavière,  tes  Turcs^ 
menaçaient  de  venir  en  Hongrie.  Tout  eût  été  perdu.  Il  s'em- 
[ffeHe  de  fatisfaire  Ragot^y  ,  poiir  ne  fe  pas  atàrer  les  arme»; 
ottom^iesii  U  le  reconnaît  prince  fouverain  de  Trahfilvanie , 
prince  de  l'empire,  &  lui  rend  tout  ce  qu'it avait  d<»iné  àfon- 
prédécëjlieur  Bethiem-Gahor..  Il  perd  ainti  à  tous  les  traiiés ,  Se 
preflè  la  conclufîon  de  la  paix  de  Veftphalie  j,  où  il  doit  perdier 
darantage. 

Lepapelanocent  XiJ^aii  le.premier  médiateur  dé  cette 
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paix ,  dans^  latpielle  l^s  Cdxholiqvss  devaient  feire  de  û  grandes 
pertes.  La  République  de  Veime  était  la  féconde  médiatrice, 
i^  cardinal  Ç\ù^  >  depuis  le  pape  Alexandre  VII ,  préfidait 
dans  Munâe^  au  nom  au  pape  ,.  Contarinî  au  nom  de  Venife. 
Chaque  ,pui^a4}çe  intéreflee  faifkit  des  propofidons-  lèlon  Tes 
çipéranpeç  .§£  fts:  craintes.  Mais  ce  &i*t  les.  viftoires  qui  font 
les  traii^'_!.    ■  . 

Pendant  ces  pjr^pjeces  négociations  le  maréchal  de  Turenne 
par  une  marche  ijnpr^vue  &  hardie,  fe  joint  à  l'armée  fuédoiiê 
vers  le  Necl^er ,  à  la  vue  de.  Varchiduc  Léopold.'  Il  s'avance 
J3^fqu'à  Munich,  &  augmente. les  alacmes  de  l'Autriche.  Un 
autre  cqrt«  de  Suédois  va  eacoc  ravager  la  .Siléfie..  Mais  toutes 
ces  expéwtiQp*  ne  font  que  des^  courlefe;  Siiagaerre  s'était  faite 
pied-à-pied,  fous  un  feul  chef,  qui  eût  fuivi  toujours  opiniàx 
trément  le  même  delTein  ,  Tempereur  n'eût  pas  été  en  état , 
dans  ce  ^ems-li  même ,  de  faire  couronner  Ion  fils  aine  Fer> 
dinand  à  Prague  au  mois  d'Août,  &  enfuite  à  Predaourg.  Ce 
jeune  roi  nipuruti  ei^te  iàns;  jouir  de-  ias  états.  D'ailleurs  fon 
père  ne  pouvait  4oiin£r  .alors  que  des  n^ônes  bien  chancelants. 

I^'emperçur  «n  voulant  afliirer  des  royaumes  à  ion  £Is,  pa- 
raît plus  que  jamais  prêt  de  tout  perdre.  L-étef^ur  «ia  Saxe 
avait  été  ^tçé^ipat:.  lâs  malheurs  de  la  giteire,  de  l'abandonner. 
L'éle6ïeuF  MaximiHen  de  Bavière  fon  beaui&ere  «ô  enâa  obligé' 
4'en  faire  autant.  L'éle6leur  de  Cologne  fuit  cet~  exemple.  Ik' 
iignent  un  traité  de  neutralité  avec  la  France.  Le  maréchal  (k 
"^urenne  met  auiû  l'éleâeur  de  Mayence  dans  la  néceffité  de 
piendrq  ce  parti.  Le  landgrave  de  Hefle-Darmibdt  iak  le  même 
traité  par  la  ffiiême  crainte.  L'enppereur  rcSbe  ièul  ,  &  aucun 
prince  n'ofe  prendre  fa  querelle.  Ëx^nple  unique  jufques-li 
dans  une  guerre  de  l'entre. 

Alors  un  nouveau  général  Suédois ,  V^gel,  qui  avait  iuc- 
cçdé  à  Torftçnfon ,  prend  Egra.  La  Bohême  tant  de  fois  fac- 
cagée  l'eft  encor.  Le  danger  pan^t  fi  grand  ,  que  J'élefbeur 
de  Bavière  ,  malgré  fon  grand  âge ,  &  le  péril  où  il  mettait 
{es  états  ,  ne  put  lailTer  le  chef  de  l'empire  fans  fecours ,  & 
fofopif  JËbp  trailé  avec  KHsaqçeJ  |a  guerre  ie filait:  pijjours 
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.dans  phifienrs  endroits  à  la  fois,  félon  qu'on  y  pouvait  fub- 
fifter.  Au  rtiofaidre  avantage  qu'avait  l'empereur ,  fes  miniftres 
au  congtès  demandaient  des  conditions  favorables  j  mais  au 
moindre  échec,  ils  efTuyûsnt  des  proportions  plus  dures. 

Le  retour  du  duc  de  Bavière  à  la  maifon  d'Autriche  n'eil 
pas  heureux.  Turenne  &  Vrangel  battent  fes  troupes  &  le» 
autrichiennes  à  Summerhaufen  &  à  Lavingen  près  du  Danube  ^ 
malgré  la  belle  rélifiance  d'un  pnnce  de  Yirtemberg,  &  de 
ce  Montécucttli  qui  était  d^a  ai|ne  d^être  oppofé  à  Tutenne. 
Le  vainqueur  s'empare  de  la  Bavière  ;  Téleâeur  fe  réfugie  à 
Saltzbonrg. 

En  même  tems  le  comte  de  Konigfmarck  à  la  tête  des 
'  Suédois  y  furpt-end  en  Bohême  la  ville  de  Prague.  Ce  fut  le 
coup  déci(î£.  Il  était  tems  enfin  de  faite  la  paix  :  il  falait  ea  ' 
recevoir  les  conditions,  ou*  rifquer  l'empire.  Les  Français  &: 
4es  Suédois  n'avuent  plus  dans  l'Allemagne  d'autre  ennemi  que 
l'empeteur.  Tout  le  relie  était  allié  ou  fournis  ,  &  on  atten- 
dait les  loix  que  l'affenblée  de  Munftec  &  d'Olhabtxick  don- 
lierait  à  l'empire.- 

Paix    d  b^-;^  EstVHALiE. 

Cette  paix  de  Veflphalie  lignée  enfin  à  Munfler  &  à  Ofnah 
&rack  le  14  -Oâobre  1648,  fut  convenue  ,  donnée  ,  &  feçue 
fiofttnu  un*  loi  fonddmema/e-  ù  perpétuelle  :  ce  font  les  ptopres^ 
termes  da  traité.  Elle  doit  f^^r  de  bafè  aux  capitulations  im- 
périales. C'eft  one  loi  anfli  reçue,  auiïi  facrée  iufqu'à  préfent: 
que  là  buUe  d'or  v  &  bien  fupérienre  à  cette  bulle  ,  par  le 
détail  de  tous  les  intérêts  divers  que  ce  traité  embrane ,  de 
tous  les  droits  qu'il  afiure  ,  &  des  changements  faits  dans  i'étîK 
civil  &  dans  la  religion.- 

On  tt^vaillait  dans  Munfter  &  dans  Ofnabruck  depuis  fix. 
ans  prefque  iàns  relâche  à  cet  ouvrage.  On  avait  d'abord  perd» 
beaucoup- de  tems  dans  les  difputes  du  cérémonial.  L'empereUr 
ne  voolait  point  donner  le  titre  de  Majejiè  aux  rois  fes  vain- 
queurs. Son  mi&khe  Lutsau  àaas-  le  premier  aâe  de  1641^ 


y  Google 


47Î  .  Ferdinand    IIL 

x[ui  étaldiflfeit  les  fatif-conduits  &  les  conférences ,  parle  da 
.  préliminaire  entre  fa  facrée  Mc^efié  Céfarienne,  &  le  féréniJIîme 
:roi  très-chrétien.  Le  roi  de  France  de  fon  côté  refiiiàit  de  recoà- 
naître  Ferdinand  pour  empereur  4  &  la  cour  de  France  avait 
eu  de  la  peine  à  donner  le  titre  de  Majejîé  au  grand  Guftave, 
qui  croyait  tous  les  rois  égaux ,  &  qui  n'admettait  de  fupé- 
:»  3rité  aue  celle  de  la  viftoire.  Les  mimUres  Suédois  au  congés 
■de  Veftphalie ,  affeftaient  l'égalité  avec  ceux  de  France.  Les 
plénipotentiaires  d'Efpagne  avaient  voulu  en  vain  qu'on  nom- 
mât leur  roi  immédiatement  après  l'empereur.  Le  nouvel  état 
.des  Provinces-îUoies  demandait  à  être  traité  comme  les  rois. 
,i#  terme  d'tfAa^//«/ï«  comoiençait  à  être,  en  uiàge.  Les  miniftres 
fe  l'attribuaient  ;  &  il  falait  de  longues  négociations  .pour  fav,(«r 
à  qui  on  le  donnerait. 

Dans  le  fameux  traité  de  MunAer  on  nomme  fa  (àcrée  ma- 
jefté  impériale,  fa  facrée  majefté.  très-chrétienne.,  &  fa&crée 
majefté  royale  de  Suède. 

Lfi  titre  d'excellence  ne  fut  donné  dans  le  cours  des  con- 
férences à  aucjun  plénipotentiaire  des  éleveurs.  Les  ambaâadeurs 
.  -de  France  ne  cédaient  pas^  même  le  pas  aux  électeurs  chez 
ces  princes  j  &  le  comte  d'Avaux  écrivait  à  l'éledeur  de 
Brandebourg,  Monjieur ,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  vu  pour  vous  fervir. 
On  qualifiait  d'ordinaire  ïes  .états  généraux  des  Provinces-Unies, 
Us  fleurs  états ,  quand  c'était  le  roi  de  France  qui  parlait  \  & 
même  quand  le  comte  d'Avaux  alla  de  Munfter  en  Hollande 
-en  1-644 ,  il  oe  les  appella  jamais  que  MefjUurs.  Us  ne  purent 
.obtenir  que  leurs  plénipotentiaires  euâènt  le  titre  d'excellence. 
Le  comte  d'Avaux  avait  refufê  même  ce  nouveau  titre  à  un 
ambaffadeur  de  Venife ,  &  ne  le  donoa  à  Contarini  que  parce 
•qu'il  était  médiateur.  Les  af&ires  fiirent  retardées  par  ces  pré- 
sentions &  ces  refus  que  les  Romains  nommaient  gloriole ,  que 
jtout  le  monde  condamne  quand  on  eft  fans  caraaere ,  &  fur 
lefquels  on  infiile  dès  qu'on  en  a  un. 

^Ces  ufages,  ces  titres ,  ces  cérémonies,  les  deffus  des  lettres, 
les  fufcsiptions ,  les  formules  ont  varié  dans  tous  les  tems. 
•Souvent  la  négligence  d'un  fecretaire  fuffit  pour  fonder  un  titre. 
X^s  langues  dans  lefqvtelles  on  écrit,  établirent  .des  formules  qui 
paiTept  enfuite  dans  d'autres  larigues  où  elles  prennent  ud  air 

étranger. 
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étranger.  Les  empereurs  qui  envoyaient  avant  Rodolphe  I 
tous  leurs  mandats  en  latin ,  tutoyaient  tous  les  princes  dans 
cette  langue  qui  admet  cette  grammaire.  Ils  ont  continué  à 
tutoyer  les  comtes  de  l'empire  dans  la  langue  allemande  qui 
réprouve  ces  expreflîons.  On  trouve  partout  de  tels  exemples^ 
&  ils  ne  tirent  plus  aujourd'hui 'à  conféquence. 

Les  miniftres  médiateurs  furent  plutôt  témoins  qu'arbitres  » 
furtout  le  nonce  Chigi  qui  ne  fut  là  que  pour  voir  l'églife 
facrifîée.  Il  vit  donner  à  la  Suède  luthérienne  les  diocefes  de 
Brème  &  de  Verden  ;  ceux  de  M^debourg ,  d'Halberftadt , 
de  Minden  «  de  Camin  à  Téleâeur  de  Brandebourg. 

Les  évêchés  de  Ratsbourg  &  de  Schverin  ne  furent  plus  que 
des  fiefs  du  duc  de  Meckelbourg. 

Les  évêc^  d'Ofnabruck  &  de  Lubeck  ne  furent  pas  à  la 
vérité  fécularifés  ,  mais  alternativement  deftinés  à  un  évêque 
luthérien  &  à  un  évêque  cathoUque }  règlement  délicat ,  qui 
n'aurait  jamais  pu  avoir  Ueu  dans  les  premiers  troubles  de 
religion  ,  mais  qui  ne  s'eft  pas  démenti  chez  une  nation  na- 
turellement ttanquîlle ,  dans  laquelle  la  fureur  du  fanatifhie  était 
éteinte.  ' 

.  La  liberté  de  confcience  fût  établie  dans  toute  l'Allemagne. 
Les  fujets  luthériens  de  l'empereur  en  Siléfie  eurent  le  droit  ' 
de  faire  bârir  de  nouvelles  eglifes  ;  &  l'empereur  fut  obligé 
d'admettre  des  proteflants  dans  fbn  confeil  aulique. 
'  Les  comnumderies  de  Malte  ,  les  abbayes,  les  bénéfices 
dans  les  pays  proteftants ,  furent  donnés  aux  princes ,  aux  fei- 
gneurs  qu'il  felait  indemniier  des  frais  de  la  guerre. 
.  Ces  conceflions  .étaient  bien  différentes  de  l'édit  de  Ferdi- 
nand II ,  qui  avait  ordonné ,  la  refHtution  dés  biens  eccléfiaf- 
tiques  dans  le  tems  de  fes  profpérités.  La  néceffité,  le  repos 
de  l'empire  lui  firent  la  loi.  Le  nonce  protefla,  fulmina.  On 
n'avait  jamais  vu  encor  de  médiateur  condamner  le  traité 
auquel  il  avait  prélidé }  mais  il  ne  lui  fîeait  pas  de  faire  une 
autre  démarche.  Le  pape  par  fa  bulle ,  caffe  de  fa  pleine  puiffance, 
annuité  tous  Us  articles* de  la  paix  de  Vefipkalie ,  concernant  la 
religion  ,•  mais  s'il  avait  été  à  la  place  de  Ferdinand  III ,  il  eût 
ratmé  le. traité,  qui  ful^fta  malgré  lesliuUes  du  pape  ;  bulles 
autrefois  iî  révérées,  &  aujourd'hui  â  méprifées. 

'  Amudes  de  l' Empire*  O  0  o 
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Cette  révolution  pacifique  dans  la  religion  était  accompagnée 
d'une  autre  dans  l'état.  La  Suède  devenait  membre  de  l'em- 
pire. Elle  eut  toute  la  Poméranie  citérieure  ,  &  la  plus  belle, 
la  plus  utile  partie  de  l'autre ,  la  principauté  de  Rugen ,  la 
ville  de  Vifmar ,  beaucoup  ^e  bailliages  voifîns ,  le  duché  de 
Brème  ,  &  de  Verden.  Le  duc  de  Holftein  y  gagna  auffi 
Quelques  terres. 

L'eleéleur  de  Brandebourg  perdait  à  la  vérité  beaucoup  dans 


la  Poméranie  citérieure ,  mais  il  acquérait  le  fertile  pays  de 
Magdebourg ,  qui  valait  mieux  que  fon  margraviat,  il  avait 
Camin ,  Halberltadt ,  la  principauté  de  Minden. 

Le  duc  de  Meckelbourg  perdait  Vifmar  ,  mais  il  gagnait  le 
territoire  de  Ratsbourg  &  de  Schverin. 

£nfin  on  donnait  aux  Suédois  cinq  millions  ^cm  d'Alle- 
magne ,  que  fept  cercles  devaient  payer.  On  donnait  à  la  prin- 
ceflè  lancfgrave  de  Heffe  fix  cents  raille  écus  i  &  c'était  fur  les 
biens  des  archevêchés  de  Mayence  ,  de  Cologne,  de  Pader- 
born ,  de  Munfter ,  &  de  l'abbaye  de  Fulde  que  cette  fomme 
devait  être  payée.  L'Allemagne  s'appauvriffant  par  cette  paix, 
comme  par  la  guerre ,  ne  pouvait  guère  payer  plus  cher  Tes 
protefteurs. 

Ces  plaies  étaient  adoucies  par  les  règlements  utiles  qu'on  fit 
pour  le  commerce  ,  &  pour  la  juftice  ;  par  les  foins  qu'on  prit 
de  remédier  aux  grieÊ  de  toutes  les  villes ,  de  tous  les  gentils- 
hommes qui  prélënterent  leurs  droits  au  congrès  comme  à  une 
cour  fuprême  qui  réglait  le  fort  de  tout  le  monde.  Le  détail 
en  fut  prodigieux. 

La  France  s'affura  pour  toujours  la  pt^ffion  des  Tr«s-Evé- 
chés,  &  t'acquiiîtion  de  l'Alface,  excepté  Stra^nig.  Mais  au 
lieu  de  recevoir  de  l'argent  comme  la  Suède  ,  elle  en  doima. 
Les  archiducs  <ie  la  branche  du  lirol  eurent  trois  m^ons  de  li- 
vres pom  la  ceffion  de  leurs  dr(»ts  Air  l'Aliâce  »  &  fur  le  Snnd* 
gau.  La  France  paya  la  guerre  &  la  paix  ,  mais  eUe  n'acheta 
pas  cher  une  fi  belle  province.  Elle  eut  encor  l'ancien  Brîfac  & 
fes  dépendances ,  &  k  droit  de  mettre  garnîTon  dafis  Philips- 
bourg.  Ces  deux  avantages  ont  été  perdus  depuis  :  mais  l'Ai- 
lace  eft  demeurée,  &  Sn-asbourg  en  &  donnant  à  k  France, 
a  achevé  d'incorporer  l'AUàce  i  -ce  royanpie. 
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B  7  a  peu  de  publicîftes  qui  ne  coodamnent  l'énoncé  de 
cette  cefllon  de  l'^Jiàce  dans  ce  fameux  traité  de  Muniler.  Us 
en  trouvent  les  «ïpreifi.ons  équivoques.  En  effet  céder  toute 
foru  de  Jurifdiûion  &  de  fouveraitieté ,  &  céder  ii  préfecture  de 
dix  villes  Uires  impiriaUs  ,  font  deux  chofes  différentes.  Il  y  a 
grande  apparence  que  les  plénipotentiaires  virent  cette  diffi- 
culté ,  &  n^  voulurent  pas  l'approfondir ,  iàchant  bien  qu'il  y  a 
des  chofes  qu'iî  &ut  laiuer  derrière  un  voile  que  le  tems  &  la. 
puiffance  font  tomber. 

La  maifon  Palatine  fut  enfîn  rétablie  dans  tous  fes  droits , 
excepté  dans  le  haut  Palatïnat  qui  demeura  à  la  branche  de 
Bavière.  On  créa  un  huitième  éleftotat  «i  feveur  du  Palatin. 
On  entra  avec  tant  d'attention  dans  tous  les  droits,  &  dans  tous 
les  griefs ,  qu'on  alla  jufqu'à  iHpuIer  vingt  mille  écus  que  l'em- 

Eereur  devait  donner  à  la  mère  du  comte  Palatin  Charles- 
ouis ,  &  dix  miUe  à  chacune  de  ies  fœurs.  Le  moindre  gen- 
tilhomme fut  bien  reçu  à  demander  la  reftitution  de  quelques 
arpents  de  terre.  Tout  fut  difcuté  &  réglé.  Il  y  eut  cent  qua- 
rante reltitutions  ordonnées.  On  renùt  à  un  arbitrage  laremtu-  ■ 
tion  de  la  Lorraine ,  &  l'affiiire  de  Juliers.  L'Allemagne  eut  la 
pabc  après  trente  ans  de  guerre  ,  mais  la  France  ne  T'eut  pas. 

Les  troubles  de  Paris  vers  l'an  1647 ,  enhardirent  l'Efpagne* 
à  s'en  prévaloir;  elle  ne  voulut  plus  entrer  dans  les  négocia- 
tions générales.  Les  états  géno'aux  qui  devaient ,  ainiî  que 
r£ft}agne~,  traiter  à  Munfler,  lîrent  une  paix  particulière  avec 
l'Ëlpagne  ,  malgré  toutes  les  obligations  qu'ils  avaient  à  la 
France  ,  malgré  les  traités  qui  les  fiaient ,  &  malgré  les  inté- 
rêts qui  jfemblaien^  les  attacher  encor  à  leurs  anciens  protec- 
teurs. Le  miniftere  efpagnol  fe  fcrvit  d'une  rufe  iînguliere  pour 
engager  les  états  à  ce  manque  de  fot  II  leur  perfuada  qu'il  était 
prêt  de  donner  l'infente  à  Louis  XTV  ,  avec  its  Pays-Bas  en 
dot.  Les  états  tremblèrent ,  &  fe  hâtèrent  de  figner.  Cette  rufe 
n'était  qu'un  menfonge,  mais  la  politique  efl-elle  autre  chofe 
que  l'art  de  mentir  à  propos  ?  Louis  XI  n'avait-il  pas  raifon , 
'  quand  fon  ambailadeur  \e  plaignait  que  les  minières  du  duc 
de  Bourgogne  mentaient  toujours,  &:  qu*il  Im  répondait^  Ehl 
bête f  que  ne  mens-tu  plus  queux t 
Dans  cet  important  natté  4e  VeftphaHe  ,  il  ne  fiit  prefque 

O  0  0  a 


y  Google 


47<S  Ferdinand    III. 

point  gueftion  de  l'empire  Romain.  La  Suède  n'avait  d'intérêt 
à  démêler  qu'avec  le  roi  d'Allemagne,  &  non  avec  le  ruzeraîii 
de  l'Italie.  Mais  la  France  eut  quelques  points  à  régler ,  fur  les- 
quels Ferdinand  ne  pouvait  tranfiger  que  comme  empereur.  Il 
s  agiffait  de  Pignerol  ,  de  la  fuccefïïon  de  Mantoue  ,  &  du 
Montferrat.  Ce  font  des  fiefe  de  l'empire.  Il  fiât  réglé  que  le  roî 
de  France  paierait  encor  fix  cents  raille  livres^  iMonJteur  le 
duc  de  Mantoue  ,  à  la  décharge  de  Monfîeur  le  duc  de  Savoie  , 
moyennant  quoi  il  garderait  Pignerol  &  Cafal  en  pleine  fouve- 
raineté  indépendante  de  l'empire.  Ces  pofleffions  ont  été  per- 
dues depuis  pour  la  France  ,.  comme  Brème,  Verden ,  &  une 
partie  de  la  Poméranie ,  ont  été  enlevés  à  la  Suède.  Mais  le  traité 
de  Veftphalie ,  en  ce  qui  concerne  la  légiflation  de  l'Allemagne, 
a  toujours  été  réputé ,  &  eft  toujours  demeuré  inviolable. 

Tableau  de  l'Allemagne  ,  depuis  la  paix  de  Vestphalie 
jusqu'à   la   mort  de  Ferdinand  III, 

Ce  chaos  du  gouvernement  allemand  ne  fut  donc  bien  dé- 
brouillé qu'après  fept  cents  ans  ,  à  compter  du  règne  de  Henri 
Coifeleur.  Et  avant  le  tems  de  Henri  ,  il  n'avait  pas  été  un  gou- 
•*  vemement  Les  prérogatives  des  rois  d'Allemagne  ne  fiirent  ref 
traintes  dans  des  bornes  connues  :  la  plupart  des  droits  des  élec- 
teurs ,  des  princes ,  de  la  noblefle  immédiate  &  des  villes ,  ne  fu- 
rent fixés  &  inconteftables  que  par  les  traités  de  Veflphalie.  L'Al- 
lemagne fut  une  grande  ariflocratie ,  à  la  tête  de  laquelle  était 
un  roi ,  à  peu  près  comme  en  Angleterre ,  en  Suède ,  en  Polo- 
gne, &  comme  anciennement  tous  les  états /ondes  par  les  peu- 
ples venus  du  Nord  &  de  l'Orient  furent  gouvernes.  La  oiete 
tenait  Heu  de  parlement.  Les  villes  impériales  y  eurent  droit  de 
fufFrage  pour  rtfoudre  la  paix  &  la  guerre. 

Ces  villes  impériales  jouiflent  de  tous  les  droits  régaliens 
comme  les  princes  d'Allemagne  :  elles  font  états  de  l'empire ,  & 
non  de  l'tmpereur  ,  elles  ne  paient  pas  la  moindre  impolî- 
tion ,  &  ne  contribuent  aux  befoins  de  l'empire  que  dans  les  cas 
urgents.  Leur  taxe  eft  réglée  par  la  matricule  générale.  Si  elles 
avaient  le  droit  de  juger  en  dernier  reflbrt ,  qu'on  appelle  de 
hon  appellaruh  ,  elles  feraient  des  état»  abïblument  feuveraios. 
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Cependant  avçc  tant  de  droits  elles  ont  très-peu  de  puiflànce  ^ 

Earce  qu'elles  font  entourées  de  princes  qui  en  ont  beaucoup; 
es  inconvénients  attachés  à  un  :  gouvernement  fi  mixte  &iî 
compliqué  dans  une  Ci  grande  étendue  de  pays ,  ont  fubfifté  ; 
mais  l'état  auffi.  La  multiplicité  des  fouverainetés  fert  à  tenir 
la  balance  ,-  juTqu'à  ce  qu'il  fe  forme  dans  le  fein  de  TAllema- 
gne  une  puiffance  aflez  grande  pour  engloutir  les  autres. 

Ce  vafte  pays  après  la  paix  de  Veftpnalie ,  répara  infenfible- 
ment  fes  pertes.  Les  campagnes  furent  cultivées ,  les  villes  rebâ- 
ties. Ce  furent-là  les  plus  grands  événements  des  années  fuivan- 
tes  dans  un  corps  percé  &  déchiré  de  toutes  parts-,  qui  fe  réta- 
bliifait  des  bleflures  que  lui-même  s'était  faites  pendant  trente 
années. 

Quand  on  dit  que  l'Allemagne  fut  libre  alors  ,  il  faut  l'en* 
tendre  des  princes  &  des  villes  impériales  ^  car  pour  les  villes 
médiates ,  elles  font  fu jettes  des  grands  vafTaux  auxquels  elles 
appartiennent  :  &  les  habitants  des  campagnes  forment  un  état 
mitoyen  entre  Tefclave  &  le  fujet ,  mais  plus  approchant  de 
Tefclave  ,  furtout  en  Suabe  &  en  Bohême. 

La  Hongrie  était  comme  l'Allemagne  ,  refpirant  à  peine 
après  fes  guerres  inteftines  &  les  invafioiis  fi  fréquentes  des  Turcs , 
ayant  befoin  d'être  défendue ,  repeuplée  ,  policée  -  mais  tou- 
jotirs  jaloufe  de  fon  droit  d'élire  fon  fouverain ,  &  de  con- 
ferver  fous  lui  fès  privilèges.  Quand  Ferdinand  IH  fit  élire  en 
'i($54  fon  fils  Léopold,  âgé  de  17  ans,  roi  de  Hongrie,  ort 
fit  figner  kfa  féréniié  (car  le  mot  de  majefté  n'était  pas  donné 
par  les  Hongrois  à  qui  n'était  pas  empereur  ou  roi  des  Ro- 
mains), on  lui  fit  figner,  dis-je ,  une  capitulation  auffi  ref> 
treignante  que  celle  des  empereurs.  Mais  les  feigneurs  Hon- 
grois n'étaient  pas  auffi  puiflants  que  les  princes  d'Allemagne* 
lis  n'avaient  point  les  Français  &  les.  Suéaoîs  pour  garants  d« 
leurs  privilèges.  Ils  étaient  plutôt  opprimés  que  foutenus  par 
les  Ottomans.  C'efl  pourquoi  la  Hongrie  a  été  enfin  entière- 
ment foumife  de  nos  jours  après  de  nouvelles  guerres  inteiHnes. 
L'empereur  après  la  paix  <le  Veflphalie  le  trouva  paifîble 
poflfefîeur  de  la  Bohême  devenue  ion  patrimoine ,  de  la  Hon- 
grie qu'il  regardait  auffi  coinme.'  un  héritage  ,  mais  que  les 
Hongrois  regardaient  comme  un  royaume  électif,  &  de  toutes 
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fes  provmces  )uA|u*à  rexacmité  du  TiroL  li  oe  poffîdâit  aucum 
terrain  en  It^e. 

Le  nom  de  faint  empire  romain  fubililait  toujours.  Il  était 
difficile  de  détinir  ce  que  c'était  que  l'Allemagne  ,  &  ce  que 
c'était  que  cet  empire.  Giarles-Quint  avait  bien  prévu  que  û 
fon  fils  Philippe  U  n'était  pas  fur  le  trône  impérial ,  Il  la  même 
tête  ne  portait  pas  les  couronnes  d'Elpagne ,  d'Allemagne ,  de 
Naples ,  de  Milan ,  il  ne  refterait  guère  que  ce  nom  iTempire. 
En  efïiet ,  quand  le  grand  fief  de  Milan  fut  auffi  bien  que 
Naples  entre  les  mains  de  la  branche  efpagnole ,  cette  branche 
fe  trouva  à  la  fois  vafiMe  titulaire  de  l'empire  &  du  pape, 
en  protégeant  l'un ,  &  en  donnant  des  loix  à  l'autre.  La  Tos- 
cane ,  les  principales  villes  d'Italie  s'affermirent  dans  leur  an- 
denne  indépendance  defs  empereurs.  UnCéfarqui  n'avait  pas 
en  Italie  un  &vti  domaine ,  &  qui  n'était  en  Allemagne  que  le 
chef  d'une  république  de  princes  &  de  villes ,  ne  pouvait  pas 
ordonner  comme  un  Charlemagne  &  un  Othon. 

On  voit  dans  tout  le  cours  de  cette  hiftoire  deux  grands 
deffeins  foutenus  pendant  huit  cents  années  :  celui  des  papes 
d'empêcher  les  empereurs  de  régner  dans  Rome  ,  &  celui  des 
feîgneurs  Allemands  ,  de  conferver  &  d'augmenter  leurs  pri- 
vilœes.  - 

.  Ce  fut  dans  cet  état  que  Ferdinand  III  laiffa  l'empire  à  fa 
mort  en  1657,  pendant  que  la  maifon  d'Autriche  efpagnole 
foutenait  encor  contre  la  France  cette  longue  guerre ,  qui  finit' 
par  le  traité  des  Pyrénées  &  par  le  mariage  de  l'inâmte  Marie- 
Thérefe  avec  Louis  XTV. 

\  Tous  ces  événements  font  fi  récents  ,  fï  connus  ,  écrits  par 
tant  dliiftoriens ,  qu'on  ne  répétera  pas  ici  ce  qu'on  trouve  par- 
tout ailleurs.  On  finira  par  fe  retracer  une  idée  générale  de 
l'empire  depuis  ce  tems  jufqu'à  nos  jours. 
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QUARANTE-HUITIÈME      EMPEREUR; 

O  N  peut  d'abord  confidérer  cra'après  la  mort  de  Ferdinand 
m,  l'empire  ftit  prêt  de  fortir  delà  maifon  d'Autriche  ,  mais 

Eie  les  eiefteurs  le  crurent  enfin  obligés  de  choifîr  en  1658 
éopold-Ignace ,  fils  de  Ferdinand  i  il  n'avait  que  dix-huit  ans. 
Mais  le  bien  de  l'état ,  le  voifmage  des  Turcs ,  les  jaloufies  par- 
ticulières contriboerent  à  l'éleftion  d'un  prince  dont  la  maifon 
était  afibz  puifiànte  pour  foutenir  l' Allemagne  ,  &  oas  afiez 
pour  l'affervir.  On  avait  autrefois  élu  Rodolpne  de  Habsbourg , 
parce  qu'il  n'avait  prefque  point  de  domaiiK.  L'empire  était 
continué  à  ù.  race ,  parce  qu'elle  en  avait  beaucoup. 

Les  Turcs  toujours  maîtres  de  Bude ,  les  Français  poflèfTeurs 
de  l'Alface ,  les  Suédois  de  la  Ppméranie  &  de  Brème  ,  ren- 
daient néceflàire  cette  éleâion  ,  tant  l'idée  de  l'équilibre  eft 
naturelle  chez  les  hommes.  Dix  empereurs  de  fiiite  dans  la 
maifon  de  Léopold ,  étaient  encor  en  fkfiiveur  autant  de  Tol- 
Ëcitatiom  ^  font  toujours  écoutées ,  quand  on  ne  croit  point 
la  liberté  puMique  en  danger.  Ceft  ainu  que  le  trône  toujours 
éleftif  en  Pologne ,  lut  toujours  héréditaire  dans  la  race  des 
Jagellons. 

Lltalie  ne  pouvait  être  un  oi^et  poiir  le  miniftere  de  Léo- 
pold} il  n'était  plus  queiHon  de  demander  une  couronne  à 
Rome ,  encor  moins  de  faire  ièntir  lès  droits  de  {tizerain  à  la 
branche  d'Autriche  qui  avait  Nï^>les  &  Milan.  Mus  la  France , 
la  Suède  ,  la  Turqmè  occupèrent  toujours  les  Allemands  fous' 
ce  règne.  Ces  trots  puiflànces  fiirent  Tune  après  l'autre  ,  ou- 
contenues  bu  repouflees  ou  vaincues  ,  fans  <jas  Léopold  tirât 
répée.      . 

Ce  ^ince  le  moins  guerrier  de  fon  tems ,  attaqua  tou^ms 
Louis  aIV  dans  les  tems  ies  plus  floriflants  de  la  France  ; 
d'abord  mrh  l'învafion  de  la  HoSande  ,  lorsqu'il  donna  aux; 
Provinces-Unies  un  iècours  qu'il  n'avait  pas  domié  à  iâ propre* 
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maifon  dans  rinvaHon  de  la  Flandre  }  enfuite  quelques  animes 
après  la  paix  de  Nimegue  ,  loffqu'il  fit  cette  f^meufe  ligue 
d'Augsbourg  contre  Louis  IÇLV  ^  enfin  à  l'avènement  éton^iant 
du  petit  -  fils  du  roi  de  France  au  ixône  d'Efpagne. 

Léopold  fiit  dans  toutes  ces  guerres  intéreffer  le  corps  de 
l'Allemagne,  &  les  faire  déclarer  ce  qu'on  appelle  guerres  de 
l'empire,  La  première  fut  aflêz  malheureufe  ,  &  l'empereur 
reçut  la  loi  à  la  paix  de  Nimegue.  L'intérieur  de  l'Allemagne 
ne  fiit  pas  faccagé  bar  ces  guerres  comme  il  l'avait  été  dans 
celle  de  trente  ans.  Mais  tes  frontières  du  côté  du  Rhin  furent 
maltraitées.  Louis.XlV  eut  toujours  la  fiipériorité  ;  cela  ne  pou- 
vait arriver  autrement  :  des  miniftres  habiles  ,  de  très  grands 
ténéraux ,  un  royaume  dont  toutes  les  parties  étaient  réunies 
i_  toutes  les  places  fortifiées  ,  des  années  difcipUnées ,  une 
artillerie  formidable ,  d'excellents  ingénieurs  devaient  nécelTai- 
rement  l'emporter  fur  un  pays  à  qui  tout  cela  manquait  II  cil 
même  furprenant  que  la  France  ne  remponàt  pas  de  plus  grands 
avantages  contre  cfes  années  levées  à  la  hâte,  fouvent  mal  payées 
§i  mal ,  pourvues ,  &  furtout  coptre  di^s  cçrps  de  troupes  com- 
mandés par  des  princes  qui  s'accordaient  peu ,  &  qui  avaient 
des  intérêts  différents.  Là  France ,  dans  cette  guerre  terminée 
par  la  paix  de  Nimegue ,  triompha  par  la  fupériorité  de  fon 
gouvernçiQent,  de  l'Allemagne,  de  Ixipagne,  de  la  Hqllande 
réunies ,  mais  mal  réunies.  .  ,        ■ 

La  fortunç  fut  moins  inégale  dans  la  féconde  guerre,  pro-> 
duîte  par  la  ligue  d'Augsbourg.  Louis  XIV  eut  alors  contre 
liù  l'Angleterre  jointe  à  l'Alleipagne  &  à  l'Efpagne.  Le  duc 
de  Savoie  entra  dans  la  ligue.  La  Suède  fi  longtems  alliée  de 
la  France,  l'abandonna,  &  fournit  même  des  troupes  contr'elle, 
en  qualité  de  membre  de  l'empire.  Cepeiulant  tout  ce  que 
tant  d'alliés  purent  faire,  ce  fut  de  fe  défèndte.  Ôn.ne  put 
ipême  à  la  paix  de  Rifvick  arracher  Strasbourg  à  Louis  XIV. 
.  La  troifieme  guerre  fut  la  plus  heyreufe  pour  L^pold  & 
pour  l'Allemagne ,  quand  le  roi  de  France  était  plxis  puifTant 
que  yaïaais ,  quand  u  gouvernait  l'Elpagne  fous  le  nom  Àe  fon 

rtit-fils ,  qu'il  avait  pour  lui  tous  les  Pay?-Bas  jefpagnols  & 
Bavière  ;  que  lès  armées  étaient  au  milieu  de  lltalie  &  de. 
l'AUeioagne.  La  mémorable  bataille  d'Hochilet  changea  tout. 
'     '  Leopold 
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Léopold  mourut  l'aimée  fuivante,  en  1705,  avec  Tidée  que 
la  France  iêrait  bientôt  accablée ,  &  que  l'Alface  ferait  réunie 
à  l'Allemagne. 

Ce  qui  fervit  le  mieux  Léopold  dans  tout  le  cours  de  fon 
règne ,  ce  fut  la  grandetu-  même  de  Loœs  XIV.  Cette  gran- 
deur le  produifit  avec  tant  de  fafte ,  avec  tant  de  fierté , 
qu'elle  irrita  toxB  fes  voifins ,  furtout  les  Anglais ,  jJus  qu'elle 
ne  les  intimida. 

On  lui  imputait  l'idée  de  la  monarchie  nnrverfelle.  Mais  fi 
Léopold  avait  eu  la  fucceiSon  de  l'Autriche  efpagnole ,  comme 
il  fut  lon_gt«ns  vaifemblable  qu'il  l'aurait ,  alors  c'était  cet  em- 
poreur,  qui  maîire  abfolu  de  la  Hongrie  ,  dont  les  bornes 
étaient  reculées ,  devenu  prefque  tout  pmflant  en  Allemagne , 
poiTédant  l'Efoagne  ,  le  domaine  direâ  de  la  moitié  de  l'Italie , 
ibuveraîn  de  la  moitié  du  nouveau  monde ,  &  en  état  de  faire 
valoir  les  droits  ou  les  prétentions  de  l'empire ,  iê  ferait  vu 
en  effet  affez  près  de  cette  monarchie  univerfelle.  On  aifeéïa 
de  la  craindre  dans  Louis  XIV ,  lorfqu'il  voulut  après  la  paix  de 
Nimegue ,  faire  d^iendre  des  Trois-Evêchës  quelques  terres 
qui  relevaient  de  l'empire  ;  &  on  ne  la  craignit  ni  dans  Léopold 
ni  dans  (es  enfants ,  lorftm'ils.  furent  près  de  dominer  fur  rAl- 
lemagne ,  l'Efbagne ,  &  l'Italie.  Louis  XIV  en  eflfarouchaiît  trop 
fes  voifins ,  nt  plus  de  bien  à  la  maifon  d'Autriche  qu'il  ne 
lui  avait  &it  de  mal  par  Ëi  puilTance* 

De    la    Hongrie    et    des    Turcs, 
du    tems    de    léopold, 

Dans  les  guerres  que  Léopold  fit  de  fon  cabinet  à  Louis  XIV, 
îl  ne  rifqua  jamais  rien.~  L'Allemagne  &  fes  alliés  portaient 
tout  le  fardeau  &  défendaient  fes  pays  héréditaires.  Mais  du 
côté  de  la  Hongrie  &  des  Turcs  il  n'y  çut  que  du  troubiç 
&  du  danger.  Les  Hongrois  étaient  les  refies  d'une  nation 
nopibreufe ,  échappés  aux  guerres  civiles  &"  au  fabre  des  Otto- 
mans ;  ils  labouraient  les  armes  à  la  main  des  campagnes  arrofées 
du  fang  de  leurs  pères.  Les  fèigneurs  de  ces  cantons  malheureux 
voulaient  .à  la  fois  défendre  leurs  privilèges  contre  l'autorité 
de  leur  roi ,  &  leur  liberté  contre  le  Turc,  qui  protégeait  la 
annales  de  C Empire»  ^PP 
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Hongrie  &  U  dévaftait.  Le  Turc  faifait  précUeraent  en  Hongrie 
se  que  les  Suédois  &  les  Français  avaient  fait  en  Allemagne^ 
mais  il  fut  plus  dangereux'}  &  les  Hongrois  furent  plus  mal- 
heureux que  les  Allemands. 

Cent  mille  Turcs  marchent  jufqu'à  Neuhauièl  en  1665.  H  eft 
vrai  qu'ils  font  vaincus  Tannée  d'après  à  St.  Gothard  fur  le 
Raab ,  par  le  fameux  Montécuculi.  On  vante  beaucoup  cette 
vdftoire  ;  mais  certainement  elle  ne  fut  pas  déciiive.  Quel  fruit 
d'une  viftoire,  qu'une  uêve  honteufe,  par  laquelle  on  cède  au 
fultan  la  Tratifilvanie  ,  avec  tout  le  terrain  de  Neuhaufel ,  & 
en  rafe  jufqu'aux  fondements  les  citadelles  voifînes  ! 

Le  Turc  donna  ou  plutôt  confirma  la  Tranfîlvanie  à  Abaffi^ 
&  dévaila  toujours  la  Hongrie  malgré  la  trêve. 

Léopold  n'avait  alors  d'enfants  que  l'archiduchefle ,  qui  fiit 
depuis  élefhice  fie  Bavière.  Les  ieigneurs  Hongrois  fongent 
à  fe  donner  un  roi  de  leur  nation  en.  cas  que  Léopold 
meure. 

Leurs  projets ,  leur  fermeté  à  foutenîr  leurs  droits ,  &  enfin 
leurs  complots  coûtent  la  tête  à  Serini ,  à  Frangipanî  ,  à 
Nadafli,  à  Tattenback.  Les  impériaux  s'emparent  des  châteaux 
de  tous  les  amis  de  ces  infortunés.  On  fupprime  les  dignités  de 
palatin  de  Hongrie ,  de  juge  du  royaume ,  de  ban  de  Croatie, 
&  le  pillage  efl  exwcé  avec  les  formes  de  la  julHce.  Cet 
excès  de  fevérité  ptoduit  d'abord  la  conftemation  &  enfuite 
le  défefpoir.  Emerick  Tekéli  fe  met  à  la  tête  des  mécontents,, 
tout  eft  en  combufHon  dans  la  haute  Hongrie; 

TekéU  traite  avec  la  Porte.  Alors  la  cour  de  Vienne  ménage 
les  efprits  irrités.  Elle  rétablit  la  charge  de  palatin,  elle  con- 
firme tous  les  privilèges  pour  lefquels  on,  combattait ,  elle  pro- 
met- de  rendre  les  biens  confifqués.-  Mais  cette  condeicen- 
dance  qui  vient  après  tant  de  duretés ,  ne  paraît  qu'un  piege, 
TekéU  croit,  plus  gagner  à  la  cour  Ottomane  qu'à  celle  ae 
Vienne.  Il  eft  îâit  prince  de  Hongrie  par  les  Turcs,  moyennant 
un  tribut  de  quarante  mille  fequins.  Déjà  en  1681  ,  Tekéli. 
aidé  des  troupes  du  bâcha  de  Bude,  ravageait  b  Saéfiei,& 
ce  bâcha  prenait-  Tokai  &  Eperies ,  tandis  que  le  fultan  Ma- 
homet IV  préparait  l'armement  le  plus  formidable  que  jamais. 
£eœgire  Ottoman  ait  deftiné  çwitre  les  chrétiens^ 
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Si  les  Turcs  euffent  pris  ce  parti  avant  la  paix  de  Nimegue , 
on  ne  voit  pas  ce  que  l'empereur  eût  pu  leur  oppofer  ;  car 
après  la  paix  de  Nimegue  même  il  oppofait  peu  oe  forces. 

Le  grand-vifir  Kara  Muftapha  traverfe  la  Hongrie  avec 
deux  cents  cinquante  mille  homme»  d'infanterie ,  trente  mille 
faphis ,  une  artillerie  ,  un  bagage  proportionné  à  cette  multi- 
lude.  Il  pouffe  le  duc  de  Lorraine  Oiarles  V  devant  lui.  fil 
met  le  fiege  fans  réfiftance  devant  Vienne. 

Siège  de  Vienne   en    1683  ,  et  s-es  suites. 

Ce  fîege  de  Vienne  doit  fixer  les  regards  de  la  poftérité. 
La  ville  était  devenue  fous  dix  empereurs  confécutiâ  de  ta 
maifon  d'Autriche ,  la  capitale  de  l'empire  Romain  en  quelque 
forte.  Mais  elle  n'était  ni  forte  ni  grande.  Cette  capitale  prife , 
il  n'y  avait  jufqu'au  Rhin  aucune  place  capable  cfe  réfiitance. 

Vienne  &  fès  fauxbourgs  contenaient  envircm  cent  mille 
■citoyens ,  dont  les  deux  tiers  habitaient  fes  fauxbourgs  fans 
défenfe.  Kara  Muftapha  s'avançait  fur  la  droite  du  Efanube, 
fuivi  de  trois  cents  trente  mille  hommes ,  en  comptant  tout  ce 
qui  fervait  à  cet  armement  formidable.  On  a  prétendu  que  le 
aeffeîn  de  ce  grand -vifir  était  de  prendre  Vienne  pour  lui- 
même  ,  &  d'en  faire  la  capitale  d'un  nouveau  royaume  indé- 
pendant de  fon  maître.  Tekéli  avec  (es  mécontents  de  Hon- 
grie était  vers  l'autre  rive  du  Danube.  Toute  la  Hongrie  étak 
perdue ,  &  Vienne  menacée  de  tous  côtés.  Le  duc  Charles 
de  Lorraine  n'avait  qu'environ  vingt-quatre  mille  combattant 
à  oppofer  aux  Turcs  qui  précipitaietrt  leur  marche.  Un  petit 
-combat  à  Petronel ,  non  loin  de  Vienne ,  venait  encor  de  di- 
minuer la  faible  armée  de  ce  prince. 

Le  7  Juillet  ,  rempereiu-  Léopold ,  l'impératrice  fa  belle- 
tnere,  l'impératrice  fa  femme,  les  archiducs ,  les  archiducheffes, 
toute  leur  maifon  abandonnent  Vienne  &  fe  retirent  à  Lintz.  Les 
deux  tiers  dfs  habitants  fiiivent  la  cour  en  défordre.  On  ne 
voit  que  des  fugitifs ,  des  équipages ,  des  chariots  chargés  de 
meubles.  Et  les  derniers  tombèrent  dans  les  mains  des  Tartares. 
La  retraite  de  l'empereur  ne  porte  à  Lintz  que  la  terreur  & 
U  défolation.  La  cour  ne  s'y  croit  pas  en  fureté.  On  fe  réfugie 
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de  Lintz  à  Paffau.  La  conftemation  en  auemente  dans  Vienne  : 
il  faut  brûler  les  fàuxbourgs ,  les  maifons  de  plaifance  ,  fortifier 
en  hâte  le  corps  de  la  place,  y  faire  entrer  des  munitions 
de  guerre  &  de  bouche.  On  ne  s'était  préparé  à  rien,  &  les 
Turcs  allaient  ouvrir  la  tranchée.  Elle  fiit  en  effet  ouverte 
le  feize  Juillet  au  fauxbourg  St  Ukic ,  à  cinquante  pas  de 
la  contrefcarpe. 

Le  comte  de  Staremberg  ,  gouverneur  de  la  ville  ,  avait 
ime  gamifon  dont  le  fonds  était  de  feize  mille  hommes ,  mais 
qui  n'en  compofait  pas  en  effet  plus  de  huit  mille.  On  arma 
les  bourgeois  qui  étaient  reftés  dans  Vienne  :  on  arma  jufqu'à 
Funivermé.  Les  profeffeurs  ,  les  écoliers ,  montèrent  la  garde ,. 
&  ik  eurent  un  médecin  pour  major. 

Pour  comble  de  difgrace  l'argent  manquait ,  &  on  eut  de 
la  peine  à  ramaffer  cent  mille  riidales^ 

Le  duc  de  Lorraine  avait  en  vain  tenté  de  conferver  une 
communication  de  là  petite  armée  avec  la  ville ,  mais  il  n'a- 
vait pu  que  protéger  la  retraite  de  rempereur.  Forcé  enfin  de 
fe  retirer  par  les  ponts  qu'il  avait  jetés  fur  le  Danube,  il  était 
loin  au  feptentrion  de  la  ville ,  tandis  que  les  Turcs  qui  l'envi- 
tonnaient,  avançaient  leurs  tranchées  au  midi.  11  faifait  tête 
aux  Hongrois  de  Tekéli ,  &  défendait  la  Moravie  :  mais  la 
Moravie  allait  tomber  avec  Vienne  au  pouvoir  des  Ottomans^ 
L'empereur  preffait  les  fecours  de  Bavière ,  de  Saxe  &  des 
cercles ,  &  furtout  celui,  du  roi  de  Pologne ,  Jean  Sobiesky  > 
prince  longtems  la  terreur  des  Turcs ,  tandis  qu'il  avait  été 
général  de  la  couronne ,  &  qui  devait  fon  trône  à  fes  vic- 
toires. Mais  ces  fecours  ne  pouvaient  arriver  que  len- 
tement.. 

On  était  déjà  au  mois  de  Septembre  ,,&  il  y  .avait  enfin  une 
brèche  de  iîx  toifes  au  corps  de  la  place.  La  ville  paraiflàit 
abfotument  fans  reffource.  Elle  devait  tomber  fous-  les  Turcs, 
plus  aifément  que  Conftantinople  j  mais  ce  n'était  pas  un  Ma- 
homet fécond  qui  l'affiégeait.  Le  mépris  brutd  du  grand-vifir 
pour  les.  chrétiens  ,  fon  inaftivité  ,  &  molleffe  firent  languir 
le  fiege. 

Son  parc ,  c'eft-à-dire  l'enclos  de  Ces  tentes ,  était  auffi  grand! 
«Ijie  la  ville  affîégée.  Il  y  avait. des  bains,  des  jardins  ,  dok 
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fontaines  i  on  y  voyait  partout  l'excès  du  luxe,  avant-eoureur 
de  la  niine. 

Enfin  Jean  Sobiesky  ayant  paffé  le  Danube  quelques  lieues- 
au  deffus  de  Vienne,  les  troupes  de  Saxe,  de  Bavière  &  des 
cercles  étant  arrivées,  on  fit  du  haut  de  U  montagne  de 
Calemberg  des  fignaux  aux  affiégés.  Tout  commençait  à  leur 
manquer,  &  il  ne  leur  reAait  plus  que  leur  courage. 

Les  armées  impériale  &  polonaife  defcendirent  du  haut  de 
cette  montagne  de  Calemberg,  dont  le  grand-vifir  avait  né-, 
gligé  de  s'emparer  i  elles  s'y  étendirent  en  formant  un  vafte 
amphitéatre.  Le  roi  de  Pologne  occupait  la  droite ,  à  la  tête 
d'environ  douze  mille  gens  (Farmes,  &  de  trois  à  quatre  mille 
hommes  de  pied.  Le  prince  Alexandre  fon  fils  était  auprès  de 
lui.  L'infanterie  de  l'empereur  &  de  l'éleftear  de  Saxe  mar- 
chait à  la  gauche.  Le  duc  Qiarles  de  Lorraine  commandait 
les  impériaux.  Les  troupes  de  Bavière  montaient  à  dix  mille 
hommes  j  celles  de  Saxe  à-peu-près  au  même  nombre.. 

Jamais  on  ne  vit  plus  de  grands  princes  que  dans  cette 
îournée.  L'éleftenr  de  Saxe ,,  Jean-George  III ,  était  à  la  tête 
de  fes  Saxons.  Les  Bavarois  n'étaient  point  conduits  par  l'é- 
lefteur  Marie-Emmanuel  leur,  duc  Ce  jeune  prince  voulut  fervir 
comme  volontaire  auprès  du  duc  de  Lorraine.  Il  avait  reçu 
de  l'empereur  une  épée  enrichie  de  diamants  j  &  lorfque 
Léopola  revint  dans  Vienne  après  fa  délivrance  ,  le  jeune  élec- 
teur le  faluant  avec  cette  même  épée ,  lui  fit  voir  à  quel  utàge 
il  employait  fes  préfents.  C'eil  le  même  éleâeur  qui  fut  mis 
depuis  au  ban  de  l'empire. 

Le  prince  de  Saxe-Lavembourg ,  de  l'ancienne  &  malheu- 
réufe  maifon  d'Afcanie  ^  menait  la  cavalerie  impériale  ;  le 
prince  Herman  de  Bade  l'infanterie }  les  troupes  de  Franconie ,, 
au  nombre  d'environ  fept  mille,  marchaient  fous  le  prince  de 
Valdeck. 

On  diftinguait  parmi  fes  volontaires  trois  princes  de  la- 
maifon  d'Anndt ,  deux  de  Hanovre  ^  trois  de  la  maifon  de 
Saxe,  deux  de  Neubourg,  deux  de  Virtemberg.,  tandis  qu'un, 
troifieme  fe  fighalait  dans  la  ville ,  deux  de  Holftein ,  un  prince 
de  Heffe-Caflèl ,  un  prince  de  Hohenzollern  ;  il  n'y  manquais: 
que  l'empereur.- 
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Cette  armée  montait  à  foixame  &  quatre  mille  combattants. 
Celle  du  grand-vifir  était  fupérieure  de  plus  du  double  j  ainfi 
cette  bataille  peut  être  comptée  parmi  celles  qui  font  voir  que 
le  petit  nombre  l'a  prefque  toujours  emporté  fur  le  grand, 
peut-être  parce  qu'il  y  a  trop  de  confuuon  dans  les  armées 
immenfes,  &  plus  d'ordre  dans  les  autres. 

Ce  fut  le  douze  Septembre  que  fe  donna  cette  bataille 
{{î  c'en  eft  une)  &  que  Vienne  fut  délivrée.  Le  grand- vifir 
laifla  vingt  mille  hommes  dans  les  tranchées,  &  fit  donner^un 
afîaut  à  la  place ,  dans  le  tems  même  qu'il  marchait  contre 
l'armée  chrétienne.  Ce  dernier  affaut  pouvait  réuffir  contre  des 
afîlégés  qui  commençaient  à  moquer  de  poudre,  &  dont  les 
canons  étaient  démontés.  Mais  la  vue  du  fecours  ranima  leurs' 
forces.  Cependant  le  roi  de  Pologne  ayant  harangué  fes  troupes 
de  rang  en  rang,  marchait  d'un  côté  contre  l'armée  ottomane, 
j&  le  duc  de  Lorraine  de  l'autre.  Jamais  journée  ne  fut  moins 
meurtrière  &  plus  décifive.  Deux  poftes  pris  iùr  les  Turcs  dé- 
cidèrent de  la  viftoire.  Les  chrétiens  ne  perdirent  pas  plus  de. 
^ux  cents  hommes.  Les  Ottomans  en  perdirent  à  peine  mille. 
C'était  fur  la  fin  du  jour.  La  terreur  fe  mit  pendant  la  nuit 
dans  le  camp  du  viiîr.  Il  fe  retira  précipitamment  avec  toute 
fon  armée.  Cet  aveuglement ,  qui  fiiccédait  à  une  longue 
fécurité ,  fut  fi  prodigieux  ,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  tentes , 
leurs  bagages,  &  jufqu'au  grand  étendard  de  Mahomet.  II  nV 
eut  dans  cette  g-rande  journée  de  Ëiute  comparable  à  celle  da 
vifir  ,  que  celle  de  ne  le  point  pourfuivre. 

Le  roi  de  Pologne  envoya  l'étendard  de  Mahomet  au  pape. 
Les  Allemands  &  les  Polonois  s'enrichirent  des  dépouilles  des 
Turcs.  Le  roi  de  Pologne  écrivit  à  la  reine  fa  femme  ,  qui 
létait  une  Françaife  ,  fille  du  marquis  d'Arquien ,  que  le  grandr 
vUir  l'avait  fait  fon  héritier,  &  qu'il  avait  trouvé  dans  (es 
tentes  la  valeur  de  plufieurs  millions  de  ducats.  On  connaît 
îaflèz  cette  lettre ,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  yous  ne  dire[  pas 
de  moi  ce  que  difent  les  femmes  Tartares  quand  elles  voient 
rentrer  leurs  mans  les  mains  vuides  y  Vous  n'êtes  pas  un  homme  , 
puifque  vous  reveneiç  fans  butin. 

Le ,  lendemain  1 3  Septembre ,  le  roi  Jean  Sobiesîcy  fit  chanter 
Je  Te  Deum  dam  la  cathédrale ,  &  l'entonna  lui-même.  Cette 
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câ-émonie  fut  fuivie  d'un  ^  ièrmon  ,  dont  le  prédicateur  prit, 
pour  texte  :  li  (ut  un  homme  envoyé  de  DiEU  nommé  Jean, 

Toute  la  ville  s'empreflait  de  venir  rendre  grâce  à  ce  roi,. 
&  de  baifer  les  mains  de  Ton  libérateur ,  comme  il  le  raconte 
lui-même.  L'empereur  arriva  le  1 4  au  milieu  des.  acclamations 
qui  n'étaient  pas  pour  lui.  Il  vit  le  roi  de  Pologne  hors  des 
murs  ,  &  il  y  eut  de  la  difficulté  pour  le  cérémonial  dans 
un  tems  où  la  reconnaiffance  devait  l'emporter  fur  les  for- 
malités. 

Cette  gloire  &  ce  bonheur  de  Jean  Sobiesky  furent  bientôt 
fiir  le  point  d'être  éclipfés  par  un  défaftre .  qu'on  ne  devait  pas 
attendre  après  une  viftoire  (i  fecile.  Il  s'agilïàit  de  foumettre 
la  Hongrie  &  de  marcher  à  Gran  ,  qui  e^  la  même  ville  que' 
Strigonie.  Pour  aller  à  Gran  il  falait'pafTer  par  Barcam ,  oîi  un 
bacna  avait  un  corps  de  troupes  confidérable.  Le  roi  de  Pologne 
s'avançait  de  ce  côté  avec  fes  gens  d'armes ,  &  ne  voulut 
point  attendre  le  duc  de  Lorraine  qui  le  ûiivait.  Les  Turcs 
tombent  auprès  de  Barcam  fur  les  troupes  polonaifes,  les 
chargent  en  flanc  ,  leur  tuent  deux  mille  hommes  j  le  vainqueur 
des  Ottomans  efl  obligé  de  fuir  i  il  eft  pourfuivi ,  il  échappe 
à  peine ,  en  laiilànt  fon  manteau  à  un  Turc  qui  l'avait  déjà 
joint.  Le  duc  Chïffles  arriva  enfin  au  fècours  A^  Polonais  ; 
&  après  avoir  eu  la  gloire  de  féconder  Jean  Sohiesky  dans- 
.  la  délivrance  de  Vienne ,  il  eut  celte  de  le  délivrer  lui-même.. 

Bientôt  la  Hongrie  ,  des  deux  côtés  du  Danube  ,  jufqu'à 
Strigonie.,  retombe  fous  le  pouvoir  de  l'empereur.  On  prend: 
Strigonie  :  elle  avait  appartenu  aux  Turcs  près  de  cent  cin- 
quante années  ;  enfin  on  tente  deux  fois  le  fiege  de  Bude ,  & 
on  le  prend  d'alTaut  en  i6S5  :  ce  ne  fiit  depuis  qu'un  ench^- 
nement  de  viâoires.  Le  duc  de  Loiraine  défait  avec  l'élefteur- 
de  Bavière  les  Ottomans  dans  les  mêmes  plaines  de  Mohats* 
oii  Louis  II  roi  de  Hongrie  avait  péri.,  lorfqu'en  i  <  wS  So- 
liman II ,  vainqueur  des  chrétiens,  couvrit  cespiaines  de  vingts- 
cinq  mille  morts. 

Les  divifîons ,  les  féditions  de  Conftantinople ,  les  révoltes; 
des  armées  ottomanes ,  combattaient  encor  pour  l'heureux  Hc. 
tranquille  Léopold.  Le  foulévement  des  janillàires  ,  la  dépo— 
fitioa.de  Mahomet.  IV  ,,rimbécille  Soliman  lU  placé  fui  le.  tmna; 
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après  une  prifon  de  quarante  années  ,  les  troupes  ottomanes 
mal  payées  ,  découragées  ,  fuyant  devant  un  petit  nombre 
d'Allemands ,  tout  favorifa  Léopold.  Un  empereur  guerrier  fé- 
condé des  Polonais  viftorieux ,  eu  pu  aller  afliéger  Conllanti- 
nople  ,  après  avoir  été  fur  le  point  de  perdre  Vienne. 

Léopold  jugea  plus  à  propos  de  fe  venger  fur  les  Hongrois 
de  la  crainte  que  les  Turcs  lui  avaient  donnée.  Ses  miniftres  pré- 
tendaient qu'on  ne  pouvoit  contenir  la  puiflance  ottomane ,  fi 
la  Hongrie  n'était  pas  réunie  fous  un  pouvoir  abfolu.  Cepen- 
dant on  avait  chafie  les  Turcs  devant  Vienne  ,  avec  les  trou- 
pes de  Saxe  ,  de  Bavière  ,  de  Lorraine  ,  &  des  autres  princes 
Allemands  qui  n'étaient  pas  fous  un  joug  defpotique  i  on  avait 
furtout  vaincu  avec  les  fecours  des  Polonais  allies.  Les  Hon-  ' 
grois  auraient  donc  pu  fetvir  l'empereur  comme  les  Allemands 
le  fervaient  ,  en  demeurant  libres  comme  les  Allemands  ï 
mais  il  y  avait  trop  de  faflions  en  Hongrie ,  les  Turcs  n'étaient 
pas  hommes  à  faire  des  traités  de  Veftphalie  en  faveur  de  ce 
royaume  ,  &  n'étaient  alors  en  état  ni  d'opprimer  les  Hon-» 
grois ,  ni  de  les  fecourir. 

Il  n'y  eut  d'autre  congrès  entre  les  mécontents  de  Hon- 
grie &  l'empereur  qu'un  échafaud.  On  l'éleva  dans  la  place 
publique  d'Ëperies ,  au  mois  de  Mars  1687  ,  &  il  y  reAa  juff 
qu'à  la  fin  de  l'année. 

Les  bourreaux  furent  lafles  à  immola  les  viftïmes  qu'on  ' 
leur  abandonnait  fans  beaucoup  de  choix ,  fi  l'on  en  croit  plu- 
fieurs  hiftoriens  contemporains.  Il  n'y  a  point  d'exemple  dans 
l'antiquité  d'un  mafiacre  fi  long  &  fi  terrible.  Il  y  a  eu  des 
fé^érités  égales ,  mais  aucune  n'a  duré  fi  longtems.  L'humanité 
ne  frémit  pas  du  nombre  d'hommes  qui  périflent  dans  tant  de 
batailles  :  on  y  eft  accoutumé  ;  ils  meurent  les  armes  à  la  main 
&  vengés.  Mais  voir  pendant  neuf  mois  fes  compatriotes  traî- 
nés juridiquement  à  une  boucherie  toujours  ouverte ,  c'était 
un  fpeftacle  qui  foalevait  lanatxire,  &  dont  l'atrocité  remplit 
encor  aujourtfhui  les  efprits  d'horreur. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  pour  les  peuples  ,  c'eft  que 
quelquefois  ces  cruautés  réuflUTent  ;  &  le  fucces  encourage  à 
traiter  les  hommes  comme  des  bêtes  farouches. 

t-a  Hongrie  fut  foximife ,  le  Turc   deux  fois  repoufi'é  ,  la 
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TraniUvaniè  conqutfe ,  occujpée  par  ks  impériaux.  Enfin  tandis 
que  l'échaiàud  d'Èpeties  âibuftait  encor,en<;oRvoqua  les  prin- 
cipaux de  la  noblefle  4ë  Hongrie  à  Vienne  ,  qui  déclarèrent 
an  nom  de  la  tiatkm  la  eouftinne  héréditaire  ;  enfuhë  lès  états 
afiëmblésà  Pre^>ourg  «ft  p<M€Tétit  le  décret^  &  on  couronna 
lofeph  à  l'âce  de  «itf  ïBis,  i*oi  héréditaire  de  Hongrie^ 

Léopold  alws  fut  le  plus  puiffant  empereut  dépiiis  Chârlès- 
Quint  Un  GOrtc<yurs  de  circonftâflces  heureufes  le  met  en 
état  de  ibueenir  à  la  fois  là  guerre  eoiwre  la  France  jufqu'à 
la  paii  de  Rifvkk  /  &  eontre  la  Tarqliie  jufqu'à  la  paix  de- 
Carlevitr'  cotfcitié  ert  1 699.  Ges  èeta.  p^ùx  lèi  ^tent  avanta- 
gieufes.  li  né^cia^  avec  Louis  XIV  à  Rifvicfc  fiir  un  pied 
d'égdlité  qu'on  n'atteïiddic  pas  après  la  paix  de  Nimegue ,  & 
il  traioa  a^ec  le  Tufc  en  vainqueur:  G^  futcès  donnèrent  à 
Léopdd  dirre  les  éiétes  d'Alleitlagrie  une  Supériorité  qui  n'ôta 
pas  Ift  iihea^  de$  fufl&ages  ,  niais  qui  ks  rendit  toujours  dé- 
pMdafttfî  de  ^tStpQr&Qt* 

Dx  l'ewp  tiiE  tt(3MAi»,«t)i3S  Léopold, 

Ce  fut  «idor  fo«8  «e  i%gne  dtie  VAHemagnri  renoua  la 
chaîne  dôm  elle»  t«hét-  atiifefeis  l'Italie.-  C^r  cbins  la  guerre 
tetttiinée  à  Rifviëk  ^  loriqâ^  Lé6polè  ligué  avec  le  duc  de 
Saroie  ,.  ntsfi  qtfavet  taitt  de  pttinee*  cohtté  la-  France ,  en- 
voya des  troupes  vers  le  Pô,  il  exigea  des  contributions  de 
tout  ce  ma  a'àpp&wv&H  pa*  if  FECpagùè.  Les  états  de  Tofcane  ; 
de  Venife  en  teïre  fôftne ,-  de  Gènes ,  <lu  pape  même ,  payèrent 
fiasi  de  trois  cents  rtftlte  pîftoles.  Q^iand  it  fahrf  au  commen- 
cement dia  fiecle  i^t^tér  les' p^o^teés  -âe  la  môHitrdHe  d*Ef- 
p^ne  an  peritffiis  ée  LoVni  xW- ,  ÈéopoH  exerça  l'autorité 
uapétiale  ,^eft  profëtiv^^  le  due  de  Afanioue  -,  .eH  donnant  le 
Mondecrat  MatittrualA  *i  Aie  t!èl  Savoie,  Ce  ftrt  encor  en  qua- 
lité d'cfiriperetfr  ibmf^  q^  dbAt^  lè^  titre  de  rV>f  à  félefteur 
de  Brandebourg.  Car  les  nations  ne  font  pas  convenues  que 
ïe  roi  d'Allemagne  faflè  des  rois  :  mais  un  ancien  ufage  a  voulu 
que  des  princes  reçuffent  le  titrç  <te  roi  de  celui  que  cet  ufage 
même  appellait  le  fucceflfeurdôt.eéfars. 

Ainfi  le  chef, de  l'Allemagne  ayanf  ce  nom,  donnait  de» 
ArinaUs  de  C Empire.  Q  ^  ^ 
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noms  î  &  Léopold  fit  un  roi  fans  confulter  les  trois  collèges; 
Mais  quand  il  créa  un  neuvième  éleftorat  en  faveur  du  duc 
de  Hanovre ,  il  créa  cette  dignité  allemande  avec  le  fuffirage 
de  quatre  élefteurs ,  en  qudité  de  chef  de  rAllemagne.  Encor 
ne  put-il  le  faire  admettre  dans  le  collège  des  éleaeurs ,  où 
le  duc  de  Hanovre  n'obtint  féance  qu'après  la  mort  de  Léopold. 

11  eft  vrai  que  dans  toutes  les  capitulations  on  appelle  1  Alle- 
magne Cempire.  Mais  c'eft  un  abus^les  mots  autorué  dès  long^ 
tems.  Les  empereurs  jurent  dans  leurs  capitulations,  de  ne  faire 
entrer  aucunes  troupes  dans  Cempirefans  le  confentement  des  élec- 
teurs,  princes  &  états.  Mais  il  efl:  clair  qu'ils  entendent  alors 
lar  ce  mot  empire ,  l'Allem^ne  &  non  Milan  &  Mantoue.  Car 
-'empereur  envoie  des  troupes  à  Milan  fans  confulter  perfonne. 
L'Allemagne  eft  appellée  rempire ,  comme  fiege  de  l'empire 
romain  :  étrange  révolution  cTont  AuguAe  ne  iè  doutait  pas. 
Un  feigneur  Italien  s'adreOè  fans  difficulté  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne  i  il  s'adreflè  aux  éleâeurs  de  Saxe  ,  de  Bavière  &  da 
Palatinat  pendant  la  vacance  du  trône  >  il  en  obtient  des  titres  & 
des  terres  quand  perfonne  ne  s'y  oppofe.  Le  p^)e  à  la  vérité 
ne  demande  point  à  la  diète  la  confirmation  ae  fon  élection  ^ 
mais  le  duc  ae  Mantoue  lui  préfenta  requête  quand  Léopold 
l'eut  mis  au  ban  de  l'empire  en  1700.  Cet  empire  eâ  donc 
le  droit  du  plus  fort ,  le  droit  de  l'opinion  ,  fondé  fur  les 
heureufes  incurfions  que  Oiarlemagne  &  Othon  le  grand  firent  ' 
dans  l'Italie. 

La  diète  de  Ratisbonne  ell  devenue  perpétuelle  Ibus  ce  même 
Léopold  depuis  1 664*,  Il  fèroble  qu'elle  devrait  en  avoir  plus 
de  puillance  ,  mais  c'eft  précifément  ce  qui  l'a  énervée.  Les 
princes  qui  compofaient  autrefois  ces  célcMes  alTemblées ,  n'y 
viennenf  pas  plus  que  les  éleâeurs  n'affiHem  au  facre.  Us  ont  k 
la  diète  des  députes  ;  &  tel  député  s^t  pour  deux  ou  trois 
princes.  Les  grandes  a&ïres  ou  ne  s'y  traitent  plus  ,  ou  kn- 
guiflent.  Et  l'Allemagne  eft  en  fecret  divifée  fous  l'apparence 
de  l'union. 
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De    l' Allemagne,  du    tems    de    Joseph 
ET    DE    Charles    VL 

L'empereur  Jofeph  avait  été  élu  roi  des  Romains  à  l'âge 
de  douze  ans  par  tous  les  éleéteurs  en  1690;  preuve  évidente 
de  l'autorité  de  Léopold  fon  père ,  preuve  de  la  fécurité  où 
les  éleôeurs  étaient  fur  tous  leurs  droits ,  qu'ils  n'auraient  pas 
voulu  facrifier  j  preuve  du  concert  de  tous  les  états  d'Alle- 
magne avec  fon  chef,  que  la  puiflànce  de  Louis  XIV  réu- 
niuait  plus  que  jamais. 

Il  ligna  dans  là  capitulation  qu'il  obferverait  les  traités  de 
Veftpbalie  ,  excepté  dans  ce  qui  concernait  davantage  de  la 
France. 

Le  règne  de  Joièph  fut  encor  plus  heurtux  que  celui  de  Léo- 
pold. L'argent  des  Anglais  &  des  Hollandais ,  les  viéloires  du 
prince  Ei^gène  &  du  duc  de  Malborough  le  rendirent  partout 
viâorieux  ,  &  ce  bonheur  le  rendit  prefque  abfolu.  Q  com- 
mença en  1706  par  mettre  de  fon  autorité  au  ban  de  l'em- 
fire  les  éleveurs  de  Bavière  &  de  Cologne ,  partifans  de  la 
rarice ,  &  s'empara  de  leurs  états.  Voici  la  fentence  que  porta 
la  chambre  impériale  de  Vienne  au  nom  de  l'empereur ,  mal- 
gré les  loix  de  l'empire. 

«  Nous  déclarons  que  Maximilien  ,  jufqu'à  préiènt  élefteur 
»  &  duc  de  Bavière. . .  a  encouru  de  fait  le  ban  &  le  reban 
»  de  Nous  &  du  St.  Empire  Romain-,  ainiî  que  toutes  les 
M  peines  qui  font  attachées  de.  droit  &  par  l'ufage  à  de  fembla- 
»  blés  déclarations  &  publications ,  ou  qui  en  font  la  confé- 
»  quence  :  Nous  le  dq^ofons,  le  déclarons  &  dénonçons  dé-^ 
»  pofé  ,  privé  &  déchu  des  grâces  ,  privilèges  ,  droits  réga- 
»  liens  ,  dignités  ,  titres,  fceils,  propriétés ,  expe&atives,  états  , 
»  poflèfHons ,  valTaux  &  fujets  ,  quels  qu'ils  loient ,  qu'il  tient 
»  de  Nous  &  de  rempire  :  Nous  abandonnons  iauffi  le  corps 
*»  dudit  Maximilien,  a-devant  éleâenr  de  Bavière,  à  tous&: 
»  à  un  chacun  ,  de  manière  qu'étant  privé  de  notre  part  & 
»■  de  .celle  de  l'empire  ,  de  toute  paix  oc  de  toute  proteâion , 
».  &  ayant  été  mis  ,  ou  plutôt  s'éônt  mis  par  fon  propre  fait  , . 
M  dans  un  état  oit  û  ne  devait  avoir  ni  paix  ni  sûreté,  ua^cha-  ^ 
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tf  cun  pourra  tout  entreprendre  contre  lui ,  ùnpuaémfint-  & 
)¥  fans  forfeire. . . .  Défendons  auffi.  à  tous  8c  à  un  chacun  dans 
»  l'empire ,  d'avpir  ayçç  lui  auçao  ccanroerce  ,  de  lui  donner 
»  l'holpitalité ,  ni  prêter  fecours  ou  proteftion ,  &c.  *> 

Les  éleÔeurs  redaiii^eiK  contre  o«t  a^  de.  dsipcoiâffiè.  On 
lés  appai&  eii  leur  promettant  de  le  ^re  rat^er  à  la  diète  de 
Katisponne  :  &  lew  haine  co»tre  Louis  XIV  Femporca  &r  k 
confidéradon  de  levrs  propres  intérêts.  Jioiêph  donna  le  haut 
Palatinat  à  la  braoche  Pa^oe ,  qui  l'avait  perdu  ûxm  Ferdi- 
nand U  ,  ë^  qui  1$  rendil;  e^ftùte  -à  1^  hcandie  de  Bavière ,  ' 
à  la  paix  de  RaAadt  &  de  Bade. 

Il  ^g^t  véritâi^lieiaent  ea  evapeccuc  Romats  dans  l'Italie.  U 
çoi^quia  tptu  le  MaMouaa  à  fon  pro&t,  più  d'abord  pow  lui 
le  Milanais  ,  qu'il  donna  enTuite  à  fôn  frère  l'archiduc  ,  maïs 
doue  U  gafi^  lès  piacos  Se  les  Devenus ,  en  démembrant  de  ce 
pays,  ^xandrie,  Valen^a,  la  Losieline  en  &veiir  du  duc  de 
Savoie ,  auquel  i|  doooa  euKor  Piaveâiture  du  ft^ntferrat  pour 
le  retenir  dans  (es  iBÀêt&  JQ  cbâpouiUa  le  duc  de  la  ft&m' 
dole  ,  âç  et  pué&nt  de  fon  état  au  duc  de  Modène  i  Charles- 
Quint  i^'avaii  p^s  été  plus  rouverain  en  kalie.  Le  jP^pe  Clé- 
ipent  xi  fi«  aiifll  alarmé  que  l'ajvait  été  Clément  Vil.  ïo^ph 
àUait  \v^  ^t^  Iç  dwch<é  d^  Fersace ,  pQur  le  isndce  à.  la  nuiion, 
de  Modène  que  les  papes  eA  avaient  privée. 

Ses  ariB4és  maÏ!^âfieâ  de  Naples  au.  nom  de  l'aichiduc  fon 
frère  ,  &  vcta^effes  en  foa  pr/Oprfi  nom.  da  PoloBais,  du  Fer- 
»ral$  f  d'vfïç  parue  de  la  kom^gne ,  menaçaient  déjà  Rome. 
C'étçMt  l'io^K^i;  du  I^^Pff  <^'il  y  ^  une  balance  en  I^liej  mais, 
la  vi^oire  fnvm'  kt'^  cette  balance.  On  fàiCait  fommer  tous 
les  princes  ,  tou$  les.  poÛèOèurs,  de  £ie& ,  de  produire  leurs 
titras. 

pn  nf  fk^9  5«e  ^WBÇ  jours  ao  4^e  de  Pannç,  qui  re- 
Içva^t  alors  4»ï  %  Sieg« ,  pour  f^re  hommage  à  l!empereur.  Ont 
^iÛfU^t  dans  llome  un.  maai&iïe  <pii  attaquait  lapuiflasoe 
tçippçrel^  ^9.  pape ,  &  qui  anaulbit  tomes  tes.  donanons  des 
«i^pereurs J^xtes  fans  l'inteinf enùoit  de  l'empise^Iir  eft  vrai- que 
fi  par  ce  ^aaiijfefte,  on  rounenait .  le  p^pe  ^  Ben^raup  ,  on? 
Y^  hi(a^  dépendre:  a^âi  1«8  décrats-  impériaux  du.  ct>rp^  ger-! 
iQWi;igHS-  M^.Qft  rftj.ièctdaosiui.fisiM  désarmes  qi^oiM^wOï'- 
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tfe«!  itn  aùt(*f:'&  ftflifr  Va^flkk  que  de  cTominer  enlraliei 
quelque  titre  &  à  quelque  prix  que  ce  fût.  '' 

Tous-  lies  princes  -éGMiem  cowfternét.  On'  né  fe  içrait  pas 
a«e«ctu  que  trente-auafre  ear<fiTiau3c  euffent  eu  aîors  ,1a  ^ar* 
éàtik  &  h.  ^ênétetkè  et  faire  <e  cjue  nt  Vénife  ,  ni  Rc^ 
rence,  ni  Gènes,  ni  Panne  rfofaieHC  entreprertiîre.  Hs'fevetérit 
ttnep«ti(te  ai4»ée  à leure  <*épens ;  l'un  donna. ctiit  lÉSi  ëcte. 
l'autre  quatre-vii^  miHe  ;  cdai-ci  cent  cheiralix ,  cet  afûtttt 
cinquante  ëinta^ns ,  les  payfans  fiiient  armés.  Mais  tout  le 
6uit  de  cette  entieprijè  fut  de  fe  fountettre  ,  les  aimes  à  la 
Brtain ,  aux  eondiôons  que  prefcrivit  Jofeph.  Le  pape  ftit  obligé 
de  congédier  fon  année  ,  de  ne  coniCTver  qiie  cîWj  liiiïrë  * 
hommes  dans  «Mit  i'etat  cccîéfiaftiquc  ,  de  nourrir  tes  troupél 
impériales ,  de  lew  abandonner  Commachio'  &.  de  reconnaître 
VarcHiduc  Charîes^  pour  roi  d'Efoagne.  Amis  &ennèiÂis,  rout 
Bsflènm  le  pouvoir  de  Jofeph  ;  iï  ôie  en  1709  le  Vigerahafque 
&  le»  fiefe  de  Langres  au  due  de  Sav«»e  ,  &  cep<n?^ant  de 
prince  n'oft  <^tïer  ta»  parti. 

Xofeph  fn#i»t  à  ffcnce-trois  ans  en  1711 ,  dans  le  cotns  de 
fefiprofoérités.      . 

Ckar«3s  Vî  fbn  frère  fe  trouT«  maître  <fe  pre%ie  tdute  la 
Hoi»rie  fouraife,  des  états  héréditaires  d'ABemagpe  floriffams, 
du  Sbkmùs,  du  Mantouan,  de  NapSes  &  SiciEe  ,  de  neuc 
provinces  éâ  Pi^s-Bas  j  fie  fî  on  avait  écouté  en  1709  fey 
proportions  de  la  Ffanee  alors  accablée,  ceménle  Chartes- Vf 
aurait  eu  encor  l'Efpagne  &  le  nouveau  monde.  C'était  aîorî^ 
qu'il  n'y  aurait  point  eu  de  bafenée  en  Europe.  Les"  Angfais 
qui  avaient  combattti  umqu^sent  pour  cette  balance;,  murmu-' 
TCpent  contre  la  peine  Anne ,  mv  la-rétabfit  par  la  pa^  d'Utretht  j' 
tant  la  hîùne  contre  Louis  XIV  prévalait  fur  les  intérêts  rééti.' 
Charles  VI  refta  eneor  le  phispmflfent  prince  de  rKÛtopë'^ 
après   h    ^dxt  particulière    de  Bade   &   de  Raftadt  •-  n  ■'■= 

Maifr  qaelqBe  puiffant  qtfil  fût  quand  il  inît  poff^^fi  de' 
l'empire ,  le  corps  germanique  foutint  plus  qflejamais'fes''ffipits', 
it  le»  augmenta,  même.  La  capitidaoon  de  Charles 'VT  pdrte 
qu'aueun  (winee,  auounétat  de  l'sAHemagnerte'jîbtin'a'êtremïs.' 
au  ban  de  l'empire  ,  que- par  un  jugement- des' tmi$- coBe- 
gi»  g  &(..  O»  rappelle  encor  dans  een&  dapitWtton'  lèi  tta^' 
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de  Veftphalie,  ;  regardés  toujours  comme  une  loi  fonda- 
mentale. 

L'Allemagne  fiit  tranquille,  &  fioriflànte  rous  ce  dernier  em- 
|>ereur  de  la  mail'on  d'Autriche.  Car  la  guerre  dç  1716  con- 
tre les  -Turcs, ne  fe  fit  que  fur  les  frontières  dje  l'empire  Otto- 
tasai ,,  §c  r^en  ne  fut  plus  glorieux. 

Le  prince  Eugène  y  accrut  encor  cette  grande  réputadoa 
^u*il  s'était  açqmfe  en  Italie,  en  Flandre  ,  en  Allemagne.  La 
vifloire  de  Petervaradin ,  la  prife  de  Témefvar  fîgnalerent  la 
campagne  de  1716  ,  &  la  fuivante  eut  des  fuccès  encor  plus 
étonnants  :  car  le  prince  Eugène  en  alfiégeant  Belgrade  ,  fe 
trouva  lui-même  aHiégé  dans  fon  camp  par  cent  cinquante 
jnille  Tur(^.  ,11  était  dans  la  même  iîtuation  où  fut  C^r  au 
■fîcge  d'Alexie ,  &  où  le  czar  Pierre  s'était  trouvé  au  bord  de 
Pruth.  11  n'imita  point  l'empereur  HulIè  qui  mendia  la  {uix. 
Il  fit  comme.  Céfar  -,  il  battit  fes  nombreux  emiemis ,  &  prit 
la  yiUc.  Couvert  de  gloire  ij  retourna  à  Vienne ,  où  Ton  par- 
lât de  lui  faire  ion  procès  pour  avoir  hazardé  l'état  qu'il  avait 
fauve  ,  &  dont  il,  aviiit  rectilé  le$  bornes*  Vne  paix  avanta- 
geufe  fiit  le  finit  de  ces  viftoires.  Le  fyftême  de  l'Allemagne 
ne  fut  dérangé. ni  par  cette  guerre,  ni  par  cette  paix  qui  ali- 
mentait les  états  de  l'empereur  :  au  contraire  k  conftitution 
germanique  s'ajEfermilTait.  Les  difgraces  du  roi  de  Suède  Charles 
aB.  t  accrurent, les  domaines  des  éle.âeurs  de  Brandebourg  & 
de  Hanovre,  ^.e  corps  <ie  l'Allemagne  en  devenais  plus  conft- 
dérable.      ^    '- "  -      . 

hes  traités  de  Veftphalie  reçurent  à  la  vérité  une  atteinte 
dans  ces  acquifitions.  i  mais  on  coi^èrva  tous  les  droits  acquis 
aux  états  de  l'Allemagne  par  ces  traités ,  en  enlevant  des  pro- 
vinces aux  Suédois  à  qui  on  dev^t  en  partie  ces  droits 
mêmes  dont.  o;i  jouifl^L  Les  trois  religions  établies  dans  l'Alle- 
magne, s'y  maintinrent  paifiblement  à  l'ombre  de  leurs  privi- 
lèges ,:  &  les  petits  dinérçnts  inévitables  n'y  cauferent  point 
de  troubles  civils. 

II  faut  fiirtout  obferver  que  l'Allemagne  changea  entièrement 
dp  fiicp  du.  tems  de  Léopold,  dejpfeph,  &  de  Charles  VL 
Les  mœurs  aiU}^avant  étaient  rudes,  la  vie  dure,  les  beaux  arts 
pl«fi{ue  ignoif^^  la,  magnificence  cpjnmo^e  inçoonne ,  prefqme 
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pas  une  feule  vîlle  agréablement  bârie^,  aucune 

architefture  régulière  &  noble  ;  '^ôiAt  de  jardin 

manufaftutes  ^  chofes  précièufes  &"' iie  gpîit.  1 

du  Nord  étaierit  entièrement -agreffes.  La  guerre 

les  avait  ruinées.  L'Allemagne  eti'fôîxànte  anné< 

été  plus  différente  d'elle-même,  qu'elle  ne  le  fut  depuis  Othon 

jufqu'à  Léopoldi 

Charles  Vl  fut  conftamment  heureux  jufqu'én  1754.  Les 
célèbres  viftoires  du  prince  Eugène  fur  les  Turcs  à  Témefvar 
&  à  Belgrade  ,  avaient  reculé  les  frontières  de  la  Hongrie, 
L'empereur  dominait  dans  l'Italie.  Il  y  pofledait  le  domaine 
direft  de  Naples  &  Sicile,  du  Milanais ,  du  Mantouan.  Le  do- 
maine impérial  &  fupfême  de  la  Tofcane  ,  &  de  Parme  & 
Plaifance,  fi  longtems  contefté,  lui  était  confirmé  parTinvelH- 
ture  même  qu'il  donna  de  ces  états  à  Don  Carlos  ,  fils  de  Phi- 
lippe V,  qui  par-là  devenait  fon  vaââL  Les  droits  de  l'empire 
exercés  en  Italie  par  Léopold  &  par  Jofeph  ,  étaient  donc 
encor  en  vigueur  ;  &  certainement  fi  un  empereur  avait  ccm- 
fervé  en  Itdie  tant  d'états,  tant  de  droits  avec  tant  de  pré-- 
tentions ,  ce  combat  de  fept  cents  années  de  la  liberté  itali-, 
que  contre  la  domination  allemande  ,  pouvait  aiiement  .finir 
par  TaflerviiTement. 

Ces  profpérités  eutent  un  terme  par  Texercicé  même  que  : 
Oiarles  VI  fit  de  fon  crédit  dans  l'Europe ,  en  procurant  con- 
jointement avec  la  Ruffîe  le  trône  de  Pologne  à  Àugufie  III , 
éleéteur  de  Saxe. 

Ce  fut  une  finguliere  révolution  que  celle  qui  Ivd  fit  perdre 
pour  jamais  Naples  &  Sicile  ,  &  qui  enrichit  encor. le  roi  de 
Sardaigne  à  fes  dépens ,  pour  avoir  contribué  à  dopner  un  rcâ  ' 
aux  Polonais.  Rien  ne  montre  mieux  qijelle  fatalité  enchaîne 
tous  les  événements ,  &  fe  joue  de  la  prévoyance  des  hommes. 
Son  bonheur  l'avait  deux  fois  rendu  viétorteux  de^  cent  cin-  ; 
quante  mille  Turcs  j  &  Naples  &  Sicile  lui  furent  enleva 
par  dix  mille  Eipagnols  en  fine  feule  campagne.  Aurait-on 
im^iAé  en  1700,  que  Staniilas  ,  palatin  de  Pofnanie  ,  ferait 
fait  roi  de  Pologne  par  Charles  XH  ;  qu'ayant  perdu  la  Polo- 
^e,  il  deviendrait  duc  de  Lorraine ,  &  que  pour  cette  raîfon-là 
même  la  mîdfon  de  Lorraine  aurait  la  Tofcane  T  Si  on  réfléchit 
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à  tous  jes  événements  ^^  ont  trouHé  &  changé  les  états,  en 
trouvera  que  pti^fqpé  rien  tfeft  arrivé  de  ce  que  les  peuples 
attendaient,  c^  de  ce  que  les  politiques,, avaient  prépare. 
'  Lés_ dernières. annéçs.d^' Charles  VI  furent  encor  plus  mal- 
iieuré'ufes  ;  Û  crut  que  le  prinçé  Eugène  ayant  dé&it  les  Turci 
avec  des  armées  allemandes  intérieures ,  il  les  vaincrait  à  plus 
forte  raifon ,  i^uand  l'empire  Ottoman  ferait  attaqué  à  la  foi* 
par  les  Allemands  &  par  les  RuHès.  Mais  il  n'avût  plus  le  prince 
Endèiiei  &  tandis  que  les  armées  de  la,  czarine  Aiwie  prenaient 
la  (îriraée  , Centraient  dans  V  V^làcliie' ,  &  ie  propofaient  de 
pénétrer  à  Ândrioople  ,  leS'AUêmsnds  furent  vaincus.  Une  paix 
dommageable  fuivit  leurdéfàite.  Bê^ade,  .Témefvat ,  Orfova, 
tout  le  pays  encre  lé  Ç'anube  èc  la  Saxe  demeura  aux  Otto- 
mans, le  fruit  des  conquêtes  du  prince  Eugène  fut  perdu  j  & 
reropeteut  n'eut  ^ue  la  reijbùrce  cruelle  de  mettre  en  Pîifon 
lés'genér^ux  malheureiïx ,,  de  (aise,  couper  la  tête  à  des  pmciers 
qiri-  avaient 'rendti  des  vîllçs,  &  de  punir  j:eux  qui  fe  hâtèrent 
de  hiré' ,  fiiiVdnt  fes  ordres,  une  paix  nécdïaire. 
"  ÎI  mpurut  bientôt  après.  Les  révolutions  qui  fuivirem  là  mort , 
font  du  reffprt  d'Oné  autre"  tuftofre!,  Et  ces  plaies  qui  faîgnent 
encôr,  fonr.tropi  récentes  ,pour  lés  découvrir. 

0ti  ïefteat  ■  jmflofbphé  ,  après  avoir  parcouru  CBtte  Iqngue; 
fuite  d'empereurs  ,  pourra  /aiçe.  réflexion,  qu*il  n'y  a  eu  que 
Frëtferic  Inqm  aitjJatTé  foixâhte  &  quinze  an*,  comme  j}^aî' 
1«  rois'  de  Trance  'â  n^y  à  eu  mie  le'feul  Lauis  XiV.  On 
voit  au  contraire  un  très-grand  nombre  de  papes-,. dont  la  car- 
rière a  été  au.  delà  de  quatre-vingi$  anpéefc.  Ce  n-'eil  pas  qu|en  gé- 
nérât les  loix  de  la  nature  accordent' iroe.  vie  pliw  Iw^gpe  «»^ 
ïtaHequVii  Allemagne  &  en.  France, .mais  /c'eîl  (pi'wi  gèiér^t 
les  pomifés  ont  mené  une  vie  plus  fobré  qpe  tas  roi&y  6c  qtt*il 
y  a  |>îifs  !de  papes  que  d'emper^yrs  &  3e  «"ois  de.  France. 

La  durée  des  règnes  de  tous  lés  empereurs  qui:  ont  paSé  jWf 
revue.,  fert  à  confîrnier  la  règle  qu'a  Cornée  .Kewtpn..pi©ur 
réforihei"  l'ancienne  chronolpgiç.  H  veut.. que,  les  g^pératiof* 
dès  anciens  "fouverainS  fé  cômpt'çnt  â,iji  a^^^nvkon  i'une  po»»- 
tant,  Pautre;  En  effet  les  cinqùame,!en^^ûrs.  d^wiis.  ÇW*' 
pragnre^jttfqn'à  Charies  VI  ,'compofeat  unfi.|p5ri,<î4e'^fr^plfès,4e; 
fpm  années  jçé  qui  donne  h  chacun -djei^3jv^g^ittâs46Tegft»<' 
'  "    "*  '"  "On 
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On  peut  même  réduire  encor  beaucoup  cette  règle  de  Newton 
dans  les  états  fujets  à  des  révolutions  fréquentes.  Sans  remonter 
plxis  haut  que  l'empire  Romain ,  on  trouvera  environ  quatre- 
vingt-dix  règnes,  depuis  Céfar  jufqu'à  Auguftule ,  dans  l'eipace 
de  cinq  cents  années. 

Une  autre  réflexion  importante  qui  fe  préfente  ,  c'eft  que  de 
tous  ces  empereurs .  on  n  en  voit  prefque  pas  un  depuis  Char- 
iemagne ,  dom  on  puiiTe  dire  qu'il  a  été  heureux.  Giarles-Quint 
eft  celui  dont  l'éclat  fait  difparaître  tous  les  autres  devant  lui  j 
mais  lafle  des  fecoufles  continuelles  de  fa  vie ,  &  fatigué  des 
tourments  d'une  adminillration  iî  épineufe  ,  plus  encor  que 
détrompé  du  néant  des  grandeurs  ,  il  alla  cacher  dans  une 
retraite  une  vieilleffe  prématurée. 

Nous  avons  vu  depuis  peu  un  empereur  plein  de  qualités 
refpeftables ,  effuyer  les  plus  violents  revers  de  la  fortune , 
tandis  que  la  nature  le  conduifait  au  tombeau  par  des  roala< 
dies  cruelles  au  milieu  de  fa  carrière. 

Cette  hiftoire  n'eft  donc  prefque  autre  chofe  qu'une  vafle 
fcene  de  faibleffes ,  de  fautes ,  de  crimes ,  d'infortunes ,  parmi 
lefquelles  on  voit  quelques  vertus  &  quelques  fuccès ,  comme 
on  voit  des  vallées  fertiles  dans  une  longue  chaîne  de  ro- 
chers &  de  précipices  :  6c  il  en  eit  ainii  des  autres  hiftoires. 


AnnûUs  de  tEmpîre,  R  r  r 
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ROIS    DE    BOHÊME, 

DEPUIS    LA     FIN     DU     TREIZIÈME    SIECLE. 

OrrOCARE,  fils  du  roi  Venceflas  le  borgne,  tué  en  1280 
dans  la  bataille  contre  Tempereur  Rodolphe. 

VENCESLAS  le  vieux ,  eft  mis  après  la  mort  de  fon  père , 
fous  la  tutelle  d'Othon  de  Brandebourg ,  en  1 50  5. 

VENCESLAS  le  jeune ,  mort  de  débauche  un  an  après  la 
mort  de  fon  père. 

HENRI ,  duc  de  Carinthie ,  comte  de  Tirol ,  beau-frete  de 
Venceflas  le  jeune ,  dépouillé  deux  fois  de  fon  rt^aume  j  la 
première ,  par  Rodolphe  d'Autriche,  fils  d'Albert  I.  La  féconde, 
par  Jean  de  Luxembourg,  fils  de  l'empereur  Henri  VII. 

JEAN  de  Luxembourg,  maître  de  la  Bohême ,  de  la  Siléfie, 
&  de  la  Luface  ,  tué  en  France  à  la  bataille  de  G-ecî ,  en 
1346. 

L'empereur  CHARLES  IV. 

L'empereur  VENCESLAS. 

L'empereur  SIGISMOND. 

L'empereur  ALBERT  d'Autriche. 

LADISLAS  le  pofthume ,  fils  de  l'empereur  Albert  d'Au- 
triche :  mort  en  1457  ,  dans  le  tems  que  Magdeleine,  fille  du 
roi  de  France  Charles  VII  ,  paffait  en  Allemagne  pour  l'é- 
poufer. 

GEORGE  Podihrade  ,  vaincu  par  Mathias  de  Hongrie  : 
mort  en  1471. 

LADISLAS  de  Pologne,  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie: 
mort  en  1 5 1 6.  ' 

LOUIS ,  fils  de  Ladiflas ,  anifi  roi  de  Bohême  &  de  Hon- 
grie, tué  à  l'âge  de  20  ans,, en  combattant  contre  les  Turcs. 

L'empereur  FERDINAND  I ,  &  depuis  lui ,  les  empereurs 
de  la  maifon  d'Autriche. 
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ELECTEURS    DE    MAYENCE, 

PEPUIS    LA     FIN      DU     TREISIÉME    SIECLE. 

V  ERNIER,  comte  de  Falkenftein ,  celui  qui  foutint  le  plus 
Ces  prétentions  fur  la  ville  d'Erfort  :  mon  en  1284. 

HENRI  KENODORER  ,  moine  francifcain,  confeOèur  de 
l'eiAperëur  Rodolphe  :  mon  en  1288. 

GERARD^  baron  d'E^ipenilein ,  qui  combattit  à  la  bataille 
où  Adolphe  de  Naffau  fut  tué  :  mon  en  1305. 

PIERRE  AICHSPALT ,  boœgeois  de  Trêves ,  médecin  de 
Henri  de  Luxembourg ,  &  qui  guérit  le  pape  Clément  V  d'une 
maladie  jugée  mortelle  :  mort  en  1 3 10. 

MATHIAS,  comte  de  Burgeck  :  mort  en  1318. 

BAUDGUKiI ,  frère  de  l'empereur  Henri  de  Luxemboi;rg , 
eut  Trêves  &  Mayence  pendant  trois  ans  ;  c'eft  un  exemplç 
unique. 

HENRI,  comte  de  Vimebourg,  excommunié  par  Clément  V  , 
fe  foutient  par  la^  guerre  :  mort  en  1355. 

GERLACH  de  Naffau  :  mon  en  1371. 

JEAN  de  Luxembourg,  comte- de  St.  Paul  :mort  en  1373. 

ADOLPHE  de  Naffau ,  à  qui  Charles  IV  donna  là  petite 
ville  d'Hœhft  :  mon  en  139p. 

CONRADÎ  de  Vinsberg  :  il  fit  larûlçr  des  Vaudois  :  mort 
en  1396. 

JEAN  de  Naffau  î  c'eft  celui  qui  dépofa  l'empereur  Ven- 
ceflas:  mon  en  1419. 

CONRAp ,  comte  de  Keas  ,  b^^pi  par  le  landgrave  de 
Heffe  :  mon  en  1431. 

THEODORE  d'Urback  ;  il,  aurait  dû  contribuer  à  protéger 
rimprimerie  inventée  de  fon  teiùs  à  Mayence  :  mon  en  1459. 

DITRICH  ,  comte  d'Ifembourg  ,  &  un  ADOLPHE  de 
Naflàu  fe  difputent  longtemç  l'arehevêché  à  main  armée.  Ifèm- 
bourg  cède  léleâorat  à  fon  con)pétiteur  Naffau  en  1463. 

ADOLPHE  de  Naflau  :  mon  en  1475. 
'.DlTRIÇH  remonte  fur. le  fiegs  éleftoral,  bâtit  le  château 
deMâyencé  :  mort  en  148  2^ 
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ALBERT  de  Saxe  ;  mort  en  1484. 

BËRTOLD  de  Henneberg ,  principal  auteur  de  la  ligue  de 
Suabe ,  grand  réformateur  des  couvents  de  religieufes  :  mort 
en  1 504.  Gualtieri  prétend  fauflèment  qu'il  mourut  d'une  ma- 
ladie peu  convenable  à  un  archevêque. 

JACQUES  de  Libenftein  :  mort  en  1 508. 

URIEL  de  Gueminguen  :  mort  en  15 14. 

ALBERT  de  Btandebourg ,  iils  de  l'élefteur  Jean ,  archevêque 
de  Mayence,de  Magdebourg&  d'Halberftadt  à  la  fois,  voulut 
bien  encor  être  cardinal  ;  mort  en  154;. 

SEBASTIEN  de  Hauenftein  ,  doôeur  es  loix.  De  fon  tenu 
un  prince  de  Brandebourg  brûle  Mayence  ;  mort  en  155c. 

DANIEL  BRENDEL  &  Hambourg.  Il  laifTa  de  lui  une  mé- 
moire chère  &  refpeftée  :  mort  en  i  ;8i. 

VOLFGANG  de  Dalbourg  :  il  fe  priva  de  gibier  ,  parce 
c[ue  la  chaiTe  fàifait  tort  aux  campagnes  de. lès  iujets  :  mort  en 
1601. 

JEAN-ADAM  de  Bicken  :  il  aiTifta  en  France  à  la  difpute 
du  cardinal  du  Perron  &  de  Momai  :  mort  en  1604. 

JEAN  SCHVEIGHARD  de  Cronberg,  longtems  perfécuté 
par  le  prince  de  Brunfvick  ,  l'ami  de  Dieu  &  l'ennemi  tlts 
prêtres  f  délivré  par  les  armes  de  Tilli  ;  mort  en  i6i6. 

GEORGE-FRÈDERlC  de  Greiffenclau  ,  principal  auteur 
du  &meux  édit  de  la  relHtutîon  des  bénéJices  qui  caufa  la 
guerre  de  trente  ans  :  mort  en  1610. 

ANSELME-CASIMIR  VAMBOLD  d-Umftadt ,  chaffé  par 
les  Suédois  ;.  mort  en  1647. 

JEAN-PHILIPPE  de  Schœnbom,  remit  la  ville  d'Erfort  fous 
fa  puiiTance  par  le  fecours  des  armes  â-ançaiiès  &  des  diplômes 
de  l'empereur  Léopold  :  mort  en  1673. 

LOTHAIRE-FKEDERIC  de  Mettemich  ,  obligé  de  céder 
des  terres  à  l'éleôeur  Palatin  :  mort  en  1675. 

DAMIEN  HARTARD  von  der  Leien  ,  il  fit  bâtir  le  palais 
de  Mayence  ;  mort  en  1(578. 

CHARLES-HENRI  de  Mettemich  :  mort  en  1689. 

ANSELME-FRANÇOIS  d'Ingelheim.  Les  Français  s'eropa-, 
rerent  de  fa  ville  :  mort  en  1695. 
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LOTHAIRE- FRANÇOIS   de  Schcenbom  ,  coadjuteur  en 
1694,  eftimé  de  tous  les  contemporains  :  mort  en  1729. 
FRANÇOIS-LOUIS,  comte  Palatin  :  mort  en  1732, 
PHILIPPE-CHARLES  d'Eltz  :  mort  en  1743. 
JEAN-FREDERIC-CHARLES ,  comte  d'Oftein. 


ELECTEURS    DE    COLOGNE. 

SL  NGELBERG  ,  comte  de  Vaickenftein ,  bon  foldat  &  mal- 
heureux archevêque ,  pris  en  guette  par  les  habitants  de  Co- 
logne :  mort  vers  l'an  1 274. 

SIFROI,  comte  de  Vefterbuch,  non  moins  foldat  &  plus 
malheiu-eux  que  fon  prédécefleur ,  priTonnier  de  guerre  pen- 
dant fept  ans  :  mon  en  1 198. 

VICkBOLD  de  Holt ,  autre  guerrier ,  mais  plus  Heureux  i 
mort  en  1305. 

HENRI ,  comte  de  Vinnanbuch ,  dilpute  Téléftorat  contre 
deux  compétiteurs,  &  l'emporte  :  mort  en  1338. 

VALRAME,  comte  de  Juliers  ,  prince  pacifique  :  mort  en 
1351. 

GUILL  de  Geneppe ,  qui  amallâ  &  laifTa  de  grands  tréfors  i 
mort  en  1351.  - 

,  JEAN  de  Vimenboure^  força  le  chapitre  k  rélire,  &  diffipa 
tout  Targent  du  prédécdieur:  mort  en  1563. 

ADOLPHE ,  comte  de  la  Marche ,  réïigne  l'archevêché  en 
1364 ,  fe  fait  comte  de  Qèves ,  &  a  des  enfants. 
ENGHELBERG ,  comte  de  la  Marche. 
CONON  de  Falkenftein,  coadjuteur  du  précédent,  &  en 
même  teins  archevêque  '  de  Trêves ,  gouverne  Cologne  pen- 
dant trois  ans,  &  eft  oM^é  de  réfignet  Cologne  en  1370. 
On  apporta  à  Cologne ,  fous  fon  gouvernement ,  le  corps  tout 
frais  d'un  des  petits  innocents  qu'Hérode  avait  autrerois  ait 
maffacrer ,  comme  on  fait  j  ce  qui  dohna  un  nouveau  relief 
aux  reliques  confervées,  dans  la  ville. 

FREDERIC ,  comte  de  "Saverdc ,  pruice  paifible  :  mort  en 
MM- 
THEODORE,  comte  de  Moeurs,  difpute  l'archevêché  à 
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Guillaume  de  Ravensberg ,  évêque  de  Paderbom  ;  mais  cet 
évêque  de  Paderbom  s'étant  marié ,  le  comte  de  Mœurs  eut 
les  aeux  diocefes.  Il  eut  encor  Halberftadt  :  mort  en  1457. 

ROBERT  de  Bayiçre  fe  fervit  de  Charles  le  téméraire  ^  duc 
de  Bourgogne ,  pour  affujettir  Cologne ,  obligé  enfuite  de 
s'enfuir  :  mort  en  1480. 

:    HERMAN  ,  landgrave  de  Heffe  ,  qui  gouverna  Ijuelques 
années ,  du  tems  de  Robert  de  Bavière  :  mort  en  1 508. 
PHILIPPE ,  comte  d'Oberftein  :  mort  en  i  ç  i  j. 
HERMAN  de  Veda,  ou  Neuvid,  après  jz  ans  d'épifcopat, 
embrafla  la  religion  luthérienne  :  mort  en  1551  dans  la  retraite, 
Adolphe  de  Schaùmbourg,  ufi  des  plus  favants  hommes 
de  fon  tems,  coadjuteur  du  précédent  archevêque  luthérien, 
&  enfûite  fon  fu.cceflèur  :  inort  en  1556. 

î\î»ITOINE,  freré  d'Adolphe,  évêque  de  Liège  &  dTJtrecht: 
ino.rt  en   i  j  5,8.  .  , 

"   JEAN  ,' comté  de  MansfeH  ,  né  luthérien  :  mort  en  ijfii. 

FREDERIC  de  Veda,  abdique  en  1 568 ,  fe  réferve  une  pen- 
fioh  dé  trois  mille  florins  d'or  qu'on  ne  lui  paie  point ,  &  meurt 
de  miferç. 

SALENTIN  ,  comte  d'Ifembourg,  après  avoir  gouverné  dix 
gns  i  affemble  le  chapitre  &  la  noblefle ,  leur  reproche  les  foins 
qu'il  s'eft  donnes  pour  eux  ,  &  Hugratitude  dont  il  a. été  payé  j 
abdique  l'afchevêché  &  fe  r(iarie  à  une  corateffe  de  la  Marche. 
GHEBHARD  Truchfês  de  Valbourg  ,  quitta  fon  archevêché 
pour  la  belle  Agnès  de,  Mansfeld,  que  le  père  Kolbs  appelle 
id.  facriUge  époufe.  Ce  père   Kolbs  tv'eft   pas  poU.  Mort  en 

é,  au  lieu  d*unie  feniirie  ^  tt  eut  fcs  évêc^és 

,  &  Freifingep.  U  fit  lopjgtems  Ja ,  j^rrci 

mort  ep- i6iz.     "'     -/ 

étatç  furent  défoies  par  k  grand  Guftgvei 
mort  en  1650. 

.   MAXlMILmN-tiENRïii!recueiIliElp'x;^dwi4lMazanndans. 
fa  retraité  :  mort  en  1688.  '•     .'     '   '    .      '  , 

.  JOSEPH-CLEMENT  qui  l'ejç^jirwXui:  le^arapal  de  Furf- 
temberg  :  mort  en  1713.  -  -     ^  ..      ,^- 

AUGUSTE-CLEMENT.       -, 
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Henri  de  Venftîeen,  fùbTugue  Cobientz  :  mon  en  ixS6, 

BOEMOND  de  Vansberg,.détrint  des  châteaux  de  baroni 
voleurs  :  mort  en  1199. 

DITRICH  de  Naffau  ,  cîié  à  Rome  pour  répondre  aux 
plaintes  de  fon  clergé ,  qui  lui  refufa  la  fépulture  :  mort  en 
1307. 

BAUDOUIN  de  Luxembourg ,  qui  prit  le  parti  de  Philippe 
de  Valois  contre  Edouard  III  :  mort  en  1354. 
.  BOHEMOND  de  Sarbnick,  qui  eut  dans  fa  vieilleffe  de 
grands  démêlés  avec  le  Palatinat  :  mon  en  1 368. 

CONRAD  de  Falkenilein  j  il  fit  de  grandes  fondations  ,  & 
réfigna  l'éleftorat  à  fon  neveu  malgré  les  chanoines,  en  1388. 

VERNIER  de  Kœnigffen  ,  neveu  du  précédent ,  réduifit 
Véfel  avec  de  l'artillerie  ,  &  fit  prefque  toujours  la  guerre  : 
mon  en  1418. 

OTHON  de  Ziegenheym ,  battu  par  les  Hulïïtes  ,  &  mort 
dans  cette  expédition,  en  1430. 

RABAN  de  Helmftadt ,  en  guene  avec  fes  voifins ,  engagea 
tout  ce  qu'il  poffédait,  &  mourut  infolvable  :  mort  en  1459. 

JACQUES  de  Sirck.  L'éleftorat  de  Trêves  niiné  ne  fuffifaît 
pas  pour  fa  fubfiftance.  Il  eut  l'évêché  de  Mea:  mon  en  1456. 

JEAN  de  Bade.  Ce  fut  lui  qui  conclut  le  mariage  de  Maad- 
milien  &  de  Marie  de  Boui^ogne  :  mon  en  ijoi. 

JACQUES  de  Bade ,  arbitre  entre  Cologne  &  l'archevêqut  : 
mort  en  MH. 

RICHARD  de  Volfrat,  qui  tint  longtems  le  parti  de  Fran- 
çois I  dans  la  concunence  de  ce  roi  &  de  Charlés-Qumt  pour 
l'empire  :  mon  en  1 5  3 1 . 

JEAN  de  Metzenhaufen  fit  fleurir  les  arts,  &  cultiva  les  vertus 
de  fon  état  :  mon  en  1540,  ' 

JEAN-LOUIS  de  Hagen  ou  de  la  Haye  :  mon  en  1 547* 

JEAN  d'Ifembourg.  Sous  fui  Trêves  fouffrit  beaucoup  dei 
armes  luthériennes  *.  mon  en  1  y(6. 

JEAN  de  Leyen }  il  affiégea  Trêves  :  mon  en  1 567. 

JACQUES  d'Els  :  û  fournit  Trêves  :  mon  en  1 58 ï. 
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;04  Electeurs; 

JEAN  de  Schœnberg.  On  trouve  de  fon  tems  à  Trêves  la 
robe  de  Jesus-Christ  ,  mais  on  ne  fait  pas  préciTément  «Toii 
cette  robe  eft  venue  :  mort  en  i  «99.  , 

LOTHAIRE  de  Mettemich }  u  entra  vivement  dans  la  ligue 
catholique  :  mort  en  1623. 

PHIUPPE-CHRISTOPHE  de  Sotem  ;  U  fut  pris  par  les 
Efpagnols ,  &  ce  fut  le  prétexte  pour  lequel  Louis  XllI  dé- 
clara la  guerre  à  l'Elpagne  ^  rétabli  dans  fon  liege  par  les 
viftoires  de  Condé,  de  Turenne  :  mort  à  87  ans,  en  1651. 

CHARLES-GASPAR  de  Leyden ,  chaffé  de  fa  ville  par 
les  armes  de  la  France ,  y  rentra  par  la  défaite  du  marécnal 
de  Créqui  :  mort  en  1 676. 

JEANI-HUGUES  d'Orsbeck  ;  il  vit  Trêves  prefque  détruite 
par  les  Français.  La  guerre  lui  fut  toujours  funelïe  :  mort  en 
1711. 

CHARLES-JOSEPH  de  Lorraine,  coadjuteur  en  1710, eut 
encor  beaucoup  à  fouf&ir  de  la  guerre:  mort  en  171^. 

FRANÇOIS-LOUIS  ,  comte  Palatin ,  évêque  de  Breflau , 
Vorms,  &  grand -maître  de  l'ordre  teutonique  ;  mort  en  1719. 

FRANÇOIS-GEORGE  de  Schœnborn. 


ELECTEURS    PALATINS, 

DEPUIS    LA    FIN    DU    TREIZIÈME  SIECLE. 

Louis,  mort  en  118;.  Son  père  Othon  fiit  le  premier 
comte  Palatin  de  fa  maifon. 

RODOLPHE  ,  (ils  de  Louis  &  frère  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière  :  mort  en  Angleterre  en  1519. 

ADOLPHE  le  fimple  :  mort  en  1317. 

RODOLPHE  II ,  frère  d'Adolphe  le  funple  &  fils  de  Ro- 
dolphe I ,    beau-pere    de  l'empereur   Charles  IV  :  mort  en 

ROBERT  le  roux  :  mort  en  1390. 
ROBERT  le  dur  ;  mort  en  1398. 
ROBERT  l'empereur. 
LOUIS  le  barbu  &  le  pieux  :  mort  en  143^. 

LOUIS 
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LOUIS  le  vERurax  :  mort  en  1449. 

FREDERIC  le  belliqueux,  tuteur  de  Philippe  &  ileBeur, 
quoique  Ton  pupille  vécût  ;  mort  en  1 476. 

PHILIPPE ,  fils  de  Louis  le  vertueux  :  mort  en  1 508. 

LOUIS,  fils  de  Philippe  :  mort  en  1 544. 

FREDERIC  le  fage',  irere  de  Louis  :  mort  en  1 5  ;£. 

OTHON-HENRI,  petit-fils  de  Philippe  :  mort  en  1 559. 

FREDERIC  m,  de  la  branche  de  Sunmeren  :  mon  en  i  ;7<S. 

LOUIS  VI,  fils  de  Frédéric  :  mort  en  1583. 

FREDERIC  IV  du  nom ,  petit-fils  deLouis:morten  161  o. 

FREDERIC  V  du  nom,  fils  de  Frédéric  IV  ,  gendre  du 
roi  d'Angleterre  Jacques  I ,  élu  roi  de  Bohême,  &  dépoflédé 
de  fes  états: mort  en  1651. 
.  CHARLES-LOUIS  rétabli  dans  le  Palatinat  :  mort  en  1680. 

CHARLES  ,  fils  du  précédent  :  mort  en  1685  ,  fans  enfants. 

PHIUPPE-GUILLAUME  de  la  branche  de  Neubourg , 
beau-pere  de  l'empereur  Léopold,  du  roi  d'Elpagne,  du  roi 
de  Portugal,  &c.  :  mort  en  1690. 

JEAN-GUILLAUME,  né  en  11S58 ,  fils  de  Charles-Philippfc 
Son  pays  fut  ruiné  dails  la  guerre  de  1689  }  &  à  la  paix  de 
Rifvick ,  .les  terres  que  la  maiibn  d'Orléans  lui  diiputait , 
furent  adjugées  à  cet  éleâeur  par  la  fentence  arbitrale  du 
pape  :  mort  en  1716. 

CHARLES-PHILIPPE ,  dernier  éleâeur  de  la  branche  de 
Neubourg  :  mort  en  1742. 

CHRCTIEN-PHILIPPE-THEODORE  de  Sultzbach. 


ELECTEURS    DE    SAXE. 

A.LBERT  n,  arrière  petit-fils  d'Albert  l'ours  ,  de  la  maifon 
d'Anhalt ,  fuccede  à  lès  ancêtres  en  1 160  ,  &  gouverne  la 
Saxe  trente-fept  ans  :  mort  en  1 197. 

RODOLPHE  I ,  fils  de  cet  Albert  :  mort  en  ijjiS. 

RODOLPHE  II ,  fils  de  Rodolphe  I  :  mort  en  1370. 

VENCESLAS,  fi-ete  puiné  de  Rodolphe  II  :  mort  en  1388 

RODOLPHE  m,  fils  de  Venceilas  :  mort  en  1419. 
Annales  de  t Empire,  Sss 
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Î9d  E  L  E  c  T  E  C  K,:Si; 

ALBERT  m ,  frère  d»  Rqd(iJ{>l«  I}I<  dmni»  des  éfe&«uH 
de  la  nuifoii  d'Anhjlt ,  <[ui  «vai«  ffoBi^h.  Sax«  u?  ai)&:  mon 
en  1412. 

FREDERIC  I,  de  U  aiaifoiv  de  Aiifnie,  fumoisraé  b  belli- 
queux :  mort  en  141$, 

FREDERIC  l'afeUe  ;  mort  en  1404. 

ERNEST -FREDERIC  le  religieux  :  œort.  ea  14M. 

FREDERIC  le  fage;  mort  en  i;z;.C'éft  lui  qu'on  dit  avoir 
reftifé  l'empire. 
.  JEAN ,  turnoiTUTié  le  confiant,  fi:ere  du  iàge  ;  mort  en  i^^i. 

JEAN-FREDERIC  le  magnanime  ,  mort  en  1554  ,  dépof- 
iéié  de  fon  éledoiat  par  Charles-Quint.  Les.  branches  de  Gotha 
&  de  Veimar  defcendent  de  luL   , 

MAURICE  ,  coufin  au  cinquième  degré  de  Jean-Fréderic  ,. 
levétu  de  l'élpâorat  par  Charles-Quint;  mort  en  155}. 

AUGUSTE  le  pieux ,  frère  de  Maurice  :  mort  en  1 58S. 

CHRISTIAN,  fils  d'Augufte  le  pieux: mort  en  1591. 

FREDERIC-GUUXAUME,  adroiniftrateur  pendant  dix  ans  : 
mort  en  1601, 

CHRISTIAN,  II ,  fils  de  Chriftian  I  ;  mort  ea  iSu. 

JEAN-CBORGÉ ,  frère  de  Chtiilian  :  mort  en  1656. 

JEAN-GEORGE  II  :  mort  en  tiSe. 

JEAN-GEORGE  III;mort  en  1691. 
.  JEAN-GEORGE TV  :  mort  en  1694. 

AUGUSTE,  roi  de  Pologne,  à  qui  les  fnccès  de  Charles  Xlt 
êterent  lé  royaume  ,  que  les  malheurs  du  même  Charles  XIl 
lui  rendirent  :  mort  en  175}. 

FREDERIC-AUGUSTE  II,  aeâeut  &  roi.de  Eologne. 
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E  L-ECT-Ë-U-RS.  ^07 


ELECTEURS    DE    BRANDEBOURG, 

Après  plusieurs  électeurs  des   maisohs 

d'A«ca!»ie,de    Bavière    et    de 

Luxembourg. 

Frédéric  de  Hoheniollem  ,  burgrave  de  Nuremberg , 
acheté  cent  mille  florins  d'or ,  de  rempereur  Sigifmohd ,  le  mar- 
quilàt  de  Brandebourg,  radietable  par  le  même  empereur; 
mort  en  1440.  -  . 

JEAN  I ,  fils  de  Frédéric  ,  abdique  en  faveur  de  fon  ftere 
en  1464.  U  h'éû  pas  compté  dans  les  méinoires  de  Brande- 
èourg ,  ainfi  on  -peut  ne  le  pas  regarder  comme  éleâenr. 

FREDERIC  aux  dents  de  fer ,  frère  du  précédent  :  mort 
en  1471,- 

ALBERT  l'Achille ,  ftere  des  précédents.  On  prétend  qu'il 
obdiqaa  en  1476,  &  qu'il  motuiit  en  14S6. 

JEAN  ,  fumommé  le;  Qcéron  ,  61s  d'Albert  l'Achille  :  mort 
€n  1499. 

JOACHIM  I ,  Neftor ,.  fils  de  Jean  ;  mort  en  1555. 

JOACHIM  II ,  HeSor,  fih  dé  Joachiin  I  :  mort  en  1 571. 

JEAN-GEORGE  ,  fils  de  Joachini  n  r.mort  en  i  598. 

JOACHIM-FREDERie  ,:  fili  de  Jean-Gèbrgé  ;  àdminifli»- 
leur  de  Magdebourg  :  mort  eit  i56S:  ■■       ■        ■      ' 

JEAN.SIGISMOND  .  fils  de  Joachim-Fréderic  s  il  partagea 
la  fucceflion  de  Gèves  &  de  Juliers  avec  la  maifon  de  Neu- 
bourg  :  mort  en   itfij.        .        -.  , 

GEORGEGUILLAUk&.dont  le^iayslùt^dévallé  dans  U 
guerre  de  trente  ans  :  mort  en  1640.  ' 

FREDERIC-GUILLAUAfE,  qui  rétablit'fo»  pays  :  mort  en 
i«88.  /^' 

FREDERIC,  qui  fit  ériger  e*-royal(iihe  U  partie  de  la  pro- 
vince de  PrulTe  dont  il  était*'dftc,  &  qui  relevait  auparavant 
de  la  Pologne  :  mort  en  17 13. 

FREDERIC-GUILLAUME  II,  roi  de  Pruffe,  qui  repeupla 
la  Prufl*e  entièrement  dévaftée  j  mort  en  1 740. 

FREDERIC  m ,  roi  de  Pruflè. 

Sss  1 
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ELECTEURS    DE    BAVIERE. 

jMaXIMILIEN  créé  en  1623  ,  &  devenu  alors  le  premier 
des  élefleurs  après  le  roi  de  Bohême  :  mort  en  1651. 

FERDINAND-MARIE  fon  fils  :  mort  en  1679. 

MAXIMILIEN- MARIE  qui  fervit  beaucoup  à  délivrer 
Vienne  des  Turcs ,  fe  {îgnala  aux  iîeges  de  Bude  &  de  Bel- 
grade ,  mis  au  ban  de  l'empire  par  Tempereur  Jofeph  en  1706 , 
rétabli  à  la  paix  de  Bade  :  mort  en  1716. 

CHARLES-ALBERT  fon  fils ,  empereur  :  mort  en  1745. 

CHARLES-MAXIMILIEN-JOSEPH,  fiU  de  Charles-Albert. 


ELECTEURS    DE    HANOVRE. 

ErNEST-AUGUSTE  ,  duc  de  Brunfvick,  de  Hanovre,  &c  ; 
créé  en  1^92  par  l'empereur  Léopold,  à  condition  de  fournir 
fix  mille  hommes  contre  les  Turcs ,  &  trois  mille  contre  la 
France  :  mort  en  1698. 

GEORGE-LOUIS ,  fils  du  précédent,  admis  dans  le  collège 
elefïoralà  Ratisbonne  en  1708,  avec  le  titre  d'archi-tréforier 
.de  l'empire,  roi  d'Angleterre  eai7i4:  mort  en  1717. 

GEORGE  fon  fils,  au^  loi  d'Angleterre. 
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LETTRE  DE  L'AUTEUR 

A 

S.  A.  S.  M^  L.  D.   D.  S.  G. 


A  Calmar  ,  8  Mars  ijS^ 


MADAME, 


V  Otre  auguite  nom  a  orné  le  cothmencetnent  de  ces  Annales; 
pennettez  qa*il  en  couronne-la  fin.  Ce  petit  alx-égé  fut  com- 
mencé dans  votre  palais  avec  le  fecours  de  l'ancien  manus- 
crit de  mon  ei&i  Air  l*hiftoire  universelle  ,  qu'Elle  poflède 
depuis  loi^tems}  &  quoique  ce  roanuTcrit  ne  foit  quun  re* 
cueil  très  informe  de  matériaux ,  je  ne  laiflai  pas  de  m*en  (èrvin 
J'avais  déjà  iza.  imprimer  tout  le  premier  volume  des  Annales 
de  l'empire^  loifqué  j'appris  que  quelques  cahiers  de  cet  an- 
cien matiufcrit  étaient  tombés  dans  les  mains  d^un  libraire  de 
la  Haye. 


'  Ces  cahiers  uns  ordre ,  iàns  fuite ,  tranfmts  fans  doute  par 
uae  main  ignorante  ,  défigm-és  &  £aififiés  ,  ont  été  à  mon 
grand  regret  réinqmmés  plufieuis  fois  à  Paris  &  ailleurs. 

Votre  Altefle  féréniffîme  m'en  a  marqué  fon  indignation  dans 
iês  lettres.  Elle  ^  à  quel  point  le  véritable  manuTcrit  qui  eft 
en  fa  pofleffion ,  diffère  des  fragments  qu'on  a  rendus  publics; 
Je  devais  réproiiver  &  cond^nner  hautenïent  un  tel  abus.  Je  m'aci 
fipitttai  de  ce  devoir  il  .y  a  quatre  mois  dans  la  lettre'  à  uif 
proleileur  dliiftoire ,  laquelle  efl  au-devant  des  Annales.  Et  je 
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fie  Lettre    de    l'aUtevr. 

réitère  aujourdliui  fous  vos  aulpices ,  Madame ,  cette  jufte 
proteftation, 

A  regard  de  ce  petit  abrégé  des  Annales  de  Tempire ,  entre- 
pris par  les  ordres  de  votre  Alteffe  féréniiSme,  ces  ordres 
mêmes,  &  l'envie  de  vous  plaire  m'auraient  rendu  la  vérité  encor 
plus  chère  &  plus  facrée  ,  fi  elle  ne  devait  l'être  uniquement 
par  eUe  feule. 

Cette  vérité  à  laquelle  ûcrilia  notre  illuftre  de  Thou  ,  qui 
lui  attira  tant  de  chagrins  ,  &  qui  rend  fa  mémoire  lî  pré- 
tàeuiè ,  pourait  -  elle  me  nuire  dans  un  fiecle  beaucoup  plus 
éclairé  que  le  fien  ? 

Quel  fanatique  imbécîlle  pourait  me  reprocher  d'avoir  ref- 
pefté  les  trois  religions  autorifées  dans  l'empire  f  quel  infenfé 
voudrait  que  j'euiie  feit  le  controverfiile ,  au  lieu  d'écrire  en 
hiftoriieit f  Je.  me  fuis  borné  aux  faits.  Ces  6its  font  avérés, 
font.atuentiqucls.  Mille  plumes  lès  ont  écrits.  Aucun  }iomme 
jufte  ne  peut  s!en  plaindre.  Une  grande  reine  difàit  à  propos 
d'un,  bi^orien  :  En  nous  ■parlant'  des  fautes  de  nos  prédécejfeurs , 
U.  Jmts  mffntre  nos  devoirs^  Ceux  qui^  nàu*  ^mquretu  nous 
f^uAeiH  la  vériU  ^  les  feuls  Jùfionens  ■  nous  la  djfrnti    . 

-  P  jji  eu  des  empereurs  injuftes  &  cruels ,  des  papes  &  des 
évéques  indignes  de  Tétce.  Qui  en  doute?  La confolation du 
genre  humain  eft  d'avoir  des  annales  fidelles  ,  qui  en  expo&nt 
les  crimes,  excitent  à  la  vertu.  Qu'imponeau  fage  empereur 
^  f*®*  de  nos:  jouis;  q»éi;lfcnji  V  &  -HemiiVI'  aiemJété 
«nielsiF  Qu'importe  au  poBrifeédajBé.jtifte^moilété  qui  occupe 
aujourdhui:  le.  trône  <le.  Kome,  qa'iUeKandrç  .Vi  air.Mfè  i»^ 
mémoire  odieufe  ?  Les  horreurs  des  fiedes  palfés  font  l'éloge 
du  fiecle  prêtent,  fttilheur  à ceuK  qui,  chaiges.de TéduEnion 
des  princes  ,  leur,  tachent  ies  antiques; >vécitâ  hlh  iBiactCBif 
WMOt'  dË>  leuc  ien^œijt;i)e.rieaVa>i.'^tle,d£>%«iti«â  ib 
psémunnt  .dans  r  le^  benexiM.jim.'-aaïtta'j^^<^i>tia»ji>  H 
poifon'.,  du.  meafotagé  d>m.  ii^  doii^  for  jlbcousKs  itaia^ 
feui.yia;-  .i-ir  .  ; .  .    ::..;  jh  :;ù  :'..   :''  :„-.t,\  ,  -jùvill-'j  1:.  .'.'a'ioiq 
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Lettre    de    l*auteur.  jh 

VoQfr  t  Madame ,  qm  aimez  la  vérité ,  &  qui  avez  voulut 
que  je  la  difiè ,  recevez  ce  nouvel  hommage  que  je  rends  à 
vous  &  À  elle. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpe^l  &  rattachement  le  plus 
inviolable , 

MADAME, 

DE  rOTRE   ALTESSE  SERENISSIME, 

Le  très  humble  &  très 
obéiffant  ferviteur. 
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